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SAINT BERNARD,
ABBEDE CLAIIIVAUX.

Saint Bernard, la merveille du douzième siècle, fut un de ces hommes

extraordinaires que Dieu suscite quelquefois dans son Église, soit pour in-

struire les fidèles par leurs discours et par leurs écrits, soit pour les édifier

par la sainteté de leurs exemples. Il naquit à Fontaincs-lés-Dijon, village de

Bourgogne, dont Tescelio, son père, était seigneur; Alix sa mère, était

issue d'une famille alliée à la maison des ducs de cette province. On voit

par là que Bernard tenait par sa naissance aux sommités sociales. Aux

grâces extérieures du corps il joignait un esprit excellent et le talent de la

parole, aussi le regardait-on comme un jeune homme de haute espérance.

Tout lui riait à son entrée dans le monde > il était, il est vrai, entouré d'a-

mis dangereux, qui cherchaient a le rendre ce qu'ils étaient eux-mêmes;

mais il eut toujours un attrait particulier pour la pureté, et les périls qui le

menaçaient dans l'état séculier le firent sérieusement penser Il chercher

une retraite; aucune ne lui parut plus sûre que le nouveau monastère de

Citeaux. Il trouva dans sa famille et dans ses amis les plus grandes opposi-

tions à l'accomplissement de son dessein mais il eut le courage de les sur-

monter. Bien plus, il parla avec tant de force à ses frères du peu de solidité

des biens d'ici-bas et de la grandeur des biens du ciel, qu'il les séduisit les

uns après les autres. Son langage était si persuasif, qu'on n'essayait plus de

lui résister vaii.cus par son éloquence, trente jeunes gentilshommes se dé-

terminèrent a le suivre, et ils se retirèrent avec lui aCIteaux. Il n'avait alors

que vingt-deux ans. Bernard entra dans cette sainte habitation dans la vue

dese cacher au monde etde se faire oublier; pours'aOermlr dans ses bonnes

résolutions, il se répétait souvent à lui-même cette Interrogation t Bernard,

qu'es-lu venu faire ici ? et cette espèce d'exhortation mentale le portait a

avancer grands pas dans la voie du Seigneur. Après sou année de profes-

sion, et quoiqu'il n'eût quo vingt-quatre ans, saint Étienne, abbé de Cl-

teaux, sûr de ses vertus, l'envoya avec plusieurs autres moines dans la val-

lée d'Absinthe, dont Hugues, comte de Troyes, avait fait don pour y fonder

le monastère de Clairvanx. Il en fut le premier abbé. 8a sninlelé<>elatfi dans

cette fonction, et rien c'est plus digne do donner une idée de sa sublime

vertu que la perfection 6 laquelle il conduisit les religieux de son ordre.

Malgré ses occupations et les maladies qui lui survi Iront, il no relâchait

rien de ses Austérités) dès que le mal lui laissait prendre haleine, il sa re-
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mettait aux fatigues avec une ardeur nouvelle il voulait, disait-il, ressaisir

le temps perdu. Jour et nuit il priait a genoux jusqu'à ce que les forces vins-

sent à lui manquer; et lorsqu'il était obligé de sortir de son abbaye pour les

affaires de l'Eglise, en quelque lieu qu'il allât, on s'apercevait que son

cœur était rempli de Dieu, il en parlait sans cesse. L'impression que sa vertu

faisait sur ceux qui l'approchaient le fit bientôt connaitre dans le monde.

Le Seigneur, qui voulait nêler son serviteur aux plusimportans événemens

de l'Église, et lui donner du crédit et de l'autorité sur les puissances ecclé-

siastiques, lui accorda le don de prophétie et des miracles. Ce fut par son

entremise que le pape Innocent II réconcilia les Génois et les Pisans. Vers

le même temps, il rapprocha l'empereur Lolliaire avec Conrad et Frédéric.

Il parut avec éclat dans le concile de Pise, composé de tous les éveques

d'Occident. 11 y fut respecté de tous, et chacun attendait à sa porte pour le

consulter. Le pape le chargea ensuite de ramener les Milanais dans le sein

de l'Église; les habitans vinrent en foule au-devant de lui ils lui baisaient

les pieds malgré sa défense, ils lui arrachaient des fils deses habits pour les

appliquer sur les malades. Pendant son séjour à Milan, il opéra plusieurs

miracles, p:incipalement sur des possédés. On ne parlait que de l'homme

de Dieu on ne se lassait ni dé le voir ni de l'entendre. Il convertit Guil-

laume, duc d'Aquitaine, qui ne voulait point rélablir les éveques qu'il avait

chassés de leurs sièges. Le saint alla trouver ce prince, et tenant le corps de

Notre-Seigneur sur la patène, il lui dit « Voici le Fils de la Vierge qui vient

à vous, le chef et le seigneur de l'Église que vous persécutez, voici votre

juge!
» Ces paroles remplirent le duc d'une sainte terreur, il en fut ter-

rassé mais revenu à lui, il obéilM'ordre de saint Bernard, alla au-devant de

l'évéquc de Poitiers, lui donna le baiser de paix, et le replaça sur son siège.

Bernard était l'arbitre de tous; c'était lui qu'on choisissait dans les grandes

occasions. Le papo Eugène, informé du triste état où étaient les chrétiens

d'Orient depuis la prise d'Édesse, écrivit au roi de France, Louis le Jeune,

pour l'exhorter à prendre les armes et à marcher h la défense de l'Église

orientale. 11 accordait en même temps une indulgence à ceux qui s'engage-

raient dans cette entreprise. Le roi tint un grand parlement à Vézolay, en

Bourgogne, où lesévêques et les seigneurs se trouvèrent. Salut Bernard

prêcha la croisade avec beaucoup de force, il parla en pleine campagne,

monté sur un lieu élevé; on lut la lettre du pape, et de tous côtés on poussa

des cris pour demander des croix. La même année, saint Bernard alla prê-

cher la croisade en Allemagne, et par ses prédications détermina le roi

Conrad a se croiser. 11 faut remarquer que dans cette occasion, le saint abbé

fit un grand nombre de miracles en présence de ce prince et de toute sa cour.

A Cologne, l'adlucncc du peuple fut si grande, que le saint docteur fut

obligé de se placer aune fenêtre, et !& on lui présentait Ie3 malades par une
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échelle. Au milieu de ces événement qui le tiraient de sa solitude, il sou-

pirait sans cesse vers Clairvaux, où il avait laissé son-cœur. Il y revint, et

après avoir réconcilié le peuple de Melz avec les seigneurs voisins, il parut

succomber sous le poids de ses travaux apostoliques; il tomba dans une ex-

trême faiblesse, et ne fit plus que languir et souffrir jusqu'à la mort, qui le

surprit le 20 avril 1 1 53, a l'âge de soixante-trois ans.

Ce saint est regardé comme le dernier des Pères de l'Église par rapport au

temps où il a vécu; mais il a paru animé de l'esprit des anciens par la so-

lidité de sa doctrine et la sainteté de sa vie. Il a été en effet la langue de

l'Église dans ses combats contre les hérétiques, et a contribué plus que tout

autre à l'extinction des schismes. 11 lit condamner les doctrines d'Abailard

et de Gilbert de la Forée. Son style est vif, noble et serré, plein de force et

d'onction; ses ouvrages sont des traités, des sermons et des lettres. Dans

son livre De la Considération, qu'il entreprit pour l'édification du pape Eu-

gène, il le plaint d'avoir été tiré de sa vie solitaire et d'être accablé de tant

d'occupations; il l'exhorte à craindre les fàcheuses suites de soins si im-

portans qui n'ont souvent d'autre fruit que la sécheresse du coeur et l'insen-

sibilité aux plus grands maux. Dans son traité sur les Moeurs et les devoirs

des e'vêques, il montre les dangers auxquels ces prélats sont exposés, et il

fait voir que ce n'est point par l'éclat des habits et des bâlimcns qu'ils doi-

vent honorer leur ministère, mais bien par les vertus et les bonnes œuvres.

11 règne dans ses sermons une douceur qui pénètre l'ame et qui révèle un

cœur embrasé de l'amour divin. Ses lettres sont autant de monumens iiis-

toriques, et de la vie du saint, et des événemens importons qui se passèrent

durant ce siècle.



SANCTI BERNARDI,
ABBATIS CLA11.EÏAI.LENS1S, p

ADEUGENIUM PAPAS!

L1BBI Q01NQUB

DE CONSIDERATIONS

PROLOGUS.

Subit animum dictare aliquid, quod te, papa beatissime Eugeni,

vel œdificet, vel delectet, vel consoletur. Sed nescio quomodo vult et

non vult exire Jœta quidem, sed lenta oratio, dum certatim illi contra-

ria imperare contendunt majestas, atque amor. Nempe urget ille, in-

hibet illa. Scd intervenit tua dignatio, qua hoc ipsum non prœcipis

sed petis, cum prœcipere magis te deceat. Majestate igitur tam dig-

nanter cedente, qnidni cedat pudor? Quid enim si cathedram ascen-

disti ? Nec si ambules super pennas ventorum subduceris affectui.

Amor dominum nescit, agnoscit filium, et in infulis per se satis sub-

jectus est, obsequitur sponte, grate obtempérât, libere reveretur. Non

sic aliqui, non sic, sed aut timoré ad ista impelluntur, aut cupidhate.

Hi sunt qui in facie benedicunt, mala autem in cordibus eorum blan-

diuntur coram, in necessitate deficiunt. At «charitas nunquan: exci-

» dit. » Ego, ut verum fatear, matris sum liberatus officio, sed r.on

deprœdatusaffectu. Olim mihi invisceratus es, non tam facile erueris.

Ascende in cœlos, descende in abyssos, non recedes a me, sequnr te

quocumque ieris.

Amavi pauporem spiritu, amabo pauperum et divitum patrem. Non

enim si bene te novi, quia pater pauperum factus, ideo non pauper

spiritu es. ln te hanc mutationem factam esse confido, non i te, nec

1 Cor. xiil, 6.



SAINT BERNARD,
AUDEDE Ct.MRVAUX,

AU PAPE EUGÈNE.

LBS CINQ LIVRES

DU TRAITÉ SUR LA CONSIDÉRATION.

PROLOGUE.

Très-saint Père, j'avais résolu d'écrire quelque ouvrage dans le but

de vous édifier, de vous réjouir ou de vous consoler; cependant, malgré

la satisfaction que me promettait cette entreprise, je balançais indécis

entre la voix de mon amour et celle de votre grandeur l'une excitait

ma bouche à parler, l'autre m'imposait silence; il a fallu que votre

bonté vint tout concilier. Elle me demande comme une faveur ce qu'elle
a le droit de m'ordonner. Comment la modestie ne céderait-elle pas

lorsque la majesté se sacrine de si bon cœur? Serait-ce parce que vous

avez été élevé au saint siège? mais vous seriez porté sur les ailes des

vents que mon affection vous suivrait encore; mon amour ne voit pas

en vous un mattre, mais un fils chéri; il reconnaît votre supériorité,

reçoit vos ordres avec joie, vous obéit sans contrainte et vous révère

par inclination différent en cela de certaines personnes qui ne vous

rendent les mêmes devoirs que par crainte ou par cupidité; qui vous

bénissent en face et vous maudissent dans leur cœur; qui vous flattent

publiquement et vous délaissent dans l'adversité mais « la vraie cha-

» rité ne se dément jamais. » 11 est vrai que je ne vous dois plus tous

ces soins dont une mère se plaît à environner son enfant; mais je con-

serverai toujours l'affection maternelle que je vous ai vouée. Je vous

ai porté autrefois dans mes entrailles, vous ne vous en dégagerez pas

aisément. Montez dans les cieux, descendez dans les abîmes, vous

ne vous retirerez pas de moi; je vous suivrai partout où vous irez.

Je vous ai aimé pauvre de volonté, je vous aimerai aujourd'hui que

vous êtes le pôie des pauvres et des riches; car, si jo vous connais

bien, quoique vous soyez devenu le père des pauvres, vous n'avez pas

laissé de vous maintenir dans un esprit de pauvreté.
J'ai la certitude
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priori slatui tuo auccessisse promolionem, sed accessisse. Monebo te

proinde, non ut magistep, sed ut mater plane ut amans. Amens magis

v:dear, sed ei qui non amat, ei qui vim non sentit amoris.

LIBER PIUMUS.

1. Ponlilici tam variis occupaliooibus presso conclolct. II. Viin consuetudinis

ostendit ad inducendos pravos more» et duritiam cordis. III. Indignum proce-

l'iljus Ecclesia: asserit, continuo causis liligaotium audiendis et decidendis incum-

hcrc. – IV. Subit quœ ecrvilus digna, quœ indigna scr\o seriorum Dci. – V. Non

gcrcndam aliorura curam cum 6ul ipsius inturia ci oglcctu admonct. – VI. Non

tam cpiscopis quam principibus judiciariam potcstatcm compclcrc dcmonstrat.

VII. riclalicircrumœtcrnarum considcrationi in primis vacandura cssc– VIII. Ex

pietale et contemplatione pulcherrimam quatuor primarum virluum harmoniam
et connoxionem oriri.-IX. Vcteres ponlifiecs potius ccclcsiaslica quam sacularia

munia tractasse neque temere ab corum instilutis et exemplis rcccdcndum
X. Abusas advocatorum, judicum, procuralorum eorum qu.-c fraudes graviter

pcrslringit.
– XI. In advocatos et procurotorcs, qui en iniquitate qua:slum fncivml,

feverc aniniadicrtenduni déclarât.

Capot I. Unde jam orgo incipiam? Libet ab occupationibus tuis,

quia in bis maxime ccodoleo tibi. Condoleo dixerim, si tamen doles et

tu. Alioquin doleo magis dixisse debueram; quia non est condolere,

ubi nemo qui do!eat. Itaque si doles, condoleo. Si non, doleo tamen

et maxime, sciena longius a sainte absislere membrum quod obstupuit

et œgrum sese non senlientem pcriculosius laborare. Absit autem ut

de te id suspicer. Novi quibus deliciis duicis quietis tum non longe

ante bac fruebare non potes hie dissuevisse tam cito, non potes ita

subito non dolere nuper subtraclas. Plaea recens dolore non caret. Ne.

que enim jam occalluit vulnus, nec in tam brevi versum in insensible

est. Quanquam si non dissimules, non deest tibi jugis materia justi

dolorisaquotidianis jaeluris. Invitus (ni fallor) avelleris a tum Hache-

lis amplexibus, et quotiens id patî contigerit; toties dolor tuus reno-
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que s'il y a eu changement, il ne s'en est point opéré en vous, et que

votre élévation a été ajoutée à votre ancienne condition au lieu de

lui succéder. Aussi vous donnerai-je des conseils, non pas comme un

maître les donne, mais comme les donne une mère, et une mère vrai-

ment tendre. Peut-être passerai-je pour un insensé, mais ce ne sera

qu'aux yeux de celui qui n'a point aimé ou qui n'a point connu la

force de l'amour.

LIVRE PREMIER.

1. Saint Bernard s'émeut d'abord de compassion co pcnaant
aux nombreuses charges

qui pcsenl sur le saint ponlife. 11. Il lui représente le pouvoir quo peut avoir

l'habitude pour corrompre les merurs et endurcir le cœur. – III. Combien il est

indigne des princes
de l'Église de passer

leur temps
a écouler et h juger les plai-

deurs. IV. Quelle fcrwludo est digne du smiïcur des scru'lcurs de I)icu, quelle
ne lui com icnt pas.

V.
Qu'il no faut pas négliger ses propres affaires pour s'oc-

cuper de celles d'aulrui. – VI. Que la puissance judiciaire appartient aux princes

plutôt qu'aux é»êqucs. – VII. Que la pieté cl l'étude des eboscs éternelles doiicnl

cire noire principale occupation. – VIII. Que l'union et l'harmonie des quatre venus

fondamentales nall de ta piété
et de Id conlcniplalion.

– IX. Que les anciens pon-

tifes s'occupaient bienplus des fonctions ccclcsiasliqucsqncdes fonctionsséculières,

et qu'on ne doit pas s'écarter témérairement do leurs maximes et de leurs exem-

ples. – X. Il s'élc\c fortement contre les abus cl les fraudes des avocats, des

juges et des procureurs. – XI. Et conclut qu'il faul punir avec sévérité les a\ocalf

elles procureurs qui font profit de leur iniquité.

Chapitre I. Par où convient-il que je commence, si ce n'est par

vos occupations, qui sont lo sujet de la compassion que j'éprouve

pour vous? Je dis compassion, en admettant que vous sentez vos

maux; autrement je devrais dire simplement peine; en effet celui-là

seul peut exciter la compassion qui est véritablement souffrant. Si vous

êtes vraiment tel, je compatis ù vos douleurs; sinon je suis tourmenté

pour vous d'autant plus que je sais qu'un membre où la sensibilité est

éteinte est bien éloigné de sa guérison; et quo l'état d'un malade est

bien dangereux lorsqu'il a perdu le sentiment de son mal. Je suis loin

de vous croire dans une pareille situation. J'ai connu les délices dont

vous jouissiez il y a pou do temps dans votre heureuse retraite; il est

impossible quo vous en ayez sitôt perdu l'habitude et que vous n'y

songiez pas encore avec regret. Une plaie récente n'est jamais sans

douleur; quelques momens ne suffisent pas pour la cicatriser et la
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velur necesse est. At quando non contingit, quoties vis; et incassnin

quoties moves nec promoves? quoties conaris, et non dator ultra? oui-

teris, et non obtines? parturis, et non paris? tentas, et abriperis? et

ubi incipis, ibi deficis; et dum adhuc ordiris, succidunt te? «Vene-

» runt filii usque ad partum,
ait propiieta,

et vires non habet partu-

b riens1.» Nosti hoc? nemo te melius attriiœ frontis es, et instar

« vitulœ Ephraim doctns diligere trituram2, » si, pace tua, sic se ha-

bent res luœ. Absit hcec est pars illius, qui datas est in reprobum

sensum. Ab his sano cupio tibi pacem, non cum bis. Nihil plus motuo

tibi pace ista. Miraris si unquam possit accidere? Etiam dico tibi, si

res, ut assolet, per consuetudinem in incuriam venerit.

CAP. Il. Noli nimis credere alTeciui tuo qui nunc est nil tam fisum

animo, quod neglectu et tempore non obsolescat. Vulneri vetusto et

neglccto callus obducitur, et eo insanabile quo inaensibile fit. Denique

dolur continuus, et acerbus, dinturnus csse non patitur. Nam si r,uii

aliundo extundetur, necesse est cedat vel sibi. Enimvero cito aut de

remedio consolationem recipiel, aut de assidiiitate stuporem. Quid non

evertat consugludo? quid non assiduitate duretur? quid non usui

cedat? quentis quod prœ amaritudine prius exhorrebant usu ipso

maie in dulco conversorn est? Audi juslum qui lamentelur super hu-

juscemodi «Quto prinstaugere nolebat anima mea, nunc prœ angus>

» tia cibi mei aunt 3. » Priraum tibi importabile videbitur aliquid

» 4 Bcg. xis. – Ose. x. – 8 Job. vi.
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rendre insensible. Si vous voulez avouer la vérité chaque jour ne

vous apporte que trop de sujets d'a'armes. C'est malgré vous, si je ne

me trompe, que vous vous arrachez aux embrassemens de votre bonne

Racbel, et votre douleur doit se renouveler toutes les fois que vous en

êtes séparé. Et lors même que ces chagrins ne viennont point vous as-

saillir, combien de fois formez-vous une résolution sans pouvoir l'exé-

cuter ? combien de fois essayez-vous de vous mouvoir sans parvenir

à changer de place? combien de tentatives sans succès, de pénibles

efforts sans résultat? Vous êtes en travail et vous n'enfantez point

vous cherchez à avancer d'un côté, et vous êtes entraîné de l'autre

vous abandonnez vous-même une entreprise
au moment de l'exécuter,

et vos desseins sont traversés tandis que vous êtes encore à les coor-

donner. « Les enfans, dit le prophète,
allaient être mis a monde;

» mais les forces ont manqué à la mère. » Vous connaissez cela mieux

que personne, à moins que votre front se soit endurci au travail et

que, a comme la génisse d'Éphraïm, vous ayez appris à aimer vos fa-

» tigues; » à moins que vous conserviez votre tranquillité au milieu

de ces embarras. Dieu veuille qu'il n'en soit pas ainsi 1 une telle tran-

quillité ne peut
être lo partage que de celui qui est tombé dans la ré-

probation. Je désire que vous ayez la paix, mais loin des affaires, et

non pas malgré les affaires. Je ne redoute rien tant pour vous que

cette dernière espèce. Vous croyez peut-ttre qu'elle, est impossible?

Je vous dis que vous parviendriez à en jouir si, à l'exemple do tant

d'autres, l'habitude ne vous faisait traiter les affaires qu'avec non-

chalance.

Chap. H. Ne vous livrez pas avec trop de confiance à vos impres-

sions du moment; il n'est rien do si affermi dans le cœur de l'homme

que le temps n'en puisse effacer. Une plaie ancienne et négligéo se

couvre d'un calus épais et devient d'autant plus incurable qu'on la

ressent moins. Enfin une douleur violente et confcnuello ne saurait durer

long-temps, et si rien ne vient la calmer, elle perdra d'elle-môme de

son Intensité; elle sera soulagée parles
remèdes ou elle deviendra in-

sensible par sa continuité. Qu'est-ce que l'habitude n'endurcit point,

ne détruit point? qu'est-ce qui ne cède point à un usage incessant?

Combien de breuvages, d'abord insupportables au goût, deviennent

agréables par un usage journalier? Écoutez les lamentations du

juste « Ce que mon ame ne voulait pas toucher auparavant est do.

» venu mon aliment dans ma détresse. » Tel fardeau vous parait
d'a-

bord au-dessus do vos forces; puis", si vous vous y habituez vous le
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processn temporis si assnescas, judicabis non adeo grave, paulo post
et levé senties, paulo post nec senties, paulo post etiam detalabit. Ita

paulatim in cordis doritiam itur, et ex illa in aversionem. Sic et gravis
et continuus dolor cituni, ut dixi, habiturus est exitum, aut sanitatem

profecto, aut insensibilitatem.

Hinc prorsus, hinc tibi timui semper et timeo, ne dilato remedio

dolorem vel non sentiens, vel non sustinens periculo te irrevocabiliter

desperatus immergas. Vereor, inquam ne in mediis
occnpalionibns,

quoniam muHœ sunt, dum dif6dis 6nem, frontem dures, et ita sensim
ts ipsum quodammodo sensu prives justi utilisque doloris. Multo pru-
d^ntius te illis subtrahas vel ad tempus, quam patiare trahi ab ipsis,
et duci certe paulatim quo tu non vis. Quœris quo? ad cor durum.

Nec pergas quœrere quod illud sit si non expavisti tuum hoc est.

Solum est cor durum, quod semetipsum non exhorret, qua nec sentit.

Quid me interrogas? Interroga Pharaonem. Nemo duri cordis salutem

unquam adeptus est, nisi quem forte miserans Deus aabstulit ab eo,
» juxta prophetam cor lapideum et dedit cor carneum »»

Quid ergo cor uurum ?
Ipsum est quod nec compunctione scinditur,

cJ

nec patate mollitur, nec movetur precibus minis non cedit, flagellis
duratur. Ingratum ad beneficia est, ad consilia infidum ad judicia sœ-

vum, inverccnndum ad turpia, impavidum ad pericula, inhumanum

ad bumana, temerarium ad divina, prœteritorum obliviscens, prœsen-
tia négligeas futura non providens. Ipsum est cul prœteritorum,

prœter solas injurias, nihil omnino non prœterit, puesentimn nihil non

perit, futurorum nulla nisi forte ad ulciscendum prospectio seu prœ-

paratio est. Et ut brevi cuncta horribllis mali mala compleciar, ipsum

e3t quod nec Peum timet, nec hominem reveretur. En quo trahere te
habent hte occmpationes maledictee. Si tamen pergis ut cœpistl ita
dare te totum illis, nil tul tibi

relinquens perdis tempus, et si licet
nnnc aHerum me tibi exhibereJelbro, tu quoque in hls stullo labore

• Eîcc. xïxvi.
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trouvez moins pesant, ensuite il vous semble léger,
bientôt après vous

ne le sentez plus, et enfin il vous paraît agréable. C'est ainsi que l'on

marche peu à peu vers l'endurcissement du cœur et que l'on tombe

de là dans l'aversion de la vertu; or voilà cette douleur violente et

continuelle qui doit finir, comme je l'ai dit par la guérison ou par

l'insensibilité.

Aussi j'ai toujours redouté et je redoute encore pour vous qu'après
avoir différé le remède, et ne sentant plus ou ne pouvant plus supporter

le mal, vous n'alliez, de désespoir, vous précipiter irrévocablement

dans le danger. Je crains, dis-je, qu'au milieu de tant d'occupations,

désespérant de les mener à fin, vous ne vous endurcissiez et que

peu à peu vous ne vous priviez vous-même du sentiment d'une dou-

leur juste et utile. Vous agiriez plus sagement si pour quelque temps

vous vous arrachiez aux affaires, au lieu de vous laisser entralner par

elles où vous n'avez pas dessein d'aller. Vous demandez où elles peu-

vent vous conduire? à l'endurcissement du cœur. Ne cherchez pas à

savoir ce que c'est qu'un cœur endurci; car, si vous n'en êtes pas ef-

frayé, je vous dirai que c'est le vôtre. II est tel celui qui n'a pas hor-

reur de lui-même parce qu'il est insensible. Ne vous arrêtez pas à

mes paroles interrogez Pharaon il vous apprend)
a qu'un

homme au

cœur endurci n'a jamais fait son salut à moins que Dieu dans sa

miséricorde, « ne lui ait, » suivant les paroles du prophète,
a arra-

» ché son cœur do pierre pour lui en donner un de chair. »

Qu'est-ce donc qu'un cœur endurci? c'est celui qui n'est point brisé

par la componction, touché par la pitié, ému par la prière; qui ne

cède point aux menaces et résiste aux châtfmens; celui qui est ingrat

envers ses bienfaiteurs, perfide dans ses conseils, cruel dans ses juge-

mens, effronté dans le péché, téméraire dans le danger, inhumain

pour ses frères, audacieux à l'égard des choses divines, oubliant le

passé, négligeant le présent et sans prévoyance pour l'avenir; c'est

celui qui ne conserve du passé que le souvenir de ses injures qui ce

profite point du présent et ne s'occupe de l'avenir que pour préparer

sa vengeance; et pour comprendre en peu de mots toutes les mau-

vaises qualités de cet horrible monstre, c'est celui qui n'a ni crainte

de Dieu ni respect pour les hommes. Voilà où peuvent vous conduire

ces occupations maudites. Si vous continuez à vous y livrer tout entier,

de manière à ne rien laisser de vous pour vous-même, vous perdez

votre temps; et, s'il m'est permis do faire à votre égard l'office d'un

autre Jéthro, jo dis quo vous von» consumez vous-môme par ono fati-
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consumeris, quœnon sunt nisi afflictio spiritus, evisccratio mentis,

evacnatio gTatiœ. Nam frnctus horum qnid nisi araneavum telœ.

CAP. III. Qoeso te, quale est illud, de mane usqne ad vespevam liti-

gare, ant litigantes audire? Et utinam sufficeret diei ma1itia sua, non

sunt libérée noctes. Vix derelinquitur necessitati nalurœ quod cor-

pusculi pausationi sufficiat et rursum ad jurgia surgitur. Dies d!ei

eruclat lites et nox nocti indicat malitiam, usque adeo non est re-

spirare, in bonis, non est alternam capessere requiem, non vel rara in-

terseri ocia. Non ambigo te quoque ista deplorare at frustra istud

si non et omendare studueris. Interim tamen sic semper facias liortor,

nec te unquam ad ista duraveris quolibet usu vel assiduitate. « Percussi

»eos, et non doluerunt',»aitDeus. Nihil tibi et illis. Justi potius tibi

aptare curato et affectionem et vocem qui ait « Quae est enim forti-

» tudo mea, ut sustineam, aut quis finis mous, ut patienter agam3?» Nec

fortitudo lapidum fortitudo mea, nec caro mea œrsca est. Magna vir-

tus pationtim, sed non hanc tibi ad ista optaverim. Interdum impa-

tientem esso, probabilius.
Tune approbes illorum patieniiam quibus

Paulus dicebat «Libentes suffertis insipientes, cum sitis ipsi sapien-

» tes3?» Nisi fallor, ironia crat, et non laus, sed suggillatioquorumdam

mansuetudinis, qui quasi datismanibus pseudoapostolis, a quibus et

seducti erant, ad quœque ipsorum peregrina et prava dogmata trahi

se patientissime ferrent. Unde et subdens «Suslinetis enim, inquit,

» si quis vos in servi lu tem redigit 4. » Non bona patientia, cum pessis

esse liber, servum te pcrmittere fieri. Nolo dissimules servitutom, in

quam certe in dies dum nescis redigeris. Hebe'tàti cerdis indicium

est, propriam non sentire continuam vexationem. «Vcsatio dat intel-

» lectum auditui5, » ait quidam; vei uni est, sed si nimia non fuerit. Nam

si sit, non plane intellectum dat, sed contemptum. Denique « impius

» cum in profundum malorum venorit, contemnilG. » Expergiscere ergo,

et pessimœ servitutis jugum jam jamque imminens, imo jam non mo-

dice premens, non tantum cave, sed horre. An ideo non servus, quia

non uni servis, [sed omnibus? Nulla turpior servitus graviorve quam

servitus Judeeorum, quam quoeumque post se trahunt, et ubique domi-

1Jcr. v. – Job. VI. – 3 9 Cor. si. –4/Md.– .5 ltol. »!iHii._G prov. xvm.0.



SUR LA CONSIDERAT IOK. 15

gue inutile et insensée, dans des travaux qui ne sont qu'affliction de

l'esprit, épuisement de l'ame, anéantissement de la grâce et dont les

effets sont aussi fragiles que des toiles d'araignées.

Chap. m. Quelle est donc cette nécessité de plaider on d'entendre

plaider du matin au soir ? Et plût à Dieu que ce travail ne prit que les

journées 1 mais il faut encore y consacrer une partie des nuits. A peine

a-t-on donné aux nécessités de la nature ce qui est indispensable au

repos du corps, qu'il faut se lever aussitôt pour revenir aux procès.

Chaque jour fournit de nouvelles contestations au jour suivant; cha-

que nuit voit naitre de nouvelles chicanes pour la nuit suivante c'est

au point qu'il n'est pas possible de respirer, de se donner de temps
en temps quelque repos, de s'abandonner à la moindre distraction.

Je ne doute pas que vous ne déploriez cet abus; mais c'est en vain si

vous ne vous attachez à le corriger. En attendant, je vous engage à ne

pas vous laisser endurcir par l'habitude. Dieu a dit « Je les ai frap-

pés, et ils ne l'ont point senti. » Qu'il n'y ait rien do commun entre

vous et ces gens endurcis. Travaillez plutôt à vous appliquer ces pa-

roles « Quelle est ma force pour supporter ce fardeau, ou quelle est

» ma fin pour agir avec patience? » Ma force n'est point la force des

pierres ma chair n'a point la dureté de l'airain. La patience est uno

vertu; cependant je ne vous la souhaito pas dans ces conjonctures;

l'impatience serait peut-élrcplus désirable. Approuvoz-vous ta patience

de ceux à qui saint Paul disait « Vous (tes sages, et vous souffrez vo-

» lontiers ceux qui ne le sont point? » Si je no me trompe, c'était une

ironie et non pas une louange; c'était une raillerie adressée à la docilité

de ceux qui, so livrant aux séductions des faux apôtres, se laissaient

patiemment entraîner par eux vers des doctrines nouvelles et perni-

cieuses. Aussi ajoute-t-il « Car vous souffrez ceux qui vous réduisent

» en servitude. » Vous laisser onchalner quand vous pouvez rester

libre, co n'est pas li une patience fort louable. Vous no devez point

vous dissimuler la servitude o laquelle on vous assujettit tous les jours

sans que vous y preniez garde. No pas sentir une peine qui se renou-

celle à chaque instant pour nous est l'indico d'un cœur sans force.

« La souffrance donne do l'inlclligcnco à l'an-.o, » a dit le Prophète;

ce qui est vruî, pourvu fjuVIlo ne soit pas trop forte; car do son

excès, au lieu de l'entendement naitrait le dégoût. Il est dit enfin

que « lorsque l'impie est tombé dans l'abîme dos maux, méprise
» toutes choses. » Iléveillcz-vous donc; no vous bornez pas d prendre
do faibles précautions; mais ayez en horreur cette servitude qui vous
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nos offendunt suos. Ta quoque die, quœso, ubi unquam sis liber, ut

tutus, ubi tuns? Ubiqne strepitus, nbique tumultus, ubique jugum tuœ

servitntis te promit.

CAP. IV. Nec mihi opponas nunc Apostoli vocem, qua ait « Cum

» essem liber ex omnibus, omnium servum me feci »
Longe est istud a

te. Numquid bac ille servitute bominibus inserviebat in acquisitione

turpis quaestus? Numquid ad eum de toto orbe confluebant ambitiosi,

avari, simoniaci, sacrilegi, concubinarii, incestuosi, et quœque istius-

modi monstra hominum, ut ipsius apostolica auctoritate vel obtine-

rent honores ecelesiasticos, vel retinerent? Ergo servum te fecit homo,

cui vivere Christus erat, et mori lucrum, et plures lucrifaceret Christo,

non ut lucra augeret avaritiœ. Non est igitur quod de solertissima

Pauli industria et charitate tam libera quam liberali, servili conver-

sationi luœ patrocinium sumas. Quam tuo dignius apostolatu, quam
salubrius tnœ conscieutiœ, quam fructuosius Ecclesise Dei audias po-
tius ipsum alibi dicentem « Pretio empti estis, nolite effici servi homi-

» num 2? » Quid servilius indigniusque prœsertim summo pontifici

quam non dico omni die, sed pêne omni hora, insudare ta'ibns re-

bus, et pro talibus? Denique quando oramus? quando docemus popu-
los quando œdificamus Ecclesiam? quando meditamur in lege? Et qui-

dem quotidie perstrepunt in palatio leges, sed Justiniani, non Domini.

Justene etiam istud? Tu videris Nam certo «lex Domini immacu-

» lata, convertens animas 3.» Hœ autem non tam leges quam lites sunt et

cavillationes subvertentes judicium. Tu ergo pastor et episcopus ani-

marum, qua mente, obsecro, sustines coram te semper silere illa, gar-

rire istas? Fallor, sinon movet tibi scrupulum perversitas heec. Puto

quod etinterdum compellal clamaread Dominum cum propheta « Nar-

» raverunt mihi iniqui fabulationes, sed non ut lex tua 4.» 1 ergo, et te

aude liberum profiter) sub tam gravi moleincouveniontiœbujus, et cui

» 1Cor. ix – a Ibid. vu. 3 psa). xvm. – Ibitt. «vin.
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menace et vous écrase déjà de tout son poids. Penseriez-vous n'être

point esclave, parce que vous n'êtes pas esclave d'un seul, mais de

tous? Il n'est pas de servitude plus insupportable et plus honteuse e

que celle des Juifs, qui la trainent partout où ils portent leurs pas

et qui trouvent partout leurs maîtres. Indiquez-moi, je vous prie, un

lieu où vous soyez libre, où vous soyez à l'abri des importunités, rù

vous vous apparteniez & vous-même. C'est partout du bruit, partout

du tumulte, partout des cbaines.

Chap. IV. Eh ne m'opposez pas ces paroles de l'ApAtre,

« -Tétais libre de toute servitude, et je me suis fait l'esclave de tous 1 »

H y a loin de sa position à la votre. Croyez- vous que l'esclavage auquel

il s'était soumis avait pour but l'espoir d'un gain honteux? Croyer-

vous qu'il ait vu les ambitieux, les avares, les simoniaques, les sa-

crilèges, les concubinaires, les incestueux et tous les monstres de

cette espèce accourir vers lui de toutes les parties du globe pour

obtenir les dignités ecclésiastiques, ou pour les faire confirmer par si n

autorité apostulique ? Celui pour qui Jésus-Christ était la vie, qui re-

gardait la mort comme un avantage, s'était fait l'esclave des hommes

pour en gagner un plus grand nombre à Jésus-Christ, et non pour sa-

tisfaire son avarice. Il ne convient donc pas que vous fassiez servir

l'ingénieuse adresse de saint Paul et sa charité aussi libre que libérale

à justifier li usages serviles et honteux qui se pratiquent à votre

cour. Il serait bien plus digne de votre apostolat, bien plus salutaire à

votre conscience, bien plus utile à l'Église do Dieu, d'écouter le même

apôtre lorsqu'il s'exprime ainsi « Vous avez été achetés chèrement,

« ne vous faites pas les esclaves des bommes.» Est. il rien de plus servile

et de plus indigne, surtout pour un souverain pontife, que de passer,

je ne dirai pas tous les jours, mais toutes les heures, dans une applica-

tion continuelle à de tels soins? Quel temps vous reste-t-il pour vous

livrer àlaprière, instruire les peuples, édifier l'Église et méditer les

lois de Dieu? Tous les jours les lois retentissent dans votre palais,

mais ce sont celles de Justinion et non celles du Seigneur. Est-ce bien

convenable je vous le demande? « La loi de Jésus-Christ est imma-

» culée et convertit les ânes; » los lois humaines, au contraire, sont

moins des règles sûres que des sources de procès et de chicanes, qui

infirment le jugement. Or, dites-moi, vous qui êtes le pasteur et l'é-

vêque des ames, comment pouvez-vous supporter que les lois des

hommes soient sans cesse invoquées en votro présence, et que celle

de Dieu soit laissée dans l'oubli? Ou je me trompe, ou cette perversité
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,fas non sit cervicem subducere. Nam si notes et nomrin. mnltn mnoia,fas non sit cervicem subducere. Nam si potes et non iris, mnlto magis
serras es hujus ipsius tam perversœ voluntâtis luœ. Annon serras

cni dominatur iniquitas? Et maxime Nisi tn forte indignius judices
hominem tibi quam vitium dominari. Qnid interest, volens servias,

an invitas? Nam etsi coacta servitus miserabiliorl sed affectata mise-

rior est. Et quid vis me facere? inquis. Ut tibi ab his occupationibus

parcas. Impossibilo fortasse respondebis facilius cathedra vale dicere

posse. Recte hoc, si rumpere, et non magis interrumpere ista hor-

tarer.

CAP. V. Audi ergo quid redarguam, quid suadeam. Si quod vivis

et sapis, totum das actioni, considerationi nihil, laudo te? in hoc non

laudo. Puto quod et nemo, qui a Salomone audierit « Qui minoralur

» actu, percipiet sapientiam » Certe nec ipsi actioni expedit conside-

ratione non prœveniri. Si item totus vis esse omnium, instar illius qui
omnibus omuia fac-.us est3, laudo humanitatem sed si plena sit quo-
modoautem plena, te excluso? Et tu homo es. Ergo ut intégra sit et

plena humanitas, colligat et te intra se sinus qui omnes
recipit Alio-

quin «quid tibi prodest juxta verbum Domini, si universos Incrcris

» te unum perdens 3 ? » Quamobrem cum omnes te habeant, esto etiam tu

ex habentibus unus. Quid solus fraudaris munere tui? Usquequo vadens

spiritusea non rodions*? Usquequo non recipis te et ipse inter alios

vice tua ? Sapientibus et insipientibus debitor es, et soli nègas te tibi ?

Stultus et sapiens, Eervus et liber, dives et pauper, vir et femina, senex

et juvenis clericus et lakus, justus et impius, omnes pariter partici-

pant te, omnes de fonte publico bibunt pectore tuo, et tu seor.-um si-

liens stabis? Si maledicius qui partem suam facit deteriorem, quid il'o

qui se penitus reddit exportem? Sane deriventur aquœ tuœ in plaieas

homines et jumenta et pecora blbant ex eis, quin et camelis pucri

i Ezcc. «ssvm. – I Cor. ti. – 3 JlaUh.xïi. – 4 Psnl. txx»n.
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doit alarmer nos scrupules, et je pense qu'elle vous force souvent à

vous écrier avec le Prophète « Les impies m'ont raconté leurs affaires;

» mais elles sont étrangères à votre loi. » Courage donc, et osez vous

dire libre au milieu de tous ces embarras dont vous ne pouvez plus vous

dégager si vous le pouvez et que vous ne le vouliez pas, vous n'êtes

plus que le jouet d'une volonté pervertie. N'est-il point esclave celui

que l'iniquité domine? à moins que vous ne trouviez plus honteux

d'être dominé par un homme que par le vice. Qu'importe que vous

obéissiez volontairement ou malgré vous? Si la servitude forcée est

plus digne de compassion, la servitude vo'ontaire est réellement la

plus misérable. Mais que voulez-vous que je fasse, me direz-vous?

Que vous vous livriez moins à vos occupations. Vous me répondrez

peut être que cela est impossible et qu'il serait plus facile de dire

adieu à la chaire de saint Pierre. Vous autiez raison, si je vous con-

seillais d'abandonner entièrement vos travaux; mais je ne vous en-

gage qu'à les interrompre.

Chap. V. Écoutez ce que je condamne en vous et ce que je vous

conseille. Si, dans la condition où vous êtes, vous donnez tout à l'ac-

tion et rien à la considération, puis-je vouslouer? non certes, et mon

sentiment sera partagé de tous ceux qui ont appris de Salomon, «que
« celui qui se retranche de faction arrivera à la sagesse; » car il est

toujours utile que l'action soit prévenue par la considération. Do

même, si vous voulez être tout entier à tout le monde, à l'exemple de

celui qui s'est fait tout à tous, je loue votre humanité, pourvu qu'elle

soit entière; et comment sera-t elle entière, Fi vous vous en excluez

vous-même? Vous êtes homme; il faut donc, pour que votre huma-

nité soit pleine et entière, qu'elle vous reçoive, vous aussi dans le

sein où elle reçoit tous les hommes. Autrement « que vous servirait-i', »

suivant la parole du Seigneur « de gagner tous les hommes en vous

» perdant vous-même ? ? » C'est pourquoi, lorsque tous vous possèdent,

soyez vous aussi, du nombre de ceux qui vous possèdent. Pourquoi

seriez-vous le seul privé de vous-même? Jnsques à quand « serez-vous

» l'esprit qui va et ne revient point? »Pourquoi ne vous recevriez-vous

pas vous-même à votre tourparmi les autres? Vous vousprodiguezaux

sages et aux fous, et vous vous refusez à vous seul. Le sage et l'in-

sonsé, homme libre et l'esclave te riche et le pauvre., l'homme et ta

femme, le vieillard et l'enfant, le clerc et le laïque, le juste et l'impie,
tous vous possèdent également tous se désaltèrent à la source de votre

sein; pourquoi vous interdiiiez-vous à vous seul d'y étancher votre
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Abraliœ potum tribuas, sed inter cœteros bibe et ta de fonte putei lui.

« Alienus, inquit, non bibat ex eo ». Numquid tu aliénas? Cai non

aliénas, si tibi es? Denique « qui sibi nequam, cui bonus5 ? » Memenio

proinde
non dico semper, non dico sœpe sed vel interdum reddere

teipsum tibi. Utere tu qsoque te inter multos, aut certe post multos.

Quid indulgentius? Hoc enim dico secundum indulgenliam non secun-

dum judicium. Puto et ipso Apostolo indulgenliorem me in bac parte.

Ergo plus quam oportet, inquis. Non inficior. Quid si ita oportet?

Nam la, ut confido, nostra non eris meticulosa informatione conten-

tus, sed abundabis magis. Sane sic decet, te scilicet abundantiorem,

quam me audaciorem esse. Ego quoqne mihi tutius judico apud ma-

jestatem timiditate quam tcmcritate perielitari. Et fortassis non secus

moneri sapientem oportuit, ut sit quod scriptum est (Da occasionem

» sapienti, et sapientior eiit.»

CAP. VI. Audi tamen Apostolum, quid c'e hujusmodi Fentiat. «Sic

» non est inter vos sapiens, ait ille, qui indicet inter fratrem et

» fratrem 3?» Et infert « Ad ignominiam vobis dico, contemptibiliores

» qui sunt in Ecclesia, illos constituite ad judicandum4. » Itaque se-

cundum Apostolum, indigne tibi usurpas tu apostolieus officium vile,

gradum contemptibilium. Unde et dicebat episcopus, episcopum in-

siruens «Nemo militans Deo implicat se negoliis seecularibus5. » Ego

autem parco tibi. Kon enim fortia loquor, sed possibilia. Putasne lieec

tempora suslinerent, si hominibus litigantibus pro terrena hœreditnte,

et flagilantibus
abs te judicium, voce Domini tui responderes?«0

» homines, quis me constiluit judicem super vos6? » In quale ta judi-

cium mox venires? Quid dicitbomorusllcanuset imperitus, ignorans

primatum suum, inhonorans summam et prœcelsam sedem, derogans

i prov. v. – Etcl. xiv, – > 1 Cor. vi.– JM'I- > S lim. n.– 6Luc.un.
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soif? Si celui qui se fait la part la plus mauvaise est maudit, qu'ar-

rivera-t-il à celui qui ne s'en fait aucune? Que vos sources bienfai-

trices coulent sur les places publiques; que les hommes, les bêtes de

somme et les troupeaux s'y désaltèrent, c'est bien donnez-en même

aux chameaux des enfans d'Abraham; mais buvez vous-même parmi

les autres à ces flots qui jaillissent de votre sein. « Que l'étranger ne

» boive point de cette eau » est-il dit. Croyez-vous être l'étranger ? et

à qui ne serez-vous pas étranger, si vous t'êtes à vous-même? Enfin,

« celui qui est mauvais pour lui-même, pour qui peut-il être bon? »

Souvenez-vous donc, je ne dis pas toujours, je ne dis pas souvent, mais

quelquefois de vous rendre à vous-même. Jouissez do vous avec les

autres, ou du moins après les autres. Est-il rien de plus équitable?

car c'est plutôt de l'équité que de la justice rigoureuse. Je crois

être en cela plus indulgent quo l'Apôtre. Donc vous l'êtes plus

qu'il ne convient, me direz-vous. Je ne le nio pas; mais que faire,

s'il le faut ainsi? J'ai la certitude que vous ne serez pas encore satis-

fait de mes avis qu'ils vous paraîtront méticuleux, et que vous pren-

drez un parti plus sévère. Mais s'il convient que vous suiviez des

maximes rigoureuses, ma hardiesse est hors de propos; et il est

moins dangereux pour moi de pécher auprès de votre majesté par trop

do timidité que par trop d'audace. C'est peut-être ainsi qu'il con-

venait de conseiller un sage, d'après ce qui a été écrit a Donnez oc-

» casion au sage, et il deviendra plus avisé. »

Ciiap. VI. Écoutez ce que pense l'Apôtre sur ce sujet « II n'y a

» donc point parmi vous, dit-il, un sage capable de juger les diffé-
» rends qui s'élèvent entre le frère et le frère? » Et il ajoute « Jo le

» dis à votre honto, choisissez pour vos juges ceux qui sont les plus

«méprisables dans l'Église.» Ainsi, seloa l'Apôtre, vous le successeur

des apôtres, vous vous attribuez indignement un vil ministère, qui ne

doit être rempli que par des gens meprisables et c'est co qui faisait

dire à un évêque instruisant un autre évoque que « ceux qui sont en-

» gagés dans la milice de Dieu ne doivent point s'occuper des affaires

séculières.» Pour moi, jo vous pardonne. Je ne prêche pas les maxi-

mes rigoureuses, mais seulement ce qui est possible. Pensez-vous que

dans le temps où nous vivons, à des hommes en procès pour des biens

terrestres, Il vous soit possible de réppndro par les paroles du Sei-

gneur: «0 hommes, qui m'a établi votre juge?» Quelle opinion aurait-

on de vous? ne dirait-on pas aussitôt que vous êtes un prélat sans in-

struction peu capable, méconnaissant la ttupréiuuiio pontificale
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apostolicœ dignitati? Et tamen non monstrabunt, put», qui hoc dicent,

ubi aliquando quispiam apostoloram judex sederit hominum, aut di-

visor tei-minornm aut distributor terrarum. Stetisse denique lego

apostolos ju licandos, sedisse judicaotes non lego; erit illud, non fuit.

Itane imminutor est dignitatis servus, si non vult esse major domino

suo aut discipulus, si non vult esse major eo qui se misit aut filius,

si non transgreditur terminos qnos po^uerunt patres sui? «Quis me

» constituit jndir.em1,» ait ille Dominus et magister et erit injuria

servo discipuloque nisi judicet universos Mihi tamen videtur bonus

aistimator rerum, qui indignum putat apostolis seu apostolicis viris

non judicare de talibus, quibus datum est judicium in majora.

Quidni contemnant judicare de terrenis possessiunculis hominum,

qui in cœlestibus et angelos judicabunt? Ergo in criminibus, non in

possessionibus potestas vestra quoniam propter illa, et non propter

has, accepislis claves regni coelorum, prœvariea tores utique exclu»suri,

non possessores. « Ut sciatis, ait, « quia filius hominis habet potesta-

» tem in terra dimiltcndi peccala2, etc. » Quœnam tibi major videtur

et dignitas et potestas, dimiltendi peccata, an prœdia d:videndi? Sed

non est comparatio. Habent heec in6ma et terrena ju Jices suos, reges

et principes terras. Quid fines alios invaditis? Quid falcem vestram in

alieuam messem extenditis? Non quia indigni vos, sed quia indignum

vobis talibus insistera, quippe potioribns occupatis. Denique ubi ne-

cessitas oxigit, audi quid censeat, non ego, sed Apostolus «Si enim

» in vobis judicabitur hic mundus, indigni estis, qui de minimis ju-
» dicetis. »

CAP. VII. Sed aliud est incidenter excurrere in ista, causa quidem

urgente allud ullro incumbere istis lanquam magnis dignisque tali et

talium inlentione rébus. Itaqnehœoetintmmera tolia dicercm, si for-

Luc. xn. – 3Matili.ix.
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laiesté du S.iinl-SiéflO et dérogeant à la dinnitè apo-déshonorant Ja majesté du Siinl-Siége et dérogeant à la dignité apo-

stolique ? Et cependant aucun de ceux qui vous feraient ces reproches

ne pourrait citer un apôtre qui se soit établi juge parmi les hommes,

ou qui se soit charge de présider
au partage des héritages de ce mon Je.

Je sais que les apôtres ont comparu devant les tribunaux pour être

ju;;és; je n'ai lu nulle part qu'ils aient jamais siégé comme juges. Cela

sera un jour; mais cela n'a point été. L'esclave qui ne veut pas être

plus grand que so 1 maître, le disciple qui neveut pass'élever au-dessus

de celui qui l'a envoyé le fils qui ne veut pas sortir des limites que

lui ont tracées ses pères, seront-ils réputés manquera à leur dignité?

« Qui m'a établi votre juge? » Telles sont les paroles du Seigneur et du

maltre, et le serviteur, le disciple, se croirait déshonoré s'il n'était

établi juge parmi les hommes Quant à moi, il me semble que celui-là

apprécie bien les choses, qui regardo comme indigne des apôtres et

des successeurs des apôtres de juger ces différends, lorsqu'il a des af-

faires bien plus importantes à examiner.

Pourquoi ceux qui doivent juger les anges dans les cieux descen-

draient-ils à juger les contestations qui naissent entre les hommes à

propos de quelque coin do terre? Votre autorité s'étend sur les crimes

et non sur les possessions vous avez reçu les clefs du royaume des

cieux pour en oxclure non pas ceux qui auront possédé, mais ceux

qui auront prévariqué, «afin que vous sachiez, dit le Seigneur, que
» le fils do l'homme a pouvnir de remettre les péchés sur la terre, • lr.»

Quelle est à vos yeux la puissance et la dignité la plus grande, do

celle qui remet les péchés, ou de celle qui partage les héritages? La

comparaison n'est pas possible. Les biens passagers do la terre ont

pour juges les rois et les princes de la terre. Pourquoi empiétez-vous

sur l'autorité d'autrui? Pourquoi portez-vous votre faucille dans une

moisson qui n'est pas In vôtre? Ce n'est pas que vous en soyez indigne,

mais il est indigne de vous de vous occuper do tels intérêts lorsque

des intérêts bien autrement graves réclament votre sollicitude. Cepen-

dant, si la nécessité l'exige, écoutez, non pas ce que j'en pense, mais

ce qu'en pense l'Apôtre « S'il est nécessaire que vous soyez juges

parmi les hommes, il ne convient pas que vous jugiez les plus petites

affaires. o

Chap. VJI. Or il y a une grando différence entre s'occuper des

choses du monde par circonstance, dans une nécessité pressante, ou

s'y appliquer comme à des objets imporlans et dignes de tous nos

soins. J'aurais certes beaucoup à dire encore si je voulais tracer des
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a: _· 8-
tia dicerem, si recta, si sincera. Nnnc antem quoniam dies mali sunt,
sufficit intérim admonitum esse, non totum te, nec semper dare ac-

tioni, sed considerationi aliquid lui etcordis et temporis sequestrare.
noc autem dico necessitatem intruens, non œquitatem quanquam
non sit prœter tequum, necessitati cedere. Nam si iiccret quod deceret,
absolute per omnia et in omnibus prœfe'rendam, et vel solam vel

maxime colendam eam quœ ad omnia valet, id est, pietate, prorsus

irrefragabilis ratio monstrat.
Quidsitpietas.quœrisîVacare conside-

rationi. Dicas forsitan in hoc dissentire me ab illos qui pietatem de-

finivit cultum Dei. Non est ita. Si beno consideras illius sensum eis

expressi verbis, etsi tamen ex parte. Quid tam pertinens ad cullum

Dei, quam quod ipso hortatur in psalmo « Vacato et videte quoniam
»

ego sum Dcus'î» quod saneinpartibus considerationis prœcipuum
o;t. Quid donique tam ad omnia valons, quam q»œ ipsius quoque ac-

tionis partes benigna quadam prœsumplione suas facit, prœagcndo

quodam modo, et prœordinando quœ agenda sunt? Ncccssario sanej
ne forte quœ et prœvisa et preemeditata poterant esse proficuo, prœ-

cipitata magis pericuto fiant. Quod tibimet, si recordaris, in ipsis
actionibus causarum, et in magnis quibusque, negoiiis, magnarumvc

consiliis rerum fréquenter accidisso non
ambigo. Et primum quidcm

ipsum fontem suum, id est, menlèm de qua oritur, purificat consido-

ratio. Dcinde rccit affectus, dirigit actus, corrigit excessus, componit

mores, vitam honestat et ordinat. Postremo divinarum pariter et hu-
manarum rcrum scientiam confert. Haie est quœ confusa déterminât,

hianlic cogit, sparsa colligit, sccrela rimatur, vera vestigat, verisiiiiilia

examinnl, ficla et fucata explorat. Hœc est quee agenda prœordinat,

acta recogitat, ut nihil in mente rcsideat aut incorreelum, auteorrec-

tione egens. Hœc est qum in prosperis adversa piœsentit, in adversis

quasi non sentit: quorum alterumforlitudinis, alterum prudenllœ est.

• PmI. su.
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renif. iiirton cinrhrnc moïa )~n 4~ -Apréceptes rigourenx, justes, sincères. Mais comme las temps sont

corrompus, qu'il me suffise de vous avoir averti que vous ne devez pas
vous donner tout entier ni toujours à J'action, et que vous dev(z ré-

server pour la considération une partie de votre cœur et dé votre

temps. Ce que je dis est plus conforme à la nécessité qu'à une équité
rigoureuse, quoiqu'il ne soit pas contraire à l'équité de céder t la

nécessité. En effet, si ce qui est convenable était toujours permis, la

raison établit d'une manière irréfragable que la vertu qui est utile en

toutes choses, je veux dire la piété, devrait être préférée à tout, par-
tout et toujours, et devenir le seul ou le principal objet de notre vie.

Me demanderez-vous ce quo c'est que la piété? c'est vaquer à la con-

sidération. Vous me direz peut-être que je diffère de celui qui a défini

la piété le culte do Dieu. Il n'en est rien cependant, car, pour peu

quo vous y réfléchissiez vous verrez que mes paroles expriment la

même idée, seulement elle est plus restreinte. Est-il rien de plus con-

forme au culte do Dieu que ce qu'il nous ordonne quand il dit « Va-
»quez et considérez queje suis Dieu.» C'est là assurément la principale
partie de la considération. Est-il rien de plus puissant en toutes cir-

constance3 qu'une vertu qui, prenant toujours les devans et disposant
d'avance tous les actes, s'approprie les avantages do l'action elle-

même? Je dis plus, cette veitu est nécessaire, car la précipitation

peut faire mal tourner des affaires dont la prévoyanco et la pré-
méditation auraient assuré le succès. Consultez votre mémoire je no

doute pas quo cela no vous soit souvent arrivé à vous-mtme dans les

causes que vous avez jugées, dans des affaires graves et dans d'im-

portantes délibérations. D'abord la considération purifie sa propro

source, c'est-à-diro l'esprit d'où ello émane. Do plus, elle gouverno les

passions, dirige les actions, corrige les excès, règle les mœurs, établit

do l'ordre dans la vie, et la rend honnête. Enfin elle donne la science

des choses divines et humaines. Elle sépare ce qui est confondu, ras-

eemblo co qui est divisé, réunit ce qui est épars, pénùiro ce qui est

caché, recherche ce qui est vrai examine ce qui est vraisemblable

écruto ce qui est feint ou dissimulé. C'est elle qui dispose avant d'agir
et qui réfléchit après l'action, afin qu'il no reste dans l'esprit rien qui
n'ait été corrige ou qui manque do correction. C'est elle qui pressent
lo malhour au milieu do la prospérité et qui se montro insensible n

l'affliction dès qu'elle arrive; preuve invlnciblo de sa prudence et de

sa force.
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CAP. VIII. fui etiam advertere tibi est suavissimum quemdam con-

centum comp'exnmque virtatnm atque alteram pendere ex allera

sicut hoc loco vides, fortitudinis malrem esse prudcnliam nec forti-

tadinem, sed temeritatem esse quemlibet ausum, quem non parturivit

prudenlia. Haec item est quœ inter voluptales et nécessitâtes media

quasi quœdam arbitra sedens, utrinque certis limitibus determinat

fines istis assignans et prœbens quod sat est, illis quod nimis est

demens; et sic ex alloi utro tertiam formans virlutem, quam dicunt

temperantiam. Nempe iniemperantem ipsa consideratio censet tam

eum, qui necessariis pertinaciter demit, quam qui indulget superfluis.

Non ergo est temperantia in solis resecaudis superfluis, est et in ad-

mittendis necessariis. Hujus senlentiœ Apostolus non fautor tantum,

sed auctor esse videtur, qui curam carnis nostree docet non perfici in

desiderio dicens siquidem « curam tamis non perfici
t

» superflua

cobibet; addens, «in desiderio,» necessaria non excludit. Unde mihi

videtur non omnino absurde definire temperantiam, qui hanc nec

preecedere necessitatem, nec excedere dicat, juxta illud philosophi

« Ne quid nimis. »

Jam do justitia, quœ una ex quatuor est, nonne constat considera-

tione mentem prœveniri, ut se formel in ea? Se enim necesse est prius
cogitet, ut ex se normam ducatjusiitiœ, nec factura utique alleri, quod

sibi fieri nolit; nec quod sibi velit fieri, negatura. In his pompo duo-

bus liquet integrum esse justiliœ statum. Sed nec ipsa solitaria est.

Intuere enim nunc mecum etiam hujus pulchram connexionem et

cohœrcnliam cum temperentia, et item ambarum cum duabus supe-

rioribus, id est, prudentia et fortitudine. Nam cum jusliiiœ dicatur

portio, quod sibi non vult fieri quis, alii non facere porro perfectio,

quod ait Dominus, «quœcumque vultis ut faciant vobis humines, et

» vos facile illis' :» neutrum horum erit, nisi ipsa volunlas, de qua

tota ducitur forma, sic ordlnata fuerit, ut nec vent aliquid supeiflunm,

nec necessarium quid superstiliose nolit, quod quidem temperanliœ

est. Denlquo et ipsi justitito ut justasit temporantia modum imponit.

« Noli nimium esse justus, ait Sapiens3,» oslendens per hoc minime

• nom, xni. » Maiih. vu 3 Ecel. vol.



SOR tA CONSIDÉRATION. 27

Ciup. VIII. Remarquons ici l'union et l'enchaînement qui existe

entre les vertus. Elles naissent les unes des autres, et, comme vous

le voyez, la prudence est la mère de la force; car l'entreprise qui

n'est point conduite par la prudence n'appartient pas à la force,

mais à la témérité. C'est la prudence qui, se constituant arbitre

entre les passions et es nécessités, prescrit aux unes et aux autres

des limites qu'elles ne peuvent franchir, assignant et fournissant à

celles-ci ce qui peut leur suffire, retranchant à celles-là ce qui est

en excès, et formant ainsi une troisième vertu, qu'on appelle tem-

pérance la considération regarde également comme intempérant

celui qui se prive obstinément du nécessaire et celui qui use de tout

outre mesure. La tempérance ne consiste donc pas seulement à re-

trancher le superflu, elle consiste aussi à prendre ce qui est néces-

saire. L'Apôtre parait non seulement avoir suivi mais posé lui-même

ce principe, quand il dit « Le soin de notre corps ne s'accomplit pas

» dans le désir. » Dire « que le soin de notre corps ne s'accomolit

» pas, » c'est prohiber le superflu et en ajoutant
a dans le désir », il

n'exclut pas la nécessité. 11 me semble donc que ce ne serait pas mal

définir la tempérance que d'établir qu'elle ne doit ni rester au-des-

sus, ni aller au-delà de la nécessité, suivant les paroles du philoso-

phe « Rien de trop.
»

Quant à la justice, qui est une des quatre vertus fondamentales

n'est-il pas évident que l'ame doit être prévenue et prédisposée par

la considération, pour la former à ses lois? Il est nécessaire de réflé-

chir pour trouver en soi-même la règle de la justice, pour ne pas faire

à autrui ce que nous ne voudrions pas que l'on nous fit, et pour ne

pas refuser ce que nous ne voudrions pas que l'on nous refusât ces

deux préceptes renferment toute la justice. Mais cette vertu ne mar-

che jamais seule Voyez l'union admirable de la justice avec la tem-

pérance, et celle de ces deux vertus avec les deux pren ières, c'eat-

à-dire avec la prudence et la force. Si le précepte de ne point faire à

autrui ce que nous ne voudrions pas que l'on nous ftt est une partie

de la justice, la perfection de la justice est, comme dit le Seigneur

« de faire aux autres ce que nous voudrions qu'ils nous fissent. » Or

ces deux préceptes sont impossibles à accomplir si la volonté n'est

prédisposée de manière à ne vouloir rien de superflu et à ne refuser

sans motif rien de nécessaire, et c'est là le double caractère de la

tempérance. Enfin la tempérance pose à la justice elle-même des li-

mites hors desquelles elle ne serait plus justice. «'Ne soyez pas trop



28 DE CONSIDERATIONE.

approbandam justitiam, quœ temperantiœ moderamine non frœnetur.

Qnid quod et ipsa sapientia hoc temperanliœ f-œnum non respuit,

dicente Paulo secundum sapientiama Deo sibi da'aai, non
«plussapere,

» quam oportet sapere, sed sapere ad sobrielalem1?» Sed et e con-

verso, quod lemperanlisc necessaria justitia sit, ostendit Dominus ar-

guens in Evangelio illorum temperantiam qui abstinebant, ut vidercn-

tur hominibus jejunânles8. Erat in tibo temperantia, sed non justitia
in animo, quia non Deo placere, sed hominibus, intendebant. Quomodo

rnrsuni vel ista, vel illa sine fortitudine, cum constet fortitudinis esse

non mediocris, cohibere velle et nolle suum, inter anguslias parum et

nimis, ut sit contenta voluntas modo illo medio, nudo ,• puro, solo,

constante sibi, tcquali undique sui, utpote exomni parte pariter cir-

cumciso, quem solum constat esse virtutis.

Biciloniihi, quœîo, si potes, cuinam potissimum trium harum virtu-

tum meditu'.lium hoc dandum censeas, quod ita cunclis conterminum

est, ut videatur esse proprium singularum? An ipsum virtus est, et nihil

aliud? Sed sic virtus non esset multiplex, sed essent omnes nna. An

potius, quia sine co virtus non est, omnium quodammodo intima vis

una est et medulla virtutum, in qua sic uniuntur, ut proinde una vi-

deantur omnes, pvajserlim quod non illud participando communicant,

sed totum a singulis atque iutegrum possidetur? Yerbi causa quid
tam justitiœ, quam modus? Alioquin si quid extra modum relinquir,

non plane cuique tribuit quod suum est, quod tamen suum ipsius est

facere. Quid tam mrsum temperantiœ, qum nnn aliunde profecto

iemperantia esl, nisi quod nil immoderatumadmittit'Sed puto, fate-

bere etiam nou minus esse fortitudinis, cum vol maxime ipsa sit quœ

ab irruemibus vitiis, et quasi hinc inde suffowre conantibus, purum

illud potenter eruit et vindicat in quoddam stabile fundamentum boni,

sedemque virtutis. Ergo modum tenere justitia est, temperantia est,

fortitudo est. Sed vide ne in hoc différant, utjiiglitiao quidem in affectu

res sit, a fortitudine autem ef6cacia ejus porro possessio ejus atque

1 Rom. su. – »MallK.vi.
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« juste,
» dit le Sage, montrant par là qu'on ne doit pas appuyer la jus-

tice lorsqu'elle n'est pas modérée par la tempérance. Bien plus la

sagesse elle-même est soumise aux lois de la tempérance. F aint Paul

a dit, suivant la sagesse qu'il avait reçue de Dieu « Ne soyez pas plus

» sage qu'il ne faut, mais soyez sage avec sobriété. » D'un autre côté,

le Seigneur nous montre combien la justice est nécessaire à la tem-

pérance, lorsqu'il condamne dans l'Évangile la tempérance de ceux

qui s'abstenaient de manger pour paraître grands jeûneurs devant les

hommes. Ils étaient tempérans dans leurs repas; mais ils n'avaient

point la justice dans le cœur, puisqu'ils cherchaient à plaire aux

hommes, et non à Dieu. Et comment ces deux vertus seraient-elles

possibles sans la force? II no faut pas une force médiocre pour main-

tenir sa volonté entre lo trop et le trop peu, et pour se conlonlcr c'e co

terme moyen, un pur, constant, toujours semblable à lui-même,

également limité, de tous les côtfs et hors duquel la vertu n'existe

pas.

Dites-moi, si vous le pouvez, à laqucilo de ces vertus vous attribue-

rez de préférence ce terme moyen qui les caractérise si bien toutes,

et quip.ir.iit appartenir exclusivement à chacune? Ne croirait-on pas

qu'il est lui-même la vertu, et rien autre ..noso? Pourtant, s'il en était

ainsi, la vertu no serait pas multiple; il n'en existerait qu'une. C'est

qu'il n'y a point de vertu sans ce terme moyen, il est en quelque sorte

Il force intime et comme la moelle de toutes les vertus il les unit tel-

lement ensemble, qu'elles paraissent f.iire une seule et même vertu,

principalement parce que, tout en y participant comme a une propriété

commune, chacune d'elles le possêdoen entier et sans division. Qu'y

r.-t-il de plus propre à la justice, par exempta, que ce milieu? Si ello

s'en écarte, elle ne rendra pas à chacun ce qui lui appartient, et c'est

cependant en cela que consisto la jublicc. Quoi de plus propre à la tem-

pérance, qui n'est la tempérance que parce qu'elle n'admet rion d'im-

modéré? Vous avouerez, je pense, qu'il n'appartient pas moins A la

force, puisque c'est elle qui l'arrache à l'effort de tous les vices cher-

chant à l'étouffer, et qui la constitue dans sa pureté, comme la base du

bien et le siège de la vertu. Aussi no pas s'écarter de co terme moyen,

c'est à la fois le caractère de la justice, de la tempérance et do la

force. Disons toutefois qu'il y a peut-êtro celto restriction u 'aire, que

la recherche de ce milieu appartient ù la justice quo son efficacité

dépend de la force, et que la possession
et l'usage doivent en Cire ni»
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usus, apud'temparantiam. Restât jam ut doceamus ab bac couimu-

nione prurtentiam non excludi.

Konne ipsa est, qum modum diu animi neglectu posibabitum, et

vitiorum invidia quasi in abditis reclusum, et coopertum quadam ve-

tustatis caligine prior reperit et advortit? Propterea dico tibi a paucis

advenitur, quia pauconim prudentia est. Itaqne justitia quœrit, pru-

dentia invenit, vindicat fortitudo, temperantia possidet. Non mihi

hoc loco propositum est de virtutibus disputare, sed hœc dixerim

liortans ad vacandum considerationi, cujus beneficio bœc et similiaa

advertuntur. Qui tam pio tamque utili otio nullam in vita oporam

dare, nonne vitam perdere est?'1

CAP. IX. Quid'tamen? Si te philosophim huic totum repente devo-
-c

veris, pradecessores tui non ita consueverant? eris mulestus quam

pluribus, quasi qui a patrum vestigiis subito deviaveris. Nempe id vi-

deberis agere in suggillationem illorum. Sed et notabere vulgari pro-

verbio Qnid hoc facit quod nullus, mira mur omnes veluli qni cupias

admirationi fore. Nec potes eorum omnia simul et subito vel errata

corrigere, vel excessus redigere in modum. Erit cum acceperis tempus,

ut secundum sopientiam tibi a Dco datam paulatim et opportune id

studeas. Interim sane malo alterius utere in bonum quod potes. Quan-

quam si de bonis, et non de novis sumamus exempta, non defuere

romani pontifices, qui sibi otia inter maxima negotiainvenirent.Ob-

sidiourbi et baîbaricus ensis civium cervicibus imminebat; numquid

tamen istud terruit beatum papam Gregorium, quo minus sapientiam

scriberet in otio? Eo nempe temporis, quod ex ejus prafatione liquet,

obscurissimam et extremam partem Ezechielis tam diligenter quam

eleganter exposuit.

CAP. X. Sed esto alius inolcvit mo?, dies alii sunt, et alii hominum

mores, et tempora periculosa non instant jam, sed exstant. Fraus et

circumventlo et violentia invaluere super terram. Calumnialorcs muUi

defensor raru», ubique potentiores pauperiores opprimant non pos-

sum deesse oppressif non negare injuriaii patientibus judicium. Niai
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tribués à la tempérance. Il reste maintenant à établir que la prudence

n'est pas exclue de cette communauté.

N'est-ce pas la prudence qui trouve et met an jour ce point inter-

termédiaire, long-temps négligé par l'incurie de notre esprit, enseveli

et encbatné dans les ténèbres par les efforts jaloux de tous les vices

et couvert de la rouille de la vétusté? Aussi je vous le dis peu fie

personnes le découvrent, parce que peu de personnes ont là pru-

dence. Ainsi la justice le cherche la prudence le découvre, la force

le constitue, le maintient, la tempérance en fait usage. Je ne me suis

pas proposé d'établir ici une discussion sur les vertus; mais je vous ai

dit tout ceci pour vous exhorter à vaquer à la considération par elle,

on découvre ces vérités et plusieurs autres semblables n'est-ce prs8

perdre notre vie que de n'en rien consacrer à un objet si pieux et ti

utile?

Cuap. IX. Mais quoi 1 si vous adoptez tout-à-coup cette philoso-

phie, vos prédécesseurs en ayant agi autre ment, vous serez blâmé

par le plus grand nombre comme le fils qui s'écarte subitement des

traces de ses ancêtres, vous paraîtrez agir ainsi pour flétrir leur con-

duite. On vous appliquera ce proverbe vulgaire, que celui qui fait ce

que nul autre n'a fait a\ ant lui, excite V ètonnement de tout le monde,

et l'un dira que vous désirez vous faire remarquer. Mais si vous

ne pouvez pas corriger brusquement, et en un jour tous les abus,

réprimer tous les excès, il faudra y travailler peu à peu et selon la

sagesse que Dieu vous a donnée. En attendant imitez vos prédé-

cesseurs pour faire le bien que vous pouvez, quoique, si nous prenons

pour exemple les pontifes les plus pieux, qu'il ne faut pas chercher

parmi les modernes, nous en rencontrerionsqui ont su trouver des lof-

sirs au milieu des plus grandes affaires. Un tiége menaçait Rome,

l'épôe des barbares était suspendue sur la tùto des habitans, et ce

danger n'empêcha pas le papo saint Grégoire de se livrer à ses pieux

travaux; c'est, dans ce temps, comme lindique sa préface, qu'il

développa avec tant d'exactitude et d'élégance la dernière et la plus

difficile partie du prophète Ezéchiel.

Chap. X. Vous me direz peut-être Les choses furent ainsi autre-

fois, mais les temps sont changés; les mœurs des hommes ne sont

plus les mêmes; les jours d'épreuve ne nous menacent pas seulement,

ils sont déjà arrivés; la fraude, la fourberie et la violence dominent

sur la terre; les calomniateurs sont nombreux, les défenseurs rares,

et partout les puisons oppriment les faibles. Je ne puis renvoyer les
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agiteutnr causse, audiantur partes, inter partes judicare quis potest?
Agitentur causae, sed sicut oportet. Nam is modus qui frequentatur
essecrabilis plane, et qui, non dico Ecclesiam, sed nec forum deceret.
Miror namque quemadmodum religiosœ aures luœ andiro sustinent

hujusmodi disputationes advocatorum, et pugnas verborum quœ
roaijis ad subversionem, quam ad inventionem proficiunt veritatis.

Corrige pravum morem, et prœpido linguas vaniloquas, et labia dolosa
claude. Ui

sunt qui docuerunt linquas suas loqui mendacium, diserti

ad versus juslitiam, eruditi pro falsitate.
Sapientes sunt ut faciant ma-

lum, eloquentes ut impngnent verum. Hi suntqui instruunt a quibus
fuerant instruendi, adstruunt non

comperta, sed sua, struunt do pro-
prio calumnias innocentiae, destruuntsimplicilalem veritatis, obstruunt

judicii vias. Nihil ita
absque labore manifestam facit veritatem, ut

brevis et pura narratio. Ergo illas quas ad te necesse eritintrare causas,

neque enim omnes necesse erit, di!igenter velim, sed breviter deci-

dere adsuescas, frustratoriasque et venatorias prœcidere dilaliones.

Causa viduœ intret ad te, causa
pauperis, et ejus qui non habet quod

det. Aliis alias multas poteris committere terminandas, quam plures
nec dignas audientia judicare. Quid enim opus est admittere illos,

quorum peccata manifesta sunt pra?ccdentia ad judicium? Tanta et

impudentia nonnullorum, ut cum manifestas ambitionis prurigine sca-
teat tota facies caus» eoinm, non erubrscant audientiam flagitare,
publicantes semetipsos ad multorum conscientias in quo vel sum so-
lius satis poterant confundi judicio. Non fuit qui retunderet attritas

frontes, et ideo plures facti sunt, et magis induruerunt. Sed et nescio

quomodo vitiosus conscientias vitiosorum non refugit: et ubi omnes

sortent, unius fœtor minime sentitur. Quis enim unquam, verbi causa,
avarum avarus, immundum immundus, losuriosum luxuriosus erubuit?
Plena est ambitiosis Ecclesia, non est jam quod exhorreat in studiis
et molitionibus ambitioni», non plus quam spelunca latronum spoliis
viaforum.
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xv. 3

opprimés ni refuser justice à ceux qui souffrent l'injure. Or, si les

causes ne sont pas débattues, si l'on n'entend point les parties, qui

peut juger leurs différends? Je conviens qu'il faut discuter les affaires,

mais il faut les discuter comme il convient qu'elles le soient, et ce qui

se pratique est exécrable et indigne, je ne dis pas de l'Église, mais

même du barreau. Je suis surpris que vos oreilles pieuses puissent

supporter ces disputes d'avocats, ces luttes de verbiage, moins pro-

pres à découvrir la vérité qu'à la détruire. Faiies disparaître cet

usage odieux, enchaînez ces langues artificieuses, arrêtez ce torrent

de paroles mensongères. Ces gens ont appris leur langue à débiter le

mensonge; ils ont de l'éloquence contre la jus'.ice et de l'érudition

pour la fausseté. Ils sont sages pour faire le mal et fertiles en res-

sources pour combattre la vérité. Ils veulent instruire ceux de qui ils

devraient recevoir l'instruction i's affirment, non ce qu'ils ont dé-

couvrrt, mais ce qu'ils ont inventé. Ils fabriquent des calomnies contre

l'innocence, détruisent la simplicité de la vérité et cachent les voies

du jugement. 11 n'est rien qui soit aussi propre à mettre la vérité au

grand jour qu'une simple et pure exposition des faits. Je voudrais

donc que vous prissiez l'habitude de juger avec soin, mais prompte-

ment, les causes qu'il sera nécessaire de porter à votre tribunal (et il

ne sera pas nécessaire de les y porter toutes) je voudrais surtout que

tous ces détails processifs et ruineux fussent supprimés. Évoquez à

vous les causes de la veuve, du pauvre et de celui qui no peut

point payer un défenseur. Vous pouvez déléguer des juges pour vi-

cïcr la plupart des autres affaires et déclarer qu'un grand nombre no

méritent pas d'i'tre admises à votre tribunal. Pourquoi, en effet, écou-

ter ceux dont les crimes sont évidens avant lo jugoment? L'impudence

de quelques-uns est si grande que, quoique leur cause no soit que le

fruit d'une ambition manifeste, ils n'ont pas honte de solliciter in-

stamment audience, invoquant la décision des juges, lorsque pour les

confondre il devrait suffire du jugement de leur propre conscience.

Personne n'ayant réprimé leur effronterie, ils sont devenus plus

nombreux, et leur endurcissement n'a fait qu'cugmenter. Mais je ne

comprends pas comment l'homme vicieux ne fuit point la conscience

des médians; c'est peut-être que, tous sentant mauvais, la mau-

vaise odeur d'un seul n'est plus remarquée. A-t-on jmnBis vu, par

exemple, un avare rougir en présence d'uu avare, un impudique en

face d'un
impudique, un voluptueux devant un voluptueux? L'Église

est remplie d'ambitieux, et l'on ne voit personne qui ait horreur des
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CAP. XI. Si Christi discipulus es, ignoscat zelustnus, exsurgat auc-

toritas adversus impudentiam banc, et generalem pestem. Intuere

magistrum sic facientem, et audi dicentem. « Qui mihi ministrat, me

» sequatur1. » Non parat aures, ut audiat; sed flagellum quo frriat.

Verba nec facit, nec recipit, nec enim sedet judicans, sed inscquitnr

puniens. Causam tamen non tacet, quod videlicet « domum orationie,

» negoliationis fecissent. Ergoettu fac similiter. Eruboscant vultum

tuum istiusmodi negotiatores, si fieri potest si non, timeant. Et tu

flagellum tenes. Timeant nummulavii, nec fidant in nummis, sed dif-

fidant, abscondant œs suum a te; scientes effundere quam accipere

paratiorem. Hoc stndiose et constanter agendo, multos lucrifacies tur-

pium sectatores lucrorum, honestioi ibus officiis vindicando, multo9

ne vel audeant hujusmodi attentaro, servabis. Adjico illud, quod non

parum proficiet et ad ferias quas tibi suadeo. Ita nempe non pauca

tibi momenta temporum, redimes ad vacandum considorationi, quœ-

dam, ut tlixi, negotia nec audiendo, qumdam aliis committendo qum
tua digna putaverisaudienlia; fideli quodam et accommodo ipsi cansœ

compendio terminando. De qua considerationo bis addero aliqua co-

gito, sed sub alterius sane principio libri. Atque hic sit finis istius, ne

duplo te oneret minus suavis oratio, si et longa fucrit.

1 Jocin. XII.
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soucis et des intrigues de l'ambition, pas plus qu'une caravane de

brigands n'a horreur des dépouilles des voyageurs.

Cu.vp. XI. Si vous êtes le disciple du Christ, que votre zèle s'en-

flaranu, que voire autorité s'élève contre cette impudence, contre

cette este générale imitez la conduite de votre maître entendez-le

s'écrier « Que celui qui me sert me suive. » Il no prête point l'oreille

pour écouter, mais il prépare son fouet pour frapper; il ne fait en-

tendre aucune parole, il n'en écoute aucune; il ne s'assied point pour

juger, il poursuit pour punir. Cependant il en dit la cause « C'est

» qu'on a fait une maison de trafic de la maison do prière. » C'est

ainsi que vous devez agir vous-même. Quo ces traficans rougissent on

votre présence, si cela leur est encore possible, et, s'ils ne savent plus

rougir, qu'ils craignent; vous tenez, le fouet pour les châtier. Que les

agioteurs tremblent; qu'ils ne placent pas leur confiance dans leurs

trésors; quïls s'en défient, au contraire qu'ils les cachent à vos yeux
en sachant que vous êtes plus disposé à les leur faire perdre qu'à les

accepter. Si vous agissez ainsi avec zèlo et constance, vous gagnerez
ces hommes avides de gains honteux en leur distribuant des emplois

plus honnîtes, et vous en empêcherez plusieurs autres do s'attacher à

t'avenir Il co commerce infâme. Ajoutez quo cette conduite ne sera

pas sans fruit pour vous procurer les loisirs quo jo vous coneeillo;

car vous aurez gagné beaucoup do temps pour vaquer à la considé-

ration on déclarant, comme je l'ai dit, certaines affaires indiguos d'au-

dience, en confiant à des juges une partie des autres causes, et en

terminant vous-memo, par un jugement équitable et rapide, celles

quo vous aurez jugées dignes d'ô'tro portées à votre tribunal. Mon

intention est do vous en diro davantago sur la considération j mais

je le résorvo pour le commencement du livre suivant. Jo termino co-

lui-ci, afin do ne pas ajouter a ce quo mes paroles peuvent avoir do

pénible le tort do vous ennuyer par lour longueur.
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LIBER SECUNDUS.

I. Calamitosum
lemporis sni slaliim Jcploral, cl conira malci'icos

apotogiain insiiiuit,

ol infoliccm succcsîiidi e\pc<liliojns in Terrain srmclam susccplœ. – II. ConsiJcra-

tionis a loniemplalion.' ilislinrlimic-m aflcrl. – 111. Considcrationis quatuor puncta

lcsignM. IV. Noliiiai" »! ipsius Iriplici consiilcrationc sui coniplcclimc et pri-

nium quiJcin consiiiurolion-s incniln uni (qniil sil) rxscquiiur. V. Alicrum mem-

l.rum consiilcraiionis 6i.i proponit nempe quis sit et umlc. – \l. Qualc tlcbcal

c«se procenrm lïcclcsix sludium pcrgii, non rojilcnl ilominiuin eïliï trailitnm scil

poiins minislcriiim. – VII. RcEumcns prioreni f|ua'slioncin (f|nis sji) ilillgcnliu?

CN|>onilii. VIII. De ponlilicia; dignitaii* et pok'sl.KÎs c\ccllcnlia ilisscril.

JX. Propria: naiur.-c consi'lcrationcm \cluii nio.lcsli.c et omnis \hlulis
mngislr.ini t

uniiO commen Jat X. Tcrlium tncinlirnni consiJcralionis sui nempe (ipialis fil)

CAponil.
– XI. Scrium examen fui ponlilici ferio commcnj.il. – XII. Nctjuc in

prosperis animum nimis laxaiulum neque in nilvcrsis lcjiricmluni moncl.

XIII. Ali Olio et nugis vanisqne tcrnionihus poniiliccin ilchorlalur. – XIV. Pcrso-

narum a<rcpiioncm in jtiiliciis summopere \il.mjnni pronumiat.

Capit l.Momorpromissi moi, quo ecco jam aliquandiu teneor apud

te, vir optime papa Eugeni volo ipsum absolvcro vol soro. Puderet

dilationis, si mihi conscius forom incuriœ, aut contemptus. Non ita

est, sed incidlmus (ut ipso nosti) in tempus crave quod et ipsi pene

vivendi usui vidobalur indicere cessationem, ne dum studils, cum sci-

licet Dominus provocatus peccatis nostris, ante tempus quodammodo

visus sit judiensso orbem terrœ in œqiiitato quidem, sed miscricoidiœ

siitB obliius. Non pepercit populo suo, non suo nomini. Nonne dicunt

in (;cnlibu9 « Ubi est Deus corum1? » Ncc mirutn. Ecclcsito filii, et

qui Cliristiano censentur nomine prostrati sunt in deserto, aut inter-

fecti gladio, ant fame consntnpli. Effusa est conlonlio super principes,

et Domlnus erraro fecit eos in invio, et non in via. Conlrlifo et infeli-

cllH9 in vifs eorum. Pavor et raœror et confusio in penelrallbus regum

ipsorum.Quam confusi pedes evangelizantium paeem, nnnunllnntlum

bona? Dixlmus pas, et non est pax t promiôlmuâ bono, ot ecce turba-

tlo. Quasi vero temeritate in opere isto aut lcvllatousi simus. Cucur-

rimns plane in eo non quasi ln Incertum. sed jubente to, imo per te

• Pîal.cii'i.
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LIVRE SECOND.

I. L'auteur déplore ici les malheurs de son temps, et s'élève contre ceux qui s'ahan-

tlonn.-iieni i la médisance A cause du mauvais succès do l'expédition entreprise

dans la Terre Sainte. Il. Il élaldii la diflérence qui existe entre la considération

cl la contemplation. – III-
Il divise la

première
en quatre parties. La première de

ces parties, qui est la connaissance de soi-même sous trois points Je vue. –

IV. Considère ce que l'o:i est. – V. Qui l'on est et d'où l'on vient. – VI. En déduit

qucllc doit Oirc l'élude des princes de IT.glisc, qui nc doivent pas se regarder

comme imcslis d'un pouvoir mais chargés, d'un ministère. –VII. Il développe «le

nouveau celte question: qui l'ouest?– VIII. Il examine
la grandeur

de la di^nitccl

de la puissanro du souverain pontife – IX. Il recommande la considération de

noire propre nature comme la source unique de la modestie et de toutes les vertus.

– X.
Il pn?se

au troisième olijci de la considération Je soi-mémo quel l'on est.

XI. l'uis il exhorte le papo
a se considérer sérieusement. – XII. Lui recommande

de ne pas se laisser enorgueillir par la prospérité ni ahallrc par l'inforlunc. –

XIII. Lui conseille de fuir l'oisiveté les futilités dumonde et les vains entretiens.

XIV. L'exhorte sur toutes choses a éviter l'acception des personnes d.1119le

jugement des procès.

Cii.\riTnrî I. Très-saint pèro, je viens remplir, un peu tard, il est

vrai, la promesse quo je vous ai faite il y a déjà quelque temps.

J'aurais honto d'un si long retard s'il élait dû à la négligence ou au

mépris; mais il n'en est point ainsi. Nous vivons, vous le savez, dans

une époque péniblo, qui semblait devoir mettre un terme a notre vie,

à plus Porto raison à nos éludes. Lo Seigneur, provoqué par nos pé-

chés, paraissait avoir jugé lo mondo avant lo temps; avec justice, il

est vrai mais dans l'oubli do sa miséricorde, il n'a pas épargné

son peuple il n'a pas épargné son nom. Ne se domande-t-on pas

parmi les nations «Où est leur Dieu?» » Cela n'est point surprenant.

Les enfans de l'Église et ceux qui portent lo non) do chrétiens

ont péri dans le désert, ont été passés au fil do l'épéo ou consumés

par la faim la divisiun a éclaté parmi les princes, et le Seigneur les

a fait errer dans des sentiers détournés au lieu do les maintenir dans

la bonne voie. Ils ont trouvé sur leurchomin le roponllr et le malheur}

l'effroi, la douleur et la confusion ont pénétré dans la demeure des

rois cux-mCmes. Ceux qui promettalont la joie et le bonheur n'ont

recueilli que la honte. Nous avons promis la paix et la paix n'existe

point; nous avons promis la victoire, et nous avons éprouvé une hon-

leuso défaite. Et cependant nous n'avons pas à nous reprocher d'a-
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Deo. Quare ergo jejunavimus, et non aspexit? humiliavimus animas

nostras, et nescivit? Nam in bis omnibus non est aversus furor ejus,

sed adhuc manus extenta. Quam patienter intérim adhuc audit voces

saerilegns, et JEgyptios blasphémantes, quia callido eduxit eos, ut

occideret in deserlo ? Et quidem judicia Dei vera quis ncsciai ? At ju-
dicium hoc abyssus tanta, ut videat mihi non immorito pronuntiare

beatum, qui non fuerit scandalizatus in eo.

Et quomodo tamen humana tomeritas audet reprehendere, quod

minimo comprchendero valet? liecordomur supernorum judiciorum,

qum a saeculo sunt, si forte sit cnnsolatio. Nam quidam ita dixit « Me-

» mor fui judiciorum tuorum a sœculo, Domino, et consolatus sum »

Ilcm dico ignotam nomini, ot nunc nemini notain. Nempo sic so ha-
bent mortalium corda, quod scimus, cum necesse non est, in necessi-

tato nescimus. Moyses educturus populum do terra /Egypti, meliorcm

illis pollicitus est terrain. Nam qunndo ipsum aliter sequerctur popu-

lus solam sapiens torram? Eduxit; eductos tamon in terram quam

promiserat, non introduit. Nec est quod ducis tcmcritali imputari

qucat tristis ot inopinatus ovontu9. Omnia faciobat Domino imperinto.

Domino coopérante, et opus confirmante sequentibus signis. Sed po-

pulus illc inquis, duiœ cervicis fuit, semper contcnlioso acens contra

Dominum, et Moyscn servum rju9. Dcnc, il I i increduli ot robollcs, lii

autem quid? Ipsos interroga. Quid mo dicero opus est, quod fatoron-

tur ipsi? Dico autem ego uoum. Quid poterant proficcro qui scmpor

rovertebnnlur, cum ambularcnt? Quamlo et isti per totam viam non

retlierunt cordo in /Ugyptum? Qucd si illi ceciderunt et pcricrunl

propter iniquitatem suam, miramur Ittos non cadom fncioutcs, cadem

passos? Sed numquid illonim casus adversus promissa Doi? Ergo nec

istorum. Ncrjnocnim nllquando piomissIoiicsDcljiigtliIro Dei prrojn-

dlcant. Etaudl nliud.

t Vtal. cwiil.
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voir agi avec témérité ni avec légèreté nous avons obéi à vos ordres

sacrés, c'est-a-dire aux ordres de Dieu, qui nous ont été manifestés

par votre bonciio. Nous avons jeûné, et il ne nous a pas regardés fa-

vorablement nous avons humilié nos ames, et il n'a point agréé notre

hommage; car sa colère n'est pas encore apaisée et son bras est tou-

jours étendu sur nos tôles. Avec quelle patience cependant n'écoute-

t-il pas les voix sacrilèges et les blasphèmes des Égyptiens lui repro-

chant do les avoir fait sortir par adresse pour les faire mourir dans le

désert 1 Certes personne ne doute que les jugemens de Dieu ne soient

justes; mais co jugement est un ablme si profond que je crois pou-
voir dire Heureux celui qui n'en sera pas scandalisé I

Cependant comment la témérité humaine oserait-elle blâmer ce

qu'olle ne saurait comprendre? Rappelons -nous les siècles passés, et

examinons si les jugemens divins ne nous y offrent pas quelque

consolation; il a été dit « Seigneur je me suis souvenu do vos

» jugemens depuis un siècle et j'ai été consolé. » C'est co que

personne n'ignore et dont perconno no semble so souvenir en ce mo-

ment. Le cœur des hommes est organisé do cette sorto quo nous igno-

rons dans la nécessité co quo nous savons parfaitemont quand cela

n'est pas nécessaire. Lorsque Moïse voulut retirer son pcuplo do la

terre d'Kgypto, il lui promit une terre mcillcuro; sans cette promesse,

le peuple, qui n'était attaché qu'a la terre, l'aurait-il jamais suivi? Il

le fit sortir do l'Egypte, et il no lo conduisit pas dans la terro qu'il lui

avait promise. Co tristo événement no peut pas cependant (tro attribué

A la témérité du chef il agissait selon les ordres do Dieu, avec sa

participation et son assistance, manifestées par plusieurs miracles.

Riais co pcuplo mo direz-vous, était endurci et so révoltait contre

Dieu et contre Moïse, son sorvitcur. Sans doute, los peuples étaient

incrédules ot rebelles; mais quo sont-ils aujourd'hui? dcmandcz-lo leur

a eux-mêmes. Qu'cst-il besoin que je dise ce quo du reste ils avouent

sans rougir? dites-moi seulement quels progrés pouvaient faire

des hommes qui, dans leur marche, no parlaient quo do leur retour?
Les Hébreux aussi, pendant leur chemin, retournaient sans cesso en

Egypte- et .io cœur et do volonté; s'ils périrent Acause de leur iniquité,

devons-nous nous étonner que nos chrétions, coupables comme eux,

aient éprouvô lo mémo sort? Et lo tort des chrétiens n'est pas plus
contraire aux promesse3 do Dieu qno celui des Hébreu* j c.irlc3 pro-

messes do Dieu no peuvent jamais préjudicier à sa justice. Voici un

autre exemple.
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Peccavit Benjamin, accinguntur reliquœ tribus ad ultionem, nec

sine nutu Dei. Designavit denique ipse dacetn prœliaturis. Itaquc prœ-

liantur, freli et manu validiori, et causa potiori, et quod his majus est,

favore divino. At quam terribilis Deus in consiliis super filios homi-

num? Terga dedere sceleratis ultores sceleris *.( paucioribus plures.

Sed recurrunt ad Dominum, et Dominus ad eos Ascendite, inquit. As-

cendunt denuo, denuoque fusi et confusi sunt. Ita Deo primum favente;

secundo et jubente, justi justum certamen ineunt, et succumbunt. Sed

quo inferiores certamine, eo fide superiores inventi sunt. Quid pu-

tas de me facerent isti, si meo hortatu iterato ascenderent, iterato

succumberent? Quando me audirent, monentem tertio repetere opus,

in quo semel et jam secundo frustrati forent ? Et tamen Israélite unam

et alteram non reputantes frustrationem, tertio parent, et superant.

Sed dicunt forsitan isti Undo scimus quod a Domino sermo egressus

ait? Quœ signa tu facis, ut credamus tibi ? Non est quoi ad ista ipse

rospondeam, parcendum verccundiœ meœ. Responde tu pro me et pro

to ipso, secundum ea quœ audisti et vidisti, aut certe secundum quod

tibi inspiraverit Deus.

Sed forte miraris me prosequi ista, qui aliud proposueram. Facio

non oblitus propositi, sed quod a proposito non judicem aliena. Nempe

de considerationo (ut memini) sormo mihi ad tuam dignationem. Et

sano magna ista res, et ogens considerationo non minima quod si res

magnas a magnis considerari oportet, cui teque, ut tibi, id studil com-

petit, qui parem super terram non'habes? Sed tu secundum sapien-

tiam et potestatem dalam tibi desuper facies do hoc. Non est meœ

humilitatis dictare tibi sic vel sic fieri quicquam. Sufflcit intimasse

oportere allquld Hori, unde et Ecelesla consolemr, et obsuualur os

loquontium iniqua. Hœc pauca vice apologies dicta sunt, ut ip5a qua-

liacutnqun habeat conscientla tua ox mo, nndo habeat mo oscusatum,

et te pariter, etsi non apud eos qui facta ex eventibusœstimant) certe

apud to Ipsum. Pcvfccln et absolut» cuique excusatio, tesiimoQium
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La tribu de Benjamin a péché; lesautres tribus se réunissent pour

en tirer vengeance elles se réunissent par l'ordre exprès de Dieu

qui donne lui-même un chef à ceux qui doivent combattre. Ils en-

gagent le combat avec des troupes supérieures en nombre, forts de

la justice de leur cause, et, ce qui est plus encore, do l'assistance

divine. Mais que Dieu est terrible dans ses' desseins sur les fils des

hommes 1 Ces vengeurs du crime tournèrent le dos à la vue des cri-

minels, et une armée nombreuse est mise en fuite par un petit nombre

de combattans. Les vaincus ont recours au Seigneur; le Seigneur leur

dit Montez! et ils reviennent à la charge, et, pour la seconde foa,

ils sont battus et mis en déroute. Ainsi, des hommes justes entre-

prennent une guerre légitime, la première fois avec l'assistance de

Dieu, la seconde par son os dre formel; et néanmoins ils succombent.

Mais plus ils furent inférieurs dans le combat plus ils furent jugés

supérieurs par leur fui. Or, comment pensez-vous que me traiteraient

les fidèles, si, mes exhortations les ayant décidés à reprendre le che-

min de la Terre-Sainte, ils étaient vaincus une seconde fois, et qu'a-
près ce double échec, je les invitasse encore à revenir à la charge? Et

cependant les Israélites oublièrent les deux premières défaites, livrè-

rent un troisième combat, et remportèrent la victoire. Comment sa-

vons-nous, me dira-t-on peut-être que vos paroles sont les paroles

de Dieu ? quels miracles faites-vous pour que nous y croyions? Je n'ai

rien à répondre à de semblables doutes; ma modestie doit m'imposer

silence. Répondez pour moi et pour vous-même, selon ce que vous avez

vu et entendu, ou plutôt selon ce que le Seigneur vous inspirera.

Vous êtes peut-être surpris que je m'étende ainsi sur un sujet dif-

férent de celui que je m'étais proposé. Je n'ai pas oublié ma pro-

messe, et ce que je viens de dire n'est pas tout-à-fait étranger à mon

sujet. J'ai promis, s'il m'en souvient, à votro sainteté un entretien

sur la Considération. C'est cerlainement un sujet grave et qui exige

lui-même beaucoup de réflexion. Que s'il appartient iux hommes

êminens de considérer les grandes choses, à qui cette étude con-

vient-elle plus qu'à vous qui n'avez point d'égal sur la terre? Mais

vous vous y appliquerez selon la sagesse et le pouvoir qui vous ont

été donnés. 11 n'appartient pas à mon humilité de vous prescrire

d'agir de telle façon plutôt quo de telle autre. Il suffit de vous avoir

montré qu'il faut consoler l'Église et imposer sitence aux médisans.

J'ai été bien aise de vous adresser ces quelques mots par forme d'apo-

logie, afin qu'ils puissent rassurer votre conscience et nous servir
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consciemiœ suœ. Milii pro minimo est ut ab illis judicor, qui dicunt

b jnum malum, et malum bonum, ponentes lucem tenebras et tenebras

lucem. Et si necesse sit unum fieri o dnobns, malo in nos murmur ho-

minum, quam in Deum esse. Bonum mihi, si dignetur me uti pro cly-

peo. Libcns excipio in rue detrahentinm linguas maledicas, et venenata

spicula blasphemorum, ut non ad ipsum perveniaDt. Non recuso inglo-

rius fieri, ut non irrualur in Dei gloriam. Quis mihi det gloriari in voco

illa « Quoniam propter te sustinui opprobrium, operuit confusio fa-

» ciem meam » Gloria mihi est, consortem fieri Christi, cujas illa

vox est « Opprobria exprobrantium tibi ceciderunt super me 9. »

Nunc. jam reçut rat stylus ad suam materiam, et in ea quœ posueramus

suo tramite gradiatur oratio.

Cap. II. Et primo quidem ipsam considerationem quid dicam, con-

sidéra. Nonenim idem per omnia quod contcmplationem iniellisi volo;

quod hœc ad rerum certitudinem, illa ad inquisitionem magis se ha-

beat, juxta quem scusum potest contemplatio quidem defîniri rerus

certusque inluilusanimi do quacumque re, sive apprehensio veri non

dubia. Consideratio autem intensa ad investigandum cogitatio, vel

intentio animi vestigantis verum, quanquam soleant ambœ pro invi-

eem indifferenter usurpari.

CAP. III. Jam quod ad considerationis attinct fructum, quatuor, ut

occurrunt, tibi consideranda rcor te, qum sub te, quœ circa te, quœ

supra te sunt. A te tua consideratio inchoet, ne frustra extendaris in

alia te negkcto « Quid tibi prodest si universum mundum lucreris,

» te unum perdons3? » Et si sapiens sis, deest tibi ad sapientiam, si

tibi non fueris. Quantum vero? Et quidem senserim ego, totum. No-

veris licet omnia mysteria, noveris latn terrœ, alla cœli, profunda

maris si te nescieris, cris similis œdificanil sine fandamento rui-

nam, non strucluram faciens. Quicquid exstruxeris extra to erit

instar congesti pulveris, ventis obnoxium. Non ergo sapiens, qui

'rî>8al. uvin. – 2/Wrf. Rom. xv. S Mslih. »vij ^riJc sup. lib. i, cap. v.
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d'excuse, à vous et à moi, s'ils ne sont pas suffisans aux yeux de ceux

qui no jugent que d'après les événemens. Le témoignage de sa propre

conscience est pour chacun uno excuse parf.iite et absolue. Pour moi,

je m'inquiète fort peu d'être jugé par ceux pour qui le bien est un mal

et le mal un bien, et qui prennent les ténèbres pour la lumière et la

lumière pour les ténèbres. Et s'il est nécessaire que les hommes mur-

murent contre moi ou contre Dieu, j'aime mieux que ce soit contre

moi. Je m'estimerai heureux qu'il daigne se servir do moi comme

d'un bouclier. Je reçoisvolontiers les injures des médisans et les traits

empoisonnés des blasphémateurs, afin qu'ils n'arrivent point jusqu'à
lui. Je consens à vivre sans gloire, afin que la gloire do Dieu ne soit

point attaquée. Ne me sera-t-il pas donné do mo glorifier de cette

parole « Parce que j'ai supporté l'opprobro à cause do vous, la

» confusion a couvert mon visage. » C'est une gloire pour moi de

partager le sort du Christ qui a dit « L'opprobre que les méchans

» voulaient répandre sur vous est retombé sur moi. » Provenons main-

tenant à no:re sujet, et poursuivons ce que nous nous étions d'abord

proposé.

ChaI". II. Et d'abord examinez ce que j'appelle considération;

je n'entends pas que ce soit en tous points la même chose que la con-

templation. Celle-ci consiste plutôt dans la connaissance, etcello-là

dans la recherche. D'après cela la contemplation peut so définir la

connaissance vraie et certaine de l'esprit touchant un objet, ou l'ap-

préhension non douteuse de la' vérité. La considération est, au con-

trairo, la pensée s'appliquant à la recherche de la vérité, ou l'effort

de l'esprit cherchant cette vérité. Cependant on les prend souvent

indifféremment l'une pour l'autre.

Ciur. III. Je crois maintenant, pour ce qui concerne les effets do

la considération, que vous devez caminer quatre choses, dans

l'ordre où elles se présentent.
Ces quatre choses sont d'abord vous-

même, ensuite ce qui est au-dessus do vous, puis ce qui est au-

tour de vous, et enfln ce qui est au-dessous de vous. Votre considé-

ration doit commencer par vous, de peur qu'on vous négligeant vous-

même, vous ne vous étendiez en vain sur les autres objets. « Quo

» vous servira-t-il de gagner tout le monde si vous vous perdez vous-

» même? » Si vous êtes sage pour les autres mais quo vous ne soyez

pas sage pour vous-même, il manquera quelque choso à votre sagesse.

Et qu'y manquera-MI? Tout, selon moi. Vous connaîtrez tous les

mystères, l'étendue de la terre, la hauteur dos cieux la proondeur
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sibi non est. Sapiens, sibi sapiens erit et bibet de fonte putei sui

primus ipse. A te proinde incipiat tua consideratio non solum au-

tom, sed et in te finiatur. Quocumque evagetur, ad te revocaveris

eam cum salutis fructu. Tu primus tibi, tu ultimus. Sume exem-

plum de summo omnium Patre Yerbum suum et emittente et re-

tinente. Verbum tuum, consideratio tua. Quae si procedit non rece-

dat. Sic progrediatur, ut non egrediatur. Sic exeat, ut non deserat.-In

acquisitione salutis nemo tibi germanior unico matris tuée. Contra sa-

lutem propriam cogites nihil. Minus dixi, contra prœter, dixisse de-

bueram. Quicquid se considerationi offerat, quod non quoquo modo

ad tuam ipsius salutem pertineat, respuendum.

Cap. I V. El hœc tui consideratio in triaquœdam dividitur, si consi-

deres quid, quis et qualis sis. Quid in nalurà, quis in persona, qualis
in moribus; quid verbi gratia, homo. Quis, papa vel summus pontifex.

Qualis, benignus, mansuetus vel quicquid tale. Quanquam primum

illud philosopbicum sit magis quam apostolicum vestigare; attamen

est in definitione hominis, quem dicunt animal rationale mortale quod
diligentius intueri si libet licet. Non est quod tuae in eo aut professioni

obviet, aut dignitali est vero quod saluti adferre queat. Nam consi-

deranti duo hœc simul, raiionale, moitalequc, is tibi exinde occurrit

fructus, ut et mortale, quod in te est rationale humiliet et rursum

rationale, mortale confortet quod neulrum neglectui erit homini cir-

cumspecto. Si qua adhuc prœsons consideranda requirit locus, tracta-

buntur infra, et forte utilius ex partium collocaiione.

CAP. V. Nunc quis sis, et de quo sis factus, advertendum. Quan-

quam quod dixi de quo, id mihi prœtereundum pulem, tua? potius re-
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de la mer. Si vous ne vous connaissez pas vous-même, vous serez

semblable à celui qui bâtit sur du sable entassant des ruines, au lieu

d'élever un édifice. Tout ce que vous bâtirez hors de vous sera comme

une poussière entassée, que le vent dispersera. Celui-là n'est donc pas

sage qui est sage pour lui-même, et celui-ci est véritablement sage

qui ne l'est que pour lui-même et qui boit le premier à la source de

son propre puits. 11 faut donc non seulement que votre considération

commence par vous-même, mais encore qu'elle finisse en vous. De

quelque côté qu'elle s'égare, il faut toujours que vous la rameniez à

vous avec le fruit du salut. Vous devez être le premier et le dernier

objet de votre considération. Prenez exemple du père souverain des

hommes, qui, tout en envoyant le Verbe pour le salut du monde, l'a

néanmoins retenu près de lui. Votre Verbe, c'est votre considération

s'il va quelque part, qu'il ne s'éloigne point de vous; qu'il s'avance,

mais sans vous quitter; qu'il sorte, mais sans vous abandonner. Dans

l'affaire de votre salut, personne ne vous est plus proche que le fils

unique de votre mère. Ne pensez rien contre votre salut; et ce n'est

pas assez de dire contre, c'est outre votre salut que je devais dire.

Tout ce qui s'offre a votre considération, rejetez-le loin de vous si

cela n'a pas quelque rapport au salut.

Chap. IV. Or cette considération de vous-même se divise en trois

parties, selon que vous considérez ce que vous êtes, qui vous êtes et

quel vous êtes ce que vous êtes dans la nature, ce que vous êtes dans

votre personne et ce que vous êtes dans vos mœurs. Ce que vous êtes?

un homme. Qui vous êtes? le pape ou souverain pontife. Quel vous êtes?

bon, clément, rempli de toutes les vertus. Quoique la recherche du pre-

mier point convienne plutôt à un philosophe qu'à un homme aposto-

lique, il y a dans la définition de l'homme, que l'on appelle un animal

raisonnable et mortel, des choses dignes d'être examinées avec soin.

Cet examen n'a rien de contraire à notre profession ni à notre dignité,

tandis qu'il peut profiter à notre salut. Si vous considérez que vous

êtes à la fois raisonnable et mortel, votre condition de mortel répri-

mera l'orgueil de votre raison, et votre raison vous fortifiera dans

votre condition de mortel ce sont là des effets qu'un homme pru-

dent ne doit point négliger. Diverses autres observations devraient

peut-étre trouver place ici mais nous nous en occuperons plus loin,

et peut-être d'une manière plus ut:le à cause du rapport des parties.

CiiA$>. V. Il faut examiner maintenant qui vous êln» et qui vous

avez été. Quant à ce que vous avez été je ne crois pas avoir à m'ar-
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linquendum agnitioni. Illud dico indignom tibi citra perfcctum agere

de tanta assumpta perfectione. Quidni erubescas minimus inveniri in

magnis, qui te recordaris magnum in minimis esstitisse? Non es obli-

tus primœ professionis non excidit menti quœ subducta est manui,

sed no affectui quidem. Ipsam ad singula tua imperia, judicia, insli-

tuta, habere prœ oeuIis, non erit inutile. Hœc te consideratio facit ho-

noris conlempiorem, in honore etiam ipso. Atque id magnum. Non

recedat a pectore elypeus est tibi vel sagitta illa « Homo cum in

» honore esset, non iiitellexit »
Loquere ergo tibi Abjectuseram in

domo Dei mai. Qualo est hoc de paupere et abjecte levari supergentes

et regna? Quis ego, aut quœ domus palrismei, ut sedeam cxcelsis

sublimior ? Sane quis dixit mihi « Amice, ascende superius3 :» am>

cum fore fidit. Si minus inveuiar, non expedit quidem. Qui elcvavit,

et dejicere potest. Sera querela « Quoniam elevans allisisti me »

Non est quod blandiatur celsitudo, ubi solliciludo major. Illa dis-

crimen intendit, Uœc amicum probat. Huic accingamur, si nolumus

tandem cum robore novi.-simuni locum tenere.

Cap.VI. Faclam superiorcm dissimulareoequimus scd enim ad quid,

omnimodiâ aUendendum.Non enim ad dominandum opinor. Nam et

prophela cum similiter levaretor, audivit « Ut evellas et destrnas, et

»
disperdas et dissipes, et œdiRces et plantes 4. » Quid horum rnsluni

sonat? Rusticani magis sudoris schemate quodam labor spivilnnlis

expressus est. Et nos igitur ut mullum sentiamus de nobis, vcl nobis

impositum senserimus ministerium, non dominium datum. Non sum

ego major propheta, et si forto par potestate, sed meritorum non est

comparatio. Hbbc loquere tibi, et doce te ipsum, qui olios doces. Pula

te vol ut unum aliquem do prophetis. Annon eatls de re etnimium,

Sed gratia Dei es id quod es. Quldî Esto propheta, numquid plus

1Peal. sum. – » tue. siv, – 8 Ptal. ci. – Hier.i.
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rêter sur ce point, que j'abandonne à'la connaissance que vous en

avez. Je dirai seulement qu'il serait indigne de vous de faire quelque

action qui ne serait point parfaite, après avoir été dans une si grande

perfection. Ne rougiriez-vous pas d'être petit dans la grandeur, après

avoir été si grand dans l'obscurité? Vous n'avez pas oublié votre pre-

mière profession;
elle n'est point sortie de votre esprit, et si l'on

vous en a arraché, elle n'a pas pordu de votre affection. 11 ne vous

sera point inutile de l'avoir devant les yeux dans tous vos comman-

demens, dans toutes vos décisions et dans tous les réglemens que vons

prescrirez. Ce souvenir vous fera mépriser les honneurs, au mijieu

même des honneurs, et c'est en cela quo coiuisto la grandeur. Que

cotte pensée ne sorte jamais de votre cœur elle vous servira de bou-

clier et do flèche « L'homme n'a plus compris dès qu'il a été dans

» les honneurs. » D:tes-vous donc en vous-même J'étais abject

dans la maison de mon Dieu. Quoi j'étais pauvre, sans honneur, et

je suis élevé au-dessus des nations et des royaumes! Qui suis-je? et

qucllo est la maison do mon père pour que je sois assis au-dessus de

tous ? Celui qui m'a dit « Ami, monte plus haut » a compté sur mon

amitié. Si je la refuse, celui qui m'a élevé ne peut pas mo renver-

ser ? Et alors il ferait trop tard pour proférer cette plainio
En nVê-

levant vous m'avez écrasé. Il no faut pas s'énorgueillir do son

élévation, lorsqu'elle exige une plus grando sollicitude. L'élévation

entra'ne des dangers, l.i sollicitude atteste l'amitié. Livrons-nous a

la sollicitude si nous ne voulons pas qu'on nous fasso honteusement

descendre au dernier rang.

Cîiap. VI. J'ai été élevé, je no puismolo dissimuler, mais en toutes

choses il faut examiner la fin. Orjo ne crois pat quo ce soit pour do-

miner, car le Prophète ayant été élevé do la mémo manièro, entendit

ces paroles « C'est afin quo tu arraches et quo tu détruises, quo tu

«ruines et que
lu dissipes, quo tu consliuises et que tu plantes. »

Qu'y a-t-il là qui annonce le faste? cet exemple des fatigue} d'un cul-

tivateur a clé choisi pour exprimer I09 travaux spirituels,
et afin que

vous sachiez bien qu'il ne m'a pas été donné un droit do domination,

mais que l'obligation do servir les autres m'a èlé Imposée, jo ne suis

pas plus grand que lo Prophète. Si j'étais son égal en pnissanco, je ue

pourrais lui eue comparé en mérite. Voilà, très-saiiil pîro.coquo

vous dovrz vous dire; c'e9t ainsi qu'il faut vous instruire vous-même,

vous qui instruisez les autics. Pensez, si vous voulez. quo vous êtes

aussi grand qu'un dos prophètes.
N'est-ce pas nssez? c'est trop peut.
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quam prophela? Si sapis, cris contentus mensura, quam libi mensus

est Deus. Nam quod amplius est, a malo est. Disce exemple prophe-

tico prœsidero non tam ad imperitandum, quam ad factilandum quod

tempus requirit. Disce sarculo tibi opus esse non sceptro, ut opus

facias prophetœ. Et quidem illo non regnalurus ascendit, sed exslirpa-

turus. Putasne et tu invenias aliquid elaborandum in agro Domini tui?'r

Et plurimum. Non plane totum quivere cmundare prophète aliquid

filiis suis apostolis quod agerent reliquerunt; aliquid ipsi parentes tui

tibi. Sed noc tu ad omne sufBcics. Aliquid profecto tuo rclicturus es

succossori, et illo aliis, et alii aliis usquo in finem. Circa undecimam

doniquo hoiam operarii otii arguuntur et mittuntur in vineam. Antc-

cessores lui apostoli audiorunt, a quia messis quidem multa, operarii

vero pauci » P«ternam tibi vindicato ha;rcdilatcm nam « si filius,

» 6t hœros*. » Ut probes bceredem evigila ad curam et non otio tor-

ptas, no et libi dicalur Quid hic stas tota dio otiosus 3.

Mullo minus inveniri oporlct aut dcHcifs rcsoluium, aut resuplnum
pompis. Nihil horum tibi labulooicslatorls odsignant; sed quid? Si
illarum tenovo cotitentus sis, curam poliii9 liœrcdilnbls et oporatn,

qiiam(jloriamctdiviHfl9. Jllandilor calhodra? Spécula est. Indo dent-

quo superiutendis, sonans tibi opiscopi nomino non dominium, scd

officlum. Quidni locoris in omincnli, undo prospectes onmla qui spe-
culntor

super omniaconstiluorUîcnimvcroprospeclusIsloprocinctum

parll, non otium. Quando libel clorlati, ubt ollari non licctî Nec locus

est ollo, ubt 6cdula ur(jcl sollicitudo omnium ccclcslaium. Nnm quid
îlbi aliud dlmlsli sanctus Apostolu»? « Quod Imbco, litqnlt, hoc tibi

do». »Quhl illud? Unum sclo, non est autum nequo nrgentum, cumlpse
tlltal i

» Argenlum et nuram non est mihi.» Si Imbcro conlingal, utero

non pro libilo, sed pro temporel sic cris ulens Illls quasi non utens l|*a

» tue, t. – »C.*l. IV. –S Maitii. m. – » Aci.m.
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Cire. Mais ce que vous êtes, vous no l'êtes que par la grâce de Dieu.

Soyez autant qu'un prophète. Eh quoi 1voudriez-vous étre plus qu'un

prophète? Si vous êtes sage, vous vous contenterez do la mesure que
Dieu vous a accordée. Ce qui serait au delà tiendrait du mal. Ap-

prenez par l'exemple du Prophète que vous avez été élevé au-dessus

des hommes moins pour commandor que pour exécuter ce que le

temps exige. Apprenez quo vous avez besoin d'un sarcloir, et non

d'un sceptre, pour faire l'ouvrage du Prophète; car il fut élevé non

pour régner, mais pour arracher les mauvaises herbes. Pensez-vous

qu'il ne reste rien a faire dans le champ du Seigneur, votre maltro? II

n'en reste quo trop; car ces prophètes n'ont pns pu le nettoyer eniiérc-

ment, ils ont laissé do l'ouvrage nux apiUros, leurs cnfnns et les

a pu 1res vous en om laissé, a vous qui êtes leur nia. Vous no suffirez

pas vous-m^mo û ce travail; vous en laisserez àvotro successeur;

Voire successeur en laissera aux siens, ceux-ci à coux qui viendront

après, et ainsi jusqu'à la (in des temps. Enfin vers la onzième heure,
on ndresso des reproches aux ouvriers oisifs, et on les envoie a

lis vigne. Il a été dit aux apôtres vos prédécesseurs que
o la moisson

» élail abondante, mais qu'il y avait peu d'ouvriers.» Prenez l'I.M-

lago de vos pères, car « si vous êtes leur fils, vous ôles aussi leur hé-
» rilier. » Kl pour prouver que vous êtes leur héritier, veillez avec soin,
ne vous engourdissez pas dans l'obivelô, do peur qu'il no vous soit

«lit «
Pourquoi demeurez-vous la tout te jour dans l'oisiveté? »

Vous devez bien moins encore vous abandonner nu fasto et nux

délices, car rien do'tout cela no vous est prescrit dans lo testament

qui vous a transmis l'hùrilngk. Ilicn plus 1 si vous vous en tenez u co

quo co testament renferme, vous hériterez des soins et du travail

plutôt que do la gloire et des richesses. Vous êtes (1er do l'élévation

île votre trône. C'est une éminenec pour découvrir do loin ce qui so

pusse, et lo nom d'évéque nnnonco non la domination nin!s lo trn-

vail. N'est-il pas nécessaire que vous soyez pincé en un lieu élové, nfln

do pouvoir tout oxomlncr, pulsquo voti» fies chargé de veiller a tout?

Or, cette Burveillnuco que vous avez sur toule la terre exige du travail il

et ne permet çolnt lo repos. Comment pouvez-vons vous glorifier

quand tout loisir vous est interdit, quand vous êtes pressé par les

coins que vous devez à Unîtes les fc{jlisc9? L'Apôlro voua a-t-il laissé

unniitro hcrllngeftiio celui-ci « Ce quo jo possède, Jo vous le donno?» Il
Mr, qucpossédaii-ll? Je sais seulement que ce n"clall ni de l'or ni de

l'argent puisqu'il a dit « Jo n'nl ni or ni argent. » S'il vous arrive
xv. 4
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quidam, quod ad animi bonum spécial, nec bona sunt nec mala usas

tamen horum bonus, abusio mala, sollicitude pejur, quœslus lurpior.

Esto, ot alia quacumque ratione bœc tibi vindices, sed non apostolico

jure. Nec enim tibi ilto daro quod non hobnil, potuit. Quod habuit,

hoc dodit, sollicitudinem, ut dix!, super ecclesias. Numquid domina-

tionem ? Audi ipsum Non dominantes, ait, in clero, sed forma facti

gregis Et no dictum sota humilitale putes non otiam veritate, vox

Domini est in Evangctio Reges gentium dominantur corum, et qui

potestatem habent super eos, bonefici vocantnr °. Et infert. Vos autem

non sic. Planum est, apostolis intcrdicilur dominatus.

Icrgotu, et ttbi usurparo audo aut dominnns apostotatum, mit

apostolicns dominalum. Plane ab altcrutro prohibons. Si utrumque

similitcr habero voles, perdos ulrumquo. Alioquin non to oxceplum

illûTum numéro putes, de quibus qucrilur Dcus sic « Ipsi regnave-

» i mit, cl non ox mo principes cxstilcmni, et non cognovi cos \» Jnm

sircnn.irc sino l)co juvnt, habcs glorinm, sed non apud Dcum. Al si

interdictum lencmus, audinmii9 cdiclum « Qui major est vcslrum,

» ait, fiât etcut junior et qui pr.Tccssor est, sicul qui n>in:stint*. »

Forma npostol:cn hœc est denominalio inlordicitur, indicitur mints-

tralio. Qnaj ot commcndnlur ipsius oxcmplo Icgislntoris, qui secutus

adjungit « Ego aulem in medio vestrum sum tanquam qui minis-

u irat » Quis so jam tilniohoc inglorium pnlci, quo so priori) jminus

gtotiro pvœsi{jnavii? Morito Paulus glorinlur tn co, dicons « Minisirl

« Chrisli sunt, et ego. >>Et midi! i «Utminus sapions dico, plus ego,

» in Inborlbiis pturimiit, in c .îvorlbus abtindanliu*, in pi. gis supra

» modum. in mortibus frequentor Cl. i>0 prœcitmim mliiistorium I Quo

non i«l gloïiosius pilncipalu? si fllorlnri opoïtet, forma libi Btmclorom

jirœtiotlur, nposlolorntn proponltur gloria. Parvono llbl illa vldotur?

Ijuls niilil tribunt simllcm fier In gloria f.1 iclunim ? Clamai Prophcta

t P?î. T. • tîlf. TAU. Cs;. VIII. • J,!U\ Wll. – /5i. – '5 Cil. XI.
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d'en avuir, servez-vous-en non pas selon votre fantaisie, mais seton

to temps. Ainsi, vous en userez et vous>serea comme n'en usanl pas.

Quant au bien do l'ame, l'or et t'argent no sont en eux-mêmes ni un

bien ni un mal; l'usage on est bon, l'abus en est mauvais, les re-

chercher avec sollicitude est encore bien pire, et lés poursuivre

avec avidité est une honte. 11 est possible que vous trouviez des

prétextes pour en acquérir; irais co n'est pas l'Apôtre qui vous en

fournira les motif*, il n'a pu vom donner ce qu'il n'avait point lui-

même co qu'il avait, il vous l'a donné; c'est commo je l'ai déjà dit,l,

sa sollicitude pour l'Église. Pouvez-vous penser que ce soit la domi-

nation. Keoutezlo lui-même a Nou9 n'avons pas été établis pour

» dominer, dit-il mais pour être le modclo des troupeaux, » et afin

que vous ne pensiez pas que cela ait été dit par humilité la Scignour

a dit dans l'Évangile « Les rois des nations les tr.iitent nvecempire.

» et ceux qui en ont lo pouvoir
sur eux sont appelés bienfaiteurs, » et

il conclut « mais il n'en est pns ainsi pour vous,» d'où il résulte quo

la domination est interdite aux apôtres.

Allez donc maintenant, et ayez lo courage de joindre l'apostolat li

la domination, ou la domination à l'apostolat
I il faut quo vous renon-

ciez à l'un ou a l'antre. Si vous voulez tes posséder tous deux, vous les

perdiez l'un et l'autre; toutefois, ne vous croyez pas oxcepté du nom-

bre de ceux dont Dieu se plaint quand il f'.il « Us ont régné, oto

» n'est point en mon nom; ils ont commandé, et jo ne los ai point rc-

» connus. » Si vous entendez régner en dehors do Dieu vous avez la

gloiro, mais vous no l'aurez pas en Dieu. Nous avons vu ce qui est dé-

fendu, voyons ce qui est ordonné « Quo celui qui est l'nlnô parmi

» vous, est-il ilit, devienne comme le plu» jeune; et que celui qui est le

premier devienne comme le serviteur, » YoilA les préceptes qui fu-

eut donnés aux apiMres. La domination leur est donc interdite, et il

leur est ordonné dVtic Ics serviteurs des hommes; ce qui c<l con-

firmé par l'exempte du législateur lui-ntfmo. qui dit «Kl moi je

» suis an milieu do vous, comme volicservlleir.» Qui so croirait dés-

honoré par un titre dont le Seigneur s'est fait honneur et dont salut

l'util so gloiillc par ces mots « Ils sont les ministres du Seigneur, jn

» le suis aussi? » Et M ojonto « J'ai tort do parler ainsi, Jo lo suis plus

» qu'eux. j'ai supporté pins do fatigues j'ai été plus souvent jeté en

»
prison, accablé do coups et exposé à la mort. a 0 lo serviteur

i'Iustic ce bchIcc n'est-il pas plus glorieux quo toutes toi domina-

tions? SI vous voul i voiu (jïof ifler, trsvMillox avons glorifier sttlv.int
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« Milii autem nirois bonorificati sunt amici tui, Deus, nimis conforta*

» tas est principatuseorum » Clamât Aposi.olus « Mibi nulcm nbsit

» {jloi iari nisi in cruco Domini nostri Josa Chiisli 9. »

Hoc gloricris opto semper optimo genero gloriœ, quod apostoli,

quod prophète» delegero sibi, rcliqucro tibi. Agnosco bœretlilotem

tuam in Christi cruco, in laboribus plurimis. Folix qui diccrc potuit

« Plus omnibus laboravi3.» Gloria csl, scd nil in en innno, nil molle,

nii rcsupimirn; si labor terret, morecs invilct. linusquisque enim so-

cundum suum laborcm mcvccilcm necipict. Et si illo plus omnibus )a-

boravit, non tamon totum claboravit, et ndhuc locus est. Exi in agrum

Domini tui, et considéra diligontor, quanta hodicquo do votori nialo-
dicto sylvcscat spinis ac tribults. £xi, inquam, in nuindum, nger est

enim tnundus s isquocreditus tibi. Exi in illum non tanqimm dominus,

scd tnnqunm villicus, vidoro et procuvaro undo exigendus es rntionem.

Kxi, tlixevimquibusdnm mœpassibtis intenta) sollicitudints, cl eollicitœ

intcnlionls. Ncque cnim Ipsi qui jussi sunt iro in orbem univoisum,
orbem circumicrunt prœscnlia corporis, scd mentis providentin. Et

tu leva oculos quosdnm considcralionis tuœ, et vido regioncs, si non

sunt magis 6iccœ ad ignen», quam nlbœ ad messom. Quam multœ quas

pulavoras frugc9, diligcntor inspectra vêpres potius npparebunt? Imo

no vêpres quidem annosto et vctcrnosajarborcssunl, scd non profecto

frucliferœ, nisi forlto glandium aul eiliqtiarum quas porci mauducont.

Quousqtio occupant
tciiamî Nonno si exls et ternis ista, pudebil

otlosnm jacerc Eccurimîpudcblt eine causa fnlcom apostolicam ac-

cepisse.

In hune quondnm agrum Isaac patilardm calerai, cum primo Ho-

becca occlln-II {>j et ut ~4CI-11)tul.ahobel: (1 Ex i(ll'll 1 IHll11edHollflumt.u

llle ad mctlitandum, tu mt oxstlrpanduin C(jtodlarl3 ncccsso est. Tibi

•P«al. cs»xmii. – 30al. M. –* I Cor. s. – Mion, %y.
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lo précepte
des saints, et dans la gloire des Apôtres. Cotte gloire ne

vous paratl-ello pas assez grando Qui m'accordera do devenir l'égal

des saints darslenr gloiro? I.o Prophète s'écrie: «Quo vos amis, ô

» mon Dieu, ont été honorés, et quo leur principauté a ôiô fortement

» ôtabliol » » Plaise a Dieu, dit l'Apôtro, quo je no me glorifio jamais

» autrement quo dans la croix do notre Soignour Jésus-Christ, o

C'est dans ce genre do gloiro choisi parles prophètes et les apô-

tres, qui vous l'ont laissé pour héritage, que vous devez vous glorifier

sans cesse. llcconnaissoz votre héritage dans la croix du Christ et

dans des travaux sans nombre. Hourcux celui qui a pu dire a J'ai

» travaillé plus quo tous les auircs. » I.a est la gloire, mais il n'y a en

cllo ni vanité ni fierté, ni mollesso. Si lo travail vous épouvante, quo

la récompense vous fortifie Chacun sera récompensé selon son tra-

vail. Si 1'Apnlro a travaillé plus quo tous los autres, il n'a pis
fait tout

10 travail. Allez dans lo champ de votro maître- et examinez avec soin

combien il y reste encore d'épines et do chardons do son ancienne

malédiction. Entrez dans 10 mondo, vous dis-je, car 10 monde cst 10

champ qui a été confié A votre garde. ftttrcz-r, non pas commo si

vous en étiez lo mnllro, mais comme lo fermier, pour voir et ordon-

ner touteo dont il vous sera demandé compto. Soyez dans lo monde,

sinon en porsonno
au moins par

tes soins les plus empressés
et

par tino conslanto sollicitude. Ceux qui ont reçu ordro d'aller par

toute la terro no s'y sont pa9 transportés en personno mnisparles

bienfaits do leur esprit. Lovez les yeux do votre considération, et

voyez si par hnsard les coinparjncs no sont pas brûlées par la sèche-

resse, nu lieu dVIro couvertes do richos moissons. Combien en est-il

que vous croyez chargées do fruits, et dims lesquelles, si vous los exa-

mine/, de près, vous no trouvères quo do» routes I <juo <lls-Jo, dos

ronces 1 co sont des arbres vieux et tnn{julssans ne produisant d'nu-

tres fi uils quo quelques glands, ou quelques écorces pour ta nourriture

des pourceaux. Jusqucs A quand occuperont-ils la lerro? Hi vous y

allez, et quo vous voyiez ces plantes 6tôrilcs, n'aurcu-vous pns lionlo

quo la cognée demouro oisive? no ruiijjlicz-vous pas d'avoir neceptô

la faiw apostolique pour
In laisser Inncllvo?

C'est dans co champ qu'était nilônnlrofolsio patriarche Isanc, quand

il rencontra itcbccca pour la prcntlôro fols, et, selon coque dit l'K-

criiuro t a 11y était allô pour méditer.» Il y était allô, lul,pourmé(lltcr,

malsil est nécessaire quo vous y ollle^vous, pouvtlirpcr les mauvaises

herbes. La mtdllatton a déjà drt vous prépare! travail. I.o temps
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jam prœcessisso meditatio débet tempiis faciendi prm manibus. Si

<:qp.c h%aiiare incipias, id qoidem fero. Aute, juxta consitium Salva-

toris, seiîisjo dcbueru?. nnlc mstimasse opus, metiri vires, ponderasse

sapienliam, merita
comparasse, sumplus computasse virlulum. Age

crgo, puta tompus pulalionis adesse, si tamen meditationis prœivit.

Si cor movisti, movenda jam lingua, movenda est et mar.us. Accingere

gladio tuo, gladio spiritus, quod estverbum Dei. Glovifica manum

et brachium dextmm in faciendo vindictam in naiionibus, increpa-

tioncs in populis, in alligando rrges c-orum in compedibus, et nobiles

coruoi in mnr.icis ferreis. Si liœc focis, honorificas ministerium tuum

ct ministrum to. Non mediocris iito principatus. lvxturbare est hoc

malas Loslias a termïnis luis, quo rjrogcstui securi in pascua educan-

lur. Doiniibib lupos sed ovibus non dominaberi'. Pascendas utique,

non prcjnendas snsccpisli.Si benc considerasti qu's sis, hxc te opor-

tere faccro non ignoras. Porro «scicnli et non facienti, peccalum est

» tibi Non es oblilus ubi lcgcris:«Scrvus sciensvoluntatem domini

» sui, et non faciens, digna piagis vapulabit muliis3 » Sic propliclœ,

sic nposloli factitabant. Fortes fuoro in bello, non niollos in fericis. Si

flllus es opostoiorum et prophclarum, et tu fac similiter. Vindicatibi

uobito {jcmis similibus moribus, quod non nliumlc nobilo, quam mo-

rum ingcimUato, et fidel fortitudino fit. Ver hanc vicerunt regna ope-

rati 6in)t justiriam, adepti sunt repromissiones. Hoc chirograplium

patrrn!» tum litorediutis, quod tibi crolvimus, ubi inspicias porlionem

£ubêlanli;e quœ te contingil. Induero fortitudinem, et bœivdilasli.

l'ossido (idem, possido plclalcm, possido sapicnliam, scd sapienliani

sanctoniin ipsa est linior Domini, et tiabcsquod tuum est. Habes

elno drfinudntiono integru'n paternum fundum prctioeisslrnuB funda^

vii1ti9 csi. Bonus fouillis linmiliias in quo oinnc rcdiHcItim spirituale

conslruclum creseil In leraplum sanctum in Domino. Perbnncnon-

nulli posscdci'o cilani portas Inlmlcoium. Quoo enim virtuturo œquo

|iulcsi (Ifcnioiiiim dcbellnro superbiam, lyrannidem hotnlnuni 1 Cxlo-

rum cum
nmnl ImJiftVrenloi- persoute hœc sit queeilnu turris forlllu*

dlnls a fado Iiiinilci nescio quo p.vio tamen vis ejus major in majo-

ribus, et in clavloi itms ctavioî comprobatur. Nulla t.pkndidior gemma

.faco! IV. – I I.uc. »».
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d'agir est venu. Il est trop tard pour hésiter encore. Il fallait aupara-

vant, suivant le conseil du Sauveur, vous arrêter pour considérer ce

que vous aviez à faire, mesurer vos forces peser votre sagesse, com-

parer votre mérite et sonder vos vertus. Courage donc, et songez quo
si le temps do la méditation est passé, celui de l'action est venu. Si

votre cœur s'est ému, votre langue et vos bras ne doivent pas rester

oisifs. Vous devez ceindre votre épèe l'épèe de l'esprit qui est la pa-
role de Dieu. Glorifiez votre main et votre bras en exerçant les ven-

geances sur les peuples et les châiimens sur les nations, en enchaînant

les rois dans leurs propres fers, en arrêtant les grands de la terre dans

leurs propres entraves. C'est ainsi que vous honorerez et lo ministère

et lo ministre. Co n'est pas là une principauté ordinaire c'est chasser

de votre patrimoine los bèlos dangereuses, afin que vos troupeaux

puissent y paître en sûreté. Vous dompterez les loups, mais vous n'op-

primerez pas vos brebis, vous les avez reçues pour les nourrir et

non pour les opprimer. Si vous avez bien considéré qui vous ('tes

vous n'ignorez pas que ce sont là tous vos soins. Or, « si vous le savez

» et quo vous ne le fassiez pas, vous péchez. » Vous n'avez pas oublié

« que lo serviteur qui connaît la vo'onté de son maître et qui no l'exé-

» cute pas sera châtié sévèrement. » C'est ainsi que le pratiquaient les

prophètes c-t les apôtres. Ils étaient courageux dans les combats, et

ils no s'abandonnaient pas à la mollesse dans des vèlemens de soie. Si

vous Oteslc fils des apôtres et des prophètes, marchez sur leurs traces.

Revendiquez cette noble origine par la conformité de vos mœurs

elle n'a d'éclat quo par la pureté des mœurs et par la fermeté do

la foi. C'est par la foi qu'ils ont triomphé des peuples; qu'ils ont fait
des œuvres de justice et obtenu les récompenses qui leur étaient pro-
mises. Voilà le testament relatif à l'héritage de votre père nous vous

l'ouvrons afin que vous y voyiez la part qui vous revient. Revêtez-vous

de la forco et vous aurez hérité. Possédez la fol, .possédez la piété, pos-
sédera sagesse, mais la sagesse des saints, c'est-à-dire la crainte du Sei-

gneur, et vous avez ce qui vous appartient. Vous aurez l'héritage do

votre père tout entier, car la vertu est le plus précieux des héritages.
L'humilité est un excellent patrimoine, tout édifice qu'on construit sur

ce fond sélèvo et devient un temple agréable au Seigneur. Par cette

vei lu, quelques-uns ont possède jusqu'aux postes de leurs ennemis. En

effet, quelle vertu est aussi puissante pour abattre l'orgueil des démons

clin tyrannie des hommes? Mais si l'humilité est imifféremment pour
tous les hommes un rempart contre l'ennemi, it faut avouer qno sa forco
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in omni prœcipue ornatu summi pontificis. Quo enim celsior cœleris,

eo humilitate apparet iilustrior et seipso.

CAP. VII. Arguar forsitan quod non satis primis explicitis partibus,

in secundas nescio quomodo stylus excurrerit, describere inclioans

qualem te oporteat esse, cum necdum, quissis, plenius expressisset

Credo erubescens in summo positum apice videri hominem nudum;

feslinavit induere insignitms suis. Absque his nempe eo deformior,

quo illustrior pares. Numquid potest abseondi civitatis supra montem

positœ desolatio aut latere fumus luccinso exstinclœ super candela-

brum ? Simia in tecto, rex fatuns in solio sedens. Et nunc audi can-

ticum meum, et quidem minus suave, sed saluiaro. Monstruosa res

gradus summus, et animus in6mus, sedes prima, et vita ima; lingua

magniloqua, et manus oliosa sermo mullus, et fructus nullus; vultas

gravis, et actus levis; ingens auctoritas, et nutans stabilitas. Admove

spéculum, i'œdus se in co vultus agnoscat tu tuum gaucfo dissimilem

inveniri. Inspice tamcn et tu, ne forte, et sit unde merito placeas tibi,

etiam in quo debeas displicerc, non desit. Volo glorieris tcslimonio

conscientiœ sed non minus, ut eodem ipso humilieris. Ilara vox est.

« Kihil mihi conscius sum1. » Cautior in bonis ambulas, si et mala

non latcant. Quamobrem, ut dixi, noveris te, ut inter angustias qum

non dcsunt, fruaris conscientiœ bono. Magis autem ut scias quid desit

tibi. Nam qui non desit? Omnia illi desunt, qui nil sibi deesse putat.

Quid si summus pontifex sis? Numquid quia summus pontifex, ideo

summus ?.Infinium noris esse, si summum pulas. Quis summus? Qui

addi non possit. Graviter erras, si te illum existimes. Absit. Non tu de

illises, qui dignitalesvirtutespntant. Tibi ante expcrta virlus, quam

dignitas fui. Angustis relinquito illam sententiam, aliisque qui divinis

coli honoribusnontimuerunt verbi gratia, Nabuchodonosor, Alexan-

dro, Antlocho, llcrodi. Tu vero considera non consummaiione sum-

mum te dici, sed comparatione. Nec me putes comparationem dicero

meritorum, sed mlnisteriorum. Sic te existimet homo, ut mfnJstrom

Chrisii, et quod absqne prœjudicio sauctitatis cujuspiam dixerim, sum-

»
Cor. iv.
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parait plus grande chezles grands et plus illustre chez les personnesillus-

tres. Il ne saurait y avoir de pierre précieuse plus brillante, surtout dans

Ie3ornemens d'un souverain pontife, que l'humilité; elle l'élève d'autant

plus au-dessus de lui-même qu'il est plus élevé au-dessus des autres.

Chap. VII. On me reprochera peut-être de m'être laissé entraîner,

je ne sais comment, dans la seconde partie de ma division avant

d'avoir entièrement développé la première, d'avoir cherché à mon-

trer quel vous devez être avant d'avoir pleinement établi qui vous êtes.

Je crois que ma plume rougissant de montrer, dans le haut poste où

vous êtes placé, un homme dans toute sa nudité s'est hâtée de vous

couvrir de vos plus beaux ornemens; plus leur privation nuit à votre

éclat, plus leur parure vous embellit. Peut-on cacher la désolation

d'une ville située au haut d'une montagne ou la fumée d'un feu que

l'on vient d'éteindre sur les hauteurs? Un roi insensé sur lo trône,

est un singe sur les toits; et maintenant écoutez ce quo j'ai à vous

diro mes paroles peuvent ne pas vous être agréables, au moins vous

seront-ellessalutaires. C'est un assemblage monstrueux que la première

dignité unie à la bassesse de l'amo, le siège le plus élevé occupé par

une vie coupable, une langue éloquente et une main oisive, un discours

abondant et sans fruit, la gravité sur le visngo et la légèreté da'is les

actions une grande autorité et une volonté chancelante. Voilà lo mi-

roir que chacun y reconnaisse ses difformités. Réjouissez-vous d'étro

exempt de ces défauts. Regardez cependant si, tout en y voyant bien

des choses qui vous sont agréables, vous n'y en trouverez pas quoi-
qu'une par laquelle vous puissiez vous défaire à vous-même. Je veux

que le témoignage de votre conscience soit pour vous une gloire; mais

je désire quo vous y trouviez aussi un sujet do vous humilier. Il est rare

d'entendre cette parob « Je no mo sens point coupable. » Vous mar-

chez avec plusde prudence dans le bien quand lo mal no vous est point
caché. Aussi, commo je vous l'ai dit, cherchez a vous connaître

pour jouir du témoignage de votre conscience au milieu des difficultés

qui vous environnent, puis afin desavoirco qui vous manque;età qui

ne manque-t-il pas quelque chose? Tout manque à celui qui no croit

manquer de rien. Quoi I mémo à vous qui êtes souverain ponlifo? l'nrco
quo voua êtes souverain pontife pensez-vous être souverain? Sachez

que si vous vous estimei le premier, vous êtes te deruier. Voulez-vous
savoir qui est le premier? c'est celui à qui rien ne peut être ajouté.

Vous êtes dans une grave erreur, si vous pensez qu'il en est ainsi do

vous; mals non, vous n'ûtes point de ceux qui regardent les dignités



59 DE COXSItlEltATlONB.

mum plane inter ministros. Alias niti tc ad summum vetim, non putare

summum, aut veile putari anteqoam sis. Nam qoomodo proficis, si

jam sufficis MbiîNon sit proinde tibi aut pigrum vestigare quod desit,

aut fateri quod desit verecundum. Loquere et ta voce anlecessoris.

tui. « Non quod jam acceperim, aut jam perfectussim'.» Etrursum

a Ego me non arbiiror comprehendisse. » llœc scientia sanciorum

bœc longe ab illa quœinflat. Haoc qui apponit, appointât dolorem.

Sed dolorem hunc nemo unquam sapiens subterfugit. Est quippe me-

dicinalis dolor per quem stupor ille lethalis animi duri et impœni-

tentis excluditur. Etideo sapiens, qui dicere potuit «Et dolor meus

» in conspectu meo semper. Nunc jam repetendae reliquiœsi quae

sunt, loci illius e quo paulo ante divertimus.

CAP. VIII. Age indagemus adhuc diligentius qui sis, quam géras

videlicetpro temporo personam in Ecclcsia Dei. Quis es? Sacerdos

magnns, summus pontifex. Tu princeps episcoporum, lu hœres apo-

stolomm, tu primatu Abel, gubernatu tioe, patriarchatu Abraham,

ordine Melcliisedech, dignilate Aaron, auctoritate Moyses, juflicatu

Samuel, potestate Petrus, unctione Christus tu es cui claves traditœ,

cni oves créditée sunt. Suntquidem et alii cœli janitores, et gregum

pastores, sed ut tanto gloriusius, quanto et differentius utrumque prœ

cœteris nomen hœrediiasti. Habent llli sibi adsigrïatos greges, singuli

singulos, tibi universi crediti, uni unus. Nec modo ovium, sed et pas-

toruin tu uiius omnium pastor. Unde id probem quterist Ex verbo

Domini. Qui enim non dico episcoporum, sed etiam apostolorum sic

absolute et indiscrète tolœ commissœ sunt oves? « Si me amas, Poire,

«
rwiip. Il.
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comme des vertus, vous aviez la vertu avant de posséder les dignités.

Laissez ce sentiment aux Césars et à tous ces autre sprinoes qui ont eu

l'audace de sefaire rendre les honneurs divins, tels que Nabuchodono-

sor, Alexandre, Antiochus, Hérode. Pour vous, considérez que vous

êtes appelé souverain, non pas d'une manière absolue, mais par com-

paraison, et j'entends par comparaison, non pas de vos mérites, mais

des devoirs que vous devez remplir. Ainsi que l'homme vous considère

comme le ministre de Jésus-Christ, ce que je dis sans préjudicier
à la

sainteté d'aucun d'eux, comme le premier parmi les ministres. Du

reste, je veux bien que vous travailliez à atteindre à la perfection, mais

non pas que vous pensiez y être arrivé, ni que vous prétendiez qu'on

le pense avant que cela soit réellement; car comment travaillerez-vous

à devenir meilleur si vous vous croyez parfait? Ne cessez donc pas de

chercher ce qui vous manque, et n'ayez pas honte d'avouer qu'il vous

manque beaucoup. Dites-vous aussi, comme un de vos prédécesseurs

« Je n'ai pas encore touché au terme, je ne suis point parfait.» Et ail-

leurs « Je ne crois point être arrivé à la perfection. »Voilà la science des

saints, une science bien éloignée de celle qui fait naitre l'orgueil. Celui

qui la cultive se soumet à la douleur. Le sage n'a jamais évité cette dou-

lenr; car c'est cette douleur salutaire qui chasse l'engourdissement mor-

tel de l'ame endurcie et de l'impénitence. Aussi celui-là était véritable-

ment sage, qui a pu dire « Etma douleur est toujours en ma présence •»

Mais reprenons notre sujet, dont nous nous sommes un peu écartés.

Ciiap. VIII. Voyons encore avec plus de soin qui vous êtes, et

quel rôle vous remplissez aujourd'hui dans l'Église. Qui êtes-vous? le

grand-prêtre etle souverain pontife. Vous êtes le prince des évêques,

l'héritier des apôtres; vous avez la primauté d'Abel, le gouvernement

deNoè, le patriarchat d'Abraham, l'ordre de Melchisédech la di-

gnité d'Aaron l'autorité de Moïse le tribunal de Samuel le pouvoir

de Pierre, l'onction du Christ. Vous êtes celui à qui les clefs du ciel

ont été données, celui à qui la garde du* troupeau a été confiée. A la

vérité vous n'êtes pas le seul à qui soient confiés la garde du ciel et le

soin des troupeaux; mais vous êtes d'autant plus au-dessus des autres

que vous avez mérité d'une manière bien différente. Chacun d'eux a

son troupeau particulier; vous seul êtes le pasteur du troupeau univer-

sel, vons êtes le pasteur, non seulement des brebis, mais encore do

tous les pasteurs. Et si vous voulez savoir d'où je tire mes preuves, je
vous dirai quec'est des paroles mêmes du Sefgneur.Et, en effet, auquel,

jo ne dispas des evéques, mais des apôtres, le soin du troupeau a-t-il été
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» pasce oves ineas'. » Quas? illius vel illius populos civitatis aut re-

gionis aut certi regni? «Ores meas,» inquit. Qui nonplanum, non

désignasse aliquas, sed adsignasse? Nihil excipitur, ubi dislinguilur

nihil. Et forte prœsentes cœtcri condiscipuli erant, cum committens

uni, unitatem omnibus commendaret in uno grege et uno pastore, se-

cundum illud « Una est columba mea, formosa mea, perfecla mea a. »

Ubi unitas, ibi perfeclio. Reliqui numeri perfectionom non habent,

sed divisionem, recedentes ab unitate. Inde est quod alii singuli sin-

gulas sorti sunt plebes, scientes sacramentum. Denique Jacobus, qui

videbatur columna Ecclesiœ, una contentus est Hicrosolyma, Potro

univeraitatem cedensl Pulchre vero ibi positus est suscitaro semen

defuncti fratris, ubi occisus est ille. Nam dictus est frater Domihi.

Porro cedente Domini fratre, quis se alter ingérât Petri prœrogaiivœ.

Ergo juxta canones tuos alii in parlera sollicitudinis, tu in plenitu-

dinem potestatis vocatus es. Aliorum polcsias ccrlis arctatur limiiibus,

tua extenditnr et in ipsos qui poteslatcm super alios acceperunt.

Nonne si causa exstiterit, tu episcopo coolum claudere tu ipsum ab

episcopatu deponere, etiam et Iradere Salanco potes? Stat ergo incon-

cussum privilegium tuum tibi tam in datis clavi-bus, quam in ovibus

commendatis. Àccipc aliud quod niliilominus prœrogativam confirmat

tibi. Discipuli navigabant, et Dominus apparebat in littore quodquo

jucundius erat, in corporo redivivo. Sciens Petrus quia Dominus est in

mare se misit, et sic venit ad ipsum, aliis navigio pervenientibus.

Quidistud? Nempo signum singularis pontificii Petri, per quod non

navcm unam, ut cteteri quisque suam, sed secculum ipsum suscpperit

gubernandum Mare enim sœculum est; naves, ecclesiœ. Indo est quod

altéra vico Instar Domlnl gradlens super aquas, unicum se Christ! vl-

caiium designavit, qui non uni populo, sed cuuctis prœcsse deberct.

Siquldon< a iiquœ nniltœ, populi mulii 3. » lia cum quisque ca'tororum

habeat suam, tibi una commissa est grandissinia navis? facla ex om-

nibus ipsa univt- ittali» Eculraia toto orbu diffusa.

• Joan. xti. – 'Canl. VI.– Apoc. xïii.
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confié d'une manière aussi absolue et aussi indéfinie? « Si vous m'ai-

«mez, dit-il à Pierre, faites paître mes brebis. Mais lesquelles?

Pensez-vous qu'il parle des habitans d'une villo d'une contrée d'un

royaume?
a Mes brebis, » dit-il d'où il suit qu'il ne lui en a désigné

aucune on particulier et qu'il les lui a toutes confiées il n'y a point

d'exception là où il n'y a point de distinction. Peut-être les autres dis-

ciples étaient- ils présens, lorsque le Seigneur, confiant le troupeau à

un seul, recommandait à tous l'unité en un seul troupeau et en un seul

pasteur, selon cette parole « Ma colombe, ma belle ma parfaite co-

» tombe est unique. » Là où est l'unité, là estla perfection; les autres

membres n'ont point la perfection, mais la division, en s'écartant do

l'unité. C'est pourquoi les disciples, connaissant le mystère, prirent

chacun la charge d'un peuple particulier. Enfin Jacques, qui était re-

gardé comme la colonne do l'Église, so contenta do Jérusalem, lais-

sant l'univers à Pierre. Et il était bien juste quo Jacques fût établi à

Jérusalem pour soutenir la famille de son frère qui venait d'oxpirer

car il fut appelé le frero du Seigneur. Or, lo frère du Seigneur, recon-

naissant la prérogative do Pierre qui aurait ose la lui contester?

Ainsi, d'après les canons ecclésiastiques, les autres ont été appelés

pour entrer en participation dans les soins quo l'Kgliso doit aux peu-

ples vous seul avez été établi dans ta plénitude de la puissance. Leur

pouvoir est restreint dans do certaines limites; le votre s'étend sur

ceux-là même qui ont reçu l'autoi ité sur les autres. No pouvez-vous

pas en effet, s'il le faut, fermer le ciel à un ôviîque.lo déposer do son

é\éché et même lo livrer à Satan? Votre privilège est donc inébran-

lable et sans limites, tant dans la gardo des clefs qui vous ont été con-

fiées quo dans le soin des ouailles qui vous ont été commises. Mai9

écoutez tino autre circonstance qui confirmo votro prérogative
Les

disciples étaient en mer Jésus-Christ leur apparut sur le rivage, et ce

fut pour eux un grand sujet de contentement quo do le voir ressuscité.

Pierre, aussitôt qu'il a reconnu lo Seigneur, so jcltj à la mer et par-

vient jusqu'à lui, tandis quo les autres y arrivent avec leurs barques.

(Ju'est-co quo cola, sinon le signo do l'insigno pontificat do saint

Pierre, qui a reçu mission de gouverner, non pns une barque, mais lo

monde entier? car la mer représento le monde, et tes barques repré-

sentent les églises particulières. Ayant marché une autre fois sur les

eaux, à l'exemple do son mattre Pierre prouva par U\ qu'il
était lo

seul vicaire do Jésus-Christ, celui qui devait commander, non pas il

un seul, mais à tous les peuples. De mômo que « plusieurs eaux » sl-
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C.xp. IX En quis es. Scd noli oblivisci ctiara quid? Nam et ego non

snm oblitus, id mo promisisso rcnolilurum ln opporluniinto. Quam

opporlune cum co quis es, clîam quod anto eras, considéras? Qufcl

dico cras? Et nunc C9. Quid desinas intucri, qnod non dosisli esse?

Una s.inc considerntio est, quid f ucris, et quid si». Nam quis sis foetus,

altcra. Non oportet ut istn extundnl illam in 6crutinio lui. Es enim ut

dixi, adhucquod eta3, etnon minus hoc es, qunm quod fnctus es

post, forte et \m{'a. Denique illud natuscs, mnUmtusIuic, non in hoc

mutatus. Non rejectum illud, scd Isltid ndjeclun». Troctenuis utrum-

quo simiil, nain ut prœ'rluin ineniini, collniits ex invieem nmbra tes

miliores fient. Dixr supra constdetanli aquid » ste, naturam occurrcrc,

qua es homo: nam homo natus c». l'orro p'j.conctnnti «qui9, » per-

6011» rcepondcbilur nomen, quoi! est cpfscopus quod quidem fnctus,

non natns es. Quid tibi lioruin videtur ad purnm csso tui, et nd te

principatius pctlincrc? quod f.ictii», on quod natns1! Konno quod na-

tus? Hoc troo consnlo consideres maxime, quod innxlmo C9, hominem

videlicrl, quod et nntuscs.

Sec modo quid nalus, sed et qunlis nalu», oporlct attendas, si non

vislute con»Ukralion(sfruclu et «tililnto frnudnri. 'folio proinde nunc

htcretlltarln VibcCpcrizomnla nb Inllio maîcdlcin. Dlsrnmpo vclamcn

follorum celantlum iQnomtnlam, non j.lauiiiu curnnliuni. Dcto fiicum

fiiflatls honoris linjus, et nmlo coloratoj nttorcm (jlorltn, utnudn nii-

dum cotnidvres, quia « nudus emessus es do utero mtnrls lnaj>.» Num-

quld infiilatu9?Numquld tnicans cemmb, aut florldus fcilcls, aut co-

•Jo! i.
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gnificnt
« plusieurs peuples,

» do même, tandis quo chacun a sa bar-

que particulière, il vous a éti confié un immense vaisseau c'est l'Ê-

gliâB universelle» répandue sur toute la terre ctcomp<wéo do toutes tes

églises particulières.

Ciiaf. IX. Voilà qui vous êtes mais n'oubliez pas co quo vous «tes

car je mo souviens que j'ni promis de vous en parler encore. Oht que

vous avez bien raison do considérer co quo vous étiez on mémo temps

que vous considérez co que vous ôtesl Que dis-jo, co quo voua étiez 1

vous l'êtes encore maintenant. Pourquoi ccssct iez-vous d'examiner co

que vous n'Avez jamais cessé d'être? Considérer co quo vonsavea été

et ce quo vous êtes, co n'c*t qii'uuo seule ci mémo considérai ion

mais considérer qui vous êtes est uno autre considération qui no doit

pas ofïnccr h première dans l'élulo do vous-même. Vous êtes, comme

je l'ai déjA dit, ce que vous étiez, et vous no l'êtes pas moins a cause

de co que vous êtes devenu depuis; pcut-êlro mémo l'êtcs-fous encore

davantap. Knfin, co que vous étiez vous lo tenez do votro naissance;

ce que vous êtes devenu, vous l'avez emprunté sans cire change en

vous-mêmo. I.o premier n'a pat été rejeté pou» faire place nu second,

mais celui-ci n été ajouté ou premier. Il f.iul quo nous traitions ces

deux clioso* ensemble; commo je me souviens do vous t'avoir dit, leur

rapprochement
les rendra toutes tes deux plus utile*. J"ai dit plus

haut que si vous considérez, co que vous Mes, la naturo C8t IA pour

répondre que vous fies un homme; car vous êtes nô hommo; mais si

l'on demande qui von» êtes, il faut répondre pour volro condition, qui

est ccllo d'évêquo. Vous avez été fait, et vous n'êtes point né évOque.

Or, lci|iicl des deux pensrz-vous flic plus réellement A vous et vous

appartenir plus particulit-rcmpiil? Co que vous êlcs devenu ou co que

vous tenez, do voire iniissancc, n'esi-ro pas co quo vous devez à la na-

ture? Jo suis donc d'avis que vous dovez considérer avant tout co que

vous êtes, ce quo vous n fuit la nature, c'est-à-diro un homme.

Mal» il faut considérer non seulement co que vous êtes nô, mafs

aussi quo vous êtes né, si vous no voulez pas perdre lo fruit et l'utilité

do volro considération'. Dépouillez-vous
donc maintenant de ces lin-

hils dont vous nvez hérite ot qui ont olô maudits dès lo commence-

ment i nrrnchcz co vollo île feuilles qui enctio volro ignominie sans

miôrir vos plaies» i-tTiivcz IYul.il tîc- (il h.MliiCur pn»33fîcr
et le faux

billlaiil do cctto elolro trompcisc pour vous considérer seulement

dans votre nudité, « parce quo vous êtrs'so»lk nu du sein do votro

» mt'ioi » en i'ies-vuus sorti la tiiiro sur lit t'-tû? OU f-US-VOUS sorti
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ronatus pennis, autsuffarcinatus metallis? Si cunctaliocc velnii nubes

quasdam malulinalcs volociter transeuntcs, et cito perlransiinras

dissipes et exsuffles a facio considerationis lu», occurret tibi homo
nudus, et pauper, et miser, et miserabilis, homo dolens quod homo

sit, erubescons quod nudus sit, plorans quod imtus sit, murmurans

quod sit, «homo natus ad laborcm' » non ad honorem; «tiorao natus
» de millions ,» et obboc cum reatu «Brovi vivons lemporo, » idco-

quo cum metu «repletus multis mis"oriis9)J et propterea cum (lctu. Et
vero mullis, quia corporis et animœ simul. Quid enim clamilaro vacat

nascenti in peccato, fragili corporo, et monte slerili? Vcrc cr^o re-

ploliw, oui infirmitas corporis, et fatuitas cordis cumulatur traduco

sorflis, niorlis addictione. Salubris copula, ut cocitans te summum

pontifieem, attendas pariter vilissimum cinorcm non fuisse, sed esse.

ImitolurcoGitatio natuvam, imilciurol quod dismus est, auclorcm na-

Uirœ, summa imaquo consociens. Nonno natura in persona hominis
vililimo vilœ

6piraculumcolli(;avit? Nonno auctor nalurœin sui per-
sona Verbum llmumquo contemperavil? lia tibisumo formam tnm do

no8trœconcrciionoorl8ini8,quamdo8acraincntore(lompiionis,utaliii9

sedens, non alta sapions sis, sed humilia do to sentions, humilibusquo
consentions.

Cap. X. Pioindesi considerns quontus es, co8ila ollam qualis, et
maxime. Htcc lo sano co.isidcratio tenet in toi nec n to nvolaro sinit,
ncc ambutare in magis noquo in mirabilibus super te. In te consisiito!
Non Infra dejicl.non alto! ti supra, non ovadero in longlua, non oxlendi
iDÏolius. ïeno médium, i\ non vis perdero modum. Locus médius lit.
tus est. Moillum sedes modi, et modus vlrlus. Omuam oxira modam

liabilallonom, sapions oxsllium
rcputat. l'roptoroa non ostill) hnbilaro

in «Ionco, quod ultra modum Bit sed nec in olato»
quldem, quod

exiva sit porro ncc in « alto» vel «imo.» quod nltcium supra, allcum
» Joli, v. – a lut. si».
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5

brillant désole et do pierres précieuses, paré de plumes, couvert d'oret

d'argent? Si vous dissipez parle souffle do votre considération toutcsccs

futilités qui passent comme les Tapeurs du malin et qui s'évanouissent

en un moment, vous trouverez un homme nu, pauvre, malheureux

et digne do compassion; un homme qui se plaint d'éiro homme, qui

rougit do sa nudité, qui pleure parco qu'il est né, qui murmure

parce qu'il existe; « un hommo né pour lo travail, et non pas pour

1'honneur; « né d'une femme, » et par conséquent dans le crime; « nô

» pour une vie qui doit bientôt finir, et (lès lors toujours dans

la crainte; « sujet a une infinité do misères, » et dés lors toujours
dans les larmes et dans les sanglots. Et en vérité ses peines sont

nombreuses, puisqu'il éprouve n la fois celles du corps et celles do

l'amo. Qucllo misère manque, on offot, n l'Ctro qui naît dnns lo pôchô
avec un corps faib'o et un esprit slérilo? il en est véritablement ac-

cablé, puisqu'il joint aux infirmités du corps et à rextravaganco du

cœur l'impureté do son origine et la nécessité do la mort. Co sora un

rappre. lioir.enl salulniro si, tout en pensant quo vous êtes souverain

pontifo, vous considérez en mémo temps quo vous avez ot6, quo vous

êtes une vilo poussiero; quo votro penséo imito la nature, ou, plus dl-

gnoment encore qu'ollo en imito l'autour en rapprochant les petites
choses des grandes. I.a nature n'a-t-oilo pas uni dans l'hommo lo

suufilo do la vio u un limon méprisable? et son auteur n'a-t·il pas
uni dans sa personne lo Verbe A un pou do bouo? Ainsi, quo la

bassesse do nolro origine et lo mystère do notre rédemption concou-

rent a former votro esprit, afin qu'assis au-dessus do tous, vous no

preniez pas un sentiment trop élevé do vous-memo et quo vous

vous conserviez dans l'humilité et dans tes pensées qui conviennent

aux nmrs modestes.

CiiAf. X. Si donc vous considérez combien vous êtes grand, oxa.

mine/, surtout quel vous êtes Cotto considération vous retiendra en

vous-nrfmo; elle no vous permettra pus do vous élolgnor do vous

ni de vous abandonner A des pensées trop élovées sur vous-même.

Jleslet en vous) no vous laissez pas abaisser au-dessous, no vous

ilevez point au-dessus; n'allez pas plus loin, no vous étendez pns

plus nu largo tenez-vous nu milieu si vous no voulez pas perdro
lii juste mesure. Le milieu est t'endroit lo plus sur. C'est là quo so

trouvo In juste mesuro, qui est la vertu ollc-mcmo. Toute habitation

qui est en dehors est un exil pour lo sngo; aussi no veut-il habltot

ni au loin, parce qu'il serait au delà do la juste mesure; ni ou
vu
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infra sil.Deniquo et longiludo oxlenuinium babero solct, et dilatatio

ecissuiam, et altLtudo ruinam, et profundum absorptionem. Dico htec

plantas, no mo putes oa loqn» qnro aposlolus comprehondero hortator

eu momnibus eanctis longitudinem, latitadinom, sublimilaten), et pro-

fundum, quod alterius orit et disputationis et temporte. Nunc autom

{engum dico, cum sibi homo longtorem pïomiltit vitam, (niiim,

cumin superfluns
aninuis distcndilur curas; nllwm.cum do so plus

prœsumit;j»°o/'Mfl(/uml cum so plus dojicil. Qui ergo longa sibi mo-

titur temporfl, nonne vero ingrcditnr iter oxtcrniinii, Iransicns vi(œ

torminos pro'uctiori sollicitudino? Indocst, quod liomiiics in prœ»

6onli a seso oxules poroWivioncni, in nlin pcr inancm 6ollicitudinent

migrant sœcula, non profutura, imo nec futura. Sinriliter aniinus dis-

tonlus in multa, niuliis Incorctur curis ncccsso est. Ncinpo immodoveta

extenaio oxtomiaUoncm, et extonuatio nimin ectssioncm facit. Jam

atta prmsumptio, quid nisi ruinosa prcccipitaiio, est? l.cfjisii naniquc

« Auto ruinam oxallatur cor '.» Quid oregiono iiliniœ pusillanimiiatis

dojeclio, nisi dosporala quidam alisorptio est? In hanc fortis non

dcjiciotuï. Prudcns longiorls vitro non nbduectur incerto. Modestus

modorabitur curas, Icmpcrnblt asuperfluis, non decrit neccssnviîa.
l'orro juslus nltiorn so non prtesumet, sed loquetur eu mjnslo «Si

d justus fuoro, non tcv.ibo cnpul3. uIl

Cap. XI. Tu cifjo in lmc coneldoraltono tui cimlo nmbulcs, cl loi.i

œqullalo vorscris, ut nccplus veto ilbi Irlbnas, net: plus juslo parena.

l'orro plus voro Cribuls, non modo amogaiî'îo libl, quod non habcs

bonum scd et quod trabes, nilscvlbcmlo. Vigilantcr dlsccrno, qunlis ex

to, et quails sis dono Dol, et non sit in snirilu tuo (lotus. Kilt nnlem

ubi fldeliter parlions, tua libl, ot quro simt Dei I)co sine froudo rc-

Blgiics. Ex to mata, bona a Domino esso,pev6ims«m tibi non nmblgo.

Sano Inter consldcrandum qualis sis s cliam qualis fui ris, ad memo-

•PfOV. RVJi – Sjol). X.
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| largo, parco qu'il serait on dehors nt en !ia\it ni on bas, parce qa'il

J serait au-dessus ou au-dessous. Enfin la lon^juour est ordinairement

en dehors des limites, la largeur produit la division des parties, ta

'j hauieur est près do sa ruine, la profondeur est voisine des abîmes*

j Jo m'oxpliquo avec plus do détail, nfin que vous no ponsiez pas quo jo

vcuillo parler ici do la longueur, do la larcour, do la linutcur et do la

profondeur quo l'Apôlro et tous les saints nous oxltortont n compron*

dre, et quo jo mo réserve do traiter aillours. Pour lo momtnt, j'np-

pello longueur lo trop dedurco quol'hommo donno n sa vio; largeur,
j Ins soins excessifs ot superflus auxquels l'osprit se livro; hauteur, une

trop grando présomption do sol-mémo, ot profondeur, lo décourage»

ment auquel on s'abandonne quelquefois. Celui qui so promet uno

longuo vie ne s'âgarc-t-il pas dans son cliomin en poussant ses soins

inquiets au dch\ du temps quo comporte son existence? Aussi les

',} hommes par oubli d'onx-mémes so (rouvont-ils dans uno sorlo

1

d'osil au milieu do leur sièclo portant tours pensé os dans un temps

qui leur sera inutilo ou qui mémo n'existera jamais. Do mémo l'esprit

qui embrasse des objets trop nombreux doit étro déihiro par des soins

j innombrables; uno oxtcnslon excessive causo l'épuisemont, ctrépui-

semont mono n ta décomposition. Quant In présomption, elle ost

l'ovant-conrcnr do la ruino; vous avez lu sans douto quo « locœur

» s'élèvo (lovant sa ruino » qu'au contraire l'abatlcmont d'uno nmo

craintive n'est autro choso qu'un oblmo do désospoir? I.'liommo

fort no se laissera point aller i\ cet abattement l'hommo prudent no
mettra pns son espoir dans uno longue vio; l'hommo tempérant sera

rôgîô dans 609 soins) il use in avec modération do co qui est supernu

et 110se privera point do co qui lui est nécessaire», l.o juste no présu-

mern pas lin]) do lui-mémo, mai» il dira avec Job « Si Jo suis Juste,

» jo no povtcr.it pas la lélo plus hauto. »

Ciiai*. XI. Il fniil donc quo vous mnrcliicz dans cette considération

1 do vous-mi-mo avec précaution et avec toute équilô, pour no vous rien

,1
attribuer do trop et pour no pas vous épargner uu dcht do toute jus-

j
lico. Vous vous attribuez plus qu'il no convient, non seulement en

¡ vous nn ofjoant lu bien quo vous n'uver. point, mais mémo en vous im-

« pillant celui quo vuus avez. Discerne/, avec soin quoi vous êtes par

i vous-même et quel vous (Mes par lo don do Mou, et quo votre esprit

j soit cxonipt do tnso. 51 en sera ainsi lorsciuo, fnls.int un pnrlnQo

équitable, vous vous iillilbiierc/. co qui est h vous et quo vous rappor-
terez llilclcuicnt à Dieu co qui appartient à Dieu. Je no doulo pas qun
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riam rovocancluin. Confereutln posteriora prioribus. Profecerisne in

virtuto, in sapientia, in intellectu, in suavitate morum an ab his forto

(qnod absit) defeceris. Patienlior sis, an impatientior solito, iracun-

diorleniorve, insoJcntiornnhumilior, affabilior an auslerior, exora-

bilior an difiicilior, pusillior animo an magnanimior, swius magis, an

plusculum dissolulus, timoratior an forte fidentior quam oportct.

Quam latus tibi paict campus in hoc gonero considerandi 1 Momoro

ego pauca, veluli quxdam seminaria proferens; non tamen ipso

601'cns sed dans somon serenti. Oportet innotoscat tibi zelus tuus,

clcmcnlia tua, discretio quoquo mnderatrix earumdom virtutum qua-

lis vidoliect in donandis injuriis, qualis sis in ulciscondis, quam in

titroquo providng modi, loci,.tcmporiB observator. Prorsus conside-

randa tria liœc in usu virtutum narum ne non sint virlutes, si prœter

liœc roperiantur. Ncmpo cjusmodi, non natura virlutes, sed usus fa-

cit. Nam tx se indifférentes esso noscuntur. Tuum est aut abutendo ot

confundcndo faccro vitia aut beno ordinalequo utendo, virtutes. So-

lonl disercttonis oculo caliganto nltcrulrum sibi prœcipero loca, tor-

minosoccuparo. Porro caliginis duro sunlcausai, ira et mollior affectas.

Is judicii consuram énervât, illa prœcipitat. Quomodo enim ab altero

non perielitotur, out pietas clcmonliœ, aut zcli rectitudoî Turbatus

prœ ira ocutus, domonlor nll intuotur suffusus (luxa quadam et mu-

llebri mollitio animus, rectum non videt. Non cris innoccns, si aut

punias cum cul forte parcendum esset aut parcas ei qui fuerat pu-

niciulus.

Cap. XII. lu Iribuialionibus quoque quatem lo inveneris, nolo dis-

Blmulca. Si constantom in luis, condolentcm ln alienis gaudo. Mccll

cordlshoc. E rcfllonoppivcrelfisiniipBl cum inproprli9 drprchondarls

fovlnsso impatiens, minime in niienls tamen compatiens scnlinris. Quid

fn pvosperis? niliilno est quod consideratlonom snlllcilcl? Est utlqnc

Ri illllgenlor attendes, quam taras semper cxslltcvit, qui non vel mo-
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vous ne soyez persuadé que le mal vient de vous et que le bien vient

du Seigneur; mais en considérant quel vous êtes, vous devez aussi

rappeler à votre souvenir quel vous avez été. Il faut comparer les der-

niers temps aux premiers et examiner si vous avez profité en vertu,

en sagesse, en intelligence, en pureté de mœurs, ou si par hasard, ce

qu'à Dieu ne plaise 1 vous n'êtes point déchu si vous êtes plus patient

ou plus impatient que par le passé, plus colère ou plus doux, plus or-

gueilleux ou plus humble, plus affable ou plus froid, plus inexorable

ou plus facile. plus I;lche ou plus courageux, plus timide ou plus con-

fiant qu'il ne convient. Quel vaste champ ouvert à votre considéra-

tion 1 Jo ne vous rappello que quelques sujets d'examen qui seront

comme une semence que je ne sème point moi-même, mais que je

vous présente afin quo vous la semiez. Il faut que vous connaissiez

votre zèle, votro clémence ot votre discrétion, qui est la modératrice

do ces vertus; il faut quo vous sachiez quel vous êtes pour pardonner

les injures, quel vous êtes pour les venger, et avec quelle sagesse vous

observez, dans l'un et l'autre cas, la mesure, le temps et le lieu, ob-

servation nécessaire dans la pratique des vertus; hors de cas limites,

elles cesseraient d'être vertus; elles no sont point des vertus par

lour nature, mais par l'usage qu'on en fait. Elles sont indifférentes

en elles-mêmes, et vous les transformez on vicos ou en vertus selon

que vous en abusoz ou que vous en usez, selon que vous les confondez

ou quo vous les pratiquez avec ordro et mesure. Souvent il arrivo que,
l'œil do l'observation venant à s'obscurcir, l'une prend la place de

l'autre et usurpe ses limites. Or, il y a deux causes à cet obscurcisse-

ment lit colère et la mollesse des affections. Celle-ci énervp le juge-

ment, celle-là le précipite. Comment la clémence et le zêle ne seraient-

Is pas sans cesse exposés
à dévier? L'œil troublé par la colèro

n'examine rien avec clémence, et l'esprit qui languit dans une mollesse

efféminée no voit point co qui est juste. Vous ne serez pas innocent si

vous punissez quand il faut peut-être pardonner, ou si vous pardon-
nez quand il faut punir.

Ciiap. XII. No vous dissimulez pas non plus quel vous êtes dans les

tribulations. Si vous vous trouvez constant dans vos afflictions et

compatissant pour celles d'autrui, réjouissez-vous, c'est la preuve

d'un cœur droit; tandis qu'il est d'un cueur pervers de so montrer

impatient dans ses propres misères, et de no sentir aucune com-

passion pour les misères d'autrui. Et ln prospérité,
n'a-t-cllo rien

qui exige votre considération? Vous serez persuadé qu'cllo n'y est
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dice in prosperitate animant relaxaverit a sui cuatodia et disciplina.

Qaando hoc incautis non fait ad disciplinam, quod ignis ad ceram,

qnod solis radius ad nivem vel glaciem? Sapiens David, sapiens Sa-

lomon fuit sed blandientibus nimis secundis rébus alter ex parte,

alter ex toto desipuit. Magnus qui incidens in adversa, non excidit vel

parmi) a sapientia. Nec minor, cui prœsens felicitas si arrisit, non irri-

sit. Quanquam facilius inveneris, qui sapientiam retinuerunt, contra-

ria sibi fortuna, quam qui propria non perdiderunt. Prœferendus ille

et magnus est, cui inter prospera saltem risus indecentior, ant sermo

insolenlior, aut immoderatior cura vestis vel corporis non irrepsit.

CAP. XIII. Etsi recto sapiens hortatur sapientiam scribi in otio

cavendum et in otio otium est. Fugienda proinde otiositas, mater nu-

garum, noverca virtutum. Inter sœenlares nugœ, nug» sunt; in ore

8acerdoti9,bla8pbemi8e. Interdumtamensiincidant, ferendae fortassis,

referend» nunqnam. Magis interveniendum cante et prudenter nnga-

cilati. Prorumpendum sane in serium quid, quod non modo utiliter,

sed libenter audiant, et suporsedeant otiosis. Consecrasti os tuum

Evangelio talibus jam aperire illicitum, adsuescere sacrilegum est 1

« Labia sacerdotis, ait, custodiunl scientiam, et legem requirunt de

» ose ejus' » non nngas profecto vel fabulas. Verbum scurrite, quod

faceti urbanive nomino colorant, non sufficit peregrinari ab ore pro-

cul et ab anre relcgandum. Fœde ad cachinnos moveris, fœdius mo-

ves. Porro detrahere, aut detrahentem audiro quid horum damnabi-

lius sit, non facile dixerim.

CAP. XIV. De avaritia non est quod tuum fatigom intuitutn, cum

pecuniam tanquam paleam dtcaris habere Non prorsns, non est quod

Ua)ach.lt.
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pas moins nécessaire, si vous examinez avec soin combien il a existé

peu de personnes qui, dans la prospérité, ne se soient pas plus ou

moins relâchées de la garde d'elles-mêmes et de la sévérité de teurs

mœurs. La prospérité ne fut-elle pas toujours aux moeurs des hommes

sans prudence ce que le feu est à la cire, ou ce que les rayous du so-

leil sont à fa neige on à la glace ? David fut sage, Salomon fat sage

mais les caresses de la fortune firent évanouir leur sagesse, celle de

l'an en partie, celle de l'autre entièrement. Celui-là est grand qui est

tombé dans l'adversité sans déchoir de sa sagesse; celui-là n'est pas?

moins grand qui n'a pas cédé aux séductions de la fortune, bien qu'il

soit plus facile de trouver des personnes qui aient conservé leur sa-

gesse dans la mauvaise fortune que des personnes qui n'aient pas

abandonné la leur dans la bonne; mais celui-là est lo plus grand qui,

dans la prospérité, ne s'est point abandonné à un rire indécent, n'a

pas proféré une parole insolente, ou n'a montré aucun excès dans le

soia de ses vêtemens ou de sa personne.

Citai». X11I. Quoique le sage conseille d'écrire la sagesse dans lo

repos, il faut se garder do l'oisiveté dans te repos lui-même. Il faut

donc fuir l'oisiveté qui est la mère des entretiens frivoles et la ma-

râtre des vertus. Entre les séculiers, les futilités no sont que des futi-

lités dans la bouche des prêtres, elles deviennent des blasphèmes. Si

cependant elles surviennent dans la conversation, on doit les suppor-

ter et non les relever; il convient plutôt de les interrompre avec pré-

caution et prudence on donnant à l'entretien une tournure sérieuse

qui puisse non seulement être utile, mais encore agréable, et qui ar-

rête la langue des oisifs. Vous avez consacré votre bouche à l'Kvnn-

gile, il ne vous est pas permis de l'ouvrir à de pareils discours; les y

accoutumer serait un sacrilège. a Les lèvres du prêtre, a-l-il été dit,

gardent la science; on attend la loi de sa bouche, » et l'on n'en at-

tend pas des fables et des niaiseries, Il ne sufflt pas d'en écarter

les plaisanteries que l'on colore du nom do galanteries ou de

gentillesses, il faut encore les écarter de votre oreille. Il est honteux

de s'abandonner à un rire immodéré; il est encore plu- honteux de

chercher à l'exciter chez les autres; mais il me serait diftlcilo de dire

lequel est le plus condamnaMo de celui qui médit on do celui qui

écoute la médisance.

Cijap. XIV. Il est inutile do vous fatiguer on vous parlant do l'a-

varice, puisqu'on assure que l'argent n'a pas plus do prix à vos yeux

quo de la paillo 5 aussi n'ost-cc point là co que je crains dans vos ju-
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pro illa timeatur a jndiciis tuis. Sed est quod non minus sœpe nec

noxie minus insidiari judicantibus solot de quo maxime, quid in tua

lateat conscientia, latere te notim. Qnid illud sit quœris? Acceptio per-

sonarum. Non parvi te reum peccati existimes, si facies peccatorum

sumis, et non potius causas judicas meritoram. Est item vitium, cujus

si te immunem sentis, inter omnes quos novi ex his qui cathedras as-

cenderunt, sedebis me judice solitarius quia veraciter singulariter-

que « levastï te supra te n juxta Prophetam facilitas credulitatis

hœc est, cujus callidissimœ vulpeculœ, magnorum neminem comperi

satis cavisse versutias. Indo eis ipsis pro nihilo ira multœ, indo inno-

contium frequens addictio, inde prœjudicia in absentes. Gratulor au-

tem tibi, (nec enim assentationisapud te vereor incurrere notam, gra-

tulor, inquam, prœsidere te usque adhuc absque horum omnium

querela rnulta an et sine cutpa tu videris. Nunc ad ea quœ sub te

sunt consideraiio intendenda. At alterius principii hoc siquidem tuis

occupationibus sermo brevior competentior est.

LIBER TERTHJS.

Sccunilum, iciiiumqnoContiitcrnlionisnicinLruni nplir.ms, ilcmonslivit 1 1. Poniilicis

otjo, non l.im ni ciiincs (uo itoininlo «ulijlcinl sed ul onincs quantum ficri po-

tcsl, oïl r.cilcfi.ï grcmium perdurai. – 11. Quis moilu» in appcll.ilioniljus ml fclci»

oposlolicamndhibcndut elt III. PrasulcsEcclcsix non tam m pr.x'tinl, ne scmcl-

Ipsos pasranl, quam ut oliispimtnl, coinlilulos ctsc. – IV. (Indus orilinuni oc

itignilalum qu;c in Kcclola (uni, non tente ic confumlcnjos ne pcrlurlinnOos 1

litnc fibusum qu.*crcn(tî prlvilcgi.i ne cscniplionc9 pcrslrin^it.
– V. Summo ponti-

Del Incuinlicro cur.1111 otlcmtil de npottollrls ilccrctis et majorum Inililulis fer

toluni ort'Cin tcrtamlfo.

Cavuï I. finis snporiovis libvi, huic prloclpium ponlt. llnquo Juxla

promlssmn illlus consldcrandn quos sub te otml. Quronam sint Illn, non

Trcn. lit.
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gemens. Mais je crains une faiblesse quin'est pas moins souvent une em-

bûche très-dangereuse pour les juges, et touchant laquelle je ne puis

vous laisser ignorer ce qui est peut-être caché dans votre conscience.

Voulez-vous savoir ce que je veux dire? c'est la partialité à l'égard des

personnes. Ne vous croyez pas peu coupable s'il vous arrive, dans le

jugement des pécheurs, de ccnsidéwr leur personne au lieu de consi-

dérer seulement la cause de leurs mérites. Il est un autre défaut que
je redoute dans vos jugc-mens si vous vous en sentez exempt, vous

i tes le seul que j'aie connu parmi les juges; car, selon les paroles du

Prophète, « vous vous êtes véritablement et singulièrement élevé au-

» dessus de vous-même » Ce défaut, c'est une crédulité trop facile,

contre laquelle je ne sache pas qu'aucun des grands hommes qui ont

existé ait pris assez de précautions. Là est la cause des vaines colères,

de la condamnation des personnes innocentes et des jugemens rendus

au préjudice des absens. Mais je vous félicite car je ne crains pas

d'être accusé de flatterie envers vous; je vous félicite, dis-je, d'avoir

jusqu'à présent rendu la justice sans qu'aucune plainte de celto nature

vous ait encore accusé. C'est à vous de savoir si vousj'avez rendue

sans aucune faute de votre part II faut maintenant porter votre con-

sidération sur ce qui est au-dessous do vous; mais ce sera le1 com-

mencement d'un autre livre, cet entretien étant déjà trop long pour

vos occupations.

LIVRE TROISIÈME.

Passant n l'exnmcn de la seconde et do la troisième partie do la Considération, saint

llcruartl établit f 1. ijiio lo souverain pontife doit lrat.iillcr moins A souinellro tous

les peuples il sa domination qu'A les attirer |>.ir tous le 9 moyens possibles ilans lo

giron de l'Kgli6C. – II. Quel ordre il faut garder dan» Ics Appellations an saint eiége.

– III. Ilfaitvoir quo les prélats do l'Kgliso ont été établis pour l'utilité les lïdclc?,

ct non pour dominer cl s'oraipcr de leurs propres Intérêts. IV. Qu'il lie faut

pas confondre cl troubler témérairement la liiérnrcbio des ordres cl des dignités

ccctc'Ef.iBliqucs, ce qui engendro l'abus des pritilcgca et des cuinpllons.
– V. Il

conclut qu'il cil du devoir du souverain puiilife- Ju faire oî>scrvor dans tout l'unl-

\crs les décrets ollostoliques et les riglcs établies par les pères do l'Église.

CiiAPmtE 1. La fin du livre précédent forme lo commencement de

colul-cl. Noii9 considérerons donc, suivant ma promesso, les objets qui

BuuliùMlûsBuusdevous. Vous no pensez pns sans doute, 6 le meilleur

<le» pïêlrtS devoir me demander quels eont ces objets } il serait
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est quod a me quœrendum putes, sacerdotum optimo Engoni, rectius

fartasse qnœ non sint qnœras. Orbe exenndum ei qui forte volet explo-

rare quse non ad tuam pertinent curam. Parentes toi destinati sunt

non aliquas regionos, sed ipsum debellaturi orbem.«Ite in orbem

» universum, dictum est illis » Ipsi vero vendentes tunicas, emere

gladios, ignitum eloquium, et spiritum vehementem, arma potentia

Deo. Quo non pervenerunt victores inclyti, a filii excussorum3? » Quo

non «sagittœ potentium acuiœ cum carbonibus dc8olatoviis?»Etqui-

dem « in omnem terram exivit sonos eorum, et in fines orbis terras

» verba eorum 3. » Pcnelrabanteliiicendebantverba illa inconsa igni,

quem Dominus misit in terram. Occumbebant slrenuissimi bellalore9,

sed non snccmnbebant trinmpnabant et mortui. « Nimis confoTtatns

» est principatus eoram constitué sunt principes super omuem ter-

» ram 5. » Eis tu succossisti in hœreditatem. Ita tu hœres, et orbis hœ-

reditas. At quatenus hœc portio contingit, aut contigerit illos, id

sobria consideratione pcnsandum. Non enim per omnem reor modum,

sed sano quadantenus (ut mihi vidotur) dispensalio tibi super illum

credita est, non data possessio. Si purgis usurparoct hnnc, contradicit

tibi qui dicit « Mous est orbis torrœ, et plenitudo ojus c. » Non lu illo,

de quo propheta? « Et erit omnis terra possessio ojus » Christus hic

est, qui possessioncm sibi vindicat, et jure croationis ot morito re-

demptionis, et uono I'atris. Cui enim altori dictum est « Postula a mo,

» et dabo tibi génies htercdilatcm tuam et possesaionem tuam tormi-

» nos terrœ fl. » Et possessionom et dominium ceds huic, tu curam illius

babo. Pars tua liœc, ultra no extendas manum.

Quid inquiî. Non negas prœesso, et dominari vêlas? Planeelc. Qnasi

nonbcno prtnsit.quiprœcstinBolliciludlno.Numquid non et villa vil-

lico et parvus domlnuo Bnbjccto cstpœdngogo? Nec tamen villa: illa,

nec 1» sui (tsmini domlnns est. Ita et ta prœsîsut pnwldcas, ut consu-

1Mnr. «i. – » V»M,cm». – » ibhl.hmii. – • « «itl. cmvm. – t JDI-J. Ht»».–

• IMJ. xtn.Ji'.1.Uit.tH:l. II.
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peut-être plus à propos de demander quels sont ceux qui ne se trou-

vent pas au-dessous de vous. Il faudrait sortir du monde pour en

trouver qui n'appartinssent pas à vos soins. Vos ancêtres ont reçu

mission de soumettre, non pas quelques régions mais l'univers en.

tier. 11 leur fut dit « Allez partout l'univers,» » et ils vendirent leurs

tuniques, et ils achetèrent des épées, c'est-à-dire un langage do

feu et un esprit plein d'ardeur, qui sont les armes les plus puissantes

pour le service de Dieu. Jusqu'où ne sont point parvenu» ces vain-

queurs illustres, ces fils des conquérons?» jusqu'où ces hommes
n

puissansn'oni-ils pas porto lours flèches acérées aveclescharbonsde

» la désolation? Leur renommée s'est étendue dans toute la terre, et

» leur parole a retenti jusqu'aux limites du mondo.» Cette parole, brû-

lante du feu quo le Seigneur a envoyé sur la terre, pénétrait partout et

portait partout lincendio. Ces courageux combattons étaient ronver-

sés quelquefois,
mais no succombaient jamais. Us triomphaient même

après leur mort. » Leur puissance a été affermio, et ils ont été con-

» stitués les princes do toute la terro. »Voas avez succédé a leur héri-

tage. Vous êtes donc leur héritier, et lo mondo est votro patrimoine.

Mais il faut examiner avec réflexion jusqu'à quel point cet héritage
vous appartient et leur a appartenu car jo no peiiso pas qu'il vous

appartienne d'une manière absolue. Je ne crois pas que vous en ayez

reçu la possession, mais seulement l'administration. Si vous persistez

Il en usurper mémo la possession, vous allez contre celui qui a dit

« L'univers est mon bien, tout co qu'il ronformo est a moi. «Vous,

n'Otes point celui dont le prophèto n dit « Et toute la terre sera sa

» possession. » An Christ seul appartient fa possession do la terre,

par lo droit dota création par lo mérito do lu rédemption et par le

don do son l'èro. Et a quel autre, en effet, a-t-il été dit « Demandez»

» moi, et jo vous donnerai les nations pour héritage et toute l'étcn-

» due do la terre pour possession?» Cedez donc A Jésus-Christ l.i pro-

priété et la domination, et contentez-vous d'avoir l'administration. Là

est votre part no portoz pas la main plus loin I

Quoi I mo dites-vous vous permettez quo j'y préside, et vous no

voulez pas quo j'en nlo la domination l cola est ainsi co n'est pas y

présider réellement qno do n'en avoir quo l'administration et lo soin.

La formo n'cst-elle pas «ntmits au fermier? l'cnfonco n'cst-cllo pas

Boumlso A son précepteur? et cepcndanttn ferme n'appartient pas au

fermier, ni l'enfant son préceptour. Ainsi vous préside/,
sur lo mondo

pour lo servir par volro
prô voyonco

et par
vous conseils, pour veille»' ft
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-u_-
las, ut procures, lit serves. Prasis ut prosis, prœsis « ut fidolis servus

» et prudens, quem constituit dominus super fnmiliam suam. » Ad

quid? « Ut des illi escam in tomporo » Hoc est, ut dispenses, non

impercs. Hoc fac, et dominari no affectes hominum homo, lit non ilo-

minetur tui omnis injustitia. At salis suporquo id intimatum supra,

cum quis sis, dispularctur. Addo tamon et hoc, nam nullum lilri venc.

num, nullum {jladium, plus formido, qnam libidincm doniinandi.Certo

utmullum tibi tribuns, si mullum dcccplus non es, nil to existimes

plus necepisso a magni» apostolis. Rccordare nunc vocis illius « Sa-

» pientibus et insipientibus dcbitor sum». » El si non dobitam tibi

ipsam eenscs, hoc quoquo slmul mémento, debiioris immolcsium no-

men servienli potius quam dominant! con«ïucre. Servus in Evangelio

audit: « Qunntam debos Domino meo »? » Erço si to agnoscis saplcnli-

bus ot insipicnlibus non dominntorcm sed dobitorom curandum

summopcro tibi et toln vigilanlia considerandum, quomodo, et qui

non sapluntsapiant; et qui desipuoro rcsipiscant. At nulluin genus lit-

Bipionliœ, inndclilato (ut sic loquar) insipicnllus. !%> et infldclibus

debitor es, judœis, Grtecis et genlibus.

Interest proindo tua daro oporam quam possis, ut Incrcduli conver-

tonlur ad fldom, conversi non nvcrlantur, aversl rovorlantur porto

jiorvcrsl ordincnlur ad rccliiudincm, subversi ad voritotom revocon-

lur 6ubvcrsorc9 inviclls rolionibns convincantur, ut vol emendentur

ipsi, si fieri potest: vol si non, perdant nnctorltalom
faeatlalGmquo

nllos Bubvorlondi. Non omnino et ab hoc f nslpioniium gencro pessimo

tibi dissimuiandum. Dico autem btcrolico9 scliismalicosquo t nain lii

Bunl subversl et subversores, cane9 nd scissionom, vtilpcs ad fraudem.

Erunt, inquam, liujusmodl tnaximo luo studio nul conlgcndl, no per-

çant, ttuitno peitmanl, coorcondl.EBio, do Jinlœls excusai to lompus,

Imbenl leruiinum «uum qui prœvonlrl nor, potorlt. WciiliutlIiiCii» uim*

tlum prœlrooportol. 8cd tloipsis goullbus qutd respomtes? Imo quid

lua coiiBldeirttlo vespondol tibi percunctanti sict Quid vlsum est pa-

H.mil. i»iv, non),i. – • Lin-. \>i,
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son bien-éire et à sa conservation. Vous y présidez pour lui être utile

vous y présidez comme un « serviteur fidèle et prudent que lo mnllro

» a établi dans sa famille. » Et pourquoi? « afin do pourvoir Asa nour-

riture, » c'est-à-dire pour l'administrer, et non pas pour lo Rouvernor à

votre caprice. Agissoz ainsi, et, homme vous-même, no cherchez pas à

dominer sur tes hommes, do pour que l'injustice no domino sur vous.

Mais co point a déjà assez été oxaminé quand nous avons considéré

qui vous êtes, .l'ajouterai cependnnl ici une observation, car aucun

poignard, aucun poison no m'épouvante autant pour vous quo lo

désir dodomincr. Certes, si vous no vouliz pas vous jeter dans uno

grande erreur, n'allez pas, pour vous attribuer beaucoup, croire quo
vous avezrrc.il des apôtres plus quo vous n'avez récllcmoiit reçu.Sou-

venoz-vous do celui qui dit « Jo suis débiteur des anges et des fous. »

Et si vous pensez quo cctto pnrolo puisse vous élro appliquée, souve-

nez-vons quo le nom do débiteur convient plutôt A celui qui sort qu'A

celui qui domino. Il a été dit au serviteur, dans l'Kvangilo « Combien

dovez-vous a mon Mallro? o C'ost pourquoi, si vous vous reconnais-

sez, non le maltro mais le débiteur des snfjos et des fous, vous devez

employer vos soins et vos veilles A considérer comment ceux qui no
sout pas s.ngcs lo deviennent, et comment on peut ramener A la sa-

(jesso ceux qui s'en sont écartés. Mais do toutes les fuites, l'infidélité

si je puis parler ainsi ,C8l la plus gramlo: vous vous dovcn donc aux

in(hk'lc9, aux juifs, nux Grecs et aux gentils.

Il vous appai tient donc d'employer tous vos soins A convertir les in- v

créduloa A la foi, A y maintenir ceux qui sont convertis cl A ramener

ccur iini s'en sont Mulgnés, A rcmotlro los méchnns sur lo chemin do

la vertu, il farro rentrer dans la vérité ceux qui so sont égarés dans

t'erreur, et A convaincre par des misons Invlnclblesccux qui pcrdcnllcs

autres, afin qu'ils se corrigent eux-mêmes, Mcela est possible, ou quo

du mo'ns Ils perdent leur autorité et la faculté do sêdulro leurs 6Cinblu-

bloa. il no faut pas vous dissimuler quo co sont les fous les plus dan-

gereux. Jo veux parler des licn-liquo! et des schématiques} car Ils sont

séduits, et ils séduisent A leur tour. En eux so trouvent réunies la ma-

lice du clilen qui détlilro et la rusoduronard qnt trompe. C'est aur eux

principalement quo vous devez porter votre attention, afin do les corri-

Oor, do peur qu'ils ne pôvliscnt, ou do les réprimer, do peur qu'ils no

fassent périr tes nuire». lo sais quo, quant aux Juifs, vous avez une

excusodiins lo temps, car celui do leur rédemption est marqué il no

aurait être dovoncë t mnl» II faut liftier la conversion des qciiII'b, et



78 I'B CONSIDB1UTIONB.

tribus ponere melnm Evangelio, verbum suspendore fidei donec bifide-

lilas durai? Qua rntiono putamus subsislit « velocitor currens scrmo ?»

Quis primus inhibuit hune satularem cursnm ? Et illis causa forte quam
Ticscimiis, nut necessitas potuit obstitisse.

Nobis quœ dissimulandi ratio est? Qua fiducia, qua conscientia

Clu'islum non vol offerimus eis qui non habont? An veritatom Dei in

justifia dolincnms? et quidem quandoque pervonial {jcntiuii) plonitudo

necesso est, oxspcclnmus lit in cas incidal fidesl Cui cicdcro casn coït-

tigil? Quomodo crodont sino piœdicnnto9?»Pclnis ad Cornclium.

Philippus ad onnuchum missi sunt et si oxcmplum recemius qurcri-

inus, AuQustinus a bcato (irecorio dostinatus est formant fldei tradero

An.'jlis. i:t do his tu ita tenu», ligo addo et do pi-rlinncia Grrccomm

qui nobiscum sunt, et nobiscum non sunt, juncti flde, paco divisi.

Quanquam et in fldo ipsa claudicaverint a seiiiitis recii». Et item de

haucsi, quai clam peno ubiquo sorpit apud aliquos 6mvil pnlnni.

Kam parvutos licclcsito passim et publico degluliro fcsiinnt. Quœris

ubi sit lmcïVcslrlqul icnamAustii tam siepo visitant, ecco lii sciunt,

otpossuntdicciotibi. Euntotrodeuntpormedium illorum.cl transeunl

secus: scdquld bonioflhuc cum illis c(jcvint, needum audivimus. Lt

forsilan audivissemus, nlsi prœ auro, lllspanlœ salus populis viluissut

J'uuin est et placœ luiic remedium providero.

Scd est insipiontiu, (|mu ipsam quoquo jam propemodum stnllam

feelt sapicnllnm fidcl. Quomodo et Ecclcsiani cathollcain pcno tolnm

hoc virus Infocit? Nain dum et In ipso quoquo quto nostrn siml qua!-

ilnuis, lit ut invicom invidcnlcs, Invlccni provocanlos oxerecamur ml

odln, nntmemur nit injurtas, nrmomur ad lllcâ cavlllemus dd dolod,
foivimur ml

(Iotiacllonc9, pvorumpauius ad innledlclo, oppriinninur il

foilloiibug, opprlninmus liiHimlovcs, Qunni dlijno et linidiiblHlef oc-

cupalurmcdKallu covdlslui ndvcvtuslam positions Inslplcnliœ genus,

1
r».ii. cjmh. – i i\o»i.
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relativement à ces mêmes gonlils, quo répondez-vous? ou plutôt

quelle est la réponse quo votro considération vous fait a vous-mémo ?2

Quoi 1 nos pôros ont-ils jugô ft propos do fixer dos limites à l'Êv.ingilo,
de suspendre la parolo do la foi tant quo durera l'infidélité ? Pourquoi

cette parolo Il qui court avec tant do vitesse » s'est- ollo nrrivtéo?Qui

a interrompu le premier cette course salutoiro? H y a peut-étro eu

cela dos raisons et des nécessites que nous no connaissons point.

Mais nous, quel motif avons-nous do dissimuler '? l'ouvons-nous en

sûreté do conscience no pns portor lo Christ fi ceux qui no l'ont pas ~?

l'ouvons-nous retenir la vérité do Dieu dans l'injustico? La conver-

sion des nations doit s'accomplir, et nous attendons quo la fui vienne

au milieu d'ellesl est-il arrivé A quoiqu'un do croire par hasard?
« Comment croiront-ils, si pmonno no teur ensoigno l'Évangile? »

Pierre fut envoyé il Corneille, et Philippe ft l'eunuque, ot, si vous vou-

lez un exemple plus récent, saint Augustin fut chargé par saint (iri-

(joiro (renseigner la foi nux Anglais. Voilft co que vous dovez consi-

dérer cil vous-mémo tl l'égard îles infidèles, et j'ajouterai des drecs

obstiné, (îrecs qui sont avec nous et no uonl pas avec nous, puis-

qu'ils snnt avec nous pnr la foi et
séparés de

nous par lo schismo

quoique, mfniocn co qui concerne la foi, ils so soient détournés lia

droit chemin. J'en dirai autant do l'hérésio, qui so glisso secrètement

partout, qui se montre ouvertement cnquolqurs lieux et so halo do

dévoror les enfans do l'Jigliso. (J»o si vous mo dcman>lc/. où cet:)

arrivo, jo vous répondrai quo crux (|ue vous envoyez souvent visiter

les contrées du Mitlile cavcnlct peuvent vous lo'liro. Ils vont et vien-

nent au milieu d'eux ils pussent près il'oux mais nous n'avons pns

appris qu'ils nient f.iil quoique bien pnrmi eux. l'cut-Ctro en eut-il

été nullement «I l'cir de l'Kspagnc no leur avait pns été plus précieux

quo le sa'ul di's peuples. C'est a vous d'iipplhjucr un rcmôdo n cornai.

Il oftisloiino nulro folio qui n changé en unosortc d'oxtravoganco In

sagesse nn'uio do In foi. ('.timnifiil cette f.-ilo a-t-ullo déjà envahi pics-

quo toute IJi([llsf ciilhullquo? )'<inillsi|iio chneun donouse'ueciipo do

scs propre* intérêts, Il arrive quo nous partout envio I09 uns aux

autres, nous nuus provoquons et nous notisoer^uns ta halno ( noua

nous aiilinuiiA aux injures, nous nous Inlcnton» des prorôs, nous
nous tcmluiis des cmbncho* nous i-cluluns en roproclies, nous nous

répandons ru malédictions t iioussonimes ujipriinôspar losphis foi la

ot nous opprimons les plu» fnlljlo*. Quel (Hyiio et loiiablo sujet fin m6dl-

lalion pour voiro ciuiir, qiio do su))(jcr i'i détruira colle coiilnglon
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quod corpus Christi (quaj est nuilliiudo crorfcn(ium) occupasse consi-

dorasl 0 atnbitio ambiontium craxl quomodo omnes torquens omni-

bus places? Nil acerbius ccuciat, înl molesli Inquictat, nil tamen apud

nnsoros movtalos celebrius nogotiis cju9. Annon Hinioa apostolornin

pins jam ambilioquaindevolio icrit? Annon vocibus cjus vestrum lola

dio résultai pnlatium? Annon quxslibus ejus tota legum canonumque

disciplina insudat annon spoliis cjus omnis italien inhiat inoxplcbili

aviditate rapacilas? Quid ita tua ipsius spirilualia étudia non saltem

intordicit, sed abscidii? Quolics sancla ne fœcunda tua abovtlrt oiia

fccil inquictiim et inquieians malnmî Aliutl est quoil nb opprcssis ap-

pcllaluv ad te nliud aulcm quod nmbitio in lîcclesia per to i cgnaroo

molitur. Ncc deesso illi», ncc Imic aliqtiatcnus adscntirc opertet. Quam

vero inique fovclur illa, spcrnunlur illi? utrisrjuo Innicn dobiior es,

illis ut crigas, istis ut réprimas.

Cm: II. Ktquoniam incIditdonppellMionibns, pvoscqul nfiquatoniis

non cvii abs »o. MoQnn in biset pto op«s intultu cal; no quod magna

fuit necessitate provisum, malo utendo reddatur inutile. Milii vidciur

etin nmltam posso pnsdeveniro pcrnlclcm, si non stitnnm nioilevaminp

nctltcniur. Appollatur do tolo mundo ad to, id quidem in tcstimonlum

sli)(jiit(iris prlmalus lui. AI tu, si snpis, non primatu fffmilcbia, sed

fructu. Apostoli» diclnm est « In hoc iiolilo (latnlcre, quod spitltas

» mibjicluntuv vobls » Apprllalur nd le ut dlxl, et utlnnm Inm friic-

tuoso, quam necessario. t;llnam cum oppressus clnmnt, sontlat op-

pressor, et non supcvbiol implus «nde iuccndllnr pauper. Qnld tam

decovum, ut nd invocnttoncm tui nomlnls npprcs9l c!fii(jlnnt, vetsuli

non vefiinjant? Quid orcglono tnm pprvcrsum, tam rreli nllcnnin, lit

Itctctur qui ninltim fecit, et qui Iullt Inntillcr fntlgclui? Inliuintiilssimo

non tnovcilscifjaliuiiilncm cutlllatœ Injurlco cunuilavcic ilolorcm.et

l.ilior itlncrls, et damna expcnsnnim i suit nllillomlnus lynavlsslmo

in illum non movcila, qui buic lolcatamilalum parllm auctor, patllm

1 t.
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xv. 0

qui B'est déjà emparéo du corps do Jeans-Christ, jo veux dire do la

nuillilutlo des croynnsl 0 ambition 1 supplice des ambitieux 1 com-

ment peux-tu plaire ù tous les hommes, toi qui les tourmentes tous 1

ltien notorluro plus cruellement, rien ne cause do plus vives inquié-

tudes ot cependant les pensées d'ambition sont celles qui occupent

lo cœur du plus grand nombro des mortels. Ne voit-on pas plus d'am-

bition que do dévotion dans la demeure des apôtres? Sa voix ne ro-

tciilit-clle pas tout lo long du jour dans votre palais? La dbciplinc des

lois et des canons n'cst-cllo pas oxploltée i\ son profit? La cupidité

italienne no clierclie-t-ello pas, dans son insatiable avidité, à dévorer

ses dépouilles? Kst-il une calamité qui vous fasso pins souvent, non

pas abandonner, mais suspendre vos études spirituelles? Combien do

fois co mal, qui no laisso pas aux autres plus do repos qu'il n'en a lui-

même, no fait-il pas avorter voa saintes cl fécondes veilles? Quo les

opprimés invoquent votre appui mais que tes ambitieux no cherchent

pas a régner par vous dans l'Eglise Vous no dove?. jamais r ojoter los

prière9 des première, ni vous prêter aux vues des seconds. Combien

ccpsndnnt on méprise injustement ceux-lA tandis qu'on favorise

ceux-ci tous vous devez aux uns et nu*, autres, aux uns pour les

l'iever, aux autres pour tes abaisser..

Cu.w Il Klpuisqu'il est question des appels, il no sera pas hors do

propos do donner quelque étomluo A co sujet. Une (jrniulo uno picuso

considération est
indlspcnsablo

do peur duo ce qui a été- établi par

uno grundo nécessité no soit rendu Inutllo par l'obus qu'on en peut

faire. Jo crois quo ces appcls peuvent devenir la causo d'un grand

mal, si l'on n'y procèdopas avec ta plus grande modération. Oimp-

pcllo dcrnnl vous do toutes tes parties du mondo, et c'est la uno

preuro singulière do Votre suprématie Mais si vous Clos snjjo, vous

vous réjouirez bien moins do cctto supremallo quo dos fruits qu'ollo

peut porter. Il n clô dit aux apôtres «No vous rojonlsaez pas docoquo

» lca esprits vous sont souinla. » On appelle devant vous, nl-Jo dit, et

Dion veuille que ce soit avec autant d'ulllilè quo de nécessité. Dieu

Huille qu'aussllûl que l'opprimé crio l'oppresseur soli et

quo l'impto no s'cnorBucllllsso pas tic la misère du pauvre. Quoi do

plus beau quo do voir l'Invocation do votre nom scivir do rofuflo aux

opprimée et d'épouvanté aux médians? Quoi île plus pei'voisul du

plus Injuste, nu contraire, quo de voir dans fa Job celui qui a fait le

mal, tandis que celui qui l'a soufl'ert 8'épulso en vains efforts? Il y au-

rnlt de l'Il'ilumiMiUiJ !> nu pas dru ému 111 fuvuur d'un hommo sur ta
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OKslitit oaueai Evigjla liomoDcî. cum hme contingunt, movoatur mise-

ratio, movontnr et indignalio tua. Altoram lœso, vitam alteram lœ-

denti dobeg, Consolotar illo dtimnoruin resarcilu suorum, satisfactione

injuriarnm, fino calamniarom cum isto ita agatur, utpœnitcat fecisse,

quod: non timuit facero, et non de pœnis innoccntis rideat.

Arbitror idem debere pati illum qui sino causa forte appcllavit.

Form'))amhanoJMUU[Bprœnsittibid(t)n)Bincommutabi)i9 ratio cequi-

tnli9, et ni fallOr, ipsa appollûlionum lox ut illicito usnrpata appellatio

nec prosit appellanti, nec nppollato obsit. Ut quid enim frustra fati-

galu9 sit homo? Quam plcnura justitico, ut seso potius lœserit qui lœ-

dere voluit proximum ? Appdlasso inique iniquum est: iniquo et im-

puno, iniquarum nppollationum fomes. Iniqua autom omnisappcllalio,

adquamJuslIliKiinoiiinnoncocgit.Appoll.'iro.iionutgvavos.BOdsifjra-

vcrlsJicct.Appcll.indum a sentontin; nntcsontcnlinm improboomnino,

nisi ob mnnifcsuim ernvamen proosumllur appellatio. Qui i«itur non

(pravatu9 nppoilnt, liquctquin nut gravnro inlcndit, nuttompus rcdl-

nioro. Non est autcin subfugium appcllnlio, sed rofugium. Quantos no-

vimns nppcllasso putsatos, quo inlorim licorct quod nunquam liect?

Nonmilllfl oliam quoad vlxci mit licnluso nppcl1atlonl:i suffi-agio nofaria

sciniu9 verbi ftratia inccstiim tidullcrlum. Qualo est hoc, (urpim-

clini pad'ocinnrt quod vcl maxime foniild.iri a turplbusoportebat?

Quousquc imivmnv unlvoi'9to terno nul dissimulas aut non ailvoiils?

*juousf|uo dormllnaV quous(|tto non evl{ji!al conslilor.ilio tua ad tnn-

lam appcllnlionum confusloncm atqno nbueioncm? l'itrtcr jus et fns,

pricicr morcm et ordinom llnut. Non locus, non modus, non tompus,

non causa, disccrnilur, aut porspna. l'iœsumuntîir Icviier pns9lm

plcrumquc, et noqultor. Volcnlcs tnnttgnnrl nomio ttis potlsaimum ter-

rcri 6otcbnnt? Nnnc (ct'rori Ipsi ox lilsinagls flunt, ntquo id bonis nii-

lldotuni vt'i 8Uinin vcnonum, non mutatlo dexterra Excolsl lui'c
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tête duquel les injures ont accumulé la douleur, et qui doit en outre

supporter les fatigues de la ronto et des dépenses ruineuses mais il

n'y aurait pas moins de lâcheté à no pas traiter sévèroment celui qui

a/fait ou occasionné ces malheurs; veillez: donc,, homme de Dieu,

afin que, lorsque de pareils maux arrivent, ils excitent votre compas-

sion et votre colèro. Vous devez, l'une à l'opprimé, et l'autre à l'op-

presseur. Que celui-là soit consolé des injures qu'il a reçues et par là

réparation du dommage qu'il a éprouvé, et par la fin do ses misères;

traitez celui-ci de telle sorte qu'il se repente d'avoir fait1 ce qu'il n'aa

pas craint do frire, et qu'il ne se rie plus des peines de l'innocent.

|
Je suis d'avis que celui qui a fuit appel sans motif doit cire traité

ftvco la mémo sévérité c'est là- la règle qui vous est prescrite par

j l'imniuablo raison do la justice divine, et, si jo no me trompe, par

ta loi mémo des appols, afin qu'un appel illicite no puisse ni profiter

à l'appelant, ni nuire à son adversaire. Pourquoi, on oflbt, celui-ci

serait-il assujetti a des fatigues inutiles? N'est-il pas do toute justice

que celui qui a voulu nuire a son prochain so nuiso a lui-mflmo? tln

:
appel injuste est uno injustice; un appel injuste qui demeure impuni

v
est un encouragement à do semblables appels. Or un appol est injuste

quand on n'y est pas forcé par un déni do justice. let il est permis d'y

recourir, non pas pour faire du tort n autrui, mais pour faire rc-

| dresser le tort qu'on a éprouvé soi-même. On appelle d'une sentence

appeler nv.mt la sontencoest tout-à-fait injuste, à moins quo lo lort ne

1,.

soit manifeste. Celui-là di>nc qui appelle sans grief cherche évident-

ment A nuire à son adversaire, on A gagner du temps. Mais l'nppol doit

(•lie un rcfiigo contre les mi'cluina, et non un asilo pour eux. Qun de

fions n'avous-nous pas vus invoquer cctto volo pour accomplir dans

lintci vnllo do la décision (les actes toujours défendus ? Nous savons

mémo qu'il y en a qui, sous le bénéfice d'un appel, ont passé toute

leur vio dans l'nb miinnllon par exemple, dans l'inceste et l'adultère.

1 N'est-ce pas protéger l'impudiritô, lorsqu'il faudrait jeter la terreur

dans l'amo des inipti(llqucj7 Jusqucs a quand dôdnlgnercz-vous on

1
serc^vous sans entendre l»s mtnmurcs db la- tcrrocntlèro? jusques A

o
quanti BnmmolHercs'vons? Votre considération no s'évelllorn-t-cllo

pas |H)iir tncitrO'tm terma a l'abus cl a lii confusion dos oppoterOn no

roapooto ni lo droit, ni la jusuco, ni l'usflgo,. ni la raison on n'a

vftiml ni au tonip»,ni aux moyens, ni ait, lieu, ni à. la cntiso, ni n la

pr-rsoniic. On nppcllo li!(j3rcinent cl sans mollf et lo plus souvent par

fourberie. Le9 appels étalent nulrelols un moyen pour inspirer do lit
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Appellantur boni a malis ut non faciant bona et snpersedent a

voce tonitrui tui formidantes deniquo appellantur episcopi ne illicita

audeant matrimonia solvero vol prohibere. Appellantur ne rapinas, ne

furta, ne sacrilegia, et quœ ejus modi sunt, punire ullatenus vel co-

bibere prœsutnant. Appellantur, ne indignas et infâmes personas a

sacris officiis beneficiisve repellere seu amovere qneant. Quod tu in-

venis remedium morbo hulc, ne quod repertum ad remedium fuit,

reperiatur ad mortem? a Zelatus est Dominus domum orationis factam

» speluncam latronum '.» Tu ejus minister dissimulas miserorum rofu-

gium datum arma iniquitati. Vidcas prœripi passim partes oppresso-

rum, ot prorumpere ad appellandum non tam grava tos, quani gravara

volcntes. Quid hoc mysterii? Tuum est consideraro, non meum com.

mentari istud. Etcur, inquis, moto appellati non voniunt ostensuri

suam innocentiam malitiam convicturi? Dico quod dicerc ad boc so-

Ient. Nolumus voxari frustra. la curia esso, qui proclivius favoant ap-

pellantibus, foveant appellaiioncs cessuris Romœ, domi cedero satins.

Fateor mo non oninino decredoro his. Quom das mihi in tam cre.

bris appcllalionibiH qum hodio flunt, qui pro exponsis iiincris vel

nummum rcslitucrltilU quem forte oppellarit? Mirum vero si ilrt omncs

et nppellantos Justl, et appellati rei vestro oxamino invcntl sunt: «DU

sllgito, inquit, justittam j qui JudlcMiB lorram » farum est Justi-

tinm tenero, nisi et dillgas. Qui tonont loneni s qui dlligunt zolnntur.

Amntor jusllllco Inquliit Jusllllani, ot proscqnltur cam porro omnem

JnjusUllnm perscqullur. Nil tibi et illis qui nppollniionos vcnatloncs

putant. l'udet clogll quod apud olhnicos jnm vcrtltur in parnbolnm t

1 S.ip. I.
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terreur aux méchans, et c'esi par eux aujourd'hui que les médians

inspirent de la terreur aux bons. Le remède s'est changé en poison;

mais ce changement ne vient pas de la main du Très-Ilaut.

Les médians forment appel contre les bons, afin que ceux-ci ne

fassent pas te bien; et, en effet, ils en sont empochés par la crainte

qu'ils éprouvent de vos foudres. On fait appel contre les évêques

eux-mêmes, afin qu'ils n'osent point rompre ou défendre les ma-

riages illicites; afin qu'ils ne puissent ni punir ni empêcher les

rapines, les vols, les sacrilèges et autres crimes; afin qu'ils ne puis-

sent ni destituer ni écarter des fonctions sacrées, ou des bénéfices

ecclésiastiques, les personnes Indignes ot infâmes. Quel rcmede.trou-

verez-vous pour ce mal afin que ce qui a été appliqué comme rc*

mède ne produise pas la mort? « La colcro du Seigneur éclata, parce

» que la maison do prière était devenue une caverne do voleurs; o ot

vous, ministre du Seigneur, vous sbunrcxquo ce refuge des mal6curoux

devienne une arme d'iniquité. Vous voyez qu'on étouffa lo droit des

opprimés, ot quo la foulo des appelons so compose beaucoup plus do

ceux qui veulent nuire à autrui quo do ceux qui ont éprouvé quelquo

tort quel est ce mystère? C'est à vous a lo considérer il no m'op-

partiont pas do lo commonter. Et pourquoi, dites-vous, ceux qui

sont appelés injustement no vicnnont-ils point pour prouver leur Inno.

conco ot la malice do leurs adversaires? Jo réponds co qu'ils ont cou-

tumo do répondre oux-roemes Nous no voulons pas, disont-ils noua

tourmenter inutilement. Il y a à Homo des gons disposés ft favoriser los

appelons pour multiplier los appels. Il vaut mieux céder volontaire-

mont, sans aller à Homo, les droits auxquels i) faudrait renoncer

arrivés n Home.

J'avoue quo je no suis pas éloigné do los croire. Dans le grand

nombre des appels qui so font aujourd'hui, on est-il un sou) où l'appe-

tant ait restitué un écu à t'appelé pour les frais du voyago? Il est bien

étonnant quo les raisons do tous tes appelons filon: été trouvées bonnes

et celles do tous tes appelés mauvaises. « Aimes ta justice, est-il dit.

» vous qui jugez to monde. » C'est poii do l'observer, il fntil

encore l'aimer. Coux qui observent la justice font leur do voir f mois

ceux qui i'nlmonl sont pleins do zêlo. Celui qui rituto ta justico ta pour-

suit et fuit la guorro il toute injustice. Il n'y a rien do commun entra

vous et coux qui ponEcnt quo tes appels sont «mocliasBO productive.

J'ai lionto do la maxlmo qlll est dovcmio un proverbe parmi les gen-

tils t No»» «von» law.fl dem Ijoau» cerfs. 11 y a là pour no pas
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Tînns TîînvHnns -pArvna >nînnruiQ rit* imttma Iaimmi «t*«_Duos movimas
cervos pingnes. 'Ut 'mitins loquar jiJas faoetite qaam

jusfltiœ hic. Tn si amas jusiitiam appéllationes-nion affectas .'sedisns-

tines. Verumtamen quid émolument! aflert ecclesiis Déi tua unins

hominis justifia nbi sententia prœvalet aliter aïfectorum ? At istuâ loci

illins erit., cum cœperint versari .quœ circa te sunt.

JVancveronon te,existimes otwse vacare considerationi haie,, qna

appellation*» ad legitimum ,*i fieri potest, xevoces usnm. Et si Aine

mea qnaratorvel potius caretnraententia,, dico appéllationes atoom

contemnendas sic riec^wutpawtas omnino. Porro tiorum qmd inso-

letftius censeam, handfacile dixOTim, nisi quod nsnrpatio qnamdam
videtnr indneere contemptss necessitatem ac -periioc forte acrins in-

sectanda, quœ amplius nocet. Aut non vere nocenlior est malain se,
in partu pejor? Nonne ipsa est <[use ipsum jus quoque naturœ aut ex-

-tenuat, aut exterminât? Nanuesepe -rébus etiam pretiosissimis pretii

geatiam non modo demit,.sed adimit. Quid eacramentis acc§ptiasî

Usntpata-temen ab
indjgnis^.indigneve tractata, minime acceptantur.

Magi8 habent damnationem ,quia debitam venerationem non habent.

ïateor grande et générale mundo bonnm esse >appeïïationes idque
'tam necessarium, quam soîem ipsum mortalibus. Rêvera quidam sol

ju«tiiiœ est, prndens ac redarguens opéra tenebrarum. ProrsusHfo-

icendte et manutenendœ sunt, sed guas extorsit necessitas, non càlli-

.ditas adinvenit. Usurpatoriœ sunt bujusmodi omnes, non subvenientes

in necessitate.,sed opitulantes iniquitati. Quidni veniant in contemp-
tum ? Quanti ut talibus quoque déferrent, etiam de proprio cessera

ijnre, ne longo et caeso itinere fatigarentur?PJures tamen sua amit-

•twe non iforentes, appellationes minus opportuna», et cebamomina

impoïtunius contempserunt.

Dico aliguid qnod adTem|jertinel, exempîi causa. Quidam sffil pu-

.bUce.desponsaverat uxorem« adest dies celebris nuptiaram. Parata

^amnia,invitatiniulti..Etecce.homo.concupiacensnxoriem>proximl8Bi,
in

vocons appellationis toopinate^rorampit.: affltmans sibi.traditeni
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dire davantage, plus de raillerie que de justice. Si vons .aimez 1b jus-

tice, vousaupportereziles appels., mais vpus ne les «ncoutagereipas.

De.quel avantage peut être.pour les églises de Dieu la, justice d'un. seul

homme dans votre personne, lorsque le sentiment de ceux qui vous

environnent l'emporte sur le vôtre? Nous nous occuperons de ce su-

jet quand nous traiterons des choses qui sont autour de vous.

Pour le moment, ne regardez pas comme un temps perdu celui

que vous consacrerez à la considération dans 'le 'but de corriger les

îbus des appels, en les ramenant à des règleslégitimes. Stoons voulez

savoir mon sentiment et en tenir quelque compte, je «ras dirai qu'il

ne faut ni mépriser les appels ni en user en-toute rencontre. 11n'est pas

facile de préciser lequel. de ces deux.excès est le.plus funeste, à moins

que, considérant le dernier comme entraînant toujours une sorte de

mépris, on ne dise qu'il faut le poursuivre avec plus d'acharnement

parce qu'il est plus nuisible. Or, ce qu'il y a de plus nuisible, n'est-ce

pas ce qui, mauvais en soi, est encore plus mauvais dans ses effets? 'l

n'est-ce pas ce qui non seulement affaiblit, mais encore anéantit'le

droit de la nature? Souvent cela diminue cela détruit même 'le prix

des choses les plus précieuses. Quoi de plus saint, par- exemple, que

les sacremens? Eh bien! lorsqu'ils sont administrés pardes personnes

indignes, ou qu'ils sont profanés par le mauvais usage ils sont moins

respectas ils ont d'autant plus perdu qu'ils ne sont plus l'objet de

la vénération qui leur est due. J'avoue que les appels produisent un

grand bien, un bien général, et qu'ils sont aussi nécessaires aux mor-

tels que le soleil lui-même. Ils sont un soleil de justice dévoilant les

œuvres des ténèbres. n faut donc les maintenir et les favoriser, mais

seulement lorsqu'ils sont invoqués par la nécessité, et non 'lors-

qu'ils servent à la fourberie. Tous ceux jqui ont pour but, non de

soulager le malheur, mais de favoriser l'iniquité, sont abusifs et 'doi-

vent être interdits. Comment ne tomberaient-ils pas dans le mé-

pris Combien de personnes n'ont-elles pas renoncé à leurs droits

devant un appel pour ne .pas s'exposer inutilement aux fatigues d'un

long voyage) D'autres ont refusé de se dépouiller de leurs biens,

et n'ont vu dans ces grands noms invoqués qu'un nouveau détri-

ment.

Je vais vous citer pour exemple un fait qui a rapport au sujet -qui

nous occupe. Un homme avait publiquement fiancé une jeune fille.

Le jour des noces est arrivé. Tout est prêt,; des parens«ont invités.

Mais Toici qu'un autre, désirant la femme de son voisin,, sViccietout-
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prius, suam potius esse debere. Stnpet sponsus, hœrent omnes, sa-

cerdos non andet progredi frnstratur omnis ille apparatus, descendit

quisque in domnm suam, suam cœnam manducatarus, sponsa a mensa

etthalamo sponsi suspenditur, quousque Roma reditum est. Puisiis

contigit bec nobili Galliarum civitate, sede regia. Rursum in civi-

tate eadem quidam sibi desponsata uxore diem constituit nuptiarum.
Interim emergit calumnia, dicentibns quibusdam non debere

conjungi
Ad judicium Ecclesiœ causa delata est, sed non exspectatasententia,

appellatum est sine causa, aine gravimine solo frustratoriœ dilatio-

nis intuitu. At ille sive perdere quee pararat, sive dilectœ tamdiu

frustrari consortio nolens, nihilominus quod proposuerat, contempta
sive dissimulata appellatione, peregit. Quid illud quod in Altissiodo-

rensi ecclesia nuper a quodam adolescentulo prœsumptum est? Nempe
defunc' sancto episcopo, volentibus clericis alium, ut moris est,

eUgere sibi, intervenit ille appellans, et vetans ne fleret quousque isset

et redisset ab urbe. Cui tamen appellationi nec ipse detulit. Nam cum

vidoret se contemni, tanquam qui irrationabiliter appellasset, accitis

quos potuit sibi tertia die post factam ab aliis eleclionem, fecit suam.

Cum itaque ex his et innumeris talibus liqueat, non ex contemptu

gigni usurpationem, sed ex usurpatione contemptum, videris tu, quid
sibi velit quod zelus vester assidue pene vindicat illum istam dissi-

mulat. Vis perfectius coercere contemptum? Cura in ipso utero pes-
simœ matris prafocari germen nequam quod ita flet, si usurpatio di-

gna animadversione mulctetur. Toile usurpationem, et conter.iplus

excnsationem non babet. Porro excusabilitas ausum explodet. Non sit

proinde usurpator, et contemptor nullus erit, aut admodum rarus.

Bene facis tu quod appellationum negato suffragio, imo suffuglo,
multa remiitis negolia ad coguosceutes vel qui noscere citius possunt.

Ubi enim certior ac facilior notio, ibi decisio tutlor
expediliorque esse

potest. Quam plenum gratiœ quam multorum quoque per hoc et la-

boribus parci9 et snmptibus? At quibus sic credas, id tibi omnimodis
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à-coupqu'il en appelle, affir mant que cette femme lui a été promise

avant de l'être à son rival et qu'elle doit lui appartenir de préfé-

rence. L'époux demeure interdit; tout le monde est dans l'étonne-

ment le prêtre n'ose point passer outre; tous les préparatifs sont

devenus inutiles; chacun revient souper chez soi et la fiancée de-

meure séparée de la table et du lit de son époux jusqu'à ce que l'af-

faire ait été jugée à Rome. Cela est arrivé à Paris, capitale de la

France et résidence de ses rois. Il est arrivé dans la même ville

qu'une autre personne ayant fiancé une femme et fixé le jour de ses

noces, un bruit calomnieux se répandit, et l'on parla d'empêchemens

A ce mariage. L'affaire fut portée devant le juge ecclésiastique; mais,

sans attendre la sentence, il en fut appelé à Rome sans motifs et

dans le seul but de gagner du temps. L'époux, soit qu'il ne voulût

point perdre les préparatifs qu'il avait faits, soit qu'il ne voulût pas

être privé plus long-temps de celle qu'il aimait, n'en accomplit pas

moins ce qu'il avait résolu méprisant ou ayant l'air d'ignorer l'ap-

pel. Que dirai-je du scandais qu'un jeune homme a causé récem-

ment dans l'église d'Aoxerre? L'évêque était mort le clergé s'étant

assemblé, selon l'usage, pour élire un successeur, ce jeune homme

intervint, déclarant qu'il faisait appel et défendant de procéder à

l'clection jusqu'à ce qu'il fût revenu de Rome. Mais il ne déféra pas

lui-même à cet appel. Voyant qu'on ne tenait aucun compte de ses

défenses ni de ses menaces, il réunit toutes les personnes qu'il lui fut

possible, et 6t son élection, sans égard à celle que les autres avaient

faite trois jours auparavant.

Puisqu'il résulte évidemment de ces exemples et de tant d'autres

qu'on pourrait citer, que l'abus n'est pas produit par le mépris, mais

que le mépris vient de l'abus, examinez comment il arrive que notre

zèle punit constamment le mépris et ne parait pas remarquer l'abus.

Voulez-vous empêcher le mépris? ayez soin d'en étouffer le germe fu-

neste dans le sein de sa mère; et vous l'étoufferez si l'abus est réprimé

avec une juste sévérité. Faites disparaître l'abus, et le mépris n'aura

point d'excuse, et, n'ayant plus d'excuse, il n'osera plus se montrer.

Dès qu'il n'y aura personne qui abuse, personne ou presque personne

ne méprisera. Vous agissez très-sagement lorsque, refusant de juger

les appels, vous renvoyez la plupart des affaires à ceux qui les con-

naissent ou qui peuvent les connaître plus promptement. La sentence

est plus équitable et plus prompte là où la connaissance de l'affaire est

plus BÛre et plus facile. Que de peines, que de dépenses épargnées 1
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âttenàendum. Poterauumnlta deeodemutiUter addere his.sed memor

proposai moi, contamina imerimoecasionem dedisse, ad alia transeo.

CAP. m. Etiprimum quod -occurrit, minime transeundum reor.

Prœes., et ainguiariter..Ad quid? £get, itibi dica, con9ideratione.

Numquid ut desubdilis
crescasînequaquaro; sed'Ut ipsi de te. Prin-

cipem te constitueront sed sibi non tibi.
Alioquin quo pacto te re-

putas superiorem'his a quibus beneficinm menflicas? Audi Bominum

« Qui potestatem habent super eos fcenefici vocantur » At istud de

liis qui foris sunt. Quid ad nos? Tu id mendaciter diceris si non tam

beneficus esse, quam beneficis prœesse intendas. Parvi dejeclique
animi est de subditis non profeclum quœrere subditorum, sed quœs-
tumproprium. In summo.prœserlim omnium pontifice nihil turpius.

Qnam pulchre magister gentium patentes flHis non filios habere cen-

suit thesaurizaro parentibus Non meàiocris gloriœ vox illa identidem

ipsius « Non requiro datum, sed fructur 4 At jam transeamus et

hinc.ne quis moram in his moam avaritioe in te notam interpretetur:

quee quam longe a te sit, in libro secundo testatus sum, scions quanta,
et in quanta tua necessitale respueris. Ad to proinde scripserim ista,
non

propter te. Nempe quod tibi scribilur, soli prodesse non docet.

Hic locus avaritiam carpit, a qu, immunis satis tua
opinio est,

an efopus, tu vidons. Vidimus tamen, ut oblata a pauperibus taceam,

qum tangeie Jion acquiescis, germanicos detinuisse saccoa, sed pre-

lio, non massa. Argentum repulatum est'îœnum Sagmarii non levati

sarcinls, onusti
nihilominus repatriant vel inviti. Nova res. Qiiando

hactenus aurum Roma refudit? et nunc Romanorum consilio id usur-

patum non credimus. Duo venerunt, ambo locupletes, et ambo roi.

Si quidem unus Moguntinus Coloniensis alter alteri gratia gratis red-

dita est, aller indignas credo cul gratia redderelar, audivit Cum

qualiveswlnlrasti, cum tali egredieris. O vocem magniflcami 1 vocom

prorsus apostolicœJibertaUa! Quid minus ab «la ï\m habuit « Pe-

»cunin tualccum sit in porditfonom4?» niai qnod in illa plus zeli in

« Luc. mu. riillipp. iv. – s Aci. vin.
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Mais vous devez examiner .avec une attention toute particulière â

quelles personnes vons .con6ezcette mission. Je.ponrrais Nous dire
là-desaus

beaucoup de vérités qui ne seraient pas sans fruit; toute-
fois je ne dois pas oublier mon plan je me contente de vous donner

occasion d'y penser, et je passe à une autre partie.
Ciiap. III. Or le premier objet qui.se présente à mon esprit no sau-

rait 3ire passé sous silence. Vous êtes le chef, et le chef unique de

l'Église; mais pourquoi? C'est ici je vous le dis, que vous avez sur-

tout besoin de considération. Est-ce pour priver des bienfaits de votre

élévation ceux qui vous sont soumis? nullement mais plutôt pour les

leur distribuer. Ils vous ont établi leur souverain, non pas pour vous,
mais peur eux-mêmes; autrement, comment vous croiriez-vous su-

périeur à ceux dont il vous faut obtenir les suffrages? Le Seigneur a

dit o.Ceux qui ont le pouvoir sur les autres sont appelés bienfni-
» teurs mais cette parolo s'applique à ceux qui sont hors de l'É-
gliso: on quoi peut-elle vous concerner? En co qu'il serait faux do dire
cela do vous, si votre intention est plutôt do dominer ceux qui vous

ont nommé leur chef quo do devenir lour bienfaiteur. Celui
qui chor-

che son propre avantage, au lieu do chercher l'avantage de ceux qui
lui sont soumis, fait preuve d'un esprit peu élové et digne do mépris.
Rien no saurait clro.plus odieux surtout dans un.souvcrain pnntife.
Oh 1 quo c'est avec raison que le maître des nations a dit quo les pères
doivent thésauriser pour les enfans et non les enfans pour tes pères 1

Co n'est pas avec moins do vérité qu'il a dit o Jo no recherche point
»lo don, mais lo fruit. » Quittons cepondanteo sujot, do peur quo
mes dévoloppemens no soient interprétés comme un ropvooho d'-va-

rice, quoiquo j'aio dit dons lo socond livro combion co vico vous ost

étrahfler, parce quo.jo sais tout co quo vous avez refusé 01 dans quollo
nécessité vous l'avez refusé. D'ailleurs j'écris pour vous ot non u cnuso
do vous. II no convient pas quo co qui est écrit .pour vous no serve

qu'à vous seul. C'est bien ici lo lieu do parler do co vico quoiqu'il il

n'ait point souillé votre ame j car sans parler des offres des pauvres,

auxquelles vous avez toujours refusé do toucher, nous avons vu des

sacs d'argent venus do l'Allemagne repartir sans avoii rion prrda do
Jeur poids, mais

ayant beaucoup perdu de leur prix parlo pou d'es-
.tlniB qu'on on faisait. L'argent fut méprisé comme do to.paute, ot les

bèlea de somme, chargées du même fardeau, regagnèrent à rrgret les

contrées d'où elles étalent venues. La chose était nouvelle. (Juand
Romo avait-ello refusé l'or qu'on lui apportait? Mais jo no pouso pas
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ista plus modesties sonuit. Quid ille de transmarinis partibus, pene a

finibus torrœ terra et mari currens pro episcopatu suis et alienis fa-

cullaiibus rursus emendo? Jam enim emerat prius. fulit multa sed

rctulit, non omoia tamen. Incidit miser in manus alias, accipere quam

daro potentiores. Bene fecisti tuas in utroque servans innoxias, nec

imponere scilicet ambitioso, nec supponere iniquo mammonee acquies-

çons.

Non sic a paupere opiscopo continuisti, dans quod daret, ni im-

munificus nolorctur. Accepitclam, quod palam dedit. Sic de tuo sac-

culo consultum est verecundiro viri. Sic quoque curiœ morcm gerens,

tuo beneficio invidiam doclinavit eorum qui diligunt mnuera non po-

tes abscondero, et factum novimus et personam. Audire gravât? Et

ego co libentius prœdico quo lu id molestius audis. Si tibi sic oxpe-

dit, et mihi sic. Tam non oporlet Christi gloriam me silere, quam nec

te quœreretuam. Et si pergis inurmurare adhuc, respondebitur -tibi

ex Evangelio «Quanto eis prœcipiebat, tanto magis plus prœdicabant,
« dicentes Bene omnia fecit »

CAP. IV. Audialiud, si tamen allud. Ad idem enim fortassis per-

tinere qute dicat.Tua conBiderallo xldeiit hoc. Mihi vldetur non longe

a vero dlsseiulro qui id forte inter avaritlœ speclos locandum puta-

• Marc. vu.



SUB LA CONSIDÉRATION. 83

que cette nouveauté se soit introduite de l'avis des Romains. Deux

hommes arrivèrent à Rome, l'un deMayence,
l'autre de Cologne;

riches tous les deux, coupables tous les denx. On accorda sa grâce à

l'un sans rien recevoir de lui, et il fut répondu à l'autre, qui était, je

crois, indigne d'obtenir son pardon
Vous sortirez de la ville avec le

même habit que vous portiez quand vous y êtes entré. 0 magnifique

parole I parole de la liberté apostolique 1 En quoi cette parole vaut-

elle moins que celle-ci « Que ton argent te soit en perdition?
» si ce

n'est que l'une témoigne plus de zèle, l'autre plus de modération.

Qu'a obtenu celui qui, parti des contrées situées par-delà
l'Océan et

presque à l'extrémité du monde, parcourant les terres et les mers,

était venu pour racheter, par son argent et par celui de ses

amis, un évêché qu'il avait déjà acheté une première fois? Il avait

porté des sommes considérables; il les a remportées, mais non pas on

totalité. Le malheureux était tombé en des mains plus disposées à re-

cevoir qu'à donner. Vous avez agi d'une manière louable dans ces

deux occasions; vous avez conservé vos mains pures en refusant de

les imposer
à l'ambitieux et de les ouvrir pour recevoir le gain de l'i-

niquité.

Votre conduite n'a pas été moins digne à l'égard d'un pauvre

évoque à qui vous avez donné afin qu'il pût donner, et qu'il ne fût

pas accusé d'être peu libéral. Il recevait de vous en secret ce qu'il

donnait publiquement. C'est ainsi que votre bourse l'a sauvé de la

confusion et que, se conformant aux usages de votre cour il a

échappé à la haine de ceux qui aiment les présens. C'est une vérité

que vous ne sauriez cacher; nous connaissons le fait, nous connais-

sons aussi la personne.
11 est possible que ce récit no vous plaise point;

néanmoins je le publie d'autant plus volontiers qu'il vous est moins

agréable de l'entendre. Votre sentiment vous honore; mais je n'en

persisterai pas moins dans le mien, parce que je dois employer au-

tant de zèle à proclamer la gloire du Christ que vous devez en mettre

peu à rechercher la vôlro. Et si vous continuez à murmurer, il vous

sera répondu par les paroles
de l'Évangile « Plus il le leur défendait,

» plus Ils publiaient sa gloire en disant 11 a bien fait toutes choses. »

Ciiap. IV. Voici de nouveaux avis, si toutefois il y a différence de

sujet, et si ce dont j'ai à vous entretenir n'appartient pas en quelque

sorte a co qui précède. Vous en jugerez dans votre considération. Ce-

lui-là n'est pas loin do la vérité qui place le défaut dont je vais parler

parmi les variétés de J'avarice. Pour moi je dcis avouer, on qu'il en
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v«rit.Egovcro illins aut'speciemosse, airtspeciemhnbore nonoegs-

veTlm. Sane intereat tuoa ptifectionis, et matas res, et malas pariter

species devitave. Ib altéra conscientiœ, in aHero famco consulis: Pûta

tibi non licere, et si alias forfasse ltcent quicquid male fuerit colora-

tum. Denique interroga majores tuos, et dicent tibi «Abomni specie

»mala abstinete vos1.» » Sane minister Domini Dominnm imitetur,

quia ipse ait « Qoi mihi ministrat, me sequatur 9. ». Et habes de illo

«Dominusregnavit, deoorem induit, induit Dominus fortitodinems.»

Tu qnoqne esto fortis in fido decorus in gloria et probasti-te imitato-

rem Dei. Fôrtitudo tua, fiducie fidelis consciente décor tuus, splen-

dor bonœ opinionis. Ita queeso, induere fortitudinem et enim gau-

diom Domini fortitudo tua. Porro specie tua- et pulchritudine tna

nihilominus tanquam propria aimilltudine delectatur. Induero vesti-

mentis gloriœ tuœ vestire duplicibus, quibus domesticos suos fortis

illa mulier induere consuevit. Non sit in conscientia nutans infirmi-

tas modicœ fi dei non sit in fama neovus malœ speciei, et vestieris du-

plicibus, et gaudebit sponsus super sponsam animam tuam, et gaude-

bit super te Deus- tuus. Miraris quorsum bœc ignarns usque adhuc

quid dicere velim. Non te tollo dtutius. Murmur loquor et querimo-
niam ecclesiarum. Trancari se clamitant ac demembrari. Vel nullm

vel paucea admodum sunt, quœ plagam istam aut non dolcant, aut

timeant. Quœris quatn? Subtrahuntur abbates episcopis, episcopi ar-

chiepiscopis, archiepiscopi patriarchis, sive primatibus. Bonane spe-

cies hœc? Mirum si excusari queat vel opus. Sicfactitando probatis

vos habere plenitudinem potestatis, sed juatilito forte non ita. Facitis

hoc quia potesiis, sed utrum et debeatis, quœslio est. Ilonorum ac dig-

nitatum gradua et ordines quibusquo suos servare positi estis, non

invidere, ut quidam vestrorum sit: « Cui bonorenv, honorem »

1 liUwss. v. – l Joan. xn. – 8 P<al. xcmi. – « Rom.sm,
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est une variété, oinque du moins il en a l'apparence. Il iroporfeceiv

tainemont à volreperfeclion d'éviter non seulement le mal, mais en*

core ce qui en. a l'apparence; Hua serait contraire à. votre con--

science l'autre funeste à votre répntalion. Songez qua ce qoi a

l'apparenco du mal ne vous est point permis quoique du reste votre

conscience n'en soit pas blessée. Enfin, interrogez vos pères; ils vous

diron « Abstenez-vous de tou'.e apparence de mal; » que le ministre

du Seigneur imite le Seigneur, qui a dit « Que celui qui me sert me

» suive; » et il a été écrit de lui « Le Seigneur a régné, le Seigneur

» s'est revêtu de beauté et de force. » Soyez, vous aussi', fort dans.la

foi, beau dans la gloiie, et vous aurez, prouvé que vous êtes l'imita-

teur de Dien. Votre foi ce, c'est le témoignage de votre conscience;

votre beauté, "Ao!at et la pureté de votre réputation. Revétez-vous

donc de votre force, car votre force est la joie du Seigneur, et le Sei-

gueur ne se réjouit pas moins dans voire beauté que dans sa propre
ressemblance. Parez-vous des habits de votre gloire, de ces doubles

habits dont la femme forte de l'Evangile voulut que ses serviteurs

fussent revêtus. Que votre conscience ne chancelle point, qu'elle ne

faiblisse point dans la foi; que l'éclat de votro réputation ne soit ob-

scurci par aucune apparence de mal, et vous serez revêtu-de ces dou-

bles habits, et l'époux se réjouira de son épouso, qui sera votre ame;

et notre Dieu se réjoniia eu vous. Vous êtes sans doute surpris d'un

pareil discours, vous ignorez jusqu'à présent ce que je veux vous dire

mais je ne vous le cacherai pas plus long-temps je parle des mur-

hiurcs et des plaintes des églises. Elles criant qu'elles sont tronquées,

démembrées; il n'y en a aucune, ou presque aucune, qui ne se plai--

gno de cette plaie ou qui no la redoute. Demanderoz-vous quelle est

cette plaie? Les nbbés sont dégagés do la dépendance des évoques,

les évoques do celle des anhiîvèquos, et ceux-ci do celle des patriar-

ches nu des primats. Y a-t-il quelque bien dans cette apparence de

mal? Je serais étonné ai l'on parvenait a y trouver une excuse.

Par là, vous provvez que vous .avez la plénitude de la puissance,

mais non pas celle de la justice. Vous faites cela parce que vous

le pouvez; mais la question est de savoir si vous devez le faire.

Vous avez cté établi pour conserver a chacun los honneurs et !os pré-

rogatives de son rang et de ses dignités, et non point pour les lui en-

vier. Quelqu'un des vôtres a dit « Laissez l'honneur à qui appartient

» l'honneur. »
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Spiritualis homo ille « qui omne dijudicat, nt ipso a nomine dijudi-

ncetar1/. » omne opus suum trina quadam considerationo prœveniet.

Primnm quidem an liceat deinde an doceat, postremo an expediat.

Nametsiconstet in christiana utique philosophia non decere nisi quod

licet, non expedire nisi quod decet, et licet non continue tamen omne

quod licet, decere aut expedire consequens erit. Age aptemus, si pos-
sumus, tria ipsa operi huic. At quomodo non indecens tibi voluntate

pro lege uli et quia non est ad quem appelleris, potestatom exercere,

negligere rationem? Tune major Domino tuo qui ait « Non veni fa-

score voluntatem meam ;2» et, « non veni legem solvere, sed adim-

» plere3. » Qaanqaam non minus dejecii quam elati animi est, veluti

rationis expertem non pro ratione, sed pro libitu agere, nec judicio

agi, sed appetitu. Quid tam bestiale? Et si indignum cuivis utenti ra-

tione vivere ut pecus, quis in te rectore omnium tantam coutumeliam

naluree honoris injuriam ferai? Sic degenerando, quod absit, gene-

rale opprobrium fecisti proprium tibi «Homo cum in honore esset,

» non iDtellexit, comparatus est jumentis insipientibus, et similis faclus

» est illis*. » Quid item tam indignum tibi, quam ut totum tenens, non

sis contentus toto, nisi minutias quasdam atque exiguas portiones ip-

sius tibi créditée unirersitatis, tanquam non sint tua), satagas nescio

quomodo adhuc facereluas? Ubi etiam meminisse te volo parabalœ.

Nathan, de homine, qui militas oves habens, unam qum orat paupcris

concupivit. Hue quoque veniat factum, imo facinus regis Achab,

qui rerum summam tenebat et unam vineam affe;lavit. Avertat Deus

a te quod ille audivit. «Occidisti, et possedisti5. »

Nolo antem prœtenda9 mihi fructum émancipations ipsius nullus

est enim, nisi quod inde episcopi insolentiores, monaclii etiam disse-

1 1 Cor. tt. – » Joao. vi. – 3 Mallli. v. – Psal.stvni. – 3 Reg. xxi.
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XV. t

L'homme d'espnt, « celui qui juge toutes choses de manière à n'être >

» jugé de personne,
D doit, dans tout ce qu'il fait, procéder par cette

H

triple considération. Il doit examiner d'abord si l'action est licite, en- 1

suite si elle est convenable et enfin si elle est utile. Quoiqu'il soit <-

constant dans la philosophie chrétienne qu'il n'y a de convenable que
ce qui est licite, et qu'il n'y a d'utile que ce qui ost convenable e:

permis, il ne s'en suit pas comme conséquence nécessaire que tout co

qui est licite soit convenable et utile. Faisons, ei cela est possible, ap-

plication de ce principe au sujet qui nous occupe. Est-il convenable que

vous exerciez votre pouvoir au mépris de la raison, et que vous ne re-

connaissiez d'autre loi que votre volonté, parce qu'il n'existe point de

tribunal devant lequel vous puissiez être appelé? Êtes-vous plus grand

que votre Maître, qui a dit « Je ne suis pas venu pour faire ma vo- >

» lonté; je no suis point venu pour détruire la loi mais pour l'ac-

» complir? Il n'appartient qu'à un esprit bas ou enflé d'orgueil

d'obéir à son caprice, et non à sa raison, et de se laisser conduire,

non par son jugement, mais par ses caprices. Est-il rien qui rappro-
clic plus l'homme do la bote? S'il est indigne qu'un être qui a la

raison en partage vive comme une brute, avec quelle douleur ne vous

verra-t-on pas, vous, le conducteur de tous les hommes, faire un tel

outrage à la nature en imprimant cette tache à votre honneur? En dé'

générant do la sorte, ce qu'à Dieu ne plaise 1 vous feriez votre oppro-

bre particulier de l'opprobre général, et l'on dirait do vous « Lorsque

» l'homme était parmi les honneurs, il a perdu toute intelligence; il a

» été comparé aux animaux, et il est devenu semblable à eux. » Quoi

deplus imligno que, possédant tout, vous n'y ayez point satisfait, et quo

vous travailliez, je ne sais comment, à vous approprier, comme si

elles n'étaient pas déjà à vous, les plus faibles parties do ce tout qui

vous a été confié? Jo désire que vous vous rappeliez à ce sujet la pa-

rabole do Nathan, qui, possesseur d'un nombreux troupeau, convoita

une brebis, la seulo qui appartint à un pauvre homme. Souvenez-vous

aussi de l'action ou plutôt du crime du roi Achab qui maitre do

toutes choses, voulut s'emparer d'une vigne de peu d'étendue. Que

Dieu éloigno de vous les paroles qu'il mériia « Tu as tué et tu as

» possédé 1 »

N'alléguez pas les avantages de cette émancipation il n'y en a au-

cun, si ce n'est que les évêqnes deviennent plus insolons, et les

moines plu9 dissolus et même plus pauvres. Examinez avec plus de

soin les biens et la vie de ces affranchis, et voyez si vous ne trouvez
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lutiores fiant. Quid quod et pauperiores? inspice diligentins ta1ium 1

ubique libettorum et facultates et vitas, si non pudenda admodum et

tenuitas in bis, et in illis sœcularitas inveuitur. Matris noxiœ libertatis

gemina soboles hœc. Quidni peccet licontius vagum male liberum 1

vulgus, cum non ait qui arguât? Quidni litentius quoquo spolietur ac

1
doprœdetur inermis religio, cnm non sit qui defendat? Quo enim re-

fugium illis? Numquid ad episcopos dolentes injuriam? Ridentibus

profecto aspiciunt oculis, sive qnœ faciunt mala sive quœ paliunlur.

Quœ demum utilitas in sanguine isto? Vereor ne illa quam in Prophe-

ta commiriatus est Deus «Ule, inquiens, in iniqaitate sua morielur;

» sanguinem autem ejus de manu tua requiram » Si enim extollilur

qui subtrahitur, et cui subtrahitur uritur; qui sublr.ihit, quomodo

Innocens? Paran est involvimus ignem. Audi apertius. Si is qni mur-

l,

murat, secundum animam mortuus est: qui instigat, quomodo vivit?

Quomodo vero non rcus mortis amborum, et sut» pariter, qui gladium

dedit,unde ambo morerentur? Hoc est quod dixeram, «Occidislis, et
[

»possedisti92. » Adde quod qui audiunt, scandalizantur, indignaniur,

detrabunt, et blasphémant, hoc est, vulnerantur ad morlem. ÎSon est

bona arbor faciens fructus talcs, insolentias, dissolutiones, dilapida- r

tiones, simultates, scandala, odia quodquo magis dolendum inter

Ecclesias, inimicitias graves, porpetesque discordias. Vides quam ve-
l

rus sit sermo ille a Omnia mihi licent, sed non omnia expediunt3?»

Quid si forte nec licct.ignosce mihi, non facile adducor licitum con-

sentire quod tôt illicita parturit.

Tune denique tibi licitum censeas, suis Ecclesias mutilaro membris,

confundere ordinem, porturbare torminos quos posuerunt patres tui!

Si justitiœ est, jus cuique servare sunm anferre cuiquam sua justo

quomodo poterit convenireî Erras, si ut summam, ita et solam insti-

lulam a Deo voslram apostolicam potestatem existimas. Si hoc sentis,

dissentis ab eo qui ait «Non est potestas nisi a Deo f>.» Proinde quod

1 r.ccli. m. – »8
neg, xxt. – 1 Cor. t. ~*PiO». xni.
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pas une indulgence honteuse, quant à leurs reœurs, et quant à lenrs

biens, des habitudes tout-à-fait séculières; et c'est là la double fruit

de leur funeste liberté. Comment ce peuple vagabond et si malheu-

f'

reusement libre ne tomberait-il pas dans le désordre et la licence,

puisqu'il n'y a personne qui le contienne? Comment la religion ne

serait-elle pas dépouillée et saccagée sans pudeur, puisqu'il n'y a per-

I
sonne pour la défendre? A qui aurait-on recours? Aux évoques? ils

I
se plaignent eux-mêmes de l'injure qui leur est faite et ils regar-

i dent en souriant le mal qu'ils font et celui qu'ils endurent. Quel>bien

peut résulter de ces désordres? Je n'y vois d'autre conséquence que ce

dont Dieu nous a menacés par la bouche de ses prophètes, en disant

a n mourra dans son iniquité, et jo vous demanderai compte do son

| » sang. » En effet, si celui qui se dérobe à une autorité en prend do

l'orgueil, et que le supéiieur dont il s'est détaché s'en irrite, com-

ment l'auteur de ces translations pourrait-il être innocent? Mais c'est

peu, nous n'avons fait que couvrir le feu je vais m'oxpliqnor plus
clairement. Si celui qui murmure est frappé do la mort de l'ame,
comment celui qui excite ces murmures pout-il se conserver à la vie?

Comment celui des doux qui a donné l'épéo par laquelle Ils sont morts

tous les doux ne serait-il pas coupable des deux morts, et dès lors do la

sienne? C'est là ce quo je disais: ctVous avez tué et vous avez possédé. »

Ajoutez à cela quo ceux qui en entendent parler sont scandalisés,

qu'ils se livrent à leur indignation, qu'ils médisent et blasp'èmont,
c'est-à-dire qu'ils sont mortellement blessés. Co no peut pas étro un

bon arbro que crlui qui produit pour fruits l'insolenco, la dissolution,
la dilapidation, la dissimulation, lo scandalo et la haine, et, co qui
est plus déplorable encore, de graves inimitiés et des discordes per-
pétuelles entre les Èfjlises. Vous voyez combien il y a do vérité dans

ccUopa.olo Toutes ces choses mo sont permises, mais toutes no
sont pas utiles. » Par.lonnez-le-moi mais je no puis consentir à re-
garder comme licite ce qui est une source do tant do vices.

Pensez- vous enfin qu'il vous soit permis do mutiler I03 églises, do

changer l'ordre cl les limites établis par vos pores? Si la justico exige
do conserver A chacun son droit, comment pout-on en dépouiller

quelqu'un sans blesser la justice? Vous êtes dans l'errour, si vous

croyez que Dieu a établi notre autorité apostollquo pour être la seule,
do mémo qu'il la établie pour ôtro la preiniôro. Si vous le pensez
aia-i vom différez do sentiment avec celui qui dit « 11 n'y n point
» do puissance qui no vienne de Dieu, » et qui ajoute « Celui qui ré-
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seqtiitur «Qui potestati resistit, Dei ordinationi résistif etsi prin-

cipaliter pro te facit, non tamen singulariter. Denique idem ait « Om-

» nis anima potestatibus sablimioribus subdita sîl*. Non ait, subli-

miori, tanquam in nno sed sublimioribus, tanquam in multis. Non

ergo tua sola potestas a Domino; sunt et mediocres, snnt et inferiores.

Et quomodo quos Deus [conjunxit, non sunt separandi sic nec quos

subjunxit, computandi. Monstrum facis, si manu submovens digitum

facia pendere de capite, superiorem manui, brachio collateralem. Taie

est si in Christi corpore membra aliter locas quam disposuit ipse. Nisi

tu putas alium esse, qui posuit Ecclesia «quosdam quidem apostolos,

» quosdam autem prophetas, alios vero evangelistas, alios doctores et

» pastores, ad consummationem sanctorum, in opus ministerii, in œdi-

» ficationem corporis Christi Il. »
Atque hoc corpus, quod tibi ipse Pau-

lus suo vere apostolico figurans eloquio, et capiti convenientissime

aptans, « totum ex eo compactum» perhibet «etconnexum per om-

» nem juncturam subministrationis, secundum operationem in mensu-

» ram
uniuscujusque membri, augmentum corporis faciens in œdifi-

» cationem sui, in cbaritate 3. » Nec vilem reputes formam hanc, quia
in terra est, exemplar habet e cœlo. «Neque enim filius potest facere

» quicquam, nisi quœ viderit patrem facientem » prœsertim cum ei

subMoysi ncmine dictum sit «Vide omnia facias secundum exemplar,
»

quod tibi in monte monstratum est 5. »

Viderat hoc qui dicebat « Vidi civitatem sanctam Hierusalem no-

» vam descendentem de cœlo, a Deo paratam 6. » Ego enim propter

similitudinem dictum reor, quod sicut illic serapbim et cbernbim cœ-

teri quique usque ad angelos et archangelos ordinantur sub uno capile

Dao; ita hic quoque sub unosummo pontifice primates vel patriarchœ,
archiepiscopi, episcopi, presbyteri, vel abbates, et reliqui in hune

» Itom. xm. – » t Cor. ta. – a
Ephes. tv.– »Joan. v. ^Exod. xxv. –

8 Apoc. xxi.
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» siste à la puissance résiste aux ordres de Dieu; » quoique cette

parole s'applique principalement à vous, elle ne s'applique pas exclu-

sivement à vous. Enfin il a dit « Toute ame est soumise aux puis-

» sances supérieures. ».L n'a point dit « à la puissance supérieure,» »

comme s'il n'y en avait qu'une seule, mais bien « aux puissances sn-

» périeures » pour dire qu'il y en a plusieurs. Ainsi votre puissance

n'est pas la seule qni vienne de Dieu. Il en est au-dessous de la vôtre

de moyennes et d'inférieures de même que ceux que Dieu a unis ne

doivent pas être séparés, de même ceux qu'il a subordonnés à d'au-

tres ne doivent pas devenir leurs égaux. Vous commettriez une mons-

truosité, si, détachant un doigt de la main vous le fixiez à la tête le

plaçant ainsi au-dessus de la main et à côté du bras. Il en est de même

si vous disposez les membres du corps de Jésus-Christ autrement qu'il

ne les disposés lui- même. Peut-être pensez-vous que c'est un autre

que lui qui a établi dans son Église « les uns comme apôtres les

«autres comme prophètes; ceux-ci comme évangélistes, ceux-là

t> comme docteurs et pasteurs pour la perfection des saints pour

» l'oeuvre de leur ministère et pour l'édification du corps de Jésus-

» Christ. » Saint Paul, nous figurant ce corps dans son éloquence

vraiment apostolique et l'unissant à son chef dune manière merveil-

leuse, déclare « que c'est un tout complet par tui-même que ses par-

» ties sont liées par les liens de la subordination, et que par une opé-

» ration providentielle, les membres reçoivent, chacun selon sa me-

» sure, pour l'accroissement du corps et pour son édification dans la

» charité. » Ne croyez pas que cet établissement doive être méprisé,

parce qu'il a été fait sur la terre. Il a son exemple dans le ciel. « Car

» le fils ne peut rien faire que ce
qu'il

a vu faire à son père, » surtout,

lorsqu'il lui a été dit par la bouche de Moïse « Ayez soin de faire

» toutes choses selon l'exemple qui vous a été montré sur la mon-

» tagne. »
II avait vu cet exemple, celui qui disait « J'ai vu la cité sainte de

>)la Jérusalem nouvelle descendant du ciel, disposée par les mains de

» Dieu » car je crois que ces paroles ont été dites à cause de la simi-

litude, puisque, de même que dans le ciel, les séraphins, les chéru-

bins et jusqu'aux anges et aux archanges, sont rangés dans un ordre

qui a Dieu pour chef unique; de même il existe pour les primats des

patriarches, pour les archevêques les évêques, les prêtres, les abbés,

et le reste des fidèles une hiérarchie qui a pour chef le souverain

pontife. Nous devons toute notre estime à ce qui a Dieu pour auteur,
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modurn. Non est parvi pendendmn quod et Deum babet anctorem, et

de cœlo ducit originem. Qucd dicat episcopus Nolo esse sub archie-

piscopo aut abbas, nolo obedire episcopo; hoc de cœlo non est. Nisi

tu forte angelorum quempiam dicentem audisti Nolo sub archangelis

esse, aut ex alio quolibet inferiorom ordinuin aliquem non ferenteru

subesse cuiquam, nisi Deo. Quid inquis? prohibes dispensare. Non,

sed dissipare. Non sum tam rudis ut ignorem positos vos dispensato-

res, « sed in œdificationem, non in destructionem Denique « quœ-

writur inter dispensatores, ut fidelis quis inveniatur2 » Ubi necessitas

urget, excusabilis dispen-atio. Ubi utilitas provocat, dispensatio lau-

dabilis est. Utilitas dico communis, non propria. Nam cnm nil bornm

est, non plane fidelis dispensatio, sed crudelis dissipatio est. Nonnulla

tamen rnonastcria sita in diversis episcopatibus, quod specialius per-

tinuerint ab ipsa sui fundatione ad sedem apostolicam pro voluntate

fundalorum quis nesciat' sed aliud est quod largitur devolio aliud

quod molitur ambitio impatiens subjeciionis. Et hœc dicta de his.

CAP. V. Superest ut generaliter super universum Ecclcsise statum

intendat consideratio tua, si plèbes clericis, si clerici sacerdotibus, si

sacerdotes Deo in ea qua oportet humilitate subjecti sint; si in monas-

teriis et religiosis locis servetur ordo, vigilet disciplina si super prava

opera et dogmata censura ecclesiastica vigeat, si floreant vineee hones-

tate, et sanctimonia sacerdotum; si flores fructus parturiant obedien-

tia fideliura populorum; si demum vestra ipsorum apostolica mandata

et instituta ea qua dignum est sollicitudine observentur, ne quid in

agro Domini tui aut noglectu incultum, aut fraude subreptum inve-

niatur. Posse inveniri ne dubites. Mibi in promptu est, ut multa et

innumera prœtermittam, quœ passim neglecta jacent, nonnulla etiam

es bis qum plantavit dextera tua, convulsa monstraro. Nonne os tuum

in Remensi consilio subjecta capitula promulgavit? Quis ea tenett Quis

tenuit Falleris si teaeri putas. Si non putas, ipse peccati, aut statuens

quœ non tenerentur, aut quœ non tenerentur dissimulans. Prœcipi-

mus, aisti, ut tam episcopi quam clerlci, neque in superfluitate sen

1 1 Cor. x. – » 2 Cor. 4.
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et dont l'origine est dans lo ciel. Si un évêquo dit qu'il ne veut point

dépendre d'un archevêque, et un abbé qu'il ne veut point obéir à un

évêque, cela ne se pratique pas ainsi dans le ciel. Avez-vous jamais

entendu que quelqu'un des anges ait dit: Je ne veux pas être sous la

dépendance des archanges, ou que quelqu'un
des ordres inférieurs ait

refusé d'obéir à d'autres qu'à Dieu seul? Quoi donc 1 direz-vous, dé-

fendez-vous d'accorder des dispenses ? non, mais de les prodiguer. Je

n'ignore pas que vous avez été établi le dispensateur,
« mais pour

» l'édification et non pour la destruction. » Enfin il est dit « Parmi

» ces dispensateurs, on en cherche un fidèle. » La dispense est ex-

cusable si elle est prescrite par la nécessité; el'o est louable si

l'utilité la réclame; mais je parle d'une utilité générale, et non do

votre utilité (jarticulière. Hors de ces deux circonstances, vous

n'êtes point un dispensateur fidèle, mais un coupable dissipateur.

Qui ignore qu'il existe dans divers évèchés des monastères qui, f lès leur

fondation et par la volonté de leur fondateur, relèvent immédiate-

ment du saint siège ? Mais il y a une grande différence entre ce qui a

été établi par les largesses de la dévotion et les prétentions d'une

ambition impatiente de toute sorte-de subordination. J'en ai assez dit

sur cette matière.

Chap. Y. 11nous reste à appeler votre considération sur l'état géné-

ral rie l'Église, afin que vous examiniez si les peuples sont soumis au

clergé, les clercs aux prêtres, les prêtres à Dieu avec toute l'humilité

nécessaiie si l'ordre est observé et la discipline en vigueur dans les

monastères et les maisons religieuses; si la censure ecclésiastique

réprime les œuvres et les doctrines dangereuses; si les vijjnos du Sei-

gneur sont florissantes par l'honnêteté et par la sai'ntetè des prêtres

si les fleurs produisent des fruits par l'obéissance et la fidélité des

peuples; si enfin l'observation de vos décrets apostuliqucs o.-t sur-

veillée avec toute la sollicitude nécessaire, afin que dans le champ du

Seigneur rien ne demeure inculte par votre négligence, ou que rien ne

soit enlevé par l'artifice des ennemis. Ne doutez point que cola ne

puisse arriver. Je passerai sous silence une infinité de mesures qui ont

été négligées en diverses circonstances, pour vous en montrer qui

ont été détruites, quoiqu'elles aient été établies par volio inuin. Votre

bouche n'a-t-ello pas promulgué certains articles au concile de Heims?

Qui les obsoive? qui les a jamais observés' Vous vous trompez si

vous pensez qu'on s'y conforme; si vous no le pensez pas, vous êtes

coupable d'avoir fait des lois pour n'être point observées, ou de souf-
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%«^n^v% fiel f% %iaT«in4nft/ï a/\T/i-«^v% n«4 fin»H»«'^ kkAAlîtiiH »* «^
inhonesta varietate colorum, aut fissura vestium, neque in tonsura in-

tuentium (qnorum forma et exempium esse debent) offendant aspec-

tum, sed potius ita in suis actibus errata condemnent, et amorem

iunocentiœ conversatione demonstrent, sicut dignitas exigit ordinis

clericorum. Quod si moniti ab opiscopis suis intra quadraginta dies

non obtemperaverint ecclesiasticis beneficiis eorumdeai pontificum

auctoritate priventur. Episcopi vero si prœfixam pœnam irrogare ne-

gloxerint quia inferiorum culpœ ad nullos magis Teferendœ sunt

quam ad desides, negligentesque rectores, tamdiu ab officio pontifi-

cali abstineant, donec, pcenam a nobis constitutam cloricis sibi sub-

jectis imponant. Illud cliam duximus annoctondum ut nnllus in

archidiaconnm vel decanum, nisi diaconus et presbyter ordinctur.

Archidiaconi vero, decani, et prœpositi, qui infra ordinos prœnomi-

natos sunt, si inobodientes ordinari contempserint, lionoro suscepto

priventur. Prohibemus autom no adolcsconlibus vel infra sacros or-

dines constitutis, sod qui prudentia et vites tncrilo clarescunt, prœ-

dicti concodantiir honores.

Verba tua hœc tu sanxisii, quid offectul mancipalum? Adhuc

adolescentes, adhuc qui infra sacros orJincssunt in Kcclcsia promovcn>

tur. Quod ad primum capitutum peninct, luxus veslium interdielus,

sed non rcsliiclus pœna dictata, sed minime secuta est. Jam quar-

tus annus est ox quo datum mandatum audivimns, et neminem adhuc

clericorum privatum benefleio neminem episcoporum suspensum ab

ofHcio tuximus. At luclu amarissimo dignum quod ecctilum est. Quid

hoc? Impunitas incurtto soboJcs, insolentiœ mater, radix imiiudontio},

transgressionum nutrlx. Et bcatus si omni satagns cura malorum om-

nium primant parentem cavere Incuriam. Sed ad hoc tu operam dabis.

El nuuc lova oculos tuos, et vide si non œqno ut prius p.lliciil.i dis-

color sacrum ordinom décolorât, si non ut prius, fissura cnormls peno

Ingulna nudat. Polent dlcero Num do ves'ibus cura est Dco, et non

magis do moribu,?? At forma hœc veslium doformitatis mcntlum et
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fnr qu'elles ne le soient pas. Nous ordonnons, avez-vous dit, aux

évêqaes et au
clergé de no pas scandaliser par la superfluilè on

.par une indécente variété de couleurs, par la forme do leurs habits ou

de leur tonsure, les regards du peuple, auquel ils doivent servir de

règle et
d'exemple mais de condamner ces désordres par la rôsnla-

ritô do leurs actions, et de prouver tour amour pour l'innoccnco par

la sagesse do leurs discours, ainsi que l'oxigo la dignité de l'onlro ec-

clésiastique. Que ceux qui n'obtempèrent pas dans les quarante jours
aux avertissemens do leurs éveques soioni privés do leurs bénéfices

par l'autorité do ces mêmes évoques. Que si les èvequos négligent d'in-

Iliger cette peine, comme les fautes des inférieurs doivent surtout (Hro

attiibuécs à l'incurio et il la négligence dos supérieurs, nous voulons

quo ces évoques s'abstiennent do tout offico pontifical, jusqu'à ce

qu'ils aient imposé aux ecclésiastiques qui sont sous leur juridiction
la peine par nous établie. Nous ajoutons quo nul no duit dlro ordonné

archidiacre ou doyen, s'il n'est déjà diacre ou prêtre. Si les archi-

diacres, les doyens, ou les prévôts, qui sont dans des ordres inférieurs

il ceux quo nous venons do prescrire, négligent, par esprit do déso-

béis- ance, do se les faire conférer qu'ils soient privés îles dignités

auxquclles ils ont été élevés et nous voulons quo cos dignités no soient

point accordées aux jeunes gens, ni o ceux qui no sont point dans los

ordres, mais seulement nux personnes recommandantes par teur pru-

denco et par la sagesse do leur conduite »

Telles sont vos par.iles, telles sont vos prescriptions. Comment ont-

ellcsc-léiibscrvc-e!,? Chaque jnor les jeunosgons et ceux qui nosoni point
dans les ordres sont cikoio élevés nux dignités ecclésiastiques. Quant

à ce qui concerne le premlir article, lo luxe des vélemen» a élo intcr-

dit, mais n'a pas été réprim.S i la peine n élé établie, mai* n'a. point
été appliquée. Il y a iléjA q.iatro ans quo nous vous avons entendu

pniiiier celle urdonnnncc, et nous n'avons pas encore en à pleurer sur

le soi t d'un seul ecclésiastique p.' ivé de soi) hénéfleo, d'un seul évôquo

suspendu do ses fonctions. Co que nous voyons doit faire couler nos

larmes. Qu'osl-co donc? C'est l'impunité qui est la fille de la négli-
gence, la mère dol'insotoiteo, la racine do l'impudeur et la nourrice

de la |iu'varicaiion. Iloitroux si vous employé?, tous vos solni a vous

floranlir do cette négligence qui est la premicro cfluso du tous les

maux. Oui, j'/ii la conliunco quo vous y travaillerez avec ardeur. Kt

rualntcnani lover les yeux, et voyez h\ ces vêtemi couleurs variées

ne sont pa» «nwt rép.mtlns quo par te pasiô pour des hommes qui
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moram indicinmest.Quidsibi vuHquodclcricialiud esse, aliud videri

volunt? Id quidem minas cnstam, minusqao sincerom. Nempe habitu

milites, quœslu clericos, actn neatrum exhibent. Nam neque pugnanf

nt milites, nequoulclerici evangelizant. Cujusordinissunl?cumulrius-

quo esse cupiuot, utrumquo deserunt, utrumque confundunt. « Unus-

» quisquo, ioquit, in suo ordine resurget1.» Isti in quo? An qui

sine ordine pcccaveront, sine ordine peribunt? Aut si summe sapiens

Deus verneilor creditur a summo usque deorsum nihil inordinatum

relinquere vereor istos non alibi ordinandos quam ubi nullus ordo,

sed sempiternus horror inhabitat. 0 misoîandam sponsam talibu» cre-

ditam paranymphis, qui, adsignata cultui ejus, proprioretincre quœs-
tui non verontur 1 Non amici profecto sponsi sed œnnili sunt. Et de

bis satis quœ sub to sunt, etsi non ad materiee copiam, quee est mulla

nimis certo ad id qujd proposui ego. Visonda jam quœ circa te sunt,

sed ad ca ostium nobis quarius liber aperiet.

1 Cor. xv.
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sont dans les ordres sacrés; voyez si l'ouverture de ces habits ne dé-

couvre pas presque toute leur nudité avec autant d'indécenco quau-

trefois, Ils disent que Dieu ne s'inquiète point des vêtemcns, et qu'ilil

ne s'occupe que des mœurs; mais cette forme des vêtomens n'est-elle

pas une preuve de la corruption des ames et de la dépravation des

mœurs? Pourquoi les ecclésiastiques veulent-ils paraltro autre chose

que ce qu'ils sont? cela n'est ni chaste ni sincère. Soldats par leurs

habits, ecclésiastiques par leurs revenus, ils ne sont ni l'un ni l'autre

par leurs actions, puisqu'ils ne vont point
à la guerre comme les sol-

dats, et qu'ils n'enseignent pas l'Évangile comme les ministres de

Dieu. Auquel de ces deux ordres appartiennent-ils?
En voulant ap-

partenir à l'un et à l'autre il les désertent et ils les confondent tous

les deux. Il a été dit « Chacun ressuscitera dans son ordre; » dans

quel ordre coux-ci ressusciteront-ils? Oux qui ont péché sans ordre

ne périront-ils pas sans ordre? Si l'on croit que Dieu, qui est t'être

souverainement sage, no laisse rien sans ordre depuis le plus haut

des «ieus jusqu'au fond des abîmes, je crains bien que l'ordre de

ceux-ci no so trouvera quo là où il n'y a point d'ordre et où habito une

horreur éternelle. 0 malheureuse épouse d'avoir été confièo à des pa-

ranymphes qui no redoutent pas do s'approprier ce qui était destine

à son culte I Us ne sont point les amis do l'époux,
mais ses enuomis.

io no m'étendrai pas davantago sur ce qui est au-dessous de vous; co

n'est pas que la matière soit épuisée, mais je vous en ai assez dit pour

l'objet quo je nie suis proposé. Nous passerons à co qui ostuuiour do

vous, c'ost par là quo nous commencerons le quatrième
livre.
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LIBER QUARTUS.

1. Cujus libri niaieriam lirevilcr notai, silicct quœcirca tunt considcranda. – H, Dc

clcri et populi romani moribus agit, vctcrum pastorum curam ac vigilamiam qui
se totos o%il>us pascendis impcndcbant commendat. III. Gratiicr liorlaïur ad

officium veri pnsioris, non tam externo splendoro, quam inviclo animi roborc con-
tra dures et contumaces fecrcndum IV. Qualcs collatérales cl coadjutorcs a pon-

lilicc adhilicndos désignai; prœclarn hic describil virtolcs et mores in
pralalis

rcquisitos. V. Excniplis coinmcndalur abslinenlia niuncrum et arroganlia mi-

nistrorum papœ perstringitur. VI. Poniifici, ulpotc gra\ioribus intcnlo rei

donicslicx curam non comeniie asserit, proindequo altcri potius œconono corn-

niiltenil.ini. Ml. r.ilogum all'crl scu summam corum qua: in pontificc requi-

runiur.

CAPUT I Si mihi pîenius innotuisset, amantissime Eugeni .priora qua-

liter acceptaris, secundum hoc vel fidentius in roliquum processissem,

vel cautius; aut certe substitissem omnino. Nunc vero quia ob locorunt

distantiam id minime datur, non mireris si prodit oxilior sermo an-

ceps, verecundo fateor, ad medium venicus. Primis itaque Conside-

rationis partibus, librts prioribus pevtractalis in mnnibus est do bis

addere, quœ circa to sunt. Etipsa quidem sub to, sed quo propria,

eo importuniora tibi. Nempo coram posita incuriam non admillunt

non dissimulalioncm, non oblivionem. Veliementius urgent, turbulen-

tius irruunt verendum ne obruant. Circa cjusmodi quam subria et

intenta consirieratione opus sit proprio to exporimento edoctum satis

non ambigo. Alioquin si non caut.1 opporlunaquo inlcrvpni.it conside-

ratio, occupatio continuabilur, et vexationis non orit modus, et solli-

citudinis non ont finis; non tempus vacuum, non libernm cor plus

laboris et minus ulilitatis. Dico autem instantia illa tua quotidiana,

ab urbe, a curia, a domestica ccclcsia tua. Hœc, inquam, circa te

sunt, clcius et pftuutus Imis, cui spcciiliter episcopari;. ac per hoc

spcciolls curœ tcneris debitor. II i ipinquo qui tibi qunlidio assis-

tunt sonlores populi, orbis judices, et qui item de domo et mensa tua

sunt, capellani, cublcularli, ministri quoque divorsis depulati officiis

in ubscquiuDi tui, hi te familiarius visilam, trcquonliiis pulsant, mo-
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LIVRE QUATRIÈME.

1. Saint Bernard précise en peu
de mots le sujet de re livre, qui traitera île la consi-

dération qu'on doit porter sur ce qui est autour de soi. Il. Il parlo des mœurs

du clergé et du peuple de Rome recommande le zèle et la vigilance des anciens

pasteurs qui se consacrent tout entiers au soin de leurs Iroupcauv. – III. Il prouve

que pour remplir les devoirs de véritable pasteur il faut au pape moins de ln\c et

d'éclat extérieur que de force d'ame contre les gens endurcis ou rebelles. ÏV. Il

indique quels sont les conseillers et les officiers que le pape doilcmplovcr, et trace

un tab!eau remarquable des mœurs qui conviennent aux dignitaires de l'Kglise.

V. Il encourage reftiodes prése~is, et 1*.iri-ogince (le,4– V. Il encourage pardcs exemples que rcfus dce préscns, ct M;imc Tairoganco dos

ministres du pape. – VI. Il établit que le souverain pontife, obligé de s'occuper

d'affaires
importantes,

ne peut pas descendre aux détails domestiquos des siennes,

et i|iic le soin doit en être- confié à un officier particulier. VII. Il termine en ré-

sumant les qualités requisesdans la personned'un souverain pontife.

Chapitre I. Si j'avais connu l'accueil que vous avez fait aux pre-

mières parties de cet ouvrage j'aurais selon cet accueil continué

mon travail avec plus de confiance on do précaution ou peut-

être l'aurais-jo entièrement abandonné- La distance des lioux m'étant

cet avantage, no soyez point surpris si, dans le doute, j'hésite,

je J'avoue à m? honte, à poursuivre mon sujet. Après m'éiro oc-

cupe dans les livres précédons des premières parties do la Consi-

deration, il me reste à vous entretenir do la manièro dont il faut

la fixer sur les objets qui sont autour do vous. 11 on est bien parmi

ceux-là qui sont aussi au-dessous de vous et qui fatiguent d'autant plus

votre attention qu'ils vous environnent de plus près, puisque, con-

stamment placés sous vos yeux, ils no permettent ni négligenco, ni to-

léroncc, ni oubli. Ils vous pressent avec plus do violence, ils se préci-

pitent sur vous avec plus do fureur, et il est il craindre que leur action

ne vous écrase. Jo ne doute pas quo vous ayez appris par volro propre

expérience combien ils exigent une considération prudente, attentive.

Mais, à défaut do cette considération constnntoct soutenue, vos travaux

n'auront point de terme, vos tourmens point do limites, et vos inquié-

tudes seront sans fin votre temps ne sera jamais à vous, votre cœur

jamais libre; vos fatigues seront plus grandes, et vous aurez moins do

profil. Je veux parler des soucis qui vous pressent sans ersse et qui

vous viennent de la ville, de votre cour et do votre église particulière.

Tout cela est autour de vous votre clergé, votre peuple, dont vous
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Iestiusque sollicitant. Hi sunt qui non verenlur suscitare diloclam, et

antequam ipsa velit.

CAP. Il. Et primo quidem clerum illum ordinatissimum esse decet,

ex quo prœcipue in omnem Ecclesiam cleri forma processit. Deinde

omne quod perperam agilur te prœsente, est tibi turpius. Interest glo-

riae sanctitatis tu», ut quosprœ oculis habcs, itaordinati, ita sint in-

formati, quatenus totins honestatis et ordinis ipsi speculum, ipsi sint

forma. Invenianlur prea cœteris oportet expediti ad officia, idonci ad

sacramenta, ad plebes trudiendas solliciti, circumspecti ad sese eus-

todiendos in omni castitate. Quid de populo loqnar? Populus ro-

manns est. Nec brevius potui, nec expressius tamen aperire de tuis

parœcianis quod scenlio. Quid tam notum seculis, qnam protervia et fac-

tus Romanorum? Gens insueta paci, lumultui assueta. Gens immitis et

intractabilis, et usque adhuc subdi nescia nisi cum non valet rcsis-

tere. En plaga, tibi incumbit cura hœc, dissimularo non licet. Rides

ino, forsitan fore incurabilem persuasus. Noli difRdere, curam exi-

geris, noncuraiionom. Deniqueaudisti «Curamillius habo ',» et non

Cura vêt sana illud. Verum dixit quidam

Non ctl in medico semper reteveior ui xgcr.

At melius propono de tuis tibi. Paulus loquitur «Plus omnibus la-

» boravla. » Non ait: Plus omnibus profui, aut plus omnibus fructifi-

cavi, verbum Insolons religiosissime vilans. Allas autem noverat homo

quem docuit Deus, quia unusquisque secundum suum laborem acci-

piet, non secundum proventum. Et ob hoc in laboiibus potins quam

in profectibus gloriandutil putavil, sicut alibi quoque habes ipsum dl-

• Luc. x. – 1 Cor. xv
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j'

êtes l'évêque particulier et auquel vous devez spécialement vos soins;

les anciens du peuple, qui assistent chaque jour à votre conseil et qui

sont les juges de toute la terre, et ceux qui appartiennent à votre

t maison et qui s'asseoient à votre table chapelains, gens du service

particulier et officiers remplissant diverses fonctions anprès do votre

personne; voilà ceux qui vous voient familièrement, qui sollicitent

avec importunité et vous fatiguent de leurs instances, ceux qui ne crai-

gnent pas de réveiller avant l'heure l'épouse bien-aimée.

Chap. Il. 11 convient d'abord, que le clergé de Rome soit le

j
mieux réglé, parce qu'il doit servir de modèle dans tonte l'Église et

ensuite, parce que tout le mal qui se fait en votre présence tourne à

votre honte. 11 importe à votre gloire que ceux qui vivent sous vos

yeux soient si parfaits qu'ils puissent être à la fois le miroir et l'exem-

plo de touto honnôteté et do tout ordre. Il faut qu'ils soient, plus que

les autres, actifs dans l'accomplissement de leurs devoirs propres à

administrer les sacremens, et qu'ils aient plus de zèle pour l'éduca-

tion des peuples et plus de circonspection pour se conserver en état

de chasteté. Que dirai-je du peuple? c'est du peuple romain que je

parle; excusez mes détails et ma colère j'exprime ce que je penso de

vos diocésains. Qu'y a-t-il do plus connu dans les siècles passés que

l'insolence et le faste des Romains? C'est un peuple qui n'a jamais
aimé la paix et qui s'est fait une habitude de la sédition; féroco ot in-

traitablo, il no s'est encore plié à l'obéissanco que lorsqu'il n'a pu ré-

sister. Voilà la plaie il vous appartient de travailler sa guèiison, et

vous ne pouvez vous en excuser. Vous riez peut-être do ce que je vous

dis, parce que vous jugez cette plaie incurable. Prenez confiance il

ne vous est pas prescrit de la guérir, mais seulement de travailler à sa

guérison. Il vous a été dit « Prenez-en soin, » et non pas Guéris-

soz-la. Un poète a dit avec vérité

11no Mpenil pas toujours du médecin que le malnilo $o relève.

i
Mais il est plus à propos de vnus citer quelqu'un des vôtres. Écoutez

saint Paul « J'ai travaillé plus que tous les autres; » il no dit point

.i
,¡

J'ai été plus utile que tous les autres, ou J'ai plus fructifié que tous les

I autres, parole insolente que sa religion ne pouvait point prononcer.

Du reste, le mémo apôtre, instruit par Dieu même, savait quo chacun

sera récompensé selon son travail et non selon le fruit de son travail.

et c'est pour cela qu'il a pensé quo les hommes doivent trouver leur

joie, non dans leur succès, mais dans leur travail, et, comme il l'a dit

j

I
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centem, « in laboribùs plurimis • .» Ita, quœso, fac tn quod tanm est,

nam Deus quod suum est, satis absque tua sollicitudine et anxietate

curabit. Planta, riga, fer curam, et tuas explicuisti partes. Sane incre-

mentum, ubi voluerit, dabit Deus, non tu. Ubi forte noluerit, tibi )

deperit nihil, dicento Scriptura « Reddet Deus mercedem laborum l

» sanctorum suorum». » Securus labor, quem nullus valet evacuare

defectus. Et boc dixerim absque prœjudicio divinœ potentise et boni-

tatis. Scio induratum cor populi hnjus, sed potens est Deus de lapi-

dibus istis suscitare filios Abrahœ. Quis scit si revertatur et ignoscat,
lconvertat et sanet eos. Sed non est propositi mei dictare Deo quid

facere debeat, tibi utinam possim quaa oportet et prout oponet

snadere.

At locus dubius, et scrupulosa incidit disputatio. Nam ubi adoriar

dicere quod sentio? Video satis quid imminet. Clamabitur insuetum

nam justum negari non potarit. Ego vero ne insuetum quidem assen-

scrim. Nempe assuetum fuisse scio, ac per hoc in dissuetum polimse

veniro sed non redire in insuetum. An vero assuetum quis neget

quod constat non modo aliquando factum, sed aliquandiu factitatum? `'

Quid illud sit dicam, et non proderit. Cur? Quia non
placebit satrapis,

plus majestati quam veritati faventibus. Fuerunt ante te qui se totos

oibus pascendis oxponerent, pastoris opère et nomine gloriantes, nil

sibi reputantes indignum, nisi quod saluti ovium obviare putarent,

non quœrentes quœ sua sunt, sed impendentes, impendere curam,

impenderosubstantiam, impendere et seipsos. Unde unusillorum «Et

» ego, ait superimpendar pro anhnabus vestris 3. » Et
tanquam dice-»

rcnt Non venimus ministrari, sed ministrare, ponebant quoties opor-

tuisset sine sumptu Evangelium. Unus erat de subditis quœstus una

pompa, unaque voluptas, si quo modo eos possent parare Domino

plebem perfectam. Id omnimodis satagebant, etiam in mulla coniri-

tione cordis et corporis, in labore et aîramna, in fame et siti, in frigore
et miditate.

12 Cor. si. – s 8ap. x – » ï Cor. xii, 0.
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AV.
8

1 ailleurs, « dans beaucoup de travaux. » Faites ce que vous devez; Dien

1
accomplira son œuvre indépendamment de votre zèle et de votre in-

quiétude. Plantez, arrosez, prenez soin de la récolte, vous aurez rem-

pli votre tache. Dieu fera croitre ta moisson où il voudra, et non pas
où vous voudrez. Quand il ne voudra pas que la récolte prospère,

vous n'aurez pas pour cela perdu votre peine, puisque l'Écriture a

dit « Dieu rendra à ses saints ta récompense de leurs travaux. »

Et c'est avec sécurité qu'on travaille lorsque rien ne peut nous

frustrer de notre récompense, je vous le dis sans préjuger de

la puissance et de la bonté de Dieu. Je sais que le cœur de ce

peuple est tiès-endurci; mais Dieu est assez puissant pour convertir

ces pierres en enfans d'Abraham. Qui peut savoir s'il ne reviendra pas

à eux et s'il ne leur accordera pas son pardon s'il ne les convertira

pas et s'il no les rendra pas à la santé? Mon intenlion n'est pas do

pénétrer les desseins do Dieu puisse-je seulement réussir à vous per-

suader que vous devez agir et quelle voie vous devez employer.

Mais une difficulté s'élève et fait naître mes scrupules. Com-

ment vous ferai-je connaître ma pensée? Je vois la réponse qu'on

me préparc. On me criera que la choso est contraire à l'usage;

car on ne saurait en contester la justice. Je nie qu'elle n'ait

point été usitée je sais qu'elle a été on vigueur. Elle est, il est vrai,

tombée en désuétude mais ello n'en a pas moins existé. Qui oserait

soutenir le contraire, lorsqu'il est constant qu'elle a été pratiquée non

seulement une fois, mais pendant long-temps? Je dirai co qui en est

.» mais jo le dirai inutilement, parce que mea paroles déplairaient a des

i satrapes qui ont plus de complaisance pour la majesté que pour la

vérité. Il a existé avant vous des papes qui se consacraient entière-

ment au soin do leurs troupeaux, qui se glorifiaient du litre et des

fonctions de pasteurs, qui no jugeaient rien indigne d'eux que ce qui
pouvait être contraire au salut de- leurs ouailles; qui ne cherchaient

point leur intérêt, mais qui sacrifiaient leurs propres biens. Loura

travaux, leur industrie, leur fortune, leur personne même, ils em-

ployèrent tout à l'accomplissement de co pieux devoir; ce qui a fait:

dire à l'un deux « Je me donnerai moi-môme pour le salut do vos
» ames. » Et commo s'ils disalonl Nous no sommes pas venus pour
être servis, mais pour servir les autres, ils enseignaient gratuitement

l'Évangile toutes les fois que cela était nécessaire. ils ne cherchaient
ù retirer de ceux qui leur étajent soumis qu'un seul avantage, une
seule gloire, un seul plaisir c'était d'on foire un peuple parfait
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Ubi nunc, quaoso, consnetudo bœc? Subiit dissimilis valde longe

in aliud mntata sunl studia, et utinam non in pejue. Cura tamen et

anxietas, et eemulatio, et sollicitudo, fateor perseverant.Transtata hœc,

non immutata. Testimoninm vobis perbibeo quod nec substantite

parcitis, non magis qùam antea. Diversa autem locatio dissimilitudi-

nem facit. Magna abusio, pauci ad os legislatoris ad manus omnes

respiciunt; non immerito tamen. Omne papale negotium illœ agunt.

Quem dabis mihi de tota maxima nrbe, qui te in papam reccperit pre-

tio seu spe pretii non interveniente? Et tune potissimum volunt domi-

nari cum professi fuerint servitntem. Fideles se spondent, ut oppor-

tunius fidentibus noceant. Ex hoc non erit consilium tibi a quo sa

arcendos patent non secrotnm quo se non ingérant. Si stante prœ

foribns quoquam illorum moram vel modicam fecerit ostiarius, ego

tnnc pro illo esse noluerim. Et nunc experire pancis, noverim ne et

ego vel aliquatenus mores gentis. Ante omnia sapientes sunt ut faciant

mala, bonum autem facere nesciunt. Hi invisï terras et cœlo, utrique

injecere manus, impii in Deum, temerarii in sancta, seditiosi in invi-

cem, œmuli in vicinos, inhumani in extraneos, quos neminem amantes

amat nemo et cum timeri affectant ab omnibus, omnes timeant ne-

cesse est. Hi sunt qui subesse non sustinent, prœcsse non norunt,

superioribus infideles, inferioribus importabiles. Ili inverecundi ad

petendum, ad negandum frontosi. Hi importuni ut accipiant, inquieti

donec accipiant, ingrati ubi acceperint. Docuerunt linguam suam

grandia loqui cum operentur exigua. Largissimi promissores et par-

cissimi exhibitores; blandissimi adulatores, et mordacissimi detrac-

tores, simplicissimi dissimulatores,'et malignissitui proditores. Excur-

rimns usque hue, plenius te atque expressius admonendum putantes

horum quœ circa te sunt in hac parte.
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devant le Seigneur. Ils y travaillaient de toutes les manières, dans la

contrition de leur cœur et la souffrance de leur corps, dans l'an-

goisse et la fatigue, dans la faim et la soif, dans le froid et la

nudité.

Où est maintenant cette coutume? Il s'en est établi une bien diffé-

rente. Les temps sont bien changés, et plût
à Dieu que ce ne fût pas

en mal. Les soins, les soucis, l'empressement et l'inquiétude subsis-

tent encore, il faut l'avouer. Ils n'ont point passé, mais ils ont changé

d'objet. Je dois vous rendre ce témoignage que vous ne ménagez pas

plus les biens qu'on ne les ménageait autrefois; mais la différence est

dans leur emploi. Quel étrange abus 1 ce n'est plus la bouche du légis-

lateur qu'on écoute, ce sont ses mains qu'on regarde; c'est par

leur organe que se font aujourd'hui toutes les affaires de la papauté.

Pourriez-vous me citer quelqu'un,
dans cette immense ville, qui vous

ait reconnu pour pape, sans la promesse
ou l'tspoir de quelque avan-

tage ? C'est surtout pour dominer sur les autres qu'ils vous font des

protestations d'obéissance. Ils promettent d'être fidèles, pour nuire

plus à leur aise à ceux qui leur donnent leur confiance. Dès ce mo-

ment, ils prétendent assister à tous vos conseils, être initiés à tous

vos secrets. Si l'un d'eux se présente à votre porte et que l'huissier le

fasse attendre le plus peiit instant, je ne voudrais pas être à la place

de cet huissier. Je vais vous montrer en peu de mots si je ne connais

pas quelque peu les moeurs de cette nation. D'abord les Romains

sont prudens pour faire le mal et incapables de faire le bien ils sont

odieux au ciel et à la terre, parce qu'ils ont porté leurs mains sacri-

léges sur l'un et sur l'autre; ils sont impurs envers Dieu, téméraires

à l'égard des choses saintes, séditieux, jaloux de leurs voisins,

inhumains envers les étrangers, n'aimant personne et détestés de

tout le monde. Ils veulent qu'on les craigne, et ils sont forcés de

craindre tout le monde. Aussi inhabiles à supporter la domination

qu'incapables de l'exercer, ils sont infidèles à leurs supérieurs et

insupportables à leurs inférieurs. Vous les trouvez insolens dans leurs

demandes et durs dans lours refus; importuns pour recevoir, impa-

tiens jusqu'à ce qu'ils reçoivent, et ingrats quand ils ont reçu; parlant

sans cesse de grandes choses, mais fort petits dans leurs actions

généreux dans leurs promesses et avares quand il faut les tenir; aussi

dangereux par leur médisance que complaisans dans leurs flatteries

aussi habilos dans l'art de dissimuler que redoutables dans lenrs tra-

bisons. Je vous ai fait cette longue énumération, persuadé qu'il con-
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Jam ad ordinem recurramus. Quale est, quod de spoliis ecclesia-

rom emuntur, qui dicnnt tibi Eugc, euge. Paupernm vita in plateis

divitum seminatur, argentum micat in luto accurritur undique, toIJit

jllud non pauperior, sed fortior, aut qui forte citius prœcurrit. A te

tamen mos iste, vel potius mors ista non cœpit, in te utinam desinat.

Sed reliqua prosequamur. Inter hœc tu pastor procedis deauratus,

tam multa circumdatus varietate. Oves quid capinnt? Si auderem di-

cere, dœmonum magis quam ovium pascua hœc. Scilicet sic factitabat

Petrus, sic Paulus ludebat Vides omnem ecclesiasticum zelum fer-

vere sola pro dignitate tuenda? Bonori totum datur, sanciitati nihil,

âul parum. Si causa requirente paulo snbmissins agere, ac socialius te

habere tentaveris, absit, inquiunt, non decet, tempori non congruit,

majestati non convenit, quam geras personam attendito. De placito

Dei ultima mentio est, pro jactura salutis nulla a cunctatio nisi quod

sublime est, hoc salutare dicamus, et quod gloriam redolet, id justum.
Ita omne humile probro ducitur inter palatinos, ut facilius qui esse,

quam qui apparere humilis velit, invenias. Timor Domini simplicitas

reputatur, ne dicam fatuitas. Virum circumspectum et amicum pro-

priœ conscioDlise calumniantur hypocritam. Porro amatorem quietis,

et sibi interdum vacantem, inutilem dicunt.

CAP. III. Quid ergotu? Evigilasne adhuc ad istos qui circumde-

dernnt te laqueos mortisî Quœso, sustine paulisper, et supporta me.

lmo daveniam, non tam temere, quàm timide hœc loquenti. vEmulor

te œmulaiione bona et utinam quam vehementi, tam utili. Scio ubi

habitas, increduli et subversores sunt tecum. Lupi, non oves sunt:

talium tamen tu pastor. Utilis consideratio, qua forte inveneris, quo-

modo si fleri possit, convertas eos, ne ipsi subvertant te. Quid diffidi-

mus posse reverti in oves, e qnibus verni in Inpos potueruot? Hic, bic

non parco tibi, ut parcat Deus. Pastorcin te populo huic certe aut
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venait de vous désigner d'une manière complète et précise cette par-

tie des objets qui sont autour de vous.

Mais revenons à notre sujet. Quel est donc cet usage dé faire servir

les dépouilles de l'Église à payer des personnes pour nous applaudir?

L'argent des pauvres est semé devant la porte des riches, l'or brille

jusque dans la boue, on accourt de tous celés et ce n'est point le

plus pauvre qui l'emporte, mais celui qui est le plus fort ou celui qui

a couru le plus vite. Il est vrai de dire que cet usage ou plutôt cet

abus n'a pas commencé de votre temps; puissiez-vous y mettre un

terme 1Mais poursuivons nos réprimandes. Vous .marchez néanmoins

couvert d'or, brillant par la variété de vos ornemens; quel fruit en

retire votre troupeau? Si je l'osais, je dirais que c'est plutôt la nour-

riture des démons que celle des brebis. Est-ce là l'exemple légué par

saint Pierre? saint Paul se jouait-il ainsi des peuples? Vous voyez que

tout le zèle ecclésiastique ne tend maintenant qu'à soutenir la dignité;

on donne tout à l'honneur et rien ou peu de chose à la sainteté. S'il

vous arrive, eu égard aux circonstances, de tenter quelque réforme et

de montrer plus de réserve, gardez-vous-en bien, vous dit-on; cette

retenue ne convient pas, elle n'est plus de votre temps; c'est porter

atteinte à votre dignité considérez donc quelle grandeur vous repré-

sentez. Que cette conduite soit ou non agréable à Dieu, on s'en inquiète

peu, non plus que de la perte du salut, à moins que nous n'appelions

salutaire ce qui est élevé et juste ce qui est glorieux. Ainsi tout ce

qui sont l'humilité est regardé comme un opprobre parmi les gens de

votre palais, en sorte que vous trouveriez plutôt des personnes hum-

bles d'intention que disposées à \o paraître. La crainte du Seigneur

est traitée de simplicité, pour ne pas dire de fatuité. Un homme cir-

conspect et aimant la paix de sa conscience n'est plus qu'un hypo-

orite,et celui qui aime le repos et lasolitude est traité d'homme inutile.

Chap III. Et vous, n'étes-vous pas sans cesse en garde contre ceux

qui vous ont environné des pièges de la mort? Ayez un peu de cou-

rage pour m'entendre souffrez mes discours ou plutôt pardonnez à

celui qui vous parle avec moins de hardiesse que de timidité. Pour

vous je suis animé d'un saint enthousiasme, et plaise à Dieu qu'il soit

aussi utile qu'il est ardent. Je sais quelle est voire demeure; je sais

que les incrédules et les impies sont avec vous; ce sont des loups et

non des brebis, et cependant vous en êtes le pasteur. Travaillez à les

convertir, de peur qu'ils ne vous pervertissent. Cette conversion serait

un fruit bien précieux de votre considération. Pourquoi ceux qui de
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nega, aut exhibe. Non negabis, ne cujus sedem tenes, te ncgcsliœro-
dem. Petras hic est, qui nescitur processisse aliquando vel gemmis

ornatus, vel sericis, non tectus auro, non vectus equo albo, nec sti-

patus milite, nec circumstrepentibus septus ministris. Absqaohis la-

men credidit satis posso impleri salutaro mandaturi): «Si amas me,

» pâscc oves meas'.» In his successisti non Petro, sed Constanlino.

Consulo toleranda pro temporo, non affectanda pro debito. Ad ea te

potius incito, quorum te scio debitorem. Etsi purpuratus, etsi deau-

ratus incedens, non est tamon quod horreas operam curamve pasto-

ralem pastoris liœres non est quod eruboscas Evangelium. Quan-

qoam si votons evangelizes inter apostolos quidem etiam. gloria ost

tibi cvangelizare, pascero est. Fac opus ovangelislra, et pastoris opus

lmplesti.

Dracones, inquis, me moncs pasccre et scorpioncs, non ovo9.

Propter hoc, inquam, magis aggredero eos, sed verbo, non ferro.

Quid tu donuo usurpare gladium ternes, quem semel jussus os poncro

in vaginam. Quem tamen qui tuum negat, non salis mihi videtur at-

tendere verbum Pomini diccntis sic « C.onvcrto gladium tuum in

» vaginam 0. » Tuns ergo et ipso, tuo fursitan nutu etsi non tua manu

evaginandus. Alloquin si nullo modo ad te pertineret et is, dicentibus

apostolis « Ecco gladii duo hic3: » non respondisset Dominus «salis

» est,» sed nimis est. Uterque ergo Ecclesiœ et spiritualls scilicet

gladius et materialis sed Is quMem pro Ecclesia, ille vero et ab Ec-

ctesia exe> cendus est. Ille sacerdolis, is mititis manu, sed sano ad nu-

tum eacerdotis, et jussum imperatorie. Et de hoc alias- Nunc vero

arripe illuni, qui libi ad ferlendum ciêililus est, et vulnera ad salutem,

g] non omnes, si non vel multos, certo quos possie.

• Josn. s*r. » M3- sviti. – t,ai. x\n.
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brebis ont pu devenir loups ne pourraient-ils pas redevenir brebis?

C'est ici surtout que je ne vous épargnerai point afin que Dieu vous

épargne. Vous devez vous avouer le pasteur du penplo ou renier ce

titre. Vous noie renierez point, de peur quo celui do qui vous tenez

votro nutoritô no vous renie pour son héritier. Jo veux parler do saint

Pierre, qui ne marchait point couvert do superbes habits do soie,

éclatant d'or ot do pierres précieuses, monté sur un cheval blanc, es-

corté par des soldats et entouré d'une foule bruyante d'officiers. Et

cependant il crut pouvoir, sans tout cet appareil, accomplir la mission

qu'il avait reçue du Seigneur « Si vous m'aimez prenez soin de mes

» brebis. » Vous vous montrez plutôt te successeur do Constantin que

celui do saint Pierre. Si vous devez tolérer ces abus co n'est quo par

rapport aux temps; mais vous no devez pas les encourager comme

s'ils vous étaient prescrits. Jo vous oxhorto plutôt
à accomplir ce qui

est véritablement votro devoir. Quoique vous soyez couvert d'or et

vûlu de pourpro, héritier du pasteur, vous no prendrez point les fonc-

tions pastorales en horreur, vous no rougirez pas do l'Kvangilo; si

vous l'annoncez, vous participerez à la gloiro des apôtres. Lo prêcher

c'est repntlro le troupeau. Soyez évangêlisto, ot vous aurez rempli les

devoirs du pasteur.

Mais, mo répomlcz-vous, vous me conseillez do repnllro dos dragons

ot des scorpions et non pas des brebis. Aussi vous dis-jo que vous de-

vez plutôt les attaquer par la parole que par lo fer. Pourquoi cherche-

riez-vous encore a vous sorvir do l'épéo, puisqu'il nous a été ordonné

de la mettre dans lo fourreau ? Cependant celui qui penso quo cetto

épéo n'est point a vous no me parait pas avoir assez réfléchi aux pa-

roles du Seigneur, qui a dit « Hemeltez votre épéo dans lo fourreau. »

Cette épéo est donc rendement à vous, et vous pouvez a votro gré la

sortir du fourreau, mais non par voiro propre main. Si ello ne vous

appartenait en aucune manière, quand les apôtres dirent au Seigneur

a Voici deux épées, » il n'aurait pas répondu « C'est assez, » mais

il aurait dit C'est trop. Les deux épèes appartiennent donc à l'Eglise,

l'épée spirituelle et l'épéo temporello. Celle-ci doit ûlro tirée pour

l'Église, celle-là par l'ÉglIsoj l'uno parla main du prêtre t'autre par

la main du soldat, mais selon In volonté du prêtre et par l'ordro de

l'empereur. Cetio matière sera traitée ailleurs. Pour le moment, sai-

sissez l'épéo qui vous a été donnée pour frapper j frappez les rebello9

pour les sauver, et si vous ne pouvez pas les atteindre tous, fioppcz-cn

le plus quo vous pourrez.
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Non sons, inquis, molior, quam patres mei. Quem illorum domus

exaspérai» non dico audivit, sed non irrisit? Ideo tu insiste magis, ai

forte audiant et quioscant insiste et resistentibus. Dicendo hœc, forte

nimius dicar. Num nostra illa vos :«lnsta opportune importune1?» »

Hune, si audes, nimium appellato. Prophetœ prœcipilur «Clama,

» ne cesses3. » Ad quos, nisi ad sceleratos et peccàtores? « Annuntia,

» inquit, populo meo scelera eorum, et domui Jacob peccata eornm.»

Prudenter adverte et sceleratos perhiberi, et populum Domini. Puta

de bis idem. Etsi scelorati, etsi iniqui, vide ne andias « Quod uni ex

» his mois non fecisti, nec mihi fecisti » Fateor populum istum oxsti-

tisso usque adhuc dura fronto, et indomito corde; scd utrum etiam

indomabili, nescio undoliquidoscircpossis. Potost fore, quod needum

fuit. Si diffldis tu, sed « apud Deum non erit impossible omno ver*

» bum » Si dura fronte sunt, durato et tu e contra tuh. Nil tam du-

rum, quod duriori non cedat. Dominus ad Piophoiam. n Dcdi frontem

stuam duriorem frontibus eorum 5. » Unum est quod te absolvit, si

cgi8ii cum populo illo, ut possis dicoro « Populo meus, quid tibi dobni

» facere, et non feci?» Si aie fecisti, nec profecisli, est demum quod

facias, et quod dicas Exi do lIur Chaldeacrum, et dicito quia oportet

me et aliis civitatibus ovnngelizarc. Puta quod nec pœnitcbit exilii,

orbe pro urbo comminato.

CAP. IV. Veniamus ad co)ln!era'c9 et coadjulores tuos. lit seduli

tibi, hi Intimi sunt. Qunmobrcm si boni suut, tibi potissimum sont i

si mali œque plus tibi. Nec te dixeris sanum, dolentem latera hoc est,

no te dixeris bonum malis liinlloniem. Aut si bonus sis, bonitas lui

sollus quem fructum afferropotostî alcul \n Suporioro ilbro disisso mo

memini. Quid, inqnom, cmoiomcnll affert eccleslls Pei tua unius

hominis jiislilin, ubi senlcntln prœvalot aliter affectorum? Sed nec

2 Tim, it. –> Etal. tvui. – »Sfatlli. xsv. – « Lac. i. 5 Eecclt. ut.
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Je ne suis pas, dites-vous, meilleur que mes ancêtres; mais quel est

celui de vos ancêtres que cette race désespérante ait écouté et n'ait

pas poursuivi de ses railleries? C'est un motif pour insister davantage;

peut-être écouteront-ils votre parole et reviendront-ils à'de meilleurs

sentimens. Vous devez les presser d'autant plus que leur résistance

sera plus grande. On trouvera peut-être do t'exagération dans mes

paroles; mais n'est-ce pas à vous qu'il a été dit: «Insistez avec op.
» portunilè et avec imporiunité? Oserez-vous appeler cela un pré-

cepte exagéré? Il a été ordonné au Prophète « de crier sans relàche; »

et quels sont ceux qu'il doit avertir, sinon les criminels et les pé-
cheurs ? « Annoncez ses crimes à mon peuple et ses péchés à la mai-
» son de Jacob. » Et remarquez que celui qui a proféré ces mots parle
à la fois et dans les mêmes termes des criminels et du peuple do Dieu.

Quoiqu'ils soient plongés dans le crime et l'iniquité, prenez garde
qu'il no vous soit dit « Ce quo vous avez négligé do fairo pour le plus
» petit des miens, vous avez négligé do le faire pour moi-mêmo. »
J'avoue que ce peuple- a été jusqu'à présent endurci et rebelle; mais

pourquoi penseriez-vous qu'il soit indomptable? il peut devenir co

qu'il n'a pas encore été. Si vous vous défiez do vous-même, vous de-
vez savoir que «rien n'est impossib'.o à Dieu. » Si leur front est en-

durci, faites quo lo vôtre lo soit encore davantage. tl n'est rien do si
dur qui no cède à une dureté plus forte. Lo Seignct'r a dit au Pro-

photo « Jo t'ai donné un front plus dur que leur .Vont. » Mais vous
êtes exempt do reproches si vous avez agi avec votre peuple do ma-
nièro à pouvoir diro « 0 mon peuple I quo devais-jo fairo pour lui
» que jo n'aie point fait? » Si tollo a vraiment été votre conduite, et

qu'elle soit demeurée sans fruit, il no vous reste plus qu'à quitter la
demeuro des Chaldéens, et qu'à dire II faut que jalllo prêcher l'É-

vangilo à d'autres cités. Vous n'aurez pas à vous repontir do votre
exil, car vous aurez quitté une ville pour l'univers.

Ciiap. IV. Parlons maintenant do vos conseillers et des officiers

qui vous accompagnent. Ils vivent près do vous et dans votre intimité.
S'ils sont bons, c'est surtout pour vous qu'ils lo deviennent; s'ils sont
mauvais, c'est encore pour vous ot plus quo pour tout autre. No vous
dites pas en santé tandis que votro côté est malado; c'est-à-dire no
vous proclame/, pas homme do bien tandis quo vous vous appuyez sur
les médians. Ainsi quo je me souviens do vous l'avoir dit dans lo livre
précédent, quel frult.pcut produire une bonté qui réside en vous soult

quel avantage rôsultcra-t-ll pour les églises do la Justice d'un seul



122 DE CONSIDERATIONB.

tuia libi tuabonitas obsessa malis non magis quam sanitas vicino ser-

pente. Non est quo te subducas malo intestino. Et e regione bonum

domc9ticum eo amplius, quo sœpios juvat. Scd sive lèvent, sive gra-

vent, cui re; tius i.uputandum quam tibi, qui tales aut elogisti, aut

admisisti? Non de omnibus dico, nam sunt quos non elegisti, sed ipsi

le. At potestatem
non habent nisi quam tu eis aut tribueris, aut per-

miseris. Ad idem er{;0 revertimur. Tibi imputa, quicquid pateris ab

eo, qui sine to potest facere nihil. His exceptis, de cœtero non incon-

siderate, ut vides, eligendi quique seu colligendi sunt in opus minis-

torii hujus. Tuum est undecumque evocare et adscribere tibi, exemple

Moysi, senes, non juvenes, sed senes non tam œtate quam moribus,

quos tu nosli, quia senes populi sunt. Annon eligendi de toto orbe

orbem judicaluri? Sane huic negotio non se ingérât rogans. Consilio,

non prece a^endum est. Sunt quœ neeessario a nobis rogantium aut

oxtorquet impunitas, aut necessitas merctur. At istud in bis quœ

nostra sunt. Ubi antem non licet quod volo facere, quislocusroganli?

Nisi foi te qui me vogat, hoc rogat, nt quod vult, hoc Hceat mihi, ut

non magis velim. Alius pro atio, alius forte et pro se rogat. Pro quo

rogaris, sit suspectus. Qui ipse rogat pro so, jam judicalus
est. Nec

interest, par so, an pcr alium quisroget. Clcritum cuvions frequontan-

tom, qui non sit do curia, ad idem noris pcrtinero ambientium genus.

Adoluntem et ad placitum cujueque loqucnton» unum de roganlibus

puta, etiam si nihil rogaverii. Scorpion» non est in facio quod forraides,

sed pungit a cauda.

Si ad talfom blanditias cor iuv.m, ut assolet, mollirl scnscrls, rooml-

ncrls scriptum. «Omnfs homo prininm bonum vînnm ponit
cum au-
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homme, si son sentiment no peut prévaloir
sur les dispositions con-

traires de ceux qui l'entourent? Votre bonté n'est pas plus on sûreté

auprès des méchans que votre santé dans le voisinage des reptiles. On

ne se préserve pas aisément de ce malheur. D'un autre coté tout

bien domestique est d'autant plus précieux que ses bons effets

se font sentir à tout instant. Mais soit que ceux qui vous entou-

rent vous soulagent, soit qu'ils vous causent de la peine, qui pou-

vez-vous l'imputer, si ce n'est à vous seul qui les avez choisis, qui les

avez admis? Je ne parle pas de tous; il en est qui ne sont pas de votre

choix et qui vous ont choisi yous-mêmo.
Cenx-là encore n'ont de

pouvoir que celui que vous leur avez donné ou que vous leur avez

permis
do prendre. Nous revenons donc à co quo j'ai dit, qu'il faut

vous imputer à vous-même tout co quo vous souffrez de celui qui ne

peut rien sins vous. Vous voyez que, coux-là oxceptôs, vous devez ap-

porter le plus grand soin à l'élection do ceux que vous appelez à un

si important ministère. Vous devez, à l'exemple de Moïse, réunir près

de vous, do toutes les parties du monde, les vieillards ot non les jeunes

gens; moins les vieillards par leur Age quo tes vieillards par lours

mœurs, ceux enfin quo vous savez Ctro les véritables anciens du peu-

plo. Ne convient-il pas de choisir. dans tout l'univers ceux qui doivent

juger l'univers? N'admettez pas celui qui vous prio do l'admettre;

c'staux bons cœurs ot non à d'instantes prières qu'il faut donner la

préférence. Il est des faveurs quo nous arrache l'imporlunUé do ceux

qui nous sollicitent, ou que nous accordons par nécessité. 11peut en

Otro ainsi pour ce qui est entièrement à notre disposition. Mais lorsque

co quo je voudrais faire n'est pas permis, comment pourrais-je céder

à la pi lui o, à moins quo celui qui me prie no mo domando co qu'ilil

m'est permis, et rien quo ce qu'il m'est permis de lui accorder? Quel-

ques-uns sollicitent pour autrui et d'autres pour eux-mêmes; quo

celui pour lequel un autre vous sollicite vous soit suspect. Quant A

celui qui parle pour lui-mémo, il est déjà jugé car il importo pou qu'ilil

sollicite pour lui-môme ou pour un autre. Soyez certain quo tout ec-

clésiasliquo qui fréquente la cour sans être do la cour appartient à ce

oenro d'ambitieux, et quo lo flatlour qui vous parlo avec intérêt de la

demande de chacun doit être placé au nombre des solliciteurs, bien

qu'en apparence il ne demande rien. Vous n'avez pas a redouter la

tfito du scorpion, mais gardez-vous do sa queue.

Si vous sentez, comme il arrive toujours, voire cœur s'amollir aux

flatteries de tels hommes, souvenez-vous qu'il est écrit a Tout homme
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» tem inebrietati fuerint, tune id quod deterius est1. » Pari pondère

mstimaveris ejus humilitatem qui timet, et ejus qui sperat. Viri callidi

et dolosi proprium esse solet tune prœtendere humilitatem, cum ali-

quid obtinere'voluerit de qualibus dicit Scriptura «Est qui se hu-

» miliat nequiter, et interiora ejus plena sunt dolo9. D De vobis ipsis

sumo sententiœ bujus evidens ac fatniliare exemplum. Quantos quos

supplices admisisti, postmodum sustinnisti graves, insolentes, contu-

maces, rebelles? Quod quidem interius malum tegunt principia, pos-

teriora produnt. Verbosulum adolescenlem, et studentem eloquentiœ,

cum sapienliœ sit inanis, non aliud quam justiiiœ hostem reputes.

Pro hujusmodi falsis fratribus dicit tibi magister:«Manuscitonemini

» imposueris3.» »

Excluso itaque universo hoc pestilenti genere bominum, curœ tibi

maxime sit introducere tales quos postmodum introduxisso non pœ-

niteat. TuTpe est tibi sœpius retractare quod feceris; et judicium tuum

fréquenter periclitari non decet. Diligenter proinde omne quod fa-

ciendnm erit, tracta apud te, et cum his qui te diligunt. Tracta ante

factum, quia post factum sera retractatioest. Sapientis consilium est:

« Omnia fac cum consilio et post factum non pœnitebis1. » Et hoc

tibi persuade, qui admittendi sunt, difficile in curia posse probari et

ideo si fieri potest, viros probatos oportere deligi, non probandos!

Nos in monasteriis omnes recipimus spe meliorandi at curia bonos

facilius recipere, quam facere consuevit. Quod si plures in ea defecisse

bonos, quam malos profecisse probavimus, quœrendi sane quibus nec

defectus timeatur, nec profectus optetur, utpote jam perfectis.

Ikdque non volontés neque currentes assumito, sed cunctantes, sed

renuentes Etiam coge illos, et compelle inlrare. In talibus, ut opinor,

• Joan. Il. – a Eccl. m. – | Tim. v. – « Eccl. s^ir.
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» tait servir le bon vin au commencement du festin, et quand les con-

» vives sont enivrés il donne le mauvais. » N'accordez pas plus d'es-

time à l'humiliié da celui qui craint qu'à l'humilité de celui qui espère.
Un homme adroit et rusé affiche beaucoup d'humilité quand il veut

obtenir quelque chose, et c'est de lui que l'Écriture dit « 11 est des

» gens qui s'humilient dans de mauvais desseins et dont l'intérieur est

»
plein de fourberie. » Que d'exemples ne trouverai-je pas auprès de

vous pour confirmer cette maxime? combien n'en avez-vous pas vus

que vous avez reçus supplians et qui sont devenus imposteurs, inso-

iens, opiniàtres et rebelles? La perversité, qui était cachée dans le

commencement, se manifeste par la suite. Un jeune homme qui parle

beaucoup et vise à l'éloquence, tandis qu'il manque de sagesse, doit

être regardé comme l'ennemi de la justice. C'est de ces faux frères

que le Maître vous a dit « Vous n'imposerez les mains à personne
» avec précipitation. »

Après avoir exclu de votre cour cette dangereuse cpèce ayez soin

surtout de n'y admettre que des personnes telles que vous ne puissiez

pas vous repentir de les avoir admises. Il serait honteux de revenir

souvent sur ce qui est arrêté, et il ne convient pas que vous soyez sans

fixité dans vos résolutions. Pesez donc mûrement en vous-même et

avec ceux qui vous aiment tout ce que vous devez faire; réfléchissez

avant d'agir; après l'action, la réflexion vient trop tard. Le Sage a

dit « Faites toutes choses avec réflexion, et vous ne vous repentirez

»
pas après les avoir faites. » Persuadez-vous qu'il est très-difficile

d'éprouver à la cour les personnes que vous devez y admettre, et que
par conséquent votre choix doit se porter, si cela est possible, sur

celles qui sont déjà éprouvées et non sur celles qu'il serait nécessaire

d'éprouver. Dans nos monastère? nous recevons, dans l'espoir de les

rendre meilleurs, tous ceux qui se présentent; mais à la cour il est

plus facile de recevoir les hommes de bien que de rendre tels ceux

qui ne le sont pas. Si nous avons vu nous-mêmes que les bons qui s'y

sont pervertis sont beaucoup plus nombreux que les médians qui y

sont devenus bons, il faut chercher ceux dont la corruption ne soit

point à craindre, ceux qui ne laissent aucune amélioration à désirer,

en un mot les hommes parfaits.

Choisissez donc, non pas ceux qui sollicitent, non pas ceux qui

courent après les emplois, mais ceux qui hésitent, qui refusent pres-

sez-les, forcez-les même à se joindre à vous. J'imagine que votre choix

se reposera sur des hommes qui ne soient pas endurcis en qui se
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requiescit spiritus tans, qui non sint nllriiœ frontis, sed verecundi,

1
sed timorati, qui prœter Dominum timeant nihil, nihil sperent nisi a

Deo. Qui adventnntiun) non manus attendant, sed nécessitâtes. Qui

1

stent viriliter pro afflictis, et judicent in aeqnitate pro mansnetis terrœ.

Qui sint compositi ad mores, probati ad sanctimoniam, parati ad obe-

dientiam, mansaeii ad patientiam, subjocti ad disciplinam, rigidi ad

censuram, calholici ad fidem, fideles ad dispensationem, concordes

ad pacem, conformes ad unitatem. Qui sint in judicio recti, in con-

sifio providi, in jubendo disereti, in
disponendo industrii, in agendo

strenui, in loquendo modesti, in adversitate securi, in prosperitate

devoti, in zelo sobrii, in misericordia non remissi, in otio non otiosi,

in hospitio non dissoluti, in convivio non effusi, in cura rei familiaris

non anxii, aliénée non cupidi, suœ non prodigi, ubique et in omnibus

circumspecti; qui legatione pro Christo fungi quoties opus erit, nec

jussi renuant, nec non jussi affectent; qui quod verecunde excusant,

obstinatius non recusent; qui missi post aurum nnn eant, sed Chris-

tum sequantur; qui quœstum legationem non «estiment, nec requi-

rant datum, sed fructum; qui regibus Joannem exhibeant, /Egyptiis

Moysen, fornicantibus Phinees, Heliam idololatris, Helismum avaris,

Petrum mentienlibus, Paulum blasphemaulibus, ne«otianiibus Chris-

tum qui vulguanon spernant, sed doceant: divites non palpont, sed

terreant pauperes non gravent, sed foveant; minas principum non

paveant, sed contemnant; qui non cum turba intrent, nec cum ira

exeant; qui Ecclesias non spolient, sed omendent; qui marsupia non

exbauriant, sed corda reficiant, et crimina corrigant famis provi-
deant suœ, nec invideanlalionœ; qui orandi studium gerant, et usum

habeant, ac de omni ro orationi plus fidant, quam suée industriœ vel

labori; quorum ingressus pacificus, non molestus exitus bit; quorum
sermo œdificatio, quorum vita justifia,' quorum preesentia grata, quo-
rum memoria in benedictione; qui te amabiles prœbeant non verbo,
sed opere reverendos exhibeant, sed actu, non fastu; qui humiles

cum humilibus et cum innocentibus innocentes, duros duie redar-

guant, malignantes coerceant, reddant retribntionem su|.eib:s; qui
non de dote viduee, et patrimonio crucifixi so vel sucs ditare festinent,

cratis dantes quod gratis acceperunt, gratis facientes judicium inju-
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trouvent la crainte et la modestie qui ne craignent rien que Dieu;

"1 qui n'espèrent rien que de Dieu; qui regardent aux besoins et non

aux mains de ceux qui viennent; qui défendent courageusement les

affligés et jugent dans toute l 'équité la cause des hommes de mansué-

tnde; qui soient recommandablus par lours mœurs, éprouvés dans

leur sainteté, disposés à l'obéissance, habitués à la patience, soumis à

i la discipline, sévères à la censure, catholiques dans la fui, fidèles dans

leur ministère, amis de l'union et de la paix, droits dans leur jugement,
prévoyans dans leur conseil, discrets quand ils ordonnent, actifs

quand ils disposent, courageux quand ils agissent, modestes dans leurs

discours, inébranlables dans l'adversité pieux dans la prospérité,
modérés dans leur zèle; qui ne soient pas faibles dans leur compas-

sion, oisifs dans leur repos, dissolus dans les festins, agités par )o

soin de leurs affaires domestiques, avides du bien d'autrui, prodigues
du leur; qui soient circonspects en tous lieux et en toutes circon-

stances qui no refusent pas plus qu'ils ne recherchent les fonctions

qui peuvent leur être confiées pour le service de Jésus-Christ; qui ne

s'obstinent pas à se dérober à un emploi dont ils ne se sont excusés

que par timidité; qui dans leurs missions no courent pas après l'or

au lieu de suivre Jésus-Christ; qui ne considèrent point leur
charge

comme une source de gain et ne recherchent pas les présons, mais lo

service de Dieu; qui montrent aux rois un saint Jean, aux Égyptiens
un Moïse, aux fornicateurs un Phinée, un Élio aux idolâtres, un llé-

lisée aux avares, un saint Pierre aux menteurs, un saint Paul aux blas-

phémateurs et un Jésus-Christ aux hommes de négoco; qui instrui-

sent le peuple sans le mépiiser; qui épouvantent les riches sans les

flatter; qui prennent soin des pauvres au lieu do los accabîcr qui mé-

j prisent les menaces des princes; qui n'entrent pas avec fracas et ne

sortent pas avec colère qui réforment les églises sans les dépouiller;

qui n'épuisent point les bourses, mais relèvent les cœurs et corrigent
les vices; qui prennent soin de leur réputation et n'envient pas celle

d'autrui; qui soient zélés dans la prière; qui prient souvent et mettent

en toutes choses plus de confiance dans la prière que dans leur in-

dusliio et leur travail; qui vous apportent la paix en vous abordant et

no s'éloignent pas en vous laissant des chagrins; dont les discours

soient éditions, la vie juste, la présence agréablo et la mémoire com-

blée de bénédictions qui se montrent aimables par lours actions et

non par leurs paroles, respectables par leurs œuvres et non par leur

faste; qui soient humbles avec les humb!03, innocons avec les inno-
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riam patientibus, vindictam in nationibus, increpationes in populis;

qui de tno denique spiritu il!orum instar septuaginta Moysi accepisse

cernantur, per quem sive absentes, sive pressentes contendant placere

tibi, placere Deo; qui ad te redeant fatigati quidem, sed non suffar-

cinati, simul et gloriantes non quod curiosa seu pretiosa quœque
terrarum attulerint, sed quod reliquerint pacem regnis, legem bar-

baris, quietem monasteriis, ecelesiis ordinem, clericis disciplinai»,

Deo populum acceptabilem, sectatorem bonorum opernm.

CAP. V. Dignum nnnc ad medium venire factum dulcis mémorise

Martini nostri. Nosti hoc, sed an memineris, ignoro. Is cardinalis

presbyter, functus aliquando legatione in Dacia, tam pauper remeavit,

ut pene expensis et equis deficientibns, vix perveniret Florentiam. Ibi

episcopus loci donavit ei equum, quo Pisas usque ubi eramus tnnc,

pervectus est. Postridie credo securus episcopus, erat enim illi causa

cum adversario, et agendi aderat dies, cœpit requirere suffragia ami-

corum. Cumque per singulos sollicitaretur, ventum est ad Marlinum.

Fiducia erat major in illo, qui non posset immemor esse recentis bene-

ficii. Tum Martinus Dccepisti me, inquit, nesciebam tibi imminere

negotium. Tolle equum tuum, ecce in stabulo est. Et bora eadem re-

signavit illi. Quid dicis, mi Eugeni? Nonne alterius sœculi res est, re-

disse legatum de terra auri sine auro? transiisse per terram argenti, et

argentum nescisse? donum insuper quod poterat esse suspectum, illico

rejecisse ?

Sed, o mihi locum luavem, ubi incidit occasio memorandi et no-

minandi suavissimi odoris viium, episcopum loquor Gaufridum Car-

notensem, qui legationem in partibus Aquitaniœ propriis sumptibus

strenue administravit, idqne aonos plures. Rem loquor quam vidi

ipie. Eram cum eo in terra illa, cum a quodam presbytero prœsen-
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xv. 9

cens; qui réprimandent sévèrement les hommes durs de cœur, répri-

ment les méchans et traitent les superbes selon ce qu'ils méritent; qui

ne s'empressent pas de s'enrichir, eux ou leurs proches, de la dot de la

veuve ou du patrimoine du supplicié, donnant gratuitement ce qu'ils

ont reçu gratuitement, rendant sans frais justice à celui qui a sup.;

porté des injures, tirant vengeance des nations et réprimandant les

peuples; qui enfin, de même que les Septante de Moïse, paraissent

avoir tout reçu de votre souffle, afin qoe, absens ou présens, ils s'ef-

forcent de vous plaire et de plaire à Dieu qui reviennent à vous fati-

gués à la vérité, mais non chargés de dépouilles; se glorifiant, non

| d'avoir rapporté des terres qu'ils ont visitées les objets les plus pré-

I cieux, mais d'avoir laissé la paix aux royaumes, la loi aux barbares,
*• 1e repos aux monastères, l'ordre aux églises, la discipline aux ecclé-

siastiques, et à Dieu son peuple agréable et pratiquant les bonnes

S œuvres.

] Chap. V. C'est ici le moment de rappeler un trait de Martin, notre

j ami, dont la mémoire nous sera toujours chère. Ce trait, vous le con-

naissez; mais j'ignore si vous vous en souvenez. II était alors cardinal-

prêtre. Après avoir rempli quelque temps une mission en Dacie, il en

revint si pauvre que, manquant d'argent et de chevaux, il arriva avec

| peine à Florence. L'évoque de cette ville lui donna un cheval pour se

rendre à Pise, où nous étions alors. L'évoque arriva dès le lendemain,

je crois, car il avait un procès qui allait être jugé. Il commença psr

•
solliciter le crédit de ses amis, et comme il voulait les mettre tous dans

| ses intérêts, il s'adressa aussi à Manin et avec d'autant plus de con-

| fiance que ce'ui-ci ne pouvait pas avoir perdu le souvenir du service

f j
récent qui lui avait été rendu. Vous m'avez trompé, lui dit Martin

Sri j'ignorais que vous eussiez un procès à faire juger. Reprenez votre

pj
cheval il est dans l'écurie et le cheval fat rendu aussitôt. Quo dites-

P vous de cela, Eugène? Un légat qui revient sans or d'un pays où l'or
f abonde; qui traverse un pays couvert d'argent sans remarquer qu'il y

i > ait de l'argent; qui rejette un présent qui lui est suspect n'est-ce pas

f une histoire d'un autre siècle?

Je rends grâces au sujet qui m'occupe, puisqu'il me donne occasion

do rappeler et de nommer un homme recommaudablo par sa sainteté

i je veux parler de Godefroi, évêque de Chartres, qui, chargé de la

'< légation de l'Aquitaine l'administra pendant plusieurs années à ses

J dépens. Je l'ai vu moi-même j'étais avec lui dans ce pays lorsqu'un

| prêtre lui offrit un poisson qu'on appelle esturgeon. Le légat lui ayant
«s #.
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tatus illi est piscis, quem vulgo vocant sturgionem percunctatus le-

gatus quanti venierit Non accipio, iuquit nisi receperis pretium et

resignavit solidos qninque invito et verecundo. Item cum essemus in

quodam oppido, domina illius oppidi obiulit ei pro devotione cum ma-

nutergio duas vel tres paropsides pulcbras, ligneas tamen. Quas ali-

quandiu intuens homo scrupulosœ conscientiœ, laudavit eas, sed non

acquievit accipere. Quando argenteasrecepisset, qui ligneas refutavit?

Non fuerunt qui possent legato dicere a Ditavimus Abraham < » Ipse

vero cum Samuele libère concionabatur ad omnes «Loquimini de me

» coram Domino, et coram Christo ejus, utrum bovem cujusqnam tu-

»lerim aut asinum, si quempiam calumniatus sum, si oppressi ali-

D quem, si de manu cujusquam munus accepi, et contemnam illud

» hodie, vobisque restituam2.» O si talium dareiur virorum copia,

quales perstringimus nunc 1 Quid te felicius, quid illo jucundius sœ-

culo ? Nonne secunda ab œternilate illorum tibi temporum beatitudo

videretur, cum te quaquaversum procédons stipatum videres tam in-

clyto agmine beatoruro ?2

Si te novi, heeres, et altum trahens suspirium, tecum loqueris Putas

fore posse quod dicitur? Putas hic sumus quousque hœc fiant? Quis

det vivere, ut videre contingat? 0 si viderem in vita mea Ecclesiam

Dei talibus inuixatn columnisl 0 si Domini mei sponsam cernerem

tantae commissam fidei, tantœ creditam puritati Quid me beatins,

quidve securius, cum ejusmodi circa me vitœ meœ et custodes specta-

rem simul et testes? Quibus omnia mea secreta secure committerem,

communicarem consilia, quibus me totum refunderem tanquam alteri

mihi. Qui si vellem aliquatenus deviare, non sinerent, frœnarent prae-

cipitem, dormitantem excitarent. Quorum me reverentia et libertas

extollentem reprimeret, excedentem corrigeret. Quorum me constantia

et fortitudo nutantem firmaret, erigeret diffidentem Quorum me fides

et sanctitas ad queeque sancta, ad quœque bonesta, ad quœque pu-

dica, ad quéeque amabilia et bonee famée provocaret. Et nunc rednc

oeulos mi, Eugeni, ad eum qui nunc est curiœ sivc Ecclesiaj statum, et

studia prœlatonim, eorum preeserlim, qui insunt circuitu tao.

i Ccn. xni. – a
I Reg. m. 1



SUR LA CONSIDÉRATION. 131

demandé combien il coûtait Je ne le reçois pas, loi dit-il si vous ne

consentez à en accepter le prix et il donna cinq pièces de monnaie

que le prêtre prit avec regret et confusion. Une autre fois, la dame du

lieu où nous nous trouvions lui offrit par dévotion, une serviette avec

deux ou trois plats d'un grand prix quoiqu'ils fussent île bois. Cet

homme scrupuleux les regarda quelques instans, en fit un grand

éloge, mais refusa de les accepter. Aurait-il reçu des plats d'argent,

lui qui refusa des plats de bois? Personne n'a pu dire de lui « Nous

» avons enrichi Abraham » et il pouvait s'écrier avec Samuel « Par-

» lez de moi devant le Seigneur et devant son Christ; dites si j'ai enlevé

» le bœuf ou l'âne de quelque frère, si j'ai calomnié qui que ce soit,

» si j'ai opprimé quelqu'un, si j'ai reçu un présent do la main do per-

» sonne; car je suis prêt à vous le rendre sur-le-champ. » Oh que

n'existe-t-il aujourd'hui de p.ireils modèles que notre siècle serait

fortuné 1 Le bonheur de notre temps ne vous paraitrait-il pas appro-

cher (le la béatitude éternelle, si, de quelque côté que vous puissiez

vous retourner, vous vous sentiez entouré d'un tel cortège de bienheu-

reux ?

Si je vous connais bien, vous êtes surpris, et vous vous dites en vous-

môme, en soupirant Pensez-vous que cela puisse être un jour? pen-

sez-vous quo nous soyons encoro de ce monde quand cela arrivera? '1

Qui me donnera de vivre pour avoir le bonheur de contempler cette

merveille? Oh si je voyais l'Église de Dieu soutenue par de sembla-

bles colonnes 1 si je voyais l'épouse de mon Sauveur confiée à une foi

si vive et si pure Que ma sécurité serait grande, mon bonheur inef-

fable, lorsque je verrais à mes côtés, pour gardiens et pour témoins

de ma vie, des hommes à qui je pourrais en toute sûreté confier mes

secrets, communiquer mes desseins, et sur qui je pourrais me reposer

comme sur un autre moi-même; qui me retiendraient dans la voie s'ilil

m'arrivait de vouloir m'en écarter; qui m'empêcheraient d'agir avec pré-

cipitation et me réveilleraient quand je m'endors; dont la liberté et le

respect me retiendraient quand je m'élève ou que je dépasse les limites

prescrites; dontla force et la constance me fortifieraient quand je chan-

celle, et ranimeraient mon courage quand je manque de confiance en

moi-infime dontla foi et lr. sainteté me porteraient à tout ce qui est saint,

honnête, chaste, aimab'e. Et maintenant, Eugène, portez vos yeux sur

l'état actuel de votre cour et do l'Église, sur les préoccupations des

prélats, et particulièrement de ceux qui approchent votre personne.
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Sed de his hactenus. Ego palpavi non fodi parietem. Tibi licet fo-

dere et videre ut pote prophètes filio. Mibi progredi non est fas.

Unum dico quod in facie est Ridicule ministri vestri vestris se com-

presbyteris anteferrc conantur. Non hoc ratio habet, non antiquitas

habuit, non consentit auctoritas. Et si de sua consnetudine calumnia

struitur, melius profectoilla quam summus ordo contemnitur. Frivo-

lum tamcn salis, unde maxime obtinere id volunt. Nos sumus, in-

quiunt, qui in omni celebritate domino papee conjunctiores assistimus

sedenti propiores assidemus, pnores soquimivr procedentem. Hoc to-

tum non dignitaiU privilegium, sed sedulitatis debitum est, diaconi

nomen solenni ipsa administrationo interpretans. Denique presbyte-

ris ordinata concessione ambienlibus majestatem vos ad pedes scrJc-

tis. Propiores assistais, ut habeat paratiores. In Evangeliis legimus

« quia facta est contentio inter discipulos quis eorum videretur esse

» major. » Beatus esses, si sic circa te ceelera teneremur.

CAP. VI. Tœdet jam curiœ exeundum palatio, domi exspeclant

nos. ni non modo circa, sed quodammodo intra te sunt. Non cet su-

pervacua consideratio qua intendis disponoro domui tuœ providere

his qui in sinu tuo et in gremio tuo sunt. Ego dico, et necessariam.

Paulum audi « Si quis domui sum prœesse nescit, quomodo Ecclcsiœ

» Dei diligcntiam habebit1?» Item, « si qnis suorum et maxime do-

» mesticorum curam non habet, fidem negavit, et est infideli deterior2.»

Et hœc dicens, non te moneo summie occupatum intendere infimis,

et quasi minutum fieri in minimis impendere quod max'imis debes.

Quid te intrices unde te eripuit Deus? «Uœc, inquit omnia adjicien-

» turvobis3.»Verumlamen et hœcoportetfacere,et illa non omiltere.

At illa per te agcns.per te etiam oportct provideas, qui pro te de bis

provideant. Nam si unus e servis per se non sufficit sinml et custodiœ

jumentorum et curœ mensarum, tu per te quomodo intendero valeas

et tuœ domui, et Domini paritor, de qua scriptum est «0 Israc),quam

» magna est domus Domini 4?» Vacuum prorsus a soiHcltudine rerum

minorum et vilium oportet esse animum tam magnis et tam muliis in-

1 t Tim. Ht. » Itit, V. – » M&Uh.Vt « l'&fuc. lit.
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Assez sur ce chapitre. J'ai sond^ la muraille, je ne l'ai pas percée.

Comme fils du prophète, il vous appartient de la percer et de voir. Il

ne m'est pas permis d'aller plus loin. Je vous dirai seulement ce que

personne n'ignore il est rMiculo que vos ministres veuillent prendre

le pas sur ceux qui sont prêtres comme eux. La raison et l'usage ré-

prouvent cette prééminence, l'autorité la condamne. S'il existe un

abus dont ils puissent s'autoriser, il est assurément plus permis

de le mépriser que de mépriser l'ordre établi par Dieu même. Ce

qu'ils allèguent est, du reste, bien frivole. C'est nous, disent-ils, qui,
dans toutes les solennités, approchons de plus près notre saint père
le pape, qui sommes assis près do lui quand il est assis, qui marchons

après lui quand il marche. C'rst là, non un privilège do votre dignité,
mais un devoir do votre charge, ainsi que l'exprime le nom de diacro.

Eh bien 1 si, dans les assemblées ordinaires, tandis que les prêtres

environnent le pape do tous côtés, vous êtes assis à ses pieds, ce n'est

que pour être plus tôt prêts à le servir. Nous lisons dans l'Évangile

a qu'il s'éleva une contestation parmi les disciples; il s'agissnit d3

» savoir lequel paraîtrait être le plus grand.
» Quo vous seriez heu-

reux s'il en était ainsi autour do vous 1

Chap. VI. Je suis ennuyé do la cour; quittons le palais, on nous

attend dans la maison ceux que nous y trouverons no sont pas seule-

ment autour de vous, ils sont en quelque sorto en nous- même. Co ne

sera pas une considération inutile que celle qui vous apprendra à

mettre do l'ordre dans votre intérieur, à examiner ceux qui sont dans

votre sein, dans votre giron. Je dis mémo que celto considération est

nécessaire. Écoutez saint Paul « Si quelqu'un ne sait pas gouverner

» sa maison, comment aura-t-il tout le soin nécessaire de l'Église do

» Dieu? Ce mémo apôtre dit ailleurs « Si quelqu'un no prend pas

» soin des siens, et surtout de ses domestiques, il a ronié In foi, et il

» est pire que l'infidèle. » Et en vous disant cela, je no prétends pas

quo, chargé de vaquer aux affaires les plus graves, vous deviez vous

occuper aussi de celles qui n'ont qu'une faible importance, consa-

crant ainsi aux plus petites un temps qui appartient aux grandes.

Pourquoi rechercheriez-vous encore les tracas dont Dieu vous a déli-

vré ? « Toutes ces choses seront faites, » o-t il dit. Il faut donc faire
celles-ci sans omettre celles-là. Mais en pratiquant les unes par vous-

même, vous devez charger quelqu'un de pourvoir aux autres à votre

place. Et en effet, si un seul serviteur no suffit pas pour le soin des

chevaux et pour le service do la table, comment pourriez-vous suffire
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tontum rcbus. Oportet liberum esse, quem nulla sibi vendicet vio-

lenta occupatio. Oportet ingenuum, quem nulla deorsum traliat in-

digna affectio. Oportet rectum quem nulla seorsum avertat sinistra

inlenlio. Oportet cautum, quem nulla su!al furtiva suspicio. Oportet

vigilem, quem nulla a scso abducat peregrina et curiosa cocitatio.

Oportet Brmum, quem nulla concutiat repentina turbatio. Oportet

invictum, quem nulla fau'gct vol continua tribulatlo. Oportet amplum,

quem nulla coarciet rei tempoialis amissio.

llis te non dubilcs et bonis privandum et fcricnduin malis, si ani-

mum dividons ctDci rcbus, et tuis pariter reculis, voluoris impartiri.

Procurandus quem implices, qui pro to molal; pro te dico, non tecum.

Quœdnm per temet faciès, quœtlam per te et alios simul, quidam per

alios et absquc to. (Juis sapiens et intelliget liccc? Non est quod inter

ista dormilei consideralio tua. Ego vero agenda domus tum, sub co

gencroquod novissimum posui.locandaconsucrim. Pcr alium.. uldixi,

isla facics. Al is si fidolis non fuerit, fraudabit.: si non fuciit pntdcns,

fraudabilur. Quœrendus proinde fidolis et prudens, quem constituas

super familiam tuam.

Adhuc iinnili9 est, si tertium deest. Quœris fjuidlioc? auctoritag.

Qnid enim prodest ci vello et sciro quxquo disponrre prout necosse

est, si quod scit et vult non potC9t? Danda ergo fncullas agendi pro

libitu. Si in prœjudicium rationis pntas hoc Hori, memento fidelom

qui aeere niliilominus pro valiono volet attende prndontcm, qui

agere niliilominns pro ratione scict. Scd (Idclis solcrsquo voluntas

tune proderit, cum ei affallin snppetcl undo tota facllitato mancipetur

effectni, cunctis slno cuncliitiono parenlibus. Subdendi Igitur omnes.

Nulliim patiatur contradiutorem. Ncnio qui dicat, cur fecisll sic?

Potcstatem habeat oxcludcio et admittere quos voluerlt, mularo mi-

nislros, transfcno tniaistcriu ad quos et qunndo vnlitorit. Ita timori ait
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seul ans soins de voire maison et de la maison de Dieu, dont il est

écrit « 0 Israël I quo la maison du Soigneur est grande! » II faut

donc qu'un esprit occupé d'objets si importans et si divers soit dégagé

de tout autre souci qu'il soit libre, afin qu'aucuno préoccupation
violente no s'empare de lui; qu'il soit honnête et pur, afin qu'il no

s'abandonne à aucune affection indigno; qu'il soit droit afin qu'au-
cune intention coupable ne le détourne <lc sa voie qu'il soit prudent,
afin qu'il no conçoivo aucun soupçon injuste; qu'il soit vigilant, afin

qu'aucune pensée inquiète et étrangère ne l'entraîne hors do lui-

même; qu'il soit fermo, afin qu'aucun trouble subit n'ébranlo ses

résolutions qu'il soit invincible, afin qu'il no se laisse abattre par au-

cuno Iribulalion, quello qu'en soit la durée; qu'il soit désintéressé,

afin qu'il no s'aliristo d'aucune perte temporelle

No doutez pas quo vous no soyez privé de ces biens et frappé do ces

maux si partageant votro esprit, vous voulez vous occuper a la fois

et des affaires de Dieu et do soins domestiques. Cherchez quelqu'un

qui travaille pour vous. Je dis pour vous, et non pas avec vous. Il est

telle fonction que vous devez remplir vous-même et tcllo autre dont

vous devez partager l'oxcrcico; il en est enfin quo d'autres' doivent

remplir sans vous. Qui sora assez gage pour choisir avec discernemont?

Il no faut pas quo votre considération s'endormo. Pour moi, je crois

quo les affaires do votre maison doivent etro placées dans la dernièro

classo quo j'ai désignée. fcllcs seront donc administrées par
un autre,

ainsi que jcl'ni dii. Mais si cet administrateur n'est point fidèle, il

vous trompera s'il n'est pas prudent il sera trompé. Il est donc né-

ccssairo quo vous fussiez choix d'un homme prudent et fidèlo pour le

mcltro a la ti'to do votre maison.

Cet officier sera encoro inutile si, oniro la fidélité et la prndcnco

il n'a pas l'autorité. Qi.o lui sert de vouloir et do .«avoir tout disposer,

s'il ne peut pas ce qu'il sait et co qu'il veut? Qu'il rcroivo donc lo

pouvoir d'agir scton sa volonté. Et si vous crninnez qu'il n'aglsso nu

détriment de la raison, souvenez-vous qu'il est fidèle, et quo dès lors

il no peut rien vouloir do contraire à la raison i songe?, qu'il est pru-

dent et qu'il disposera ses actions do manière A no pns In blisser. 1)

no manquera A cette volonté fidèlo et prudente que l.i facilité tl'exé-

cuter tout ce qu'cllo aura jugé néicsiairo, c'cst-A-diio l'obôissanco do

tous coux qui composent la communauté. Quo tous ils soient soumis

A cotto volonté, afin qu'ello n'ait a craindre 'aucune résistance; quo

personno no lui diso Pourquoi avez-vous fait cela? quo co directeur
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omnibus, nt sit et utilitati. Prœsit omnibus, ut omnibus prosit, et

do omnibus. Clandestinas et susurratas dilaliones non recipias adver-

sus eum, magis dciracliones ccnsneris. Et banc velim gêneraient tibi

constituas regulnm ut omnem qui palam veretur dicere quod in amo

locutus est, suspectum habeas. Quod si et judicanto disccndum coram

ille tcnuorit, delatorem judices non accusalorcm.

Itaquo unus omnibus facienda injungat, et uni omîtes respondeant.
Tu illi Ilabeas fidem, vncans tibi ctEcelesioo Dci. Si quo minus aut

fidelis invcniatur aut prudons ficioli potius committendum. Sano o duo-

bus tutius hoc. Quanquam siidoncus non reperitur, etai minus fidclcm,

sustinero polius consulo, quam to immoificro labyrintho huic. Me-

mento Salvalorcm Judim œconormini habuisso. Quid Episcopo tur-

pius q iinin incumbero suppcllei lili et subsianliolœ sum; scruiari om-

nip. sciscilnri do singiilis, mordori suspicionibus moveri ad quxquo

perdila vcl ncglccta? Ad vorecundiam dico quorumdnm ejusmodi scni-

tantium quotidio omnom subsliinlinm suam, numoranlium siugulit, de

tninutis ctqiindinnlllius oxigcnlium ralioncm. Non ita illo A^yptlus,

qui J(iso|>boomniLustratlitisi{;nornbat quid haberetindomo sua. Eru-

bcscai chiistianus, rhristiano sua non credens. llomosino fido, fi-
dom lamcn habuit servo, super omuia bona sua constitucns cum. Et

hic erat nllcnigona.

Mita res. SMIs superquo episcopi ad manum habont qnibus animas

crcdnnt et cui su.s conimillnnt fncullaluloa non Invcniunt? Optlmi

vidcliccl œslimntorcs rerum, qui mngnam do minimis, parvam aut

îuill.m de m.ixiini» curam ocrant. Scd, ut liqulito dalur intelligi, pn-

ticniius ferlmus Clll'isti jacturam quam nostram. Quotldinnns oxpon-

sn.i quiitidfanu rccipiocamu9 sct'uttnio, et conllnuo llominlct gre-

ois licirtmtnla iicsclmu». lie prelio eicmiim, et numéro panum, 1

eu m ministrls quollilloim discussio est rnrn admodum cum pres--

bylri'is cctcbralur collallo do pcccnlls 1)opuloruni. Cadll nsinn, et
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ait le pouvoir d'exclure et d'admettre ceux qu'il voudra, de changer

les serviteurs et les services quand et comme il le jugera à propos;

qu'il soit craint do tous, et qu'il les gouverne tous, mais de manière à

tour être utile. N'accueillez ni les rapports secrets qui vous seront faits

contre lui, ni les murmures que vous entendrez; croyez plutôt que

c'est de la calomnie. Jo voudrais môme que vous prissiez pour règle

de regarder comme suspect celui qui n'ose déclarer publiquement co

qu'il vous a dit à l'oreille. Si vous jugez que cette déclaration doit être

publique et qu'il s'y refuse, soyez persuadé qu'il y a en lui un déla-

teur, et non un accusateur.

Qu'il n'y ait donc qu'un seul chef, qui commando à tous et à qui

tous soient tenus do rendre compte. Mettez en lui votre confiance, et

occupez-vous do vous-mômo et do l'Église do Dieu. Si vous n'en trou-

vez pas un qui soit à la fois prudent et lidèlo, choisissez do preforenco

celui qui est fidôlo c'est lo plus sûr. Si vous n'on trouvez pas qui

vous conviennont parfaitement jo vous conseille de supporter celui

dont la fidélité laisserait quelque chose à désirer plutôt que do voue

enfoncer dans co dédale d'affaires. Souvenez-vous que Jésus -Christ

eut Judas pour économo. Quoi do plus honteux pour un ôvequo quo

do s'occuper de tous les détails do sa maison, do s'informer do tout

on Général ot do chnquo choso on particulier, d'ôtro rongé par les

soupçons et do s'emporter pour la moindro pcrto ou la moindre négli-

gcncol Jo lo dis a la honte do quelques-uns qui examinent chaque jour

l'état de leurs biens, calculent tout ot se font rendre compto do la plus

modiquo pièco do monnaie, bien différons de cet fcgyption, qui, ayant

tout confié a Joseph, ignorait co qu'il avait dans sa maison. llonlo à

un clnélicn qui n'oserait pas so confier it un chrétien, puisqu'un

homme qui n'avait pas la foi eut confiance dans son serviteur, et lui

confia toutes 6os affaires, quoique ce serviteur fi\l étranger.

O merveillo I les évOqucs ont toujours sous la main dos hommes

à qui ils confient lo soin des ames et Ils n'en trouvent pas à qui ils

puissent confier celui do leur maison I O I09 oxcollens appréciateurs,

qui n'inquiètent si peu des affaires graves et s'occupent avec tant d'in-

li'ret dos plus petites iiiinulles Mais, comme il est fncilo do lo voir, t

nous supportons beaucoup plus patiemment la perte des biens ih»

Christ que ceilo do nos propres biens. Nous calculons chaquo jour la

dêpenso do chaque Jour, et nous ignorons les portes continuelles qui

frappent notre troupeau. On débat a chaque instant avec un intendant

le prix des viandes, lo nombre des pains mais il est rare quo l'on
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est qui sublevet eam. Petit anima, et nemo est qui reputet. Nec mi-

rum, cum nec nostros quidem assiduos sentiamus defectus. Nonne ad

singulas suppulationes istas irascimur, urimur, anxinmur?Quam tole-

rabilius rcrum quam mentium 3ustineremus jactnramî a Quarc, inquit,

» non magis fraudem patimini'î» Quœso tu qui alios doces, doce te

ipsum si tamen jam non docuisti pluris te habere quam tua. Transi-

toria ista, quœ slare tibi nullo pacto queunt, fac ut a te transeant, non

per te. Rivus qua fiait, cavat terram sic discursus temporalium con-

scientiam rodit. Si potest torrens in agros excurrere sine lœsiones sa-

torum et tu te ista sine vulnere mentis posse tractare confidito. Om-

nimodis consulo studeas avertere a te concursum horum. Multa

nescias.plurima dissimules, nonnulla obliviscaris.

Sunt tamen quœ ignoraro te nolim mores quorumquo et studia.

1

Non oportet ut vitia domus tua; ultimus scias, quod quam plurimis

novimus contigissc. Qnapi opter, ut dixi, alius alia dispenset, de

disciplina lu provide, illud nemini credas. Si insolentior coram te vel
J

sermo sonuerit vel habitus apparuerit, manus tua super ojusmodi, tu
j

ulciscero injuriam tuam. Impunitas ausum parit, ausus excessum.

Domum episcopi dccctsanctitudo, decet modcstia, decet honestas;

horum disciplina custos. Sacerdotcs domestici, aut cœteri9 lioncstio-

res, nut fabula omnibus sunt. In vultu in habitu, in incessu illorum

qui circa te sunt, nihil residere impudicum nihil indecens patiaris.

Discant a to coepiscopi tui comatulos pucros et comptos adolescentes

secinn non habere. Certe inter mitratos discurrere calamistratos non f

dccet. Et mémento quod sapiens admonot « Filiœ Ubi sunt? noli fa- }

o ciem tuam liilarem ad cas ostendero9. »

1 1 Cor. vi. – a Eccli. vu.
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s'entretienne avec les pTêlre9 des pochés des peuples. Qu'une bote

de somme succombe, il est des gens qui la relèvent, tandis que per-

sonne ne s'inquiète d'une ame qui périt. Cela est peu surprenant

puisque nous ne voyons pas même nos propres défauts. Chaque fois

que nous débattons un compte, ne nous abandonnons-nous pas a l'in-

quiétude, à la colère, à l'emportement? Ne vaudrait-il pas mieux

supporter avec patience la perte des biens que celle des âmes? « Pour-
» quoi, nditl'Apotre, ne souffrez-vous pas plutôt qu'on vous trompe ?»

Instruisez-vous donc vous- mi" me vous qui instruisez les autres, à

moins que vous n'ayez d>'jà appris à faire plus d'estime de votre ame

que de vos biens. Faites que ces biens périssables qui ne peuvent à

aucun prix rester en vous, passent loin de vous et non par vous.

Comme le ruisseau creuse la terre où il coule, de même lo cours des

choses temporelles ronge la conscience vous pourrez vous en occu-

per sans préjudice pour votre âme, lorsque le torrent pourra se ré-

pandre dans les campagnes sans endommager les moissons qui les

couvrent. Je vous conseille donc do vous étudier à écarter de vous

les soins de ce monde. Il en est beaucoup que vous devez ignorer,

d'autres que vous devez dissimuler, et quelques-uns que vous devez

ensevelir dans l'oubli. i.

II en est cependant qu'il ne faut pas que vous ignoriez ce sont les

mœurs et les déporlemens de quelques personnes. Vous ne devez pas

être le dernier à connattro les désordres de votre maison ce que nous

H
savons être arrivé à plusieurs, pipes. Confiez donc, ainsi que je l'ai

R dit la direction de vos affaires à un autre, mais demeurez seul chargé

11 de maintenir la discipline c'est un soin que vous ne pouvez com-

tpctlro à personne. Si quelqu'un a tenu devant vous des propos inso-

lens, s'il a paru devant vous dans un état contraire à la déconco, que

votre main s'appesantisse sur lui, que votre injure soit vengéo. L'im-

i,
punité engendre l'audace, et l'audace conduit à l'excès. II convient

que l'on trouve dans la maison d'un évéque la sainteté, la modestie,

; l'honnêteté et la discipline qui est la sauve-garde de ces vertus. 11

i
est nécessaire que les personnes de votre maison qui sont dans le

[^
sacerdoce soient plus honnêtes que les autres, sous peine do leur servir

| do risco. Ne supportez rien d'impudique ou d'indécent dans le cos-

tume ou la démarcha de ceux qui sont autour de vous. Que les autres

évoques apprennent de vous à ne pas avoir près d'eux des jeunes

I gens à chevelure frisée et parésavec recherche. Quello Inconvenance

que des tètes frisées s'agitent au milieu do psraonnes portant la mitro 1
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Nec austeriialem tamen suadeo tibi, sed gravitatem. 111a idfirmiores

fugat, hœc reprimit leviores. Illa si adsil odibilem, liœc si desit,

contemptibilem redrtit in omnibus tamen modus melior. Ego nec se-

verius velim, nec dissolutius. Quid bac mediocritate gratius, ut non de

severiiatosis oneri, nec de familiaritale contemptui? lo palatio papam,

domi te patrem familias exhibe. Amento te domestici tui sinon, facito

ut timeant. Utilis semper custodia oris, quœ tamen affabilitatis gra-

tiam non excludat. Ergo ubique frœnanda lirigua prœceps maxime

autom in convivio. IHe convenienlior babitus si tu actu quidem seve-

rus sis, vultu serenus, verbo serius. Capellani, et qui tecum jugiter

divinis intersunt officiis, non sint sine honore. Tuum est tales tibi pro-

videre, qui digni sint. Serviatur eis ab omnibus tanquam tibi. Neces-

saria de manu tua accipiant. His contenti sint quœ tu provideris illis,

tu vide ne egeant. Super hoc quem forte ab adventantibus petere do-

prehendes judica Giezitami. Id de ostiariis, id de cœteris officialibus

decernendum. Verum hoc ex abundanti, nam formam istam jam olim

a te positam recordanmr. Quid tuo dignius apostolatu? quid salu-

brius ad conseientiam honestiu9 ad famam, utilius ad exemplum?

Optimus canon qui projicit avatitiam ex calumnia, non aconscicmia

tantum.

CAP. VII. Libet jam et hunc claudere librum, sed in cake aliqua

velim vel ante dicta quasi opilogando repetere, vel addereprœtennissa.

Con>ideres ante omnia saoctam romanam Ecclesiam cui Dao auctore

prtees, Ecclosiarum matrem esse, non dominam te vero non domi-

num episcoporum, sed unum ex ipsis, porro fratrem diligentium

Deum et pariicij^em timenlium enm. De cœtero oporterc te esse ton-

sidera fom.am justitiee sanclimoniœ speculum, pielatis oxemplar

assertorem veritaiis, fidel defensorem, doctorem gentium, Christia-

norum ducem, amicum sponsi, sponsra paranymphum, c1eri ordina-
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• «•* «F _ **11 1
Souvenez- vous que le prophète a dit :« Vous avez des filles, gardez.

» vous dp montrer trop de joie sur votre visage. o

Je ne vous conseille pas d'être austère, mais d'être grave. L'austé-

rité éloigne les esprits faibles, la gravité réprime les esprits légers.

L'une rend odieux, l'absence de l'autre engendre le mépris. En toutes

choses le milieu est piêférable aux extrêmes. Je vous conseille donc

de n'être ni trop sévère, ni trop léger. Quoi de plus agréable que cet

état qui ne rend pas insupportable par la sévérité, et qui n'engendre

pas le mépris par la familiarité. Soyez pape au palais, et père de fa-

mille ''ins votre maison. Que vos domestiques vous aiment, sinon

qu'ils vous craignent. Il est toujours utile de parler peu, pourvu que

cette réserve ne nuise pas à l'affabilité. Retenez donc votre langue en

tous lieux, mais surtout dans les festins. L'état le plus convenablo con-

siste à montrer de la sévérité dans ses actions, de la sérénité sur son

visage de la réserve et de la gravité dans ses discours. Que vos cha-

pelains et ceux qui vous assistent dans les offices divins soient hono-

rés. C'est à vous de les choisir dignes do l'être. Qu'ils soient servis

comme vous êtes servis vous-même qu'ils reçoivent de vous tout ce

qui leur est nécessaire; qu'ils se contentent de ce que vous leur don-

nez mais veillez à ce qu'ils ne manquent do rien. Si vous en surpre-

nez quelqu'un demandant 'à ceux qui viennent, jugez.lo commo fut

jugé Giézy. Que les huissiers et les autres officiers reçoivent le méme

traitement. Mais ces avis sont inutiles je me souviens que vous

avez établi depuis long-temps cette régie dans votro intérieur.

Quoi de plus digne de votre apostolat, de plus salutaire pour votre

conscience, de plus honorable pour votre réputation, do p!us utilo

pour l'exemple? C'est une règle excellente, que celle qui non seulement

détruit l'avaricc dans le cœur, mais encore ne laisse prise à aucune

imputation d'avarice.

Ciiap. VII. Il ost temps do terminer ce livre; mais je voudrais, dans

un dernier chapitre, comme dans une sorte d'épilogue, résumer ce

que j'ai déjà dit, ou ajouter ce quo j'ai pu omettre. Considérez d'abord

que l'Église romaine, dont Dieu vous a établi lo chef, est la mère et

non la reine des autres églises, et que vous êtes, non Je maître des

autres évêques, mais leur égal de mime que vous êtes le frèro de

ceux qui aiment et craignent Dieu. Considérez, du resi«, quo vous devez

être la règle de la justico, lo miroir dé la sainteté, le modèle de la

piété, lo soutien de la vérité, le défenseur de la foi, te docteur des

nations, le chef des chrétiens, l'ami de l'époux, le paranymphe do
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«/vmnirt naalnrâm riloViinm Tnaeriofrnm înninioniîtiTn ri
torem, pastorem plebiom magislrum insipientium, refugium oppres-

sorum, pauperum advocatum, miserorum spem, tutorem pupillorura,

judicem viduarum, oculum cœcorum, linguam mutorum, baculum

senum, altorem scelerum, malorum metum bonorum gloriam, virgam

potentium, malleum tyrannorum, regum patrem, legum moderatorem,

canonum dispensatorem, sal terrse, orbis lumen, sacerdotem Altis-

simi, vicarium Christi, Christum Domini postremo Deutn Pharaonis.

Intelligo quœ dico dabit tibi Dominus intellectum. Ubi malitiee

juncta potentia est aliquid, tibi supra hominem prœsumendum. Vultus

tuiF super facientes mala. Timealspiritum irœ tu», qui hominem non

verelur .gladium non formidat. Timeat orationem, qui admonitionem

contempsit. Cui irasceris tu, Deum sibi iratum non hominem putet.

Qui te non audierit, auditurum Deum, et contra se paveat. Quod re-

liqnum est, de his quœ supra te sunt, incumbit jam dispntatio, quam

nno libro Deo adjuvante solvere spero, et me pariter absolvere pro-

missionemea.
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l'épouse, le directeur du clergé, le pasteur des peuples, le précepteur

des ignorans, le refuge des opprimés, l'avocat des pauvres, l'espoir des

malheureux, le tuteur de l'orphelin, le juge de la veuve, l'œil des aveu-

gles, la langue des muets, le bâton des vieillards, le vengeur des

crimes, la terreur des médians, la gloire des bons, la verge des puis-

sans, le fléau des tyrans, le père des rois, le modérateur des lois, le

dispensateur des canons, le sel de la terre, la lumière du monde, le

prêtre du Très-Haut, le vicaire du Christ, l'oint du Seigneur, enfin" le

dieu de Pharaon.

Écoutez ce que je vous dis, Dieu vous le fera comprendre. Lorsque

vous voyez la puissance jointe à la malice, vous devez vous élever au-

dessus de l'homme. Que votre visage fasse trembler ceux qui font le

mal; que celui qui ne craint ni l'homme ni Vèpèe redoute l'esprit de

votre colère que celui qui a méprisé vos avertissemens appréhende

votre prière; que celui contre lequel vous serez irrité pense avoir en-

couru la colère, non d'un homme, mais de Dieu même; que celui qui

nevousaura pas écouté tremble que le Seigneur vous écoute contre lui.

Il me reste à vous entretenir maintenant de ce qui est au-dessus de

vous. C'est une tâche qu'avec l'aide de Dieu, j'espère remplir dans le

livre suivant, pour m'acquitter entièrement de la promesse que je vous

ai faite.
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LIBER QUITUS. e

De uisquae supra nos sunt, id est, de Deo rebusque divinis considerationem insti-

mil. – U. Ponit varios hujus considerationis gradus ac species.
– III. Ex

quœ

supra nos suni, Deum seilieet et angclos, invcstigari opinione, fide et intellectu

demonstrat. IV. Beaii spiritus cœli cives, quomodo a nobis considerandi et in-

telligendi osleodit. V. Gratias ac dotes an^clorum a Deo in ipaos derivari pro-

l>ai. – VI. Principii et essentiœ ralioocm propric soli Dco convenirc aperit.

VII. Deum et simplicem et trinum esse ratiocinalur. – VIII. Personarum plura-

litatem in Deo consurgere ex proprielalibus essentiam tamen unam et simplicem

esse. IX. Uti in Deo simplex natura est in tribus personis, sic contra in Christo

plures naturas in unam personam coalcscere. X. Parabola quaî est apud Mat-

tbxum de tribus satis, Cbristi personœ accommodatur. XI. Continuatur conside-

ratio de Deo. XII. Deum et bonorum
operum pium rcmuncralorcm et sceleruni

œquissimum vindiceni esso comprobat. – XHI. De îongitudine t latiiudinc pro-

funditate et sublimitate Dei profunde et eleganicr discurrit. -XIV. Modum quo

pradicta secundum Apostolum comprebendere possumus ostendit.

CAP. I. Libri superioresetsi deConsideratione insci ibantur, pluri-

mum tamen habentactionis admixlum, dum res aliqnas non conside-

randas tantum, sed agendas docent vel monent. At qui in manibus

modo est, sola in consideratione versabitur. Quœ enim supra sont,

ut quidem constat, actu non indigent, sed inspectu. Non est quod in

eis actites, quœ uno modo semper sunt, et in œternum porro aliqua

et ab œterao. Et hoc velim solener advertas, vir sagacissime Eogeni J

quia toties peregrinatur consideratio tua, quoties ab illis rebus ad

ista defleciitur inferiora et visibilia, sive intuenda ad notitiam, sive

appetenda ad usum, sive pro officio disponenda vel actilanda. Si ta-

men ita versatur in bis ut per hœc illa requirat, haud procul exsulat.

Sic consideraro vel appro^iaro repatriare est. Sublimior iste prœseti-

tium ac dignior usustbtuid, cum juxta sapientiam Pauli « Invisibilia

» Dei per ea quœ facta sunt, intellecta conspiciuntur'.» Sane bac scala

cives non egent sed exsules. Quod vidit ipse hujus sementiœ auctor,

qui cum diceret ;inviaibilia per. visibilia conspici, signanter posuit,

1 Rom. t.
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xv. 10

LIVRE CINQUIÈME.

1. Saint Bernard passe i la considération des olijcls placés au-dessus de nous, c'est-

à-dire de Dieu et des choses célestes. il. distingue dite);* degrés et diverses

espèces de considération de cette nature. Ill. Proufe que c'est par la pensée

la foi ci l'entendement qu'il
faut étudier ce qui est au-dessus de nous, c'est-à-

dire Dieu et les anges. IV. Montre comment nous devons considérer et com-

prendre les esprits bienheureux qui résident dans le ciel. – V. Klalilit que les

grâces
et les qualités des anges dénient de Dieu. – VI. Que le titre de principe

et d'essenre ne convient réellement qu'à Dieu. VII- Raisonne sur la simplicité et

la triniié de bien. VIII. Démontre que
la pluralité des personnes en Dieu ré-

sullc de ses propriétés,
et

que cependant
son essence est une et simple. IX. Que

s'il y a en Dieu une seule nature en trois personnes,
il y a en Jésus-Christ

plusieurs
natures en une seule personne.

X. JI rapporte à Ji sas-Christ la

parabole
de saint Matthieu, touchant les trois mesures de froment. XI. Il

continue sur la considération de I)icu. -XII. Montre que Dieu récompense di-

gnement Ics bonnes œuvres et punit le crime avec justice. XIII. II discute

a\cc grâce et solidité sur la longueur,
la

largeur,
la hauteur cl la profondeur de

Dieu, XIV. Termine en expliquant comment d'après l'Apùlrc nous pouvons

comprendre ce qui -a été dit.

Chapitre I. Quoique les livres qui précèdent soient intitulés de la

Considération l'action s'y trouve souvent mêlée à la considération,

puisqu'il y est
parlé

non seulement de ce qu'il
faut considérer, mais

encore de ce qu'il faut faire. Ce livre sera exclusivement consacré à la

considération. Les objets qui sont au-dessus de nous et qui en forment

le sujet ne
comportent point d'action, mais seulement do la médita-

tion. On ne
peut rien faire à l'égard des choses qui ne changent jamais,

qui resteront dans le même état pendant
toute l'éternité dont quel-

ques-unes même ont été ce qu'elles sont éternellement. C'est ce que

je vous prie de bien remarquer, sage Eugène, parce que votre consi-

dération
s'éloigne

de son
objet toutes les fois qu'elle

descend de ces

hauteurs et s'arrête aux misères d'ici-bas, soit qu'elle cherche à les

étudier, soit qu'elle veuille les mettre en pratique,
soit qu'elle les

fasse servir à
l'accomplissement d'un devoir. Si cependant

elle ne s'oc-

cupe des soins terrestres que pour arriver plus facilement à la con-

naissance des choses divines, elle ne s'écarte pas
de sa voie; c'est y

rentrer, au contraire, que de les considérer et de s'y
attacher ainsi. Là

est le plus sublime usago que J'on en puisse faire puisque selon la

science de l'Apôtre « ce qui est invisible en Dieu devient visible par
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a a creatura mundi. » Et vere quid opus scalis tenenti jam solium?

Creatura cœli illa est, prœslo
babens per quod potius ista intueatur.

Videt verbum, et in verbo facta per verbum. Nec opus habet ex bis qum

facta sunt factoris notitiam mendicare. Neque enim ut vel ipsa noverit

ad ipsa descendit, quœ ibi illa videt, ubi longe melius sunt qurm in

se ipsis. Unde nec medium requirit ad ea corporis sensum sensus ipsa

sibi, se ipsa sentiens. Optimum videndi genus, si nullius egueris, ad

omne quod nosse libuerit, te contentus. Alioquin juvari aliunde, ob-

noxium fieri est minusque a perfecto istad et minus liberum.

Quid quod et inferioribus eges? Nonne prœposterum hoc et indig-

num ? Plane superiorum quœdam injuria est, inferiorum operam de-

siderare, a qua injuria nemo hominum perfecte \indicabitur, nisi cum

quisque
evaserit in libertatem filiorum Dei. Nempe erunt hi omncs do-

cibiles Dei et nulla interveniente creatura solo beati Deo. Rcpalriasse

erithoc, exisse de patria corporum in regionem spirituum. Ipsa est

Deus noster, maximus spiritus, maxima mansio spirituum beatorum

et ne quid hic sibi usurpet carnis sensus, seu imaginatio veritas est,

sapientia est, virtus œternitas, summum bonnm. A quo interim absu-

mus, et ubi sumus, vallis est lactymarum, in qua sensualitas regnat,

et consideratio exsulat. In qua libere quidem et potestativo se exaerit

sensus corporeus, sed intricatùs caligat oculus spiritualis. Quid igitur

mirum si ope indigente advena indiget?Et felix secundum tempus via-

tor, quiciviumbeneficium, sine quo transire non potest, in obse-

quium convortere potuit, utens, non fruensj urgens; non petens:

exactor, non supplex.



SUB LA CONSIDERATION. 147

» l'étude de la créature. » C'est pour les exilés et non pour les habi-

tans des cieux que cette échelle est nécessaire. Le même apôtre le sa-

vait bien, lorsque, établissant que la connaissance des êtres invisibles

résultait de la connaissance des êtres visibles, il ajoute « de la créa-

» ture de ce monde. » Et, en effet, pourquoi celui qui est déjà sur le

trône aurait-il besoin d'échelles? Or telle est la créature qui règne

dans les cienx elle voit tout; elle voit le Verbe, et, dans le Verbe, ce

qui a été fait par le Verbe. Elle n'a pas besoin de demander aux

créatures de ce monde la connaissance du Créateur il n'est nulle-

ment nécessaire qu'elle descende jusqu'à ces créatures pour Irs con-

naître parce qu'elle les voit dans le lieu où elle est, et qu'elles y sont

plus réellement qu'elles ne sont en elles-mêmes. Do là vient qu'elle

n'emploie pas les sens corporels. Elle est son propre sens, lo sons par

lequel elle a le sentiment do soi; excellente manière de voir, puisqu'il
ne lui faut aucun secours étranger, et qu'clle se suffit à elle-mûme

pour connaître tout ce qu'elle désire connaître. Avoir besoin d'un se-

cours étranger c'est être assujetti c'est être moins parfait et moins

libre.

Que serait-ce s'il fallait recourir aux êtres inférieurs? Cette dépen-

dance serait indigne et formerait un contre-sons. On ne peut, sans

faire injure aux êtres supérieurs, soutenir qu'ils aient besoin des infé-

rieurs mais l'homme ne sera entièrement délivré de cette rtépendanco

que lorsiin'il sera entré dans la liberté des enfans de Dieu. Tous les

hommes seront instruits alors par Dieu riii'me, et aucune intervention

n'affaiblira la béatitude que leur fera éprouver la jouissance de Dieu.

C'est qu'ils seront alors rentré dans lour patrie, et qu'ils auront passé

de la patiiu des corps rlans celle des esprits cette patrie c'est Dieu

ni'Jme, esprit suprême, suprême demeure des esprits bienheureux;

et, afin que les sens et l'imigin.ition ne s'y attribuent point une place,
cette patrie, cYst la vérité c'est la sagesse, c'est la vertu, c'est l'é-

ternité, c'est le souverain bien. Le séjour que nous habitons en atten-

dant est une vallée de larmes, où la sensualité règne et où la considé-

ration est en exil où les sens corporels agissent avec liberté et puis-

sance, mais où l'œil spirituel est obscurci par les ténèbres. Qu'y a-t-il

donc de surprenant à ce que l'étranger ait besoin du secours de

l'indigène? Heureux le voy geur qui peut, pendant son pèlerinage,

obtenir des habitans une assistance sans laquelle il ne saurait conti-

nuer sa roule, usant et ne jouissant pas, pressant et no demandant

point, exigeant et lie suppliant point.
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CAP. Il. Magnus ille qui usura sensuum quasdam veluti ci num opes

expendere satagit, dispcasando
in suam et raullornm salutem. Nec ille

minor qui bunc sibi gradum ad illa invisibilia philosopliando consti-

tuit, nisi quod hoc dulcius, illud utilius hoc felicius, illud fortius esso

constat. At omnium maximus, qui spreto ipso usu rerum et sensuum

quantum quidem humanœ fragilitati fas est, non ascensoriis gradibus,

sed inopinatis excessibus avolare interdum contemplando ad illa su-

blimia consuevit. Ad hoc ultimum genus illos pertinero reor excessus

Pauli excessus, non ascensus. Nam raptum potius fuisse, quam as-

cendisso ipso so pcrhibet. Indo est quod dicebat « Sino mente exce-

» dimus, Dco '» Porro hœc tria ita contingunt cum considcrntioetsi in

oco perogrinalionis sure, virtutis studio, et adjutorio gratiaî factasu-

perior.scnsualilatcm aut premit, ne insolescat, aut cogit, no evagetur,

aut fugit ne inquinet. In primo potontior, in secundo liberior, in tertio

purior. Puritatis siquidem et alacritatis pariter alis fit illo volatus.

Vis tibi bas considei aiionis specics propriis dhlingui nominibus ?2

Dicamus si placet, primam dispensalh-am, sccundnm mitmaUram,

terliain tpeculativam. Horum nominum rationcs dcfinilionos dccla-

rabunt. Dispensatira est considoratio sensibus sonsibilibusque rchus

ordinato et socialiter utens ad promorendum Deum. /Httinvttn-a est

consideratio prudenter ne diligenter quœquc scrutans et pondcinnsail

vestigandumfioum. Spenilatixa est consideratio so in se colligcns, et

quantum divinitus adjuvatur,
rebus Iiumanis oximens ad contemptan-

dum Deum. l'ulo vigihntor advertis nliarum banc esse fructum Ctc-

teras si non referantur ad Istam, quod dicuntur videri posse, sed non

esso. Et prior quidem absquo Intuitu hujus multa serit, et nitiil melit.

Sequens utlro nisi ad istam se dirigat, vndil, sod non ovadit. Krgo quod

prima optai, seconda odorat, tertin gustat. Ad qucm tamen guslum per-

ducunt et cœterœ clsi tardius i si quod prima Inborlosiits secunda

quiclius porvonitnr.

S Cor. v.
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Ciiap. II. Celui-là est grand qui fait servir l'usage des sons, quiealon

quelque sorte lassistanco des habitons, à son propre salut et au salut

do plusieurs; mais celui-là n'est pas moins grand auquel la médita-

tion sert comme do degré pour
arriver aux choses invisibles. H y a

copendant cette différencoquo celui-ci est plus agréablo ot celui-là plus

utile, l'un plus heureux et l'autre plus fort. Mais te plus grand est celui

qui, ,mè. lisant l'usage des sens et des objets terrestres, aillant du

moins q"o la fragilité humaine lo comporte. s'élèvo non par deçriis,

mais par do sublimcs élans la contemplation
dos choses divines.

C'est a co dernier genre
de considération qu'appartenaient, jo pense,

les ravissomens do saint Paul. Jo dis ravissemens car il atteste lui»

mémo qu'il a été ravi, et non qu'il s'est
olovô. C'est pour cela qu'il

disait:

« soit que votre esprit ait été ravi en Dieu. » Or. voici commont on ar-

rive a ces trois degrés do considération. Lorsque la méditation, quoi-

que dans le lieu do son pèlerino(jo, triomphe par l'élmlo do la vertu

et par lo secours do la grAcc, clio réprime la sensualité, do peur qu'clio

ne devienne insolcnto; ou cllo In contraint de peur qu'ollo no s'ô-

chappe ou cllo la fuit, dans ta crainte d'en étro souillée dans lo pre-

miercas ello est pluspuissante,
dans le second plus libro, dans lo troi-

sième plur- pure,
et c'est sur les aile» do la puroiôct do l'nllégrosso

qu'elle prend son essor.

Désirez-vous que nous distinguions par leurs noms ces trois sortes
do

considération? Appelons, si vous voulez, la première Jhpcutoiite, la
Sb

conde ttlimathe, et la troisième tpiculath-e. Los dovoioppcmcns

donneront la raison do cos dénominations. La considération tl!>pen$a-

fiMCslceiloqùicmplolo avec ordre et liaison les sens et les choses

sensibles pour trouver !)icu. La considération cuimativo est celle qui

scruto et pèse toutes choses avec soin et prmlonco pour chercher Dieu.

La considération tpéculatirr
est cello qui, so recueillant en clle-mcrnc,

et se dégageant des choses humaines nutonl quo lo secours do In

01-acc lo permet,
s'élèvo i\ la contemplation do Dieu. Vous remarque-

rez, je pense, qno cette troisième considération est le fruit des deux

premières, et que si les deux premières no se rapportent pas
a In troi-

sième, elles peuvent bien parnllro, mois clics no sont pas
co qu'on les

dit. La première-,
si elle n'n pas

la troisième en vuo, sèmo beaucoup,

mnlâ ne récolto rien. La seconde si clto no so rapporte pas ntissl à la

trolslèmo, marcho beaucoup', mais n'nvnnco point.
Co quota prcmleto

désiro la seconde lo sent, la trolslcmo lo {jonlo. Les deux premières

coii-iulseni A co goutt lîialâ ollfc» y coi«l«laenl lentement et aveccotto
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Cap. III. Dixisti, inquis satisqua ascendalur etiam quo nsceiulen-

dum, diccro habes. Ftillcris, si id sperns ineffabilc est. lu mo oxisli-

v.i.is loqui qnod ocnlus non vidit, nec a mi s nudivit, cl in cor hominis

non ascondit? « Nobts, inquit, rovclavit Deus per Spiritum suum »

lïrgo quro supra suni, non verbo docentur, sed Spiritu rerolanlur.

Vcrum quod sermo non explicat, considoratioquecrat, oratio cxpet.it,

mcrcalur vita, puritns usscqunliir. Sane corum admonitus quo> supra

sunt, non 10 oxistimes mitti a mo 6usnicero 60)0111, lunan), 8lcllS9, non

ipsum firnmmontum, non aquas quao eupor cocios suot. Islo eiquidem

omnin oui giiprn loco, protio infr abiiiiI,ot «lignilntonatnra. Sunt enim

corpora 'lui portio spiritus est, quo superius quippiam frustra qiireris,

quod non &it i.pirilus. Porro spiritus est Deus, sunt et angcli sancti, et

hl supra te. Sod Dciii nnlttra, mincit fjrntin superiorcs sunt. Unum si-

quldom tui et nufjeli optimum, ratio est Dcus vcro non sui nliquid

optimum hnbot, unum opt'mum totus. I9, et qui cum co sunt bcnii

6|)lri(ti3, tribus iiioiJlt) vc.'uti viis toiidcm nostra sont coosldorailonc

vcsticaïuli, opiniono, Dde, intcllcctu. Quorum intcllectus ralioni inni-

lilur, fides auctorilnti opiuio snla vcrisimlliludlno so luciur. llabcnl

illa duo (crlnm vcri'.atcm, sed fides cl.uisnm et involutam, intcllifjcn-

lianudam oimnnifeslnm. Cœtcrum opinio certi nihil luibcns, vcrum

per vcilslmlli;» quœvi' potius quam apprclieudil.

Onmlnolii lits envondn confusio, 110 nut inccrlnm opinionis IliFes

l!(;f\l, nut quoi) fhïinim flxumque est fldol, oplnlo revoccl lit quœsllo*

nom. VA lioc (.cleiidiin), quia opinio si tinbet nsscrltoiiom, temrrnrl.i

est 1 fitlosBlluibctliivallalloiioin, Indima est. Item Intcllcctussislgrialn

lidci lonlct irruinpcrc, vcpulatm- oftïnctor, scrulator innjrsUili». Mutii

»ICor. 11.
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différence, que la première y mène avec plus do travail, la seconde

avec moins de fatigue.

Chap. III. Vous avez expliqué, me dites-vous, comment on s'élèvo

par la contemplation il nous reste à savoir jusqu'où l'on peut s'élevor.

N'espérez pas quo je vous l'apprcnno nul mortel ne lo connaît. Pen-

sez-vous quo je puisse vous dire « ce quo l'œil n'a point vis, ce que

d l'orcillo n'a point entendu, ce qui n'a point pénétré danste cœur de

» i'hommo? Dieu nous l'il révélé par son esprit,
» dit l'Apôtre. Ce qui

est au-dessus do nous no saurait donc être enseigné par la parole,

mais doit être révélé par l'esprit. Ce quo la parole no peut expliquer,

il faut que la considération lo cherche, que la prière le demande, que
la sainteté de la vie le mérite, quo la pureté l'obtienno. N'allez pas

croiro quo lorsque jo vous parlo ilo co qui est nu-dessus de vous, je

veuille que vous portier volro considération sur lo soleil, la luno, et

les étoiles et lo firmament, ou les eaux qui sont au-dessus des cieux.

Si tous ces objets sont nu-dessus des choses d'ici-bas par la place

qu'ils occupent ils leur sont inférieurs par leur prix et par la di(;nitô
(ïolcurnnture Ils sont corporels, tandis qu'uno partio de nous-mêmes

ost l .cpiiituello, et quo vous chercheriez on vain quelquo clioso qui lui

soit supérieure et <)ut no soit pas esprit. Or il n'y a d'esprit au-dessus

do vous quo Dion et ses anges Dieu par »:\ itaturo ses anges par la

rjrAc Vouspartagez avec ces grocos un don précieux, la raison.

Mais Dieu n'a pas on lui un don seul d'excellent, il est lui-mémo un

tout excellent. Pour considérer Dieu et Ics esprits bienheureux qui

l'environnent, trois manières s'offrent A nous, qui Eont commo les

voies i!o nntrii considération savoir l'opinion la fol et l'entende-

ment. (À'9 dois moyens s'appuient, l'ciitomlomcnt sur la raison, In

foi sur l'autorité, ''opinion sur la vraisemblance. Les deux premières

possèdent h vérité n/cc certitude, mais fa foi fa possède volléo, tan-

dis (|iio l'cntcmlomunt i? po$3cdodnns tonto en nudité. Quant A l'opi-

nion elle n'n nucuno cci tllr.'lo mais elle chercho la vérité par la vrai-

ECmblnnco plutôt qu'cilo nota c?.hit.

Il est indispensable d'éviter ici touto cspèeodo confusion, do pout

que la fol no s'anéto dans l'Incertitude do l'opinion, ou que l'opinion

no rcmeilo en question co qui est déterminé ot certain aux yeux do la

fol. Il faut Btivlr qu'il y n lAmArllA dan» l'nplnini» qt;l nfflnnn nv<ic

nssumiuo ot quo dans ta fol ïliôslintinii est f.iililcsso, do mémo que

l'entendrinciit, lorsqu'il franchit les limites do In foi, est réputé cou-

p»W?«J'nt(eHtat| parce qu'il cherche â scraiîFlossecrof» delà majesté
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suam opinionem inielleclum putaverunt, et erraverant. Et quidem
opinio polost putari intellectus, intellectus opinio non potest. Unde >

hoc accidit? Profecto quia liœc falli potest, ille non potest. Aut si

falli potuit; intellectus non fuit, sed opinio. Vcrus nempe intelloctus

cortam habet non modo veritatem, sed notitiam veritatis. Possumus

singula hœc ita dofiniro. Fides est voluntaria quœdarn certa prœlibatio
r-

necdum propalatœ veritatis. Intelleclus est rei cujuscumque invisibilis

certa et manifesta notitia. Oj>inio est quasi pro vero habere aliquid

quod falsum esse nescias. Ergo, ut dixi, fides ambiguum non habet

aut si habet, fides non est, sed opinio. Quid igitur distatab intolleclu ?
°

Nempe quod otsi non habot incertum non magis quam intellectus, ha-

bet lamcn involutum, quod non intellectus. Denique quod intellexisti,

non est de eo quod ultra quxras aut si est non intellexisti. Nil au-

tom malumus sciro, quam quœ fido jam scimus. Nil supererit ad bea- l

tiiudiucm, cum quœ jam corta snnt nobis fide, erunt œque et nuda.

CAP. IV. Ilis ita expeditis, age jam dirigatur consideratio in eam

quœ sursum est Hicrusalem qnstest mater nostra, ac totis tribus me-

moratis viis caute et vigilanter vestigemus invesligabilia quatenus

tamen licol, vel magis quatenus nobis donabilur. El primo quidem

cives spiritus esse illic, potcnles, eloriosos, bcalos, dislinctos in per-

sonas, dispo>it03 in dignilales, ab inilio stantes in ordine suo, per~

fectos in genero suo, corporo œthereo9, immortalitato perpetuos, im-

passibilcs, non creatos, sed factos, id est, gratin, non natura, mente

puros, nficclli benignos, rcligiono pios, castimonia intégras, unanimi-

tato individuos, paco securos, a Deo conditos, divinis laudibus et ob-

sequils deditos. Hœc omnia legendo compcrlmtu, fide tenemus quan-

quam do corporlbus horum non modo unde sint, sed an aliquatenus

sint, liœrol Eonlontia aliquorum. Undo si quis inter oplnabilia magis

ad poiicmluin censuoril, non contendo. Porro Intelleclu pr^ditos,

non fido.non opinlono, sed intellectu capimus, quia non possunt Iniju9

oxporlc9, et Dei simul participes osso. Sunt et nomlua quscdaui nota
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divine. Bien des gens, prenant l'opinion pour l'entendement, ont été

entraînés dans l'erreur. L'opinion peut, à la vérité, passer pour l'en-

tendement mais l'entendement ne saurait passer pour l'opinion.

Pourquoi? Parce que celle-ci est sujette à l'erreur, et que celui-là ne

lest pas. Ou si l'entendement est tombé dans l'erreur, c'est qu'il n'é-

taitpas entendement, mais simplement opinion, car le véritable en-

tendement possède non seulement la vérité avec certitude, mais

encore la connaissance de la vérité. Nous définirons la foi un avant-

goût volontaire et certain d'une volonté démontrée; l'entendement la

connaissance manifeste et assurée d'une chose invisible; l'opinion con-

1
siste à regarder pour voie une chose que l'on ne sa't pas être fausse.

1

Aussi, comme je l'ai dit, h foi n'admet point d'incertitude, ou elle

n'est point la foi, mais bien l'opinion. En quoi diffcre-t-elle donc de

l'entende ment? En ce que, si de même que l'entendement, elle n'ad-

met rien d'incertain, il y a en elle quelque chose qui n'est pas démon-

tré, co qui n'existe pas pour l'autre faculté. En un mot, quand vous

avez
l'intelligence d'un objet, vous n'avez plus rien à demander tou-

chant cet objet, ou bien vous n'en avez pas l'intelligence. Au contraire,

il n'est rien que nom désirions tant savoir que ce que nous savons

déjà par la foi. Il no nanque rien à notre béatitude, lorsqu'à la cer-

titude de la foi se joindra la certitude de l'entendement.

Chai*. IV. Élevons maintenant notre considération vers cette Jéru-

salem qui est notre mère, et cherchons avec attention et prudence à

connaître par les lrois.moyens que nous venons d'indiquer, les choses

sur lesquelles nous pouvons, ou sur lesquelles il nous sera donné de

J porter nos recherches. Et d'abord, nos lecteurs nous ont appris et

nous croyons par la foi, quo les habitans de cette cilôctflesto sont

i', puissans, glorieux, fortunés, distingués en leur personne, classés

i suivant leurs dignités et conservant cet ordre depuis le commence-

' ment des siècle*, parfaits, immatériels, immortels, A l'abri de la souf-

france, non créés, mais faits, c'est-.i-dire existant par la grâce et non

par la nature, purs d'esprit, bons dans leurs affections, pieux, chastes,

indivisibles dans leur union, jouissant d'une paix inaltérable, établis

par Dieu pour le servir et chanter ses louanges. Quant à leurs corps,
il est des gens qui demandent comment ils auraient été faits, et qui
doutent do lour existence. Si l'on veut placer cette question parmi les

choses
problématiques, jo ne m'y oppose point. Mais on ne saurait

i douter quo les anges ne soient doués l'intelligence. Nous le compre-
nons, non par la fol, non parl'opinion, mais par l'cntcndcmont.parco
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_I. -1:& t, An~f:In~ünna nüam nna

nobis similiter ex auditu, per quœ barum beatitudines, etiam quse non

liquido rôortalium percepit auditus, officia, merita, gradus, ordines,

utcumque a nobis conjici et discerni queunt. Sed enim qnod ex auditu

non est, jam non ex fide. Nam « fides ex auditu'. » Itaque opinando

istadixerimus. Ad quid enim ctelcstium nomina innotuerunt, si ne

opinari quidem salva fide aliquid licct de rebus quarum nomina sunt?

Angeli, Arcliangeli, Virlutes, Potestates, Principatus, Dominationes,

Throni, Cherubim, Seraphim, htec nomina. Quœ significatio eorum ?

Nullane inter illos spiritus qui simpliciter angeli, et eos qui archangeli

nuncupantur, dislantia? '1

Quid evço sibi vul tgradualis distinctio lisse? Putemus Angelos dici

nisi tu convenientius aliquid considerasti,qui singuli singulis liomirù-

bus dati creduntur: «Missi in ministerium, secundum Pauli doctri-

t> nam,propter eosquibeefeditaiem capiunt salutis3.» De quibus Sal-

vator « Angeli eorum semper vident faciem Patris 3. » Putemus bis

prœesso Archangelos, qui conscii mysteriorum divinorum, non nisi

ob prxcipuas et maximas causas mittuntur. E quibus magnus ille Ar-

changelus Gabriel missus legitur ad Mariam ob causam utique qua

major esse non potuit.
Putemus super istos Virtutes esse, quarum

nutu vel opere signa et prodigia
in elementis sive ex elementis facta

apparent
ad commonitionem mortalium. Inde estfortassis quod cum

in Evangeliis legas: aErunt signa in sole et luna et stellis 4, » paulo

posthabes
« Nam Virtutes cœlorum movebuntur. » Hi nimirum spi-

ritus, per quos signa fiunt. Putemus Potestates superiores istis, qua-

rum virtute potestas tenebrarum comprimitur, et coercetur malignitas

aeris bujus, ne quantum vult noceat, ne malignari, nisi ut prosit, pos-

sit. Putemus Principatus bis quoque prœlalos, quorum moderamine et

sapientia omnis in terris principatus constiluitur regitur limitatur,

transfertur, mutilalur, mutatur. Puiemus Dominationes adeo cunctis

superominero pnefatis ordinibus, ut respectu horum ceeteri videantor

omnes administratorii spiritus, et ad istos tanquam ad dominos re-

t Boni. x. – 5 Hebr.i. – 3 Mnlllj. xvm. – Lut. KXt.
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qu'ils ne peuvent à la fois être privés d'intelligence et avoir Dien en

partage. Il est même venu jusqu'à nous certains noms par lesquels,
bien que l'intelligence des mortcls n'ait en cela rien de bien précis,
nous pouvons, en quelque sorte, discerner et conjecturer les fonctions,
le mérite l'ordre et le rang de ces esprits bienheureux. Mais ce qui
ne nous vient pas de l'ame ne peut pas appartenir à la foi, car « la foi

» vient de l'ame: » nous n'en parlons donc que d'après notre opinion.

Pourquoi, en effet, aurions- nous connu les noms des esprits célestes,
si nous ne pouvions même pas, sans porter atteinte à la fo;, avoir une

opinion sur les êtres dont les noms sont Anges, Archanges, Vertus,

Puissances, Principautés, Dominations, Trônes, Chérubins, Séraphins?

Quelle est la signification de ces noms? N'y a-t-il pas quelque diffé-

rence entre les esprits qu'on appelle Anges et ceux qu'on appelle

ArchaDges?
Pourquoi cette distinction de degrés? Nous pouvons penser, à

moins que vous n'ayez un sentiment plus convenable, qu'on appelle

Anges, les esprits que l'on croit avoir été commis à la garde do cha-

que mortel « Ils ont été envoyés, selon saint P..ul, pour le service
» de ceux qui reçoivent l'héritage dusalut, » et dont le Sauveura dit

« LesAnges voient tonjours la face do mon Pôre.»Au-dessus des Ange9
sont les Archanges, qui, initiés aux divins mystères, ne sont chargés
de quelque mission que dans les circonstances extraordinaires. Do

leur nombre est le grand Archange Gabriel, qui fut envoyé à Marie

pour le motif le plus important que l'imagination puisse concevoir.

Les Vertus résident au-dessus des Archanges, c'est par elles que s'o-

pèrent dans les élcmens tous les prodiges qui épouvantent les mortels.
De là vient sans doute qu'après avoir lu dans l'Évangile « 11 y aura
» des signes dans le soleil, la luno et les étoiles, » vous trouvez pres-
que immédiatement ces mots « Car les Vertus des cieux seront
» émues. » Ou ne peut douter que ces vertus no soient les esprits qui
opèrent les prodiges. Les Puissances sont supérieures aux Vertus, elles

reprennent lo pouvoir des ténèbres, et contiennent l'esprit du mal
afin qu'il no cause pas tous les ravages qu'il médite et qu'il no puisse
s'unir aux mortels que pour leur être utile. Viennent ensuite les Prin-

cipauiés, dont la sagesse préside sur la teiro à la fondation des em-

pires qu'elle gouverne, limito, transfère, mutile ou change. Les Dumi-
nations sont tellement élevées au-dessus des esprits que nous avons

désignés, que ceux-ci paraissent établis pour les servir et pour leur
rendre compte du gouvernement dos Principautés, do la protection
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ferri regimina Principaïuum,
tutamina Po testa tu m, operationes Vir-

tutum, revelationes Archangelorum, curam et providentiam Angelo-

rum. Pu:emus Thronos alto etiam ab his evolasse recessu, qui ex eo

quod sedent, Throni dicuntur et ex eosedent, quod sedet in eis Deus.

Neque enim sedere in eis qui non sederent, posset. Quœris quid illam

sentiam scssionem? Summam trauquillitatem, placidissimam serenita-

tem, pacem quœ exsuperat omnem intcllectum. Talis est qui sedet in

throDis Dominus Sabaoth, judicans omnia cum tranquillitate placidis-

simus, serenissimus, pacatissimus. Et tales sibi constituit Thronos, si-

millimos sibi. Putemus Cherubim ex ipso sapienliœ fonte ore Altissimi

haurientes, et refundentes fluenta scientiae universis civibus suis. Et

vide ne is sit quem Propheta loquebatur « fluminis impetus lxtificans

» civiiatem Dei » Putemus Seraphim spiritus totos divino igné suc-

censos succendero universa, ut singuli cives singulœ sint lucernae ar-

dentes et lucentes. Ardentes charitate, lucentes cognitione.

0 Eugeni, quan bonum est noshic esse, quam fore melius, si quando

tamen toti sequamur quo ex parte prœcessirousl Prœcessimus animo,

et ne ipso quidem toto, sed parte, et parte modica nimis. Affectas

jacent mole corporea prœgravaii, et luto hœrentibus desideriis, sola

interim arida et tenuis consideratio prœvolat Et tamen ex tantillo quod

jam datur, libet exclamare a Domine, dilexi decorem domus tuœ, et

» locum habitationis gloriœ tua?2. » Quid si tota se colligat anima

et reductis affectibus e cunctis locis quibus captivi tenentur, timendo

quae non oportet, amando quse non decet, dolendo vane, gaudendo

vanius, cum his ineat tota libertate volatum, pulset cum impetu spi-

ritus, et in pingaedine gratiae illabatur? Noune cum cœperit circuire

lucidas mansiones, et sinum illum etiam Abrahœ curiosius perscru-

tari, et sub altari quodcumque illud est, martyrum revisere animas in

prima stola secundam patientissime exspectante9,
multo magis tune

instabit loquens cum Propheta « L'nam peiii a Domino, hanc roqui-

» ram, ut inhabitem in domo Domini omnibus diebus vite meœ, ut

» videam voluntatem Domini, ac visitem tomplum ejus'î » Quidni ibi

videalurcorDei? quidni ibi probetur quoe sit voluntasDei bona, et

1 Psa). xtv. – J Ibid. xxv. 3 Ibid. sxvi.
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anrAC liwa nnbrwfinna ~lwa t~wrlnn rlwa ~¿"n1!}finnCl: TI.Ut ~w_des Puissances, des opérations des Vertus, des révélations des Ar-

changes, des soins et de la prévoyance des Anges. Bien au-dessus des

Dominations planent lesTiônes, qui sont appelés Trônes parce qu'ils

sont assis, et qui sont assis parce que Dieu se repose en eux car il ne

pourrait pas se reposer en eux, s'ils n'étaient point assis. Mais qu'en-

tendez-vous quand vous dites qu'ils sont assis? J'entends une tran-

quillité souveraine, la sérénité la plus paisible, une paix qui est au-

delà de toute intelligence. Tel est le Seigneur Dieu des armées, assis

sur son trône et jugeant toutes choses dans une tranquillité une sé-

rénité, une paix un calme inaltérable. Il a créé les Trônes semblables

à lui-même. Les Chérubins puisent à la source même de la sagesse,

qui est la bouche du Très-Haut, et répandent les flouves de la science

sur tous les habitans de la cité céleste. Ne serait-ce pas de ce fiem e

que le Prophète a dit « Un torrent impétueux qui réjouira la cité de

» Dieu? » Enfin, les Séraphins sont des esprits tout embrasés du feu
divin et embrasant tout de cette flamme sacrée, afin que chaque ha-

bitant du ciel soit un flambeau ardent et resplendissant, ardent de

charité et resplendissant de connaissance.

Que le séjour auquel nous nous sommes élevés est délicieux, mon

cher Eugène, et qu'il le serait encore plus, si nous y étions arrivés

tout entiers, au lieu de n'y être parvenu que par une partie de nous-

même Ce n'est que notre esprit, et même qu'une faible partie de

notre esprit qui a atteint cette demeure céleste. Nos affections languis-

sent sous le fardeau de la chair nos désirs demeurent attachés à la

la terre, notre considération seule, aride et faible, s'élève vers les

cieux, et cependant, quelque incomplètes que soientnous jouissancef,
elles suffisent pour nous faire écrier « O mon Dieu, j'ai aimé la beauté

» de votre maison et le lieu où réside votre gloire ? Quelle sera notre

joie, si notreame, se recueillant toute entière en elle-même, après avoir

dcg.-igc ses affections de tous les liens qui la tiennent captive, en cessant

de craindre ce qu'il ne faut point craindre, d'aimer ce qu'il ne convient

point d'aimer, de s'affliger et de se réjouir sans motifs, s'élance vers les

cieux en pleine liberté, qu'elle frappe par la ferveur de son esprit et

qu'elle pénètre par l'abondance de sa grâce 1 Dès qu'elle aura com-

mencé à parcourir ces demeures élineelantes, à scruter avec pins de

curiosité ce sein d'Abraham, et à visiter sous leurs autels les âmes des

martyrs, qui, revêtues de la première clole, attendent la seconde avec

impatience ,ne sera-t-eile pas alors plus pressée de s'écrier avec le

prophète «J'ai demandé une grAce au Seigneur, je la demanderai
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b8neplacens et perfecta? Bona in se, placens in effectibus, benepla-

cens fruentibus, perfecta perfectis,
et nihil ultra qoserentibus. Patent

viscera misericordiae, patent cogitationes pacis, dîvitjœ salutis, myste-

ria bonœ voluntatis, benignitatisarcana, quae clausamortalibus, etiam

ipsis electis suspecta sont. Id quidem salubriter, ne desinant timere,

dnm necdum digne amare idonei inveninnlur.

Cernere est in bis qui Seraphim appellantur, quomodo amet qui

unde amet non habet, sed est et qui nihil horum quae fecerit odit quos

salvandos fecit, quomodo foveat quomodo provehat, quomodo am-

plexetur, quomodo delicta electœ juventutis, et paleas ignorantiarum

ejus ignis ille consumens, ipsam purgatissimam et suo amore dignis-

simam reddat. Cernere est in Cherubim, qui plenitudo scientiœ dieun-

tur, Deum seientiarum Dominum esse, qui solus solam nesciat igno-

rantiam, qui totus sit lux, et tenebrœ in eo non sint ullœ; totus sit

oculus, et qui minime aliquando fallitur, quia
minime clauditur, qui

extra se non qumrat lumen, qui admoveatur ut videat, ipse qui videt,

ipse unde videt. Cernere est in Thronis quam non suspectus omni in-

nocente judex sedeat in his, qui circumvenire nolit, circumveniri non

possit, quippe qui sit amans et vidons. Nec vacat sessio tranquilli-

tatis insigne est. De vultu tali judicium meum prodeat opto, qui insit

amor, error absit, et perturbatio. Cernere est in Dominationibus

quantœ sit Dominus majestatis, cujus nutu imperium constat, et impe-

rio universitas atque œternitas termini sunt. Cernere est in Principa-

tibus principium ex quo omnia, et quomodo a cardine ostium, sic ab

ipso régi universitatem. Cernere est in Potestatibus quam potestative

idem princeps quos regit protegit, contrarias potestates
arcens et pro-

pulsans. Cernere est in Virtutibus unam ubique œqualiter preesto esse

virtutem per quam omnia vivificam, efficaccm, invisibilem, immobi-

lemque, omnia tamen moventem utiliter, tenentem fortiter. Quœ cum

in minus usitata effecta npud mortales eruperit, miracula sive prodi-
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» encore avec instance; c'est qu'il me soit donné de résider dans la

» maison du Seigneur tous les jours de ma vie, afin que je voie sa vo-

» lonté et que je visite son temple. » Pourquoi n'y verrait-on pas le

cœur de Dieu? Qui empêcherait d'y connaître sa volonté, cette vo-

lonté bonne, agréable et parfaite;
bonne en elle-méme, agréable en

ses effets et pour ceux à qui elle se manifeste, parfaite pour ceux qui

sont parfaits et qui ne cherchent rien au delà. On y voit les entrailles

de sa miséricorde, ses pensées de paix, ses richesses de salut, les

mystères de sa volonté, les secrets de sa bonté, qui sont cachés aux

mortels et auxquels les élus eux-mêmes ne sont point initiés, afin

qu'ils ne cessent pas de craindre tant qu'ils ne sont pas encore jugés

capables d'aimer dignement.

Il faut voir dans les esprits qu'on appelle Séraphins, comment aime

celui qui n'a aucun sujet d'aimer, mais qui ne hait aucun de ses ou-

vrages comment il favorise, protège, soutient et embrase ceux qu'il

a faits pour le salut; comment son feu divin, effaçant les péchés de la

jeunesse qu'il a choisie et brûlant les pailles de son ignorance, la pu-

rifie et la rend digne de son amour. Les Chérubins, qui sont appelés

la plénitude de la science, nous montrent que Dieu est le seigneur de

toutes les sciences, le seul en qui il n'y ait point d'ignorance, celui qui

est tout lumière, et en qui il n'y a point de ténèbres, celui qui est tout

oeil et ne peut jamais être trompé, parce que son œil ne se forme ja-

mais celui qui ne cherche pas hors de lui une lumière étrangère,

parce qu'il voitpar lui-même, et qu'il est lui-même sa propre lumière.

Les Trônes nous indiquent que le jug" qui est assis en eux ne doit pas

être suspect à l'innocence, parce qu'il ne veut point tromper et qu'il

ne peut point être trompé, car il est aimant et voyant; d'i reste, il

siège de tonte éternité, et c'est )h une preuve de sa tranquillité ina

térable. Combien je d-sire que mon jugement soit prononcé par un

tel juge, qui ait l'amour en partage, et qui ne connaisse ni le trouble ni

l'erreur. Les Dominations nous montrent combien est grande la majesté

de Dieu, dont l'empire existe par la s eulo volonté, et n'a do limites

que l'éternité et l'universalité des êtres. Les Principautés nous attes-

tent que Dieu est le principe duquel tout émane, et comme lo gond sur

lequel roule l'univers. l.es Puissances nous disent avec quelle autorité

il protège ceux qu'il gouverne, écartant et repoussant les puissances

ennemies. Les Vertus nous apprennent qu'il existe une vertu, égale-

ment répandue dans tout l'univers vivifi >nt tout, efficace. invisible,

immobile, mais donnant ô propos le mouvement à tous les êtres et les
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gia vocant. Cernere postremo
et mirari est in Angelis et Archangelis

veritatem atque experientiam
vocis illins « Quoniam ipsi cura est de

» nobis » qui
talium nos et tantorum non desinit jucundare visitatio-

nibus, instruere revelationibus, suggestionibus cojamonere, sedulitate

solatiari.

CAP. V. Hœc omnia contulit illis spiritibus ipse qui condidit illos

unus atque idem summus Spiritus, dividens singulis prout
vult baec

operatur
in illis, haec dedit operari

et illis, sed aliter. Ardent Sera-

phim, sed igue Dei, vel potius igue Deo. Quod praecipuum
est in eis,

amant, sed non quantum Cens, nec quomodo.
Lucent Cherubim, et

scientia eminent, sed participio veritatis, ac per hoc non ut veritas,

nec quantum.
Sedent Throni, sed insidentis beneficio. Judicant et

ipsi cum tranquillitate,
sed non ad monsuram modumve pacis pacan-

tis, pacis quœ exuperat omnem sonsum. Dominantur Dominationes,

sed sub Domino dominantur, et serviunt pariter. Quid hoc ad sum-

mum sempiternum singulareque
dominium? Prœsunt Principatus et

regunt, sed reguntur et ipsi, ita ut ragere jam non norint, si régi desie-

rint. l'rœcellit in Potcstatibus fortitudo, sed cui debent quod fortes

sunt, et aliter est fortis, et plus. Nec tam fortis quam ipsa fortitudo

est. Virtutes pro suo ministerio et potentatu satagunt excitare corda

torpentia hominum innovationo signorum, virtus vero in eis manens

ipsa facit opera. Faciunt et illœ, sed in comparatione ejus non faciunt.

Denique tantum interest, ut quasi singulariter Propheta
dicatad cum

« Tu es Deus qui facis mirabilia s. » Et idem do eo « Qui facit mira-

» bilia magna soins ». Adsunt Ange'.i et Arehangeli, sed ille Ccvma-

nior nobis, qui non modo adcst, sed inest.

Quod si dicas posse
inesse et angelum non inficior. Memini senp-

» 1 Peu v. – Psal. mvi. – » ibM. cssxv.
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maintenant avec force. Lorsqu'elle produit aux yeux des hommes des

effets extraordinaires, on les appelle prodiges ou miracles. En6n,

nous devons admirer dans les Anges et les Archanges la vérité de cette

parole, « c'est lui qui prend soin de nous,» car il ne cesse de nous

réjouir par les visites de ses esprits bienheureux, do nous instruire

par leurs révélations, de nous avertir par leurs inspirations, de nous

soulager par l'assiduité de leurs secours.

Chap. V. Tous ces avantages ont été donnés aux esprits par un

seul et même esprit, par l'esprit souverain qui les a tous créés et qui a

départi ses faveurs à chacun selon sa volonté. Il opère en eux tous ces

actes, et il leur a donné de les opérer, mais d'une manière différente.

Les Séraphins brûlent du feu de Dieu, ou plutôt d'un feu qui est Dieu

lui-même leur plus grand attribut est l'amour, mais ils n'aiment pas
autant que Dieu ni comme Dieu. Les Chérubins sont rcsplendissans do

science, mais ce n'est que par participation de la vérité, et non comme

la vérité ni autant que la vérité. Les Trônes sont assis, mais c'est par

la faveur de celui qui siège en eux; ils jugent aussi avec tranquillité,
mais non pas suivant la mesure et la manière do cette paix pacifiante,

qui dépasse toute intelligence. Les Dominations dominent, mais sous la

domination même du Seigneur qu'elles servent; que sera leur empire,
s: on le compare à la domination souveraine et éternelle do Dieu ? Les

Principautés gouvernont et régissent; mais elles sont gouvernées elles-

mêmes, et elles cesseraipnt de gouverner du moment qu'elles cesse-

raient de l'être. La force excelle dans les Puissances; mais celui de qui
elles tiennent la force est plus fort qu'elles non seulement il est fort,

mais il est la force mémo. Les Vertus, selon la mission qui leur est

confiée, excitent dans les élémens divers prodiges pour réveiller le

cœur do l'hommo de son engourdissement; mais la vertu qui réside

en elles produit ces merveilles; do sorte que, blet. qu'elles les opèrent
réellement, on peut dire qu'eu égard à Dieu, elles no les opèrent
point; enfin, il est si vrai que les Vertus sont au-dessous de Dieu, quo
le prophète dit, en parlant du Seigneur «Vous êtes te Dieu des mer-
» veilles, » et ailleurs « Colui par qui s'accomplissent tous ces pro-
» diges. » Les Anges et les Archanges sont près de nous, mais celui-
là est plus près de nous qui non seulement est près de nous, mais qui
est en nous.

Si vous me dites que l'ange peut aussi êlro en nous, je no lo con.
teste point je mu «uuviens qu'il est écrit « Et Tango qui parlait en
» moi. » 11 y a cependant une diffôrcnco l'ange qui est en nous v
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tam « Et Angelus qui loquebatur in me'. » Atqui diiïcrenlia et in

hoc. Iaest Angélus suggerens bon», non ingerens inest hortans ad

bonum, non bonum creans. Deuî sic inest ut afficiat, ut infundat,

vclpotius ut infundatur et participetnr; ita ut unum proinde cum

nostro spirituD1 esse dicere quia non timucrit, etsi non unam personam,
unamve substantiam. Habes enim « Qui adhœret Deo, unus spiritus

» est4. » Angélus orgo cum anima, Deus jn anima. 111e ut contuber-

nalis animm inest, Deus ut vita. llaque sicut anima videt in oeulis,

audit in auribus, odorat in naribus, in fnucibus gustat, tangit in toto

rollquo corporo sic Deus diversa in diversis spiritibus oporatur,

verbi gratia in aliis amantom so oxhibens, in aliis agnoscentem, in

aliis aliafacientem, sicut unicuiquo datur manifestatio spiritus ad uti-

litatcm. Quisesti9te tamcommunis in vocibus, tam longo inrcbiw? '1

Quomodo quem nostris loquimur verbis; in sua reconditur majcstatc,

noslros penitus et aspeclus ciïugit et affectus? Audi ipsum quid to.

quatur bominibus « Sicut cxaltanlur cœli a terra, sic cxaltatm sunt

» vira mcœ a viis vestris, ot cogitationcs moaa a cogilationibu9 vcslris J.»

Dicimur amare; et ])cii9 dicimur nosse; et Dciw. Et multa in luinc

modum. Sed Deus omot ut charitas, novit ulveritas, sedet ut œquitas,

tlomlnatur ut majestas, régit ut principium, tnclnv ut sMus, oporatur

ut virtus, rcvclat ut lux, assistit ut pictas. Quœ omnia faciunt ot An-

geli, facimus et nos, sed longo inferiori modo, non utiquo bono quod

Bumus, sed quod participamus.

CAP. VI. Nunc jam transi sptrilus islO9, si forlo cum sponsa dicero

possis et tu « Paultiluni cum portransissem eos, invoni qucm dlligll

» anima mea*.» Quia est? Non sano occurrit melius, quam on est.

Hoc ipso do 60 voluit rosponilcri, hoc docuil, diconto Moyso ad popn-

lumj ipso quidem injungento «Qui est, niisll me ad vos5.» Me-

rllo quidom. Nil compolcnlius œtoïnitati, quro Deus est. Si bonum, si

mngmim, si bcalum, si eaplcnlcm, vel quicquid tulo do Dco dixoris, in

hoc verbe instauralur, quod est, est. Ncmpo hoccstcl^sso quod liœc

omnia osso. Si et cenltim talla addas, non vccessl6li ab cssc.Si ea dixe-

• Z-icli. i. –' I Cor. vi. – 'F.J.1I.1.V. – «Cam, lit, – 6 lîso-J. 1.1.
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suggère te bien, mai9 no l'y apporte pas; il nous exhorte au bien, mais

ne le produit pas. Dieu, au contraire, est teilemom on nous, qu'il yy

produit et y répand lobien, ou plutôt qu'il s'y répand lui-mfcmn;

aussi n'a-t-on pas craint do diro qu'il fonno avec notre esprit un seul

esprit, bien que co no soit pas une mémo personne, une même su h-

stanco. «Celui qui est uni à Dieu, est-il dit, formo aveu lui un soûl

» esprit. L'ango est donc avec l'nmo, et Dieu est dans l'ame; Tango

est comme lo compagnon do i'ame, Dieu est la vie mémo do l'nmo. Do

mémo que I'ame voit par los yeux, ontend par les oreillos, sent par

les narines, déguste par lo palais ot touche par tout lo corps; do mémo

Dieu agitdo différentes manières dans les divers esprits par exemple,

il manifeste son amour dans ceux-ci, ses connaissances dans ccux-la,

et opère dans les autres selon qu'il a manifeste son esprit en chacun

pour son utilité. Mais quoi est celui qui est si souvent dans nos dis-

cours et si rarement dans nos actions? Comment l'Èlro dont la nom est

sans cesse n notro bouche se cachc-t-i! dans sa majesté et so dérobe-

t-ii à nos regards et à notre affection? ICcoutcz ce qu'il dit lui-mémo

aux hommes « Autant les cicux sont au-dessus do ta terre, autant

» mes voies sont au-dessus do vos voies, mes pensées au-dessus do
)' vos pensées.

» On dit que lions aimons, que nous connaissons; Dieu

aime et connaît aussi. Toulos nos facultés sont les attributs do Dieu;

mnisDicu aime comme charité, il connaît comme vérité, il jugo comme 0

équité, il domino comme majesté, il gouverno comme principe, il pro-
tégo comme salut, il opùro commo vertu il rérelo commo lumière et

assiste commo piété. Tous ces actes, Ic9 anges les accomplissent, nous

los accomplissons aussi, mais d'uno manièro bien inférieure, et nous

les accomplissons, non par uno vertu existant en nous-mêmes, mats

par uno vertu qui nous vient do Dieu.

C11 av. VI. Élevez-vous maintenant nu-dessus do ces esprits, et dites,

si vous lo pouvez, avec t'épouse du Cantiquo 1 « Dés que je fus nriivéo
» un peu au dold, je trouvai celui <tpio mon amo chérit. » Oui est-il ?7

jo no puis assurément rien répondre do mieux qno cm,ui qui kst.

C'ost co qu'i) a voulu quo l'on répondit do lui-mflmo, co qu'il n ensei-

gne AMoïso, qui a dit A son pwi|>kt, d'après les ordres mêmes do Dieu

« Chlui Qui kst m'a envoyé vers vous; » ot co u'cst pas sans raison.

aucune oxpîcsslon no convient mieux à l'étornité et l'éternité

c'est Dieu. Si vous dites de Dieu qu'il est bon, qu'il est grand, qu'il

est heureux, qu'il est gago. tout est compris dans ces mot» 1 il krv.

Être, c'est élro tout cela. Multipliez oinoro ses attributs, et vous 110
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ris nihil addidisti si non dixeris, nihil cninnisli. Si vidisti hoc tam

singularo tam summum osso, nonno in comparmiono hujus qaicquid

hoc non est, judicas potiua non esse quant csso? Quid item Doua? Sino

que nihil ost. Tam nihil osso sino ipso, qnam nec ipso slno se potest.

Ipso sibi, ipso omnibus est. Ac per hoc quodammodo ipso solus est,

qui suum ipsius est, ot omnium esso. Quid est Dons? principium. Et

hoc ipso de so responsum dedit. Mutin in robus dicuntur princlpia,

sed respeclu poslcriorum. Alioquin si ml aliquid prccccdons respicias,

ipsum potius principium dabls. Qunmobrom si quecras verum simplox-

iuc principium invoniag oporlct quod principium non liabucrit. lîx

quo unlversnm cœpit, ipsum profccto minimo cœpit. Nom si cœpit,

aliundo cœperil uccesso est. A so enim cœpit nihil. Nisi forte quispu-

tavcrit,quod non oral, daro sibipoluisso, ut esso inetporot: aut fuisse

uliquid, antoqunm csaot. Quod utrumquo quia ratio non consentit,

constat nihlleibinictoxslilisso principium. Quod vcroallud principium

luibuil, primum non fuit.

Vcrumcrgo principium ncqMaquamcœplt.scdtotumobipsorœpii.

ijuiil est Doua? Cui siccula nec ticccsscrunt, nec dcccsscrunt, nec co-

(clernn inmcn. Quid est Dous? a Ex quo omnin, per quem omnia, lu

» quo omnla •. »o Ex quoomnia,» creablHlcv, non scminabilitcr. « ver

» quom omnin, » no alium nuctorcm nlquo alium opllicom nrbilrcri».

(t In quoomnin, » non qunsl In loco, sed quasi in vii'luto. a ï.x quo
v omnia, » lanquam ui\o principlo aucloro omnium. « Per quom om-

;> nia, » no allorum inducatur piiuclpium ni II fox. « In quo omnia, »

no Ici HumInducatur, locue. « Ex quo omnia » non do quo, quin non

est matcrla Dcus. Efflclcna cnusa est non malcrlalis. Frustra pliltoso-

phi matorlain quoorunl, non eguit matorla Dons. Non onim offlclnam

quœslvlt, non «vlKlccm, Ipso per so, In so omnia feelt. l'iuto? ))o nihilo.

Nam si ox nliquo feelt, Illud non focll, ac potr hoc neo omnin. Absit ut

>nom. «l>
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vous éloignerez pas de sa nature En les multipliant vous no lui ajou-

tez rien; do mémo quo vous n'en retranchez rien si vous no les mul-

tiplioz pas. Eu égard a In grondeur do en nature, n'est-il pas vrai quo

tout ce qui n'est pas lui parait no point 6iro? Qu'cst-co oncoro que

Dieu? L'être sans lequel rien n'existe. Autant il est impossiblo quo
Dieu soit sans lut-mémo autant il est impossible quo quelque cho!o

soit sans Dieu. Il est lui-même, et il est on mémo temps tous les (très.

Il est en quelque- façon le seul êlro puisqu'il est son propro être et

l'OIro do toutes choses. Qn'ost-ce quo Dieu? Il est lo principe. C'est

encore la réponse qu'il a donnée lui-mémo. Il oxisto plusieurs prin-

cipes, mais qui no sont tels quo par rapport a ce qui en dèrivo; quant

;'i co qui les produit, si vous voulez lo rechorcher il vous faut remonter

des uns aux nuire:) jusqu'au principe mémo do toutes choses. Si donc

vous cherche/, lo principe vrai, lo principe simple, il faut que vous

trouviez fin ri 10qui n'ait pas do principe. Celui par qui tout a com-

mencé no peut pas avoir eu lui-mémo un commencement; car il

faut quo co qui a commença ait puiso l'oxistcnco en dehors do

soi, rien no pouvant avoir en soi fa propro ori(;ino; A moins qu'on

no pense quo co qui ii'cntU point a pu eo donner l'oxistciico A soi-

môino 011 était avant quo d'être. La raison no pouvant admettro ni

l'un ni l'aulro, il est constant quo rien n'a pu êtro n sol-mêmo son

propre principe, et quo ce qui n reçu la vie n'a point 6ié lo premier

principe.

l.o vcïilable principe n'n donc jamais en do commencement et tout

a commencé par lui. Qu'est-ce quo Dieu? C'est Pêlro dont les siècles

no se sont jamais approchés ni éloignes, et dont ils no sont cependant

pascoetcrnols. Qu'est-ce qiiollicuf « C'est celui do qui toulômnno,

» par qui tout existe, est qui tout a vto fait. Do qui tout énumn, » non

par In Génération, mais par la créaliun « par qui tout existe, » «lin

quo vous no donniez pas un autre auteur a l'univers ) a en qui tout a

» ôlô fait, » non pns commo dans un lieu, mais commo on ttno vertu

« do qui tout ômnno » commo du seul principe do tous les êtres

« par qui tout existe, » afin qu'on no snpposo pas un second pi incipo,

l'ouvrier j « on qui tout n 6t6 fait, » afin qu'on no suppose pas un

troisième principe, le lieu a de qui tout émane, » et non pas do quoi

tout n étô fait, parce quo Dieu n'est peint ta malièroi il est la causo

efflc'cnto et non In causo matérielle. C'est en vain quo tes philosophes

cherchent la malicro Dieu n'en il pas eu besoin i 11 n'a chercha ni

l'atelier ni l'aitistoi 1 a tout fait par lui-mémo ot en lui-mémo. Do
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de sua incorrapla incorruptibilique substar ii tam mulla fecerit, etsi

bona, corruptibitia tamen. Quœris si in ipso omnia, ipse ubi ? Nihil

minus invenio. Quis capiat locus? Queeris ubi non sit? No hoc quidem

dixerim. Quis sine Deo locus? Incomprehensibilis est Deus sed non

parum approhondisti, si boc tibi de eo compertum est, quod nusquam

sit, qui non clauditur loco, et nusquam non sit, qui non excluditur

loco. Suo autem sublimi atque incomprehensibili modo, sicut omnia

in ipso, sic ipse in omnibus est. Dcnique, sicut ait Evangelista, « in

» mundo erat » Alias vero, ubi erat antcquam mundus neret, ibi est.

Non est quod quteras ultra ubi erat prœtcr ipsum nihil erat. Ergo in

scipso crat.

Cap. VII. Quid est Dous? Quo nihil melius cogitari potost. Si appro-

bas, non oportet assenliaris esse aliquid, quod Deus sit, et quod Deus

non sit. Hoc enim sino dubio melius. Quomodo non molius Deo, si

Deus non est, quod dat Dco ut ait? At melius illam divinitalcm qua

(Henni Deum ossc, non aliud quam Doum esso fatemur. Non est ergo

in Deo nisi Dcus. Quid? inquiunt: Ncgas Deum habcrc divinitalem?

Non, sed quod habet, hoc est. Negas divinitatem Dcum esse? Non,

sed non alia quant quo ipso est. Aut si tu nlinni inveuisti, adjuvet me

trinitas Dous advorsus Illam vcl qnatcrnitatem tota me contumacia

erigo. Quatcrnitas orbem disterminat non signal doitatem. Dcus tri-

nitas est, Deus trium singuln pcrsonarum. Si quarlam divinitatem

adjicerc placet, interim evgo hanc quœ Deus non est, persuasi mihi

niiniinc adorandam. l'uto quod et tu r.empc « Dominum Deum tuum

» adorabis, et illi soli servies 1J.Gloriosa vero divinitas, quro sibi ho-

norcm non audeat airogaro divinum. At melius quarlum hoc omoino

rospuimus, quam sino honore recipimus. Multa dicuntur esso in Deo,

cl quidem sano catliolicequo, sed multa mm m. Alloquin si dlvorsn

putcmus, non quatetnilatcmhabuctis, sed rtmicnitatom verbi causa,

Dicimus magnum, bonum, juslum, et innumera talln sed nlsi omnfo

umini in Doo, et cum Deo considères, Imbcbls muliipliccm Deum.

• Joan.i. – «tue. iv.
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quoi? De rien; car s'il l'a fait de quelque chose, il n'a pas fait cette

chose, et par conséquent il n'a pas tout fait. N'allez pas croire que de

sa substance incorrompue et incorruptibleil ait créé tant de natures

| corruptib!es, quoique bonnes. Mais, me direz-vous, si tout est en lui,

où est-il lui-même? Je ne sais que vous répondre. Quel lieu pourrait

le contenir? Que si vous me demandez où il n'est pas, je ne vous le

dirai pas davantage. Quel lieu pourrait exister sans Dieu? Dieu est in-

compréhensible, et cependant vous ne l'avez pas peu compris si vous

avez reconnu que, n'étant dans aucun lieu, il n'est nulle part, et que,

n'étant exclu d'aucun lieu, il est partout. Mais comme tout est en lui,

il est lui-même en tout d'une manièro sublime et incompréhensible.

Enfin, comme dit l'Évangéliste, a il était dans le monde; » c'est-

à-dire qu'il est où il était avant que le monde n'existât. No me de-

mandez pas où il était. llion n'était excepté lui il était donc en lui-

même.

j
Chap.VH. Qu'est-ce que Dieu ? C'est le meilleur des êtres. Si vous

le pensez commo moi, il no faut pas croire qu'il existe un être supô-

rieur aux autres, et quo Dieu ne suit pas cet être. Cet être serait assu-

rément meilleur que Dieu comment ne serait-il pas meilleur que Dieu,

i
si ce n'est pas Dieu qui lui a donné l'ôlrc? Il vaut mieux avouer quo

:• cette divinité par qui l'on affirme que Dieu existe est Dieu lui-môme. 11

n'y a donc en Dieu quo Dieu. Eh quoi mo dit-on, vous niez que Dieu

?
possèdo la divinité? Nullement; je dis qu'il est lui-même ce qu'il a.

Vous niez quo Dieu soit par la divinité? Point du tout; je dis qu'il

est lui-même la divinité par laquelle il est. Que si vous en trouvez une

autre, jo combattrai do toutes mes forces cetlo quaternité avec le se-

cours de Dieu, qui est trinité. La qnaternité divise le monde; elle no

désigne pas la déité. Dieu est une trinité; il est chacune des trois

personnes. Si vous ajoutez une quatrième divinité, jo suis persuadé

que jo no dois point t'adorer, parce qu'elle n'est pas Dieu. Je pense

que vous êtes do mon sentiment « Vous adorerez le Seigneur votre

» Dion, ot vous no servirez que lui. » Ce sorait une glorieuse divinilô

quo celle qui n'oserait s'attribuer les honneurs divins. 11 vaut mieux

rejeter entièrement cette quatrième divinité que l'admettre sans l'ho-

norer. 0» dit qu'il y a plusieurs attributs en Dieu; on le dit avec rai-

son et sans blesser le catholicisme; mais tous ces attributs n'en for-

ment qu'un seul. Si nous les croyions différons nous n'aurions pas

seulement quatre dieux, mais une infinité do dieux. Par exemple,

nous disons quo Dieu est grand, bon, juste; mais si vous ne considé-
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Mifai vcro non deest quod cogitem melius ejusmodi Deo tuo. Qaseris »-

quid? !liera simplicitas. Vero judicio, natura simplex multiplici ante-

fertur. Soib quod ad haec respondere solenl. Non inulta, inquiunt, sed i

unam tantum divinitatem, quœ omnia illa sunt, Deo ut si conferre as-

serimus. Asseritis ergo etsi non multiplicem, dnplicem Deum et non

ad merum simplex pervenistis, neque ad id, quo melius cogitari non

potest. Tam non est simplex, quod vel uni fuerit obnoxium formœ,

quam nec virgo vel uni cognita viro. Securus loquor, ne is quidem qui i

vel duplex est, erit meus. Habeo enim meliorem. Esto quod hune nu-

meroso et multiplici anteponam, sed plane pro simplici sperno. Meus >

Deus ipse catholico est. Tam non habet hoc et illud, quam non haec et

illa. Est qui est, et non quœ est. Parus, simplex, integer, perfeclus, s

constans sibi, nihil de temporibus, nihil de locis, nihil de rebus trahens [

in se, nihil ex se deponens in eis, non babens quod ad numcrum di-

vidat, non quœ colligat ad unum. Unum quippe est, sed non unitum.

Non partibus constat, ut corpus non affectibus distat, ut anima: non

formis substat, ut omne quod factum est sed neque formée, ut istis

visum est. Magna laus videlicet Deo, ut se ab informitato vindcet,

forma una esso contentum. Hoc est dicere, cœtera pluribus, Deum >

non nisi uni debero quod est. Quid? Cujus beneficio sunt quœ sunt,

ipsa pro suo esse alterius beneacio inclinabitî Laus ista, ut vulgo di- )

citur, Llaspitemiam valet. Annon pluris est nullo indigere, quam uno?

llabc rcvrrcniiam Deo, ut quod pluris est, illi tribuas. Si cor tuum

usquo Luc ascendere potuit Deum tuum infra quomodo collocabit?

.Ipsc sibi forma, ipse sibi essentia est. ln hoc interim gradu suspicio

illum et si alter potior appareret, illum potius darem. Numquid vo-

rendum ne cogitatio transvolet illum? Qnantumcumque in altum pro-

ficiat, ultra est. Infra quod homo cogitare possit, altissimum quœrere,

ridiculum est statuere, impium. Ultra, non citra quœrendus est.
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rez tout cela que comme un seul être en Dieu et avec Dieu, vous aurez
un dieu multiple.

D'ailleurs il m'est facile d'imaginer un être meilleur qu'un dieu de
cette espèce. Que si vous voulez savoir quel est cet être, je vous dirai

quec'est un être simple. Etune nature simple est préférée à une nature

multiple. Je sais bien ce qu'on a t'habitude de répondre Nous ne

prétendons pas, dit-on, attribuer à Dieu plusieurs natures, mais une
i seule divinité qui consiste dans toutes ces natures. Vous soutenez donc
i que Dieu est au moins double, s'il n'est pas multiple; vous n'êtes

donc pas arrivés à l'être simple au meilleur des êtres que puisse
concevoir la pensée. 11est tout aussi faux de dire qu'un être sujet

f
même une seule forme est simple, que dapprier vierge une jeuno

ï fille qui aurait reçu un seul homme dans s«s bras. Je vous le dis avec

sécurité, un être double n'est point l'être de mon choix, car j'en ai

f un qui est meilleur. Sans doute que je préférerais cet être double à
un être multiple mais je lui prôfôi celui qui est parfaitement simple;
celui-là est mon Dieu. Il n'a ni ceci, ni cela, ni autre chose encore;

|
il est celui qu'il est et non pns les choses qu'il est. II est pur, simple,
entier, parfait constant en lui-mèmo, n'empruntant rien aux temps,
aux lieux ni aux créatures, et n'y laissant rien de soi, n'ayant en soi
rien qui puisse être divisé par le nombre o réuni dans l'unité car il

1..

est un et non la réunion de plusieurs êtres. Il n'est point composé do

parties, comme le corps; il n'est pas divisé par la variété de ses af-

fections, comme l'ame il ne consiste pas dans les formes, comme
tout ce qui a été créé; il n'a pas même une seule forme, ainsi que
quelques-uns l'ont pensé. Ce serait vraiment une grande louango à

l
Dieu que do dire qu'il se contente d'une seulo forme pour éviter toute
difformité. Ne serait-ce pas dire-qu'il est redevable do co qu'il est a
un seul êlre, tandis que tout le reste est redevable a plusieurs êtres?

Quoi 1 celui par qui toutes choses sont ce qu'elles sont reconnallra
lui-mûmo un auteur do son être 1 Si l'on appelle cela une louange, elle
vaut un

blasphème. N'avoir besoin de personne, n'est-ce pas une pré-
rogative plus belle que d'avoir besoin d'un seul? Rendez cet hommage
à Dieu de lui attribuer ce qu'il y a do plus excellent. Si votre cœur a

pu s'élever jusqu'à celle hauteur, comment supposerez-vous Dieu au-
dessous? Il est lui-même sa forme et son essenco; c'est dans co falto
glorieux quo jo le contemple, et s'il m'était possible do le placer en-
core plus haut, je m'empresserais do lo faire. Peut-on redouter que la
pensée s'élève au-dessus de lui? à quelque distance qu'elle parvienne,
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Ascende si adhuc potes ad cor allius, et exaltabitur Deus. Non est

formatus Deus, forma est. Non est affectus Deus, affectio est. Non est

compositus Deus, merum simplex est. Et ut liquido noveris, quid sim-

plex dicam, idem quod unum. Tam simplex Deus quam unus est. Est

autem unus, et quomodo aliud nihil. Si dici possit, uuissimus est.

Unus est sol, quod non sit alter una luna, quod seque altera non sit.

Atque id quidem Deus, sed plus. Quid plus? Unus est etiam sibi. Et

hoc vis tibi declarari? Idem est semper, et uno modo. Non sic unus

sol, non sic nna luna, clamat utcrque non esse se unum sibi. Ille mo-

tibus, illa et defectibus suis. Deus autem non modo unus sibi, et in se

unus est. Nihil in se nisi se habet. Non ox tempore allei ationem habet,
non in substantia alteritatem. lline do eo Boclius: «Hoc vero unum,

in quo nullus est numerus, nullum in co aliud prœter id quod est. »

Neque enim
subjectum fieri potest, forma cnim est. Compara huic uni

omne quod unum dici potest, et unum non crit. Trinifas est, tamen

Deus. Quid ergo? Dcstruimus quod diclum est do unitato, quia indu-

cimus trinitatem? Non, sed slnliiimus unitatom. Dicimus Patrem, dici-

mus l'ilium dicimus Spiritum sanctum, uno tamen tres dcos sed

unum. Quid sibi vult iste, ut sic loquar, absquo numéro numcrus? Si

tria, quomodo non numerus? Si unum, ubi numerus? Sed habeo,
inquis, quid numerem, et quid non numorcm. Substantia una est, per-

Bonœ trcs sunt. Quid mirum, quid vol obscurum in hoc? Nihil, si

porsonœ scorsum a substantia cogitentur. Nunc vero cum tres illm

persono), illa substanlia sint, et illa una substantia tres illto porsomn

quis numerum negcl ? Nam vero tres sunt. Quis numorol lamen ? Nain

vero unum sunt. Aul si tu facilo explicatu id putas dicoudo Ires, dicilo

quid numorastl? Naturns? Una est. Essontins? Una est. Substantins?

l'nn est. Déliâtes? Unn est. Non liœe, sod personas numero, Inquls.

Quœ non sint, illa nna natura ,111.1una cssenlia, Illa una subslimlin
illa una dlvlnltas? Calhollcuscs, tninimo hoc dabis.
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Dieu est encore au delà. Il serait ridicule de chercher Dieu au-dessous

des hauteurs où peut atteindre la pensée de lbomme; il serait impie

de l'y placer. Il faut le chercher au delà et non en deçà.

Élevez encore votre coeur à de plus hautes pensées si vous le

pouvez, et Dieu sera encore plus exalté. Il n'a point de forme, il

est la forme même; il n'a point d'affection, il est l'affection même;

il n'est point composé, mais simple; et afin que vous compreniez ce

que j'entends par simple, je vous dirai que c'est l'unité. Dieu est aussi

simple qu'il est un. 11 est un, et il Test comme rien ne peut l'être. Il

est, si cela peut se dire, parfaitement un. Le soleil est un parce qu'ilil

n'y a pas un autre soleil; la tune est une parce qu'il n'en existe pas

d'autre; Dieu l'est encore davantage. Comment davantage? Il est un

à lui-même, et, pour m'expliquer plus clairement, il est toujours le

même et de la même manière. Telle n'est pas l'unité du soleil l'unité

de la lune; chacun prouve qu'il n'est pas un a soi-même, le soleil par

son mouvement la lune parce qu'elle cesse souvent d'éclairer le

monde. Dieu, au contraire, est un, non seulement à soi, mais encore

on soi. Il n'a rien en lui quo lui-même; il no reçoit aucune aUération

du temps; il est inallérablo dans sa substance. C'est co qui a fait dire

à Boëco « Celui-là est véritablement un on qui il n'existe aucun

» nombre, en qui il n'y a rien que ce qui est. » 11 ne peut servir do

sujet, car il est la formo mémo. Comparcz-lni tout ce qu'on peut dire

un, et cela cessera d'êtro un. Cependant Dieu est une trinité. Mais

quoi I détruisons-nous ce qui a été dit do l'unité en disant qu'il y aa

trinité en lui? Nullement; nous l'établissons flu contraire. Nous disons

que lo Pire, quô lo Vils, quo lo Saint-Esprit no sont pas trois dieux,

mais un seul Dieu. Quo signifie co nombre sans nombre, si l'on peut

parler ainsi? Si l'on dit trois, comment n'y a-t-il point do nombre? si

l'on dit un où est co nombre? Mais, dites-vous, j'y Irouvo do quoi

compter et de quoi no pas compter, 11 y a uno soulo sulHanco et trois

personnes. Qu'y n-l-ll en cola (le surprciinnt on d'obscur? rien si

l'on consldoro les personnes en dehors do la subalancp. Commo ces

trois personnes forment celto substance, cl i)tio cclto substance forme

ces trois personnes, qui pourra nier qu'il n'y ait un nnmlmt ptiisi|tio

lo nombre trois s'y trouve rcçllomenl? niais qui suuticmlrn qu'il y nit

lui nombre, puisqu'il n'y a qu'une seule etioso? Ou si vous jK'iisi1/. qu'il
soit facllo d'expliquer co mystêio en disant trot», dites-moi co quo
vous comptez. Les nntuvcs? Il n'y en n qu'unoi les essences'/ II n'y en

a qu'une) lej substances? il n'y on « qu'uni'i les déliés.' il n'y on a
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CAP. VIII. Personarum proprietates, non aliud quam poisonas

ipsasque non aliud quam unum Deum, unam divinam substantiam,

unam divinam naturam, unam divinam et summam majestatem fides

catholica conBtetnr. Numera ergo si potes, aut sine substantia perso-

nas, quœ ipsa sunt ant sine personis proprietates, quae ipsœ sunt. Aut

si dividere quis conetur vel personas a substantia, vel propriotates a

personis, nescio quomodo trinitatis se profiteri cultorem possit, qui

in tantam rerum numerositaiem exces?erit. Dicamus ilaquo tres, sed

non ad prsejudicium unitatis. Dicamus unum, scd non ad confusionem

trinitatis. Neque enim nomina vacua sunt, nec absque significantia

cassœ voces. Quœrit quis quomodo illud catholicum esse dicimus

possit esse? Sufficiat ci tencre sic esse. Atque hoc non rationi perspi-

cuum nec ïatnen opinioni ambiguum, sed fidci pcrsuasum, sacramen-

tum hoc magnum est, et quidem vencrandum, non scrutandum. Quo-

modo pluralitas in unitatc, et hac unitato, aut ipsa in pluraliste?

Scrutari hoc temeritas est credere pietas, est nosso vita et vita œlcrna

est. Undo si operre protium conses, o Kugcni, percurrat nunc consi-

deratio nmlla. l-na, quo ominciilin hujus singulaiis unius fiat evi-

dentior. Est unitas quas collietiva potest ilici, cum vcrlii causa, nmlli

lapides faciunt acervum unum. Est ot unitas constitiitha cum multa

mombra unum corpus, vel multto partes unum quodcumquo tolum

constituuut. Est et conjwjativa, qua fit ut duo jam non duo sint, sed

una caro cstotnofii-a, qua anima cl enro unus nascitur homo .Est unilas

jioleslalica, qua homo virtutis non inslabills, non disslniili», sod unns

sibimet semper nititur inreniri. Est eomcnlanca, cum per charilatem

niultonim hominum est cor unum, et anima una est. Est et voliva cum

nnluia volis omnibus ndhcernns l)co tiiuis splvltus est. Est et dignalira

unilns ()iiîi llmim nostor a Uoi vuibo la unum assunrptus esl perdonnm.
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qu'une. Mais, direz-vous, ce n'est pas là ce que je compte; je compte
los personnes, qui ne sont pas cette nature unique, cette essence uni-

que, cette substance unique, cette déité unique. Vous êtes catholique,
telle ne peut être votre décision.

Chap. VIII. La foi catholique confesse que les propriétés des per-
sonnes en Dieu ne sont autre chose que ces personnes elles-mêmes, et

que celles-ci ne sont qu'un seul Dieu, une seule substance divine,
une seule nature divine, une seule majesté divine. Comptez donc, si

vous le pouvez, ou sans la substance, les personnes, qui sont la sub-

stance môme ou sans les personnes, les propriétés, qui sont les per-
sonnes mêmes ou si quelqu'un cherche à séparer les personnes de la

substance ou les propriétés des personnes, je ne sais comment il peut
s'avouer l'adorateur de la trinité lorsqu'il admet cette multiplicité. Di-

sons donc trois, mais sans porter atteinte à l'unité; disons un, mais

sans confondre la trinité. Ce ne sont pas do vains noms, des paroles
sans signification. Si quelqu'un domande l'explication do cotte vérité,
admise par la religion catholique, qu'il lui suffise do savoir que les

choses sont ainsi; quo si elles no sont pas évidentes pour la raison,

l'opinion ne les met pas en question, et qu'elles sont certainos aux

yeux do la foi. C'est là un grand et respcctablo mystère qu'il no faut

pas scruter avec trop do curiosité. Comment la pluralité est-ello dans

l'unité et dans une telle unité, et comment l'unité est-elle dans la plu-
ralité? li serait témérairo do lo rechercher. La piété lo croit; la vie,
ôtoincllo peut sente le connaître. Si vous le jugez convenable, très-

saint père, portez votro considération sur différentes sortes d'unités,
afin do reconnaître In supériorité et l'ôviilenco do celle-ci. il existe

uno unité quo l'on peut appeler Colloctivo lorsque par exemple,

plusieurs pierres sont réunios pour former un monceau, Il en est uno

autre qu'on appelle Constitutive tel est un corps formé do plusieurs

niombres, un tout quelconque composé do plusieurs parties. Pour l'u-

nité Consubstantiolle, deux personnes no sont qu'une soulo choir t l'u-
nité Nativo est celle par laquelle l'amo et to corps forment un seul

hommo. l'or l'unité Potcstailvo Niommo s'efforco d'elro toujours un,
semblable lul-mcïno, évitant toute imt.ibilllô dans son caractère 11

y a unité do Sentiment lorsquo la charité fait do plusieurs personnes
un seul cœur, uno seule amo unité Volivo, lorsque l'amo est unie A
Dieu par toutes ses affrétions et no forme avec lui qu'un seul esprll }
et enfin, par l'unité W(jnnllvo, lo verbo do bleu s'est communiqué A
noire- llimrn pour former une seulo personne.
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Verum hœe omnia quid ad illud summum, atque, ut ita dicam,

unice unum, ubi unitatem consubstantialitas facit? Baie uni quodvis

illornm si assimiles, erit quoquomodo nnum si compares, millo. Igi-

tur inter omnia quœ recte unum dicuntur, arcem tenet unitas trini-

tatis, qua tres personœ una substantia sunt. Secundo loco ilia prœ-

cellit, qna e converso tres substantiœ una in Christo persona sunt.

Porro liœc et quœcumque alia dici una possunt, «uinmœ illius unitatis

imitatione, non comparationo, una appellari vera sobriaque probat

consideratio. ftec abducimur ab bac unitatis professione, assertione

trium, cum in bac trinitato non recipiamus nvjhiplicitatem sieut nec

solitudinem in unitato. Quamobrem cnm dico unum, non me Irini-

tatis turbat numorus, qui essentiam non multiplient, non variât, nec

partitur. Hursum cum dico tria, non mo arguit intuitus unitatis, quœ

illa quœcunquo tria sou illos tres, nec in confusionem cogit nalurœ, nec

in singularitatcm redigit.

CAP. IX. Idem mo sentiro fatcor et de illa unitatc cui secundum

nb ista intor ctcieva una honorom dedi. Dico in Christo verbum, ani-

mam, et carnem, sino confusiono osscntiartim unam esso personnm, et

item absqueprœjudiciopcrsonalis unilatis in sua numerositato matière,

nec neonverli-a banc ad illud quoquo genus unitatis pertinero, qua

anima et caro unus est homo. ïïecuit quippo familiarius
similiusquo

cum hominis conveniro conslilutlono qnod pro homlno constltutum

est sacramentum. Dccuit et cum snminn qum in Deo est et D0119 est

unilato congiucro, ut quomodo ibi tros personas unn essentin, ita hic
convcnlenllssima quadam contrarlclato tres osscntlro sint una personn.

Vido9no puldiro inter utramquc onliatcm banc collocoil in co utlquo

qui conslituluB cbI mcdlator Dei hominlsquo homo Chrislus Jaj9ii9? Pul-

clicrrima, Inquam, convcntenlla ut salulnro Bacrnmentum congrun

qundnm slmillludluo nmbobus respoiulo.it, et salvanll vlctclicct et sal-

vato. Ita litec unitas qunrtim cnnslsicns média unltalum, aller! 9UC-

etunbero, ailcri prœcmlnoro cofliioscilur, quantum suporioro Inferlor,

tantum Infcrloro superlor.

Tantam denlquo Inniquo oxprcssnm unlonls vim in so prœfor» por-

sona In qua Uoug «t hnmo ni,n« es! Ghrislt», ut si duo Illa de so Irn-i-

coin prœdlces, non erraverb i l)ouu>vldclkot homlnom, et hominem
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Mais que sont tontes ces unités auprès de cet être souverain, et, si

je puis le dire, uniquement un, dont la consubstantialité fait l'unité ?f

Si vous lui assimilez quelqu'une de ces unités, elle sera une en quelque

façon mais si vous voulez la faire entrer en comparaison, elle cessera

d'être une. L'unité de la trinitô, par laquelle les trois personnes sont

une même substance, est donc au-dessus de toutes les unités. Il faut

mettre au second rang l'unité par laquelle trois substances ne sont an

contraire qu'une seule personne en Jésus-Christ. Or ce n'est que par

imitation, et non par comparaison de cette grande unité, que notre

considération nous permet de diro que les autres sont Unes; et nous

no nous écartons point do celle unité lorsquo nous confessons ce nom-

bro trois, parce que nous n'admettons pas la multiplicité dans cette

trinité, do m<?mo que nous n'admettons pas la solitude dans l'unité.

Aussi, lorsqueje dis In, le nombre trois no m'inqutèto point, parce

qu'il no multiplio point, ne change point, ne divise point l'csscnco; et

quand je dis Trois, je no crains point do blesser l'unité qui n'isolo

ni ne confond les trois personnes.

CiiAi». IX. J'avoue quo je no juge pas autrement l'unité que j'ai

placée ont) toutes les autres au premier rang après cette unité souve-

1
raine. Jo dis que lo verbe, l'amo et la chair forment en Jésus-Christ,

i sans confusion des essences, uno seule et môme personne, et que ces

trois choses demeurent dans leur nombre, sans préjudice do l'unité

porsonnello. Je no nie pas que cette unité n'appartienne il l'cspèco de

ccllo qui fait quo l'ame et la chair no sont qu'un seul homme. H con-

venait en effet que le mystère qui a été établi pour le salut do l'homme
eût un rapport plus direct, une ressomblance plus particulièro avec

la constitution de l'homme; il convenait qu'il Ml en cnriélalion avec

cette unité qui est en Dieu, qui est Dieu même, et que, de memo qu'ilII

| y n dans cette unit6 (rois personnes en une essenco il y eût ici, par

I opposition, trois essences en une personne. Voyez-vous combien, dans

ce Christ fiiil homme pour êlro médiateur entro l'homino et Diou,

l'

cette unité so trouve hlen placée entre les doux autres unités? comblon

co saint mystère élnbllt une juste relation entro ecllli qui eauvo et

j
colui qui osl eauvô enlro Dieu et l'homme? Ainsi cette unité tient le

'.< milieu pnlt'o te» don* mitrn» unités aussi supérlcuro à l'uno qu'info–
{ ricuro a l'milro.

Enfin tcllo est la forco d'union que renfermo en sol la personne dons

laquelle Dieu et {'homme saiil «n «<>>il '•lirisl quo
vous

pouvez, salis

erreur et Biins blesser tu (tofliuo catholique, dlvo ilo chacun co qui
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Deum vere, calliolieequo pronunlians. Non autem simititer vol carnem

do anima, vel artimant do carne, nisi absurdissinic prœdicas, etsi simi-

liter anima et caro unus sit homo. Nec mirum si non aequo potis anima

sit sua illa vitali, etsi non paium valida intentiono connectero, atquo

suis affectibus adslringoro sibi carnem, ut sibi divinitashominom illura,

qui prœdeslinatus
est filius Dei in virtute. Longa catena et fortis ad-

slringcndum, divina prœdcstinalio ab œterno est enim. Quid longius

œternitate? Quid divinilato polontius? Indo est quod nec morte inci-

dente ullatentis intercidi liœc unitas potuit, otsi carno et anima ab

invieem separitis. Ut fortassis hoc sonsit illo qui so indigiuim profossus

est solvcrc corrigiam cakcamenti hujus.

Cap. X. Sed et illa tria sata do EvangcHo mixta et frrmciilata in

panom unum, si quis ad hase tria dixerit pertinero non incongruo id

mihi facero videbitur. Qunm beno ca mulier forniontavit, ut ncc divi-

siono quidem facta cnrnls ot animœ a carno vel anima vrrbnm divi-

(lcrctiir? Mansit ot in scpnraliono inscparabilis unitaa. Nec enim <]u(c
ex parte contigit scp.tvatlo, potuit unitati prœscriboro, pormancnli in

totis tribus. Sivo conjunctls, sivo disjunctis duobus, nitiilominus per-

soverovit in tribus unitns poisonalis. A'.qno unus Olirlstus, iiimi|ito \w

6ona, Vcrbuin, anima et caro, ctiam morluo homino, porduravit. In

utero Virginia, ut sonlio ego, commtxtio lime et fonnontatiofactnest

et ipsa mnlicr qnu> miscuit, ot fcrnienlavli. Nain fcrmenltim non tm-

mcrlto fortasso dtxcrlm fidom Maiitc. Plnno bcatn, quœ credldii, quo-

niam pcrfccta sunl in e.i quto dicta sunt ol a Domino, Pcrfccia mil cm

non csscnt, si quo minus jnvtn vcrlium Domini cssol fcrmcntntuni tu*

tum, et perpeluo fcnncnlaium BCivans nobls tam in morto qunm In

vila pariter unum tttque intcgruni medintoïcm Dci et liominum en msn.i

deilnto homlncm Jcsum Ctiristuni.

Advci lero est i» lioc ndinlrnblll sncroincnto Juxtu numerum 6atorum,

inlrra et dcccnllsslma) dlsltnctlonts [jn\ilv)9 novum, nntiqmnn œlcr-

mim. Novum, animam qiito do nihilo lune creala crcdltur, cum infusa.

Anltquuin, cavnsm rjn» R j..r|nto tiîqno liomlnô Id est ex Adam Ua-
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convient à l'autre, et prononcer, par oxemplo, que Dieu cstliommoou

que l'hommo est Dieu. Mais vous ne pouvez pas dire do mé mo, sans

absurdité, quo l'amo est la chair ou que la chair C9l l'amo, quoique
l'amo et la chair soient un soûl ot mémo liommo. Il n'est pas éton-

nant que l'amo no puisso pas, quelle que soit la forco do sa volonté,

s'attacher, s'idcutilicr la chair par ses afYcclions, de la mémo manière

quo la divinité s'est approprié l'homme, qui était fils do Dieu, par la
vertu do sa prédestination. C'est une ch.-itno bien longuo ot bion forte

pour tior quo la prédestination divine car ello est do toute éternité.

Qu'y a-t-il do plus long que l'éternité, de plus puissant quo la divinité?

De là vient quo la moit n'a point brisé cette unité, quoique i'ame et

!o corps aient éié
séparés, ot c'est pout-élroco qu'avait compris celui

qui s'est avoué indigno do dénouer le cordon do son soulier.

CiiAi*. Mais si quelqu'un rapporto aux trois natures do Jésus-

Christ co qui ( st dit dans l'Évangile des trois mesures do farine qui
lurent pétries et mêlées do levain pour devenir un seul pain, ce rap-

port no mo paraîtra pas sans justesse. Il f.iut que la fcinmo ait bien
mélo les trois farines, puisquo lorsquo l'amo et to corps ont été sé-

parés, lo Vcrbo no s'est sépare ni du corps, ni do l'amo. Vunilé est

dcmouréoimlivisiblo dans la division mémo, cnr la séparation d'inin

partie n'u pu ilotiuiro l'unité, qui est restéo dans les trois pailles.

Après la séparation commo pondant l'union des deux parties, l'unitô

pcisonnello s'est conservî-o inviolnblo dans toutes les trois, l.o Verbe,

l'nnio cl la chair sont demeurés même nprés la mort do l'homme, uno
aculcpcrsnnnc, un soulJésiis-Dlirisl. C'est, Jo ponso.dans lo sein do la

Vierge quu s'est fuit co mélnngo de levain, lîllo est lu femmo qui n pétri
la pâte cl l'a mlso en fcrmrnlallon car il est permis do dire que In fol
de Mario a été lo levain céleste. Heuri'iiso ccllo qui crut, parco quo co

qui lui fut dil par lo ïcifiiiour s'est accompli en elle. nr cela ne co
serait pas accuoipil »l bel"» la parole du Seigneur, Imilo In paie n'ott

pas été fennenlée, &lello n'eut pas fié fermenléo pnurrêtornllé, nlln
de vous conserver, dans la mort comme dniu la vio. Jésus Christ
tout entier avec sa divinité, pour élro méillatcur entro l'hommo et
Dieu.

On peut remarquer, dans cet ndmirnblo mystero conformément
aux liols mesures ilo farlno, les trois tormos d'une distinction ainsi
nici velllcuso quo convenable, lo nouveau, Tandon et l'éternel lo nou-
tcan, ou l'aine, quo l'on croit avoir été \ivà du néant nu moment io
son Infusion ) l'ancien, ou la clialr, quo l'on sali élro venu depuis loa·
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ducta cognoscilur. AClcmum Vorbum quod ab œiorno Paire coœlcr-

¡.uum illi (joniluin indubitata vcritato asscritur. Et in his triplex si P
diligcnter advortas, divina? polonlùe genus, quod fnelum ait do niliilo

t'
aliquid, do votusto uovum, (ctcrnum bcalumquo do damnato et mor-

1
tuo. Quid hoc ad nostram salutcm? Mullnmper omnem modum, Pri-

mum quidem, quod peccalo redaeti in nihilum, per hoc quodammodo Io

iterato crcaii sunras, ut simus initiuin aliquod creaturœ cjvis. Doinclc,
¡

quod oxvotuata scrvituloinlibcrtalom filiorum J)ci translaii, in novi-

1tato spiritus ambulantes. Poslroino, quod do poteslalo toncbrnrum

vocati ad rogiiiini clarilatis œlctnm in qao jnm et consiilero nos

fecit in Clirislo. Alioul si ni a nobis Novatiani qui Clirisli a nobis

carnem nlicnaro conanlnr, novam creatam in Virgine et non do Vir-

gino sunijilam impie nsscrentes. Putclivc proplicticus spiritus longe

auto occunitliuic senlcntiœ, imo blasphemi.'c impiorum «MQrcdielur

»
inquions, vlrga do rndico Josse, et flos do indico ejus ascendo » f

Uixisso poicrat, et dus do virjjn, scd matuit ndo radico » ut undo vir-

i;nm, Indo ilorom duxissc origlnom domonslniiol. Indo i(;llnr «uniplu

coïo undo ortrt virfla ncc nova in Virgino, ijnro prodiit ex rndicc-

C.vi1. XI. l'orlo Bubslomacharis si adliuc pergain quœrcro quid est

\)cm, tum quia toiles jnm quiosilum est, tum quia diffulis invcnium

tvi Dlco ttbl pater Kufjcnl, solus est Dcus qui frustra nunqunm qiitcri

potest, ncc cura invcnirl non potest. Uoccat to do hoc expcrlmcnlum

tuum, nul si non, oxpcrlo trcdlto, nul) niilii, sot) enucto, qui nit

« Honu9 es Domino sperantibus in te, unlniro qiiœronti toB. » Quid cr{jo

cal IJcusî Quod ad univertum spécial, finis. (Jtiod nd clcctloiicm, en-

lus. Quod nd so, Ipso novlt. l^uld est J)cus? Vulnnlns omnlpolens

bûnovolci)tls3lmavlrtu3,lump.nictcrnum,lncommulablll9inlloJBUmmii

bcatlludo, creans montc9 nd so paulclpauduin, viviflcnn» nd senllen-

dum, officions nd nppclcndum, dllatans nd caplondum, justificans nd

promerendum, occcdcn9 nd zrinm, ftecundans nd fructum, clirirjcns

•liiali »!• – 'Tion. m.t~
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premier homme, qui fut Adam IKtoinel ou to Verbe, qui fut engen-
dré par lo Pèro éternel, et qui lui est co-étcrncl. Et, si vous y réflé-

chissez sérieusement, vous verroz là un triplo effet do la puissance

divine, un èlro tiré do rien, un élro ancien devenu nouveau, un être

condamné et mort devenu éternel et heureux; Qu'importo cela il notro

salut? neauenup, et do toutes les manières d'abord, parce qu'ayant
été anéantis par lo péché, nous avons été créés une seconde fois par

co mystère, pour élro comme les premières des créatures do Dieu en

second lieu, parco quo nous avons et6 transportés do notre ancienne

servitude dans la liberté des enfans do Dieu, marchant dans le ronou-

vcllcmcnt do l'esprit; enfin, parce quo nous avons été nppolés du sé-

jour des ténèbres dans !o royanmo do la lumièro éternelle, où nous

nous sommes assis par lo mérite do Jésus-Cliiisl. Loin de nous l'héré-

sio des Novalicns qui prétendent quo la chair do Jésus Christ est

etrnncèi o la mMro et affirment dans lour impiété, qu'il a et6 créé

dans la Vierge uno chair nouvelle, qui n'a pas été prise do sa sub-

stance. l.o prophèlo avait depuis longtemps protosto contre cette opi-

nion, ou plutôt contre co blasphème en disant « II sortira un rejeton
» de la rneino do Jessé, et une Pour s'élèvera de sa racine. » il pouvait
diro et la fleur sortira du rejeton j mais il a mieux nime dire « do la

» racine, « pour exprimer clairement que la fleur dov.iit tirer son ori-

gine do lann'mo racino quo lo rejeton. Ainsi ta chair do Jésus-Christ

est venuo d'où est vcnuo la Vierge, et n'a pas 6t6 uno nouvelle sub-

slanco dans les enlrnillcs de ta Vicrgo.

Cil Ai1. XI. l'cul-ôlro ii'npprouvcif/voiis pas quo je continue i\

rechercher co que c'est quo lileu, tant parco que cette question a été

posée plusieurs fuis qu'A cause do la difficulté do la résomlro. Jo voue)

lo dis, très-saint pèro, Dieu est lo seul élro quo l'on no snurnil chercher

en vain, alors mémo qu'on no peut lo trouver. Apprcnez-lo par voira

propre expérience, Binon croyc/cn colui i'i qui l'expérience l'a ensei-

gné jo no parlo pas do mol mais du prophète qui dit i crSeigneur,

» vous fies ho» pour ceux qui espèrent en von?, pour l'unie qui vous

n recherche. » (Ju'cst-co donc quo Dieu? Il est la fin do toutes choses

lo salut des élus i co qu'il est par rapport A lui-mémo lui seul lo sali.

Qu'csl-co que Dieu? uno volontu toulo-pulssanlo, une vertu Ijoiiuo par

excellence, uuo lumièro éternelle, uno raison Imnniablo, uno soilvo-

rnino béatlludo) créant les ames pour qu'elles participent do lui les

viviilant pour qu'elles lo commissent j leur donnant des affections pour

qu'eues lodOsircnl, ctdol'étcnduo pour qu'elles lo comprennent) les
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ad œquiiatem, formans ad boncvoleniiam moderans ad sapientiam,

roborans ad virtutem, visilans ad consolationem illuminans ad cog-

nilionom, perpetuans ad immortalitatem, implens ad felicitatem, cir-

cumdans ad securilatom.

Cap. XII. Quid est Dousî Non minus pcena porversorum, quam
humilium g'oria. Est enim ritionabilis quœdatn œquitalis correctio

inconvcrtibilis atquo indcclinabilis, quippo aliingens ubique, cui illisa

omnis pravitas, conturbelur nccesso est. Quidni in hanc omno tumi-

dum, vol distortum impingat, conquassetur t Vœunivcrso, quod ob-

vium foito offenderil cedoro ncscia rectitndo, nam et fortitudo est.

Quid iniquis voluntatibus tam conlrarium et advcrsum, quam semper

conari, imi'ingcro semper, et frustra? Vm oppositis volunlaiibus, solam

suce profccto aversionis referentibus pœnam. Quid tam pœnalc, quam

sempor vcllo quod nunqnam 01 il? Quid tam
damnaium/.qiiam volun-

tns addicla huic ncccssilall volendi nolondiquo, ut ad utrnmlibct jnm

slcut non nisi perverso, itn non nisi miscro movcalur? In micrnum non

oblincbit quod vult; et quod non vult, ir œternum niliilominus susti-

ncblt. Digne omnino, ut qui ad nihil nfflcilur unquam quod dcccat, ad

nil unquam quod libeat, evadat. Quid hoc facit? Hcctus Dominus Dons

noster, qui et cum porverso pevvovtiluv. Nunquam recto pravoquo

convcnicl. lïœc enim sibi ir.vicem adversantur, ctsi non in invicem

lœdant. I.œsio alicrius ost, absit ut Dei. «Dwum libi est, inquil, con-

» Ira stimulum calcitrnro » hoc est non stimulo durum sed calci-

lianli. Kst et lurpium pœna Deus. Lux est enim. Et quid tam invisnm

obscccnls flaolliosisquo mentibusî Profccto « omnis qui malo agit, odit

» lucem » Scd dlco s Numquld lion poteruili declinaro ? Minimo om-

nlno. I.uccl uljlqtio, ctsi non omnibus. Donlquo «In Ienebris lucot, et

» lem-brn onm non compichcndunl » Vldol tcnebtns lux cui hoc
est videre, quod luccro, sed r.on vlclBsim n Icncbite ipsa vldclur, quia

tcm-bi-to l'iim non compiolicndunl. Et vidoniur ergo ut confuiidantur,

et non vident no consolenlur Nec modo n lucc, cl in tuco videnttir.

1 ,y I. vf. – »Jo.l".III. – /l'id. I.
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justifiant, afin qu'elles soient dignes do le posséder; les embrasant

pour exciter leur zèle les fécondant pour leur faire porter du fruit les

dirigeant
vers l'équité les formant à la bienveillance, les guidant vers

la sagesse, les fortifiant dans la vertu, lés visitant pour les consoler, les

éclairant pour leur donner la connaissance des choses, les perpétuant

pour l'immortalité, les comblant pour les faire jouir do la béatitude,

les protégeant afin do les tenir en sécurité.

Chap. XII. Qu'est-ce que Dieu? il est la peine des pervers aussi bien

que la gloire deshumbles. Il estla règle invariable d'une équité sévère,

inlloMble, immuable, qui atteint partout et devant laquelle il faut quo

toute iniquité se confonde et se brise. Comment tout ce qui est vain

et inique no romprait-il pas devant cette règle de justice? Malheur à

ce qui osorait lui résister. Elle no peut céder; car elle est la forco

mémo. Quoi do plus contrairo à la volonté des médians que (le s'é-

puiser constamment on do vains efforts, en révoltes inutiles? Malheur

aux volontés qui résistent; cllos portent on elles-mêmes la peino do

leur résistance. Kxistc-t-il un supplice aussi grand quo celui do vou-

loir tonjnurs co qui ne sera jamais? Quoi do plus malheureux qn'uno

volonté reduito à la nécessité de vouloir et do no pas vouloir de tcllo

façon quo, do quoique côté qu'cllo so porto elle a la perversité pour

guido et la misèro pour compagne? lillo n'obtiendra jamais co qu'cllo

veut, et ello souffrira éternellement do co qu'ollo no veut pns. Il est

bien juste quo celui qui no recherche jamais rien d'honnête et do con-

venable no vuio jamais ses désirs exaucés. Qui l'a établi ainsi? C'est

10 Seigneur notre Dieu qui est juste et rejotto les méclian9. Il no peut

y avoir aucun rapprochement entre la justice et la perversité, parce

qu'elles sont opposées l'uno à l'aulro quoique Ics blessurcs ne soient

pas réciproques. Un seul des deux adversaires ost frappé, oleo n'est

point l'iou car il a été dit « Tu souffres en to retournant contre l'é-

» peron
« co qui slgnlfio que celui qui souffre, ce n'est point l'éperon,

mais celui qui s'obstine. Dieu est, en outre, lo supplico des impudiques i

11est l.i liiiuièro et la lumière est odieuse aux âmes impures et crlmi-

nollos- « Tous ceux qui font le mal baissent la lumière » Mais ne pour-

ront-ils pas l'éviter? Non; cllo luit partout, quoiqu'elle no lulsopns

pour tous. tin un mot, « ello luit (In in )cs ténèbres, et les féiiùbrcs

» no la contiennent point. » Lu lumière voit les l'nèbres, car pour elle

éclairer, c'est voir i ma's elle n'est point uno par les ténèbres, parco

quo les ténèbres no la comprennent point. La lumldro les voit pour

le* roiifnnilrei cl elles no voient pus la lumière, afin qu'elles ne soient
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A quo vel a quibus? Ab omni vidcote, ut pro mullitudine intiientium

sit confusio multa. At nullus de tanta numerositato spectanlium moles-

tior oculus, suocujusque. Non est aspeclus sivo in coelo, sivc in terra,

quem tenebrosa conscientia suffugere magis velit, minus possit. Non

latent tenebrœ vel seipsas. Se vident, quœ aliud non vident. Opéra tene-

brarum sequuntur illas, nec est, quo se abscondant ab illis, ne in tene-

bris quidem. Hic est « vermis qui non moritur » memoria praîterito-

rum scmol injectus vel potius innatus per pcccatum,lia?sit firmiter,

neqaaquam dcinccps avellendus; nec cessat rodeve conscientiam,

caqno pastus, esca utique inconsumptibili, perpétuât vitam. Horrco

vermem mordacem et moitem vivacem. Horrco incidere in manus

morlis viventis, et vit»; morientis.

Ilacc est scciinda mors quas nunquampcroccidit, scd sempev occidil.

Quis det illis somel mori, ut non iiioriintiir in reternum ? « Qui dicunt

» monlibiis cadito super nos, et coltibus operite nos3,» quid nisi

mortem moriinbcneficioaul finiro mit ovadoro vo'untî Dcnicute «invo-

» cabunt morlem, nit, et non veniet 3.» Intuero id clarins. Constat im-

mortalem animam esse, nec aliqunndo absqtto sua memoria vivero, no

non animnm aliquantlo esse continuai, llnquo durante anima dorai et

memoria. Sed qualis? Fœda flagitiis liotrida facinovilms vanitate

tumidn, conicmptu liispida et no^lec'.a. Qua5 prlora liansicrunt et non

translcvuul, tvansicrunt n manu, sed non a nicnto. Quod factum est,

factum non esse non potcsl. Proindc et si faccro in tempore fuit, sed

feciisc, in scmpilernnm manci. Non liansibitcum tempore, quod tem-

pora transit. In œternum cvyo necesso est erneict, qund pcrperani te

cgieso in œternmn mcmlnoris. Kxpcrlri erit lioc vcrilalrm vocisilltus.

a Ai(juttm to, et statunm contra faclom tuant '.» Domlnns loculng est,

cui omno odvcnnm, et sibi ndvoreart uccesso ost, ut oit sera i|uercla

« 0 rtislos tiomhnnn, qnnro posuistl me contrntium lib!, et fndus sum

»
mllilniolipsl gravis s?n lia esl, o Kiigcnl, non potest Deo esso con-

1 i:sal. t.ïvi. – 3l.u.\ s\ni. –
9 Sfoc. u. – l'tah xtlx. – sJoV>.\n.
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£ pas consolées. Elles ne sont pas vues seulement par la lumière elles

:,j sont vues dans la lumière. Par qui sont-elles vues? par tous ceux qui
3 les regardent, afin que le nombre do ceux qui les voient rende leur

confusion plus grande et, parmi les regards do tant do spectateurs,

il n'en est pas qui soit plus insupportable
à l'impudique quo son pro-

pro regard. JI n'est pas. do re,°,ard dans le ciel ni sur la terre qu'une

conscience coupable désire autant éviter et auquel elle puisse moins

se soustraire Los ténèbres ne sont point cachées i1 elles-mêmes elles so

1

voient, quoiqu'elles no voient pas autre chose. Les oeuvres des ténè-

bres les poursuivent sans cesse, et il n'est pas do lieu où elles puissent

se soustrairo à leur poursuite, pas même dans les ténèbres. C'est « lo

* » ver qui no meurt jamais,» le souvenir des crimes passés:
dès qu'il est

entré dans l'ame, ou plntiM dès qu'il y est engendré par le péché il s'y

attacho si fortement qu'il n'est plus possible do l'on arracher. 11roiifjo

sans cesse la conscience il se rcpalt do cette nourriture qui no saurait

f-tre consumée* et qui perpétue son existence. Je tremble il la pensée
de co ver rongeur, do cette mort toujours vivante; jo redoute ccllo

mort qui vit sans cosse, cette vie qui meurt i\ chaque instant.

Telle est cette seconde mort, ne tuant jamais tont-A-fail, mais tuant

incessamment. Qui leur fera la grAcc do les faire mourir une fois, afin

qu'ils ne meurent point éternellement? «Ceux qui disent aux monta-

» gnes tombez sur nous, et aux collines couvrez-nous » que doinaft-

dcnt-ils autre chose quo d'échopper A la mort et d'y moliro un teimo

par la mort mémo? « Ils invoqueront la moit, est-il dit, et In mort no

» viendra pas.
n Et remarquez bien ceci il est constant quo

l'nme est

immoi tcllo et qn'ello no vit pas sans In mémoire, parce qu'alors ello

cesserait d'élro l'anio. Ainsi tant quo l'amo existe la mlnudro existe,

mais dans quel état 1 Affreuse do péchés horriblo do crimes wifléo

do vmiiiô hidouso de mépris et de né(;li(;enco. l.o pnssô n'est point

passé; il est sorti des mains de homme, mais non pas ilcson esprit.

Il est impossiblo quo co qui n été fait n'ait pns été fait. Co qui n tra-

versé les temps n'est pas passé avec lo temps. 11 faut donc que vous

soyez tourmenté éicrnollemont parce quo vous vmis souvli-itilrez éter-

ncllomcnt do vos fautes. Co sera éprouver la vérité do cette pnrulo t

« lo t'accuserai, et jo to forai comparaître rn faco do toi mémo. il

G'ust lo Seigneur qui n parlé ainsi s il C9l nêcossalro quo tout ce qui ost

contralro uu Sclgnour soit contrnlro A sol-mémo ot il sera trop tard

pour faire entendro cotlo plninto « Divin protecteur des hommes

» pourquoi m'nvc/vou9 fait conlf niro Avous? pourquoi suis-je devenu
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tr-ariiim niiirfniiR et sibimet cohœrere sed qui arsuelur a DI
trarium quidqne

et sibimet cohœrere sed qui arguetur a Deo, argue-

tur et a seipso. Non est sane jam tune quod
aut veritatem dissimnlet

ratio, aut rationis intaitum anima declinet membris avulsa corporeis

et in sese collecta. Quo enim id valeat, sopitis conclusisque in morte

sensibus, per quos utique curiosius exire et a se ire solebat in eam

qu» prœierit mundi istius figuram? Vides turpibus nihil deesse ad con-

fusionem, cum producentar spectaculum
fieri Deo, angelis, bominibus,

sibi ipsis? 0 quam male mali omnes locati sunt, utique oppo^iti tor-

renti huic directes sequitalis, et huic lumini propalaiœ veritatis expo-

siti Nonne hoc est perpetuo
tnndi perpetuoque

confundi? «Duplici

» contritions, ait ille eontere eos. Domine Deus noster »

CAP. XIII. Qnid est Deus? Longitulo, latitudo, sublimitas, profan-

dum. Quid inquis? Tenemus te quaternitatis, quam abominatus es,

professorem? Minime. Abominatus sum, et abominor. Visus sum pro-

tulisse plura, sed unum est. Unus Deus signatus est pro captu nostro,

non pro suo statu. Divisus est hic, non ille. Voces diversae semitœ

multœ, sed unum per eas signifîcatur, unus quœritur. Non divisiones

substantiae in quaternario isto expressœ sunt; non dimensiones, quales

in corporibus intnemur non distinctio personalis, qualem in trinitate

adoramus; non numerus proprietatum qualem personis ipsis inesse

fatemur, etsi non aliud a personis. Alioquin hoc singulnm horum in

Deo, quod quatuor simul, hœc quatuor ipsa, quod singulum est; nobis

autem quia non possumus cum Deo simplicitate contendere, dum con-

tendimus apprehendere unum, concurrit veluti quadruplicatum. Facit

hoc speculum et œnigma, per quod solum interim videre datur. Cum

autem videbimus facie ad faciem, videbimus sicuti est. Nec enim jam

tune fragilis acies mentis nostrœ quantum libet vehementer intendens,

aliquatemus resiliet, dissilietve in suam pluialitatem. Colliget sese

magis, adunabit, conformabitque unitati illius, vel potius unitati illi,

ut una uni facies respondeat faciei. Nempe «similes ei erimus, quia

» videbimus eum sicuti est 2. Beata visio ad quam merito suspirabat,

qui ait « Exquisivit te faciesmea, faciem tuam, Domine, requiram 3. o Et

»Hier. xvn. J 1 Joan. m. – » Psal. xxïi.
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» à chargea moi-même?» C'est ainsi, excellent Eugène, que rien ne

peut être contraire à Dieu sans être contraire à soi, et que celui qui

est accusé par Dieu est accusé par lui-même. La raison ne peut plus

alors dissimuler la vériié, et l'ame, débarrassée du corps et recueillie

en elle-même, ne peut plus éviter ta lumière de la raison. Comment

le pourrait-elle, lorsque la mort a engourdi ses sens, par lesquels elle

se répandait hors d'elle-même dans les vanités passagères du monde?

Vous voyez qu'il ne manquera rien à la confusion des impudiques,

puisqu'ils seront donnés en spectacle à Dieu, aux ai.ges et à eux-mêmes.

Oh 1 combien est misérable la condition de tous les méchans, qui ont à

lutter contre ce torrent d'une inflexible équité, et sont exposés à cette

éclatante lumière de vérité 1 n'est-ce pas gémir dans un supplice con-

tinuel, dans une confusion éternelle? « Seigneur notre Dieu, dit le

» prophète écrasez-les d'une double affection. »

Chap.XHI. Qu'est-ce que Dieu? 11est la longueur, la largeur, la

hauteur et la profondeur. Que dites-vous? enseignez-vous donc main-

tenant une quaternité, que vous avez traitée comme une abomination?

i
Nullement je l'ai repoussée, et je la repousse encore. 1) semble que

] j'aie parlé de plusieurs attributs; mais ils ne forment qu'un seul être.

|
Dieu est un relativement à notre entendement, et non relativement à ce

• qu'il est en lui-même. 11 y a division d'un côté tandis qu'il n'y en a

?i
point de l'autre. Les dénominations sont diverses, les voies sont nom-

breuses, mais elles signifient un même être, elles conduisent à un

seul Dieu. Cette quaternité n'exprime point la division de la substance,

.( ni des dimensions telles que nous les voyons dans les corps, ni une

distinction de personnes telle que nous l'adorons dans la trinité, ni
le nombre des propriétés telles quo nous les admettons dans les per-

sonnes, et qui ne sont autre chose que les personnes elles-mêmes. Cha-

cun de ces quatre attributs en Dieu est les quatre attributs tout en-

semble, et les quatre attributs ne sont qu'un seul et même être. Mais,

comme nous pouvons difficilement comprendre la simplicité de Dieu,

lorsque nous cherchons à saisir son unité, elle se présente à nous sous

cette forme quadruple; et co n'est que comme au moyen d'un miroir

et par une sorted'énigme que nous la voyons ainsi. Quand nous contem-

plerons Dieu face à face, nous le verrons tel qu'il est. Car notre ame,

maintenant si faible, quelques eflbi ts qu'elle fasse, ne tombera point et

ne s'égarera point dans la pluralité. Elle recueillera en elle-méme

toute sa puissance, et se conformera à l'unité de Dieu, ou plutôt à l'u-

nité Dieu, de manière à ce qu'une seule face répondra à une seule face.
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quia adhuc in quœrendo res est, interim ascendanras qnadrigam istam,

ntpote infirmi et imbecilles indigentes
tali vehiculo, si forte vel sic ap-

prehendamus in quo apprehensi sumns id est, hujus ipsius vebieuli

rationem. Nam boc monitum habemus ab ipso auriga, et primo currus

hujus exhibitore, ntsludeamus «comprehenderecum omnibus sanctis

» qum sit longitudo, latitudo sublimitas, et profuudum
» Compre-

bendere dixit, non cognoscere, ut non euriositate contenti sciemiœ,

tota cura fructui inhiemus. Non in cognitione est fructus, sed in com-

prehensione. Alioquin « scienti bonum, et. non facienti, ut ait quidam,

» peccatum est ei 9. » Et ipse Paulus alio loco « Sic currite, inquit, ut

» comprehendatis
3. » Quid sit comprehendere, inferius declarabo.

Quid igitur est Deus? longitudo, inquam. Quid ipsa? eeternitas. Hœc

tam longa, nt non habeat terminum non magis loci, quam temporis.

Est et latitudo. Et ipsa quid? charitas, quibus et ista terminis angus-

tetur in Deo, qui nihil odit horum qum fecerit. Denique
a solem suum

» oriri facit super bonos et malos, pluit super justos et injustos « ergo

et inimicos concludit sinus ille. Nec hoc quoque contentus, evadit in

infinitum. Omnem non modo aiïectionem, sed et cognitionem excedit,

adjiciente Apostolo et dicente « Scire etiam supereminentem
scienti»

veharilatem Christi5.» Quid plus dicamÎjEterna est. Nisi quod hoc

plus forsitan est, quia œternitas est. Vides tantam esse latitudinem,

quantam et longitudinem?
Utinam sic videas non tantam esse, sed

ipsam id esse unam quoi alteram, non minus unam quam duas, nec

plus duas quam unam. Deus œternitas Deus charitas est, longitudo

sine protentione, latitudo sino distensione. In utroque pariter locale

quidem excedit temporalesque angustias, sed libertato nature, non

enormitatesubstantiœ.Tali modo immensus est qui omniafecitin men-

sura etquamvis immensus, hic tamen modus et ipsius immensitatis.

Quid item Deus? Sublimitas et profondum.
In altero snpra omnia

»
Eptacs. m. – » J.vob.îv – 8 1 Cor. ix. Maul.. v. 5

Ephcs. m.
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Car « nous serons semblables à lui, parce que nous le verrons tel qu'il

» est; » vision bienheureuse, après laquelle soupirait celui qui a dit

«Ma face vous a cherché, ô mon Dieu, et je chercherai votre face.» Et

parce que nous cherchons encore, montons sur ce char à quatre che-

vaux dont nous avons besoin, faibles et infirmes comme nous le sommes,

pour comprendre ce qui nous comprend, c'est-à-dire la raison même

de ce char. Celui qui l'a construit et le dirige nous a avertis « de tra-

» vailler à comprendre avec tous les saints ce que c'est quo la longueur,

» la largeur, la hauteur et la profondeur. » Il a dit comprendre et non

pas connaître, afin que, non contens de la curiosité de la science,

nous mettions tous nos soins à en rechercher lo fruit. Or le fruit con-

siste, non à connaitre mais à comprendre. Car, comme l'a dit l'Apôtre,

«celui qui sait lo bien et qui ne le fait pas est coupable. » Saint Paul

lui-môiiK a dit « Courez do manière à comprendre.
» J'expliquerai

plus bas ce que c'est que comprendre.

Qu'est-ce donc que Dieu? La longueur, vous dis-je. Qu'est-ce que

la longueur? L'éternité, qui n'a pas de limites, ni dans le temps,

ni dans l'espace. Dieu est encore la largeur, et la largeur, c'est la

charité qui ne connaît en D:eu aucunes bornes, puisque Dieu ne

hait aucun de ses ouvrages. « II fait lever son soleil sur les bons

» et sur los médians; il fait pleuvoir sur les justes et sur les im-

» pies. Son sein renferme ses ennemis eux-mêmes. Sa charité s'é-

tend à l'infini et dépasse non seulement toute affection, mais

encore toute connaissance, selon la parole de l'Apôtre, qui a dit que

« la charité de Jésus-Christ est supérieure à toute science. » Que di-

rai-je de plus? elle est éternelle, ou, ce qui est peut-être davantage,

est l'éternité même. Vous voyez que la largeur n'est pas moin

grande que la longueur. Puissiez-vous la concevoir, non comme étant

aussi grande, mais comme formant avec elle un seul et méme attribut;

de manière que chacuno soit tout ce qu'est l'autre, que chacune ne

soit pas moins que les deux, et que les deux ne soient pas plus que
chacune. Dieu est l'éternité, Dieu est la charité, c'est-à-dire la lon-

gueur et la largeur sans limites. Dans l'une et dans l'autre, il excède

les bornes de l'espace et du temps, non par l'énormilé do sa sub-

stance, mais par la liberté de sa nature. Ainsi celui qui a fait tout

avec mesure occupe l'immensité, et, quoiqu'il soit immense, il est lui-

même la mesure de cette immensité.

Qu'est-ce encore que Dieu? c'est la hauteur et la profondeur. Par

l'une il est au-dessus de tout; par l'autre, au-dessous de tout. Ainsi,
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in altero infra omnia. Liquet in deitate usquam claudicare œqualita-

tem, stare eam undiquo firmiter, constare immobiliter sibi. Sublime, ?

potentiam; profundum sapientiam ejus considera. Ex œquo et ista .]

respondent sibi, dum et sublimitas inauingibilis, et profunditas œque

inscrutabilis cognoscatur, Paulo admirante et exclamente «0 altitudo ï.

» divitiarum sapientiœ et scientiœ Dei, quam inscrutabilia sunt judi-
a

» cia ejus, et investigabiles viœ illius • 1» Libet et nos exelamare cum 2

Paulo, horum utrumqne intuentes in Deo, et cum Deo simplicissimam

unitatem. 0 sapientia potens, attingens ubique fortiter 0 potentia sa-

piens, disponens omnia duaviter Res una, affectus multiplex, opera- '1

tionesque diversas. Et illa una res est longiludo propter œterniiaiem

latitudo propter charitatem, sublimitas proptor majostatem, profundi-

tas propter sapientiam.
ê;

Cap. XIV. Novimus bœc num ideo et arbitramur nos comprehen-

disse? Non ea disputatio comprehendit, sed et sanctitas si quomodo
tamen comprehendi potest quod incomprebensibilo est. At nisi posset,

non d;xisset Apostolus « Ut comprehendamus cum omnibus sanc- f

» tis3.» Sancti igitur comprehondunt. Quœris quomodo? Si sanctus

es, comprehendisti et nosti. Si non esto, et tuo expérimenta scies.

Sanctum facit affectio sancta, et ipsa gomina. Timor Domini sanctus,
=-

et sanctus amor. His perfecte effecta anima veluti quibusdam duo-

bus brachiis suis comprehondit, amplectitu ingit, tonot, et ait ?

« Tenui eum, uoe dimittam 3, » et Timor quidem sublimi et profundo,

Amor lato et longo respondet. Quid tam limendum quam potestas, cui

non potes rosistere, quam sapientia, cui abscondi non potes? Poterat

minus timeri Deus alterutro carens. Nunc autem perfecte oportet

timeas illum, cui nec oculus deest omnia vidons nec manus potens

omnia. Quid item tam amabile, quam amor ipso, quoamas et quo

amaris? Amabiliorem tamen juncta œternitas facit qum dum non ex-

cldit foras mittit suspicionem. Ama igitur persévérante)' et longani-

miter, et habes longuudinem. Dilata amorem tuum usque ad inimicos,

et lalliudinem tencs. Esto etiam in omni sollicitudine timorati's, et

sublime profundumque approhondisti.

Rom. si. –
Ephcs. ni. – 3 Cant. lis.
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_11- -& .1. 1. ~n:'Á. l'\1Il'f. ft.1 "v a,e
l'égalité ne faillit nulle part dans la divinité; elle eU partout dans

toute sa force, toujours immuable en elle-même. La hauteur de Dieu,

c'est sa puissance; sa profondeur, c'est sa sagesse. Ces deux attributs

se répondent l'un à l'autre, si l'on cnnnatt la hauteur à laquelle on ne

peut s'élever et la profondeur que l'on ne peut sonder. C'est ce que

saint Paul admirait en s'ècriant « 0 hauteurs des richesses, de la sa-

» gesse et de la science de Dieu, que vos jugemens sont incompréhen-

» sibles et vos voies inconcevables 1Nous aussi nous pouvons nous

écrier avec saint Paul 0 sagesse puissante, qui atteint partout avec

tant de force 1 puissance sage qui dispose tout avec tant d'harmonie 1

C'est une seule et môme chose; mais ses effets sont multiples, ses opé-

rations diverses. Et celte chose unique, c'est la longueur, à cause de

l'éternité; la largeur, à cause de la charité; la hauteur, à cause do la

majesté; la profondeur,
à cause de la sagesse.

Ciiap. XIV. Nous savons cotte vérité; pensons-nous pour cela l'a-

voir comprise? Ce n'est pas le raisonnement, c'est la sainteté qui la

comprend, si toutefois il est possible de comprendre ce qui est in-

compréhensible
mais si cette impossibilité existait, l'apôtre n'aurait

pas dit « Afin quo nous comprenions avec tous les saints. » Donc les

saints comprennent, mo demandez-vous comment? Si vous êtes saint,

vous l'avez déjà compris, et vous lo savez; si vous ne l'êtes pas, tra-

vaille? à le devenir, et vous le saurez par votre expérience; une affec-

tion sainte conduit à la sainteté, et cette affection consiste dans une

crainte sainte, dans un saint amour du Seigneur. Ces doux scntimons

sont pou. l'amo qu'ils animent, comme deux bras au moyen desquels

elle comprend, embrasse, serre, retient; grAce à eux, elle peuts'e-

crier « Je lo liens et jo ne me séparerai pas de lui. » La crainte ré-

pond à la hauteur et à la profondeur, t'amour à la longueur et à la

largeur. Existe-t-il rien que l'on doive craindre autant que la puis-

sance à laquelle on ne peut résister, que la sagesse a laquelle rien no

peut êlre caché? Dieu serait moins redoutable, s'il manquait do l'une

ou do l'autre; mais il faut le redouter, car il a un cril qui voit tout,

une main qui peut tout; mais quoi de plus agréable que l'amour avec

lequel vous aimez et vous êtes aimé. Toutefois l'éternité lui donne plus

de charmes, parce que, comme il ne peut plus avoir de fin, il bannit

toute inquiétude Aimez donc avec ardeur et consianco, ot vous aurez

la longueur; étindez votre amour jusque sur vos ennemis, et voua

aurez la largeur employez tons vos soins à vous maintenir dans la

crainte, et vous aurez la hauteur et la profondeur.
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Aut si mavis quatuor œquc tuis, divinis quatuor respondere, facis

hoc, si stupes, si paves, si ferves, si sustines. Stupenda plane subli-

mitas majcslatis, pavenda abyssus judiciorum fen-oran exigit charitas,

œlernilas pcnei-erantiam sustinendi. Quis slupet, nisi qui contemplatur

gloriam Dei? Quisparet, nisi qui scrutatur profundum sa pi entité? Quis

fen-et, nisi qui meditatur charitatem Dei? Quis sustiiut et persévérât in

amore, nisi qui œmulaiur œternitatem chavitatis? Nempe œternitatis

quamdam imaginem prœ se fert. Denique sola est cui œternilas reddi-

tur, vol potius quee aeternitati hominem reddit, dicente Domino «Qui

» persoveraverit usque in finem, hic salvus crit »

Et nunc advorto in quatuor istis contemplationis species quatuor.

Prima et maxima contemplatio est admiratio majestatis. Hœc requirit

cor purgatum, ut a vitiis liberum, atque exoncratum peccatis, facile ad

superna levet interdum quoquo vel per aliquas morulas stuporo et

extasi suspensum teneat admirantem. Secunda antem, necessaria est

huic. Est enim intuens judicia Dei. Quo sano pavido aspectu dum ve-

liomcntius concutit intuentem, fugat vitia, fundat virlutes, initiât ad

sapientiam, humilitatom sorvat. Yirtutnm siquidem bonum quoddam

ac stabilo fundamentum humilitas. Nempo si nuict, illa virtutum ag-

gregatio non nisi ruina est. Tertia contemptatio occupatur vel potius

olialnr circa momoriam bcneRciomm et no dimittat ingralum, solli-

citat momorantom ad amorem benefactoris. Do tatibus dicit Propheta

loquens ad Dominum « Memoriam abundamiœ suavitatis tuae cruc-

» tabunt » Quarta quœ vclro sunt obliviscens, in sola requiescit ex-

spcclaliono promissorum quœcumsitmediintioœtcrnilatis, siquidem

rjuœ promittuntur, œterna sunt, longanimilatem alit, et persoveranlico

dat vigorem. Puto jam facllo est quatuor oosira hœc quatuor illis

Apostoli adsignaio dum tongiindimm comprehendit moditatio pro-

missorum, laiitudinem recordatio beneficiorum, sublhnilatem contem-

platio majostatis profundum inspectto judiciorum. Quœrendus adhuc

fuernt, qui nec satis adhuc inventus est, nec quœri nfmls potest; at

1Matili. x. – *r>a1. cmv.
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Ou si vous aimez mieux répondre par quatre qualités à ces quatre i

attributs de Dieu, cherchez à vous maintenir dans l'admiration, dans

la crainte, dans la ferveur et dans la persévérance
dans Yadmiration

de la majesté divine, dans la crainte de l'abime, de ses jugemens, dans

la ferveur de la charité et dans la persévérance qu'exige l'éternité. Qui

admire, si ce n'est celui qui contemple la gloire de Dieu? qui craint,

si co n'est celui qui scrute la profondeur
de sa sagesse? qui a de la

ferveur, si ce n'est celui qui médite la charité de Dieu? qui a de la

persere~rance dans son amour, si ce n'est celui qui imite cette charité

i éternelle? La persévérance est en quelque sorte l'image do l'éter-

nité, à elle seule est donnée l'éternité, ou plutôt c'est elle seule qui

rend l'homme éternel, suivant la parolo du Seigneur qui a dit: « Celui

» qui aura persévéré jusqu'à la fin sera sauvé. »

Et remarquez qu'il y a là quatre sortes do contemplation la pre-

mière et la plus grande, c'est l'admiration de la majesté do Dieu, el!o £

exige un cœur pur, afin que, libre de tous les vices, déchargé do tous

les péchés, il puisse facilement s'élever à la considération des choses "i

divines, et même planer quelquefois dans de saintes extases. La se-

4
condo n'est pas moins nécessaire c'est la considération des jugemens

j
de Dieu. Par la terreur dont ello frappo celui qui scrute la profondeur

do ses jugemens, elle chasse le vice, établit la vertu, initio à la sagesse

et conserve l'humilité. Or, l'humilité est en quelque sorto la baso fon-

damentale do toutes les vertus si l'humilité chancelle toutes les

vertus no sont plus qu'une ruine. La troisième contemplation consiste

ou plutôt repose dans le souvenir des bienfaits do Dieu, et, do peur

quo l'homme ne tombe dans l'ingraiitudo, cllo lui rappelle les bienfaits

qu'il a reçus et lo sollicite à l'amour de son bienfaiteur. Lo Prophète

dit, en parlant au Seigneur: « Ils ne cesseront do s'cntrclonir do l'abon-

» (lance de vos bienfaits, La quatrième contemplation, oubliant le

passé, no se repose que dans l'attente do ce qui lui a été promis, et

comme elle est dans la méditation de l'éternité, car ce qui lui est

promis est éternel, elle nourrit la résignation et la force do la persévé-

rance. Il est facile maintenant de rapporter ces quatre qualités aux

| quatreattributs divins dont parle l'Apôtre la méditation des promesses

l comprend la longueur, lo souvenir desbienfaits comprend la largeur, la

contemplation de la
majesté s'applique à la hauteur, la vue des jugo-

mens do Dieu à la profondeur. H faudrait oncuro étudier cet ûlioqui

é n'a pas été assez expliqué et que l'on no peut jamais trop approfondir;

'
F: mats, comme il est plus convenable do le chercher et plus facile de lo
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orando forte quam disputando dignius queeritur, et invenitur facilius.

Proinde is sit finis libri, s~i non finis quœrendi.

TRACTATUS

DE MORIBUS ET OFFICIO EPISCOPORUM.

AD BBNRICVM SENO.NENSEM AECOIEPISCOPDM.

AIlGlMENTUtl.

Post quœdarn liuimlitaiis, in modum proccmii, vcrba, ad opçris difPiCuIlalcm excu-

sandam, oslcndit 1. Arduum .ic pcriculosurn esso munus cpiscopi, idcoquc

ci bonis consiliariis opus. Il. Hanorcm et decus digniialis ccclcsi.islica; non

eonsistero in externo splendore, êcd moium et virlulum decorc. III. Prœ-

sulum potissima et dignissima orn'anicnt.i, c.islilalcm, cli.nilatcni, bumiliuitcm. –

IV. Curam sinccr.'e lidci, et ebaritmis non Hci.t prxsuli maxime necessarian).

V. De viiiutc luiinilitalis omnibus quûlcm, $cd pr.xlatis imprimis necessariatr.

VI. tauilcm et \cr.iin gloriam in conscicnli.tm cujusquo rcponcnda, ntiamcn con

sine forni:i)ine, quia Deus est scrutator et judex cordiuili. – VII. Graviter nmbi-

tioncm ccclcsiaslicoi um, promutioncm juniorum, et pluralilatcni Lcncficiorum et

insatiabilem asccmli cnpidilalcm perslringil. VIII. Homililatcm cl moucMiam

episcopo commcndat. IX. Insolculiain dcmum et arronantiam quorunidain ab-

batum nrguil, qui ab o'oedientia cpiscopoi uni se subtrabebant c xcmplioncm pli-i*

\ilcgia magno pretio comparâmes.

PR/EFATIO.

Placuitp rœslantiœ vestrœ novnm nliquid a nobis dictatumrequircrp.

Gravamnr pondere d'gnitatis, sed dignationis munerc graiolamur. Et

blanditpy petontis favor, et petitionis terret exoetio. Qui enim nos su-

mua, ai scribamus episcopls? Sed rnrsuni, qui siimug, qui non obedla-

mus episcopis? Undo dare, Inde et negaro compellor quod postulor.

Scribere tantm aliiludinl, supra me est et eidem non obedire, contra

me. Utrobique periculum, sed in ea parte majus immlncro vldotur, si

non obediero. Ilac ilaqtte exiens qua minus apparet, fado quod ju-
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trouver par la prière que par la discussion, ici finira mon livre; mes

recherches n'auront point de fin.

j,
TRAITÉ

SUR LES MOEURS ET LES DEVOIRS DES EVÊQUES.

A HBNni, AKCHEVfeOPE BU SENS.

-r,,a-

SOMMAIRE.

Api. -s quelquesmois d'iiumiliié en forme de préface pour justifier son entreprise,

t'ameur fait voir 1. Que la charge d'un évéïjuc est difficile et périlleuse, et qu'ilil

a besoin de s'entourer de bons conseillers. – Il. Que l'honneur et la gloire des

dignités ecclésiastiques ne consiste pas dans l'éclat extérieur, mais dans la purclû

îles munis et l.i sainteté des îcrtus. – 111. Que les plus précieux et les plus dignes

nrnemens d'un éiéquo sont la cli.islcté, la charité et l'humilité. – IV. Qu'un

iHïqnc doit avoir le plus grand soin de se conserver dans la sincérité de la foi cl

dans une charité véritable. –V. Quo l'humilité est nécessaire à tout le monde,

mais surtout aux pillais.
– VI. Que lo mérilo et la »raio gloire doit rire dans

notre propre conscience; mais que nous devons nous mener de nous-numes, parce

que Dieu seul est scrutatcurcl jugede notre ecnir. – VII. H lilinic fortement l'ani-

l-ilion des ecclésiastiques, l'élévation des jeunes aMiés, la pluralité des liûnéliccs et

l.i soif ins.iti.il>lc des grandeurs. – VIII. Il recommande A l'évrque l'humilité et fi

modestie. – IX. Enfin il réprimande l'insolence cl l'orgueil do quelque? alibés qui,
voulant »c soustraire à l'ul-éisrancc des éu>qucs, aclictaicnlà grand prit les privi-

lèges des exemptions.

PRÉFACE.

Volro Éminenco réclame do moi un nouvol ouvrage c'est un hon-

neur d'un poids Énorme, et je m'en félicite mais si la faveur de celui

qui me commando me flatte, ce n'est pas sans effroi que je regarde la

tflcho qu'il m'impose. Qui suis-je, en effet, pour oser écrire a des èvt»

i|ucs? qui suis-je encore pour oser leur désobéir? Alors je veux d'uno

part accorder co qu'on me demande, et do l'autre, je me 6ons porté
il lo refuser. Il est au-dessus de mes forcos d'adresser des Instructions

A un prélat si haut en dignité, et lui résister me répugne Toutefois lo

plus granddo ces deux dangers, c'est la désobéissance; je choisi» donc
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betis. Dat quippe ausnm ipsius dignitatis dignanter indulta familiari-

tas, et excusat prœsumptionem auctoritas imperantis.

CAPUT I. igitur ex quo regni coelorum claves Deo auctore vobis tra-

ditas suscepistis, ac juxta ritum fortis illius mulieris manum mittere

coepistis ad fortia, si qua vos aut egisse, quœ non deberetis; aut per-

tulisse quœ nolletis audivimus et illa agentem doluimus, et condolui-

mus liœc patienti. Inter hœc autem ego recordabar illorum versicu-

lorum. « Qui descendunt mare in navibus, facientes operationem in

» aquis multis, ascendunt usque ad coelos, et descendunt usque ad

» abyssos anima eorum in malis tabescebat, turbati sunt, et moti sunt

» sicut ebrius, et omnis sapientia eorum devi rata est » Et ideo non

judicabam, ut assolet magis quippe ad compassionem me provoca-

bat hujusmodi cogitatio. Si, inquam, tentatio est cujuscumquohominis

vita super terram quantis pntatis periculis patet vita pontificis, cui

omnium necesse est ferre tentationes? Si ergo latens in caverna, et

quasi sub modio non quidem lucens, sed fumigans, ventorum tamen

impetus nec sic declinare sufficio sed continuis tentationum variis-

que fatigatus impulsibus, instar vemo agitatœ arundinis, bac lllacque

circumferor, quid positus supra montem, positus supra candelabrum?

Solus mihi servandus, solus tamen ipse mihi sum scandalo, solus ta>

dio, solus oneri atque periculo ita ut proprie gulae et ventri, et oculo

scandalizanti frequenter irasci oporteat. Quibus ergo molestils angi-

tur, quibus lacessitur injuriis, cui etiam etsi propria cessent nun-

quam tamen de alienis desunt foris pugnro, intus timores?

Nuper autem nobis a vestris partibus tiare cœpit aura secundior.

Rumoribus siquidem vcceniiovibus nuntiata sunt do vobis solito lœ-

tloro, et non ex incerto famm, sed ore veridico venerabilis Meldensis

eplscopi. Interrogatus enim do esse vestro, vultu nlacri, et tanquam

benofidensundo requirebatur. Puto.inquit, hominem ex hoc jam con-

«
Çtal. cvi.1.
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l'issue la moins périlleuse, je me soumets à vos ordres. L'indulgence

toute bienveillante que m'accorde votre grandeur m'enhardit dans

cette entreprise, et le respect dû A ses commandemens me servira d'ex-

cuse auprès de ceux qui m'accuseraient de présomption.

Chapitre I. Depuis que vous avez reçu les clefs du royaume des

cieux, qui vous ont été confiées par la grâce divine, depuis qu'A

l'exemple de la femme forte, vous avez accepté un emploi difficile,

si vous avez commis quelque faute ou souffert quelque peine, dès que

j'en ai été informé, ou je me suis attristé de la faute, ou j'ai partagé

votre chagrin au milieu de ces afflictions, je me rappelai ces versets

du Psalmiste «Cenx dont les navires fendent les mers et dont le

» commerce s'étend sur les grandes eaux, s'élèvent jusqu'aux cieux

» et plongent jusqu'aux abimes leur cœur a séché d'épouvante; ils se

» troublent, ils chancellent comme un homme ivre, toute leur science

» les abandonne. » Aussi mes sentimons n'étaient-il pas ceux de la

plupart des hommes cotte pensée excitait ma compassion. Si la vie

de chacun sur la terre, me disais-je, est une épreuve continuelle, à

combien de chagrins est en butte celle d'un évoque chargé de souf-

frir les peines de tout son troupeau? Si, vivant au fond d'un désert,

comme caché sous le boisseau d'où s'échappent, non pas des éclats do

umièro, mais à peine quelques jets de fumée, je ne puis me soustraire

à la fureur de la tempête si, semblable a un roseau agité par l'orage,

je suis sans cesse battu par le vent do la tentation, quel sera lo sort

do celui qui est placé sur la montagne, de ce flambeau qui brûle sur

le candélabre? Je n'ai à prendre soin quo de moi; et cependant je suis

pour mol-mOme un sujet do scandale. Seul, je suis mon ennui, mon

fardeau, mon danger; je s\iis souvent forcé do me fâcher contre ma

propre bouche, contre mon ventre, contre mes yeux, à cause du scan-

dale de leurs déréglemens; quels ne seront donc pas les tristesses, les

angoisses et les tournions de celui qui, n'ayant en lui aucun sujet de

scandale, est cependant exposé pour autrui à des luttes et aides craintes

continuelles? '1

Mais un vent plus favorable a commencé à souffler de vos parages.
Il nous est récemment venu sur votre compte des nouvelles agréables

qui ne sont pas un vague retentissement do la renommée, puisque
nous les tenons da la bouche mémo do l'évêque de Meaux. Comme je

l'interrogeais à votre sujet, il me répondit d'un air joyeux, et comme

prévoyant co que je voulais savoir Je pense qu'il se soumettra dés-

ormais aux conseils de l'évoque de Chartres. Je reçus cette réponse
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siliis se snbactoram Carnotensis episcopi. Hoc ab eo responsum tam

loetus accopi, quam certul fui consilia viri fidelissima fore. ln nullo

melius poterat nobis cordis vestri propositum commendare, in nullo

spem dare certiorem vestri profectus in Domino. Secure, ni fallor,

prœfatis ambobus viris, et vos, et vestra credetis. Talibus utendo con-

siliariis, bonam vobis servabitis et famam et conscientiam. Sic Dei

sacerdotem, sic tantœ civitatis decet episcopum.puerilibus non agi
sœcularibusve consiliis. Omnes, juxta Domini prœceptum, etiam ini-

mici diligantar, sed ad consilium soli eligantur qui et prudentes esse

videantur, etbenevoli. Propterea Dominus, et imprudens discipuli, et

fratrum infidele consilium refutabat, respondens improvido « Non

» sapis quai Dei sunt'. » Et malevolis « Vos ascenditead diem festum

» hune, ego autem non ascendam J. » Nec islorum maliti», nec illius

imprudentiœ se credendum putavit. Quœrens denique cui se credere

debeat, cui tuto sua committat dispensanda mysleria, et quasi difficile

inveniens, sub admiratione interrogat « Quis putas est fidelis servus
» et prudens.quem constituit Dominus super familiam suam 3? Quam-
obrem et Petro curam ovium créditeras, prius ejus studuit probare

benevolentiam, ter sciscitans si se diligeret. Probavit et prudentiam,

quando errantibus hominibus et putantibus ipsum esse
quempiam ex

prophetis, ille prudenter veritatem advertens, Deum potius propbeta.
rum confessus est « Tu es, inquiens, Christus filius Dei 4. » Vœnostro

generi ab imperfectione sua. Vix in multitudine hominum unum re-

perio in utraque gratia consummatum. Haud facile siquidem vel pru-
denti benevolentiam, vel fideli inesse sapientiam deprehendas. Sine

numero autem sunt, quos utriusque muneris
expertes esse constiterit.

Prudenter igitur cogitasti sacerdotale onus, episcopale opus, cu-

ramque pastoralem digne non posse administrait sine consilio. Hinc

ipsa castorum consiliorum mater sapientia de seipsa loquens « Ego
» sapientia, inqnit, habito in consilio J. » Sed quasi consilio? Numquid
in quaUcuraque? « Et etuditis, ait, inleraum cogitalionibuB. » Sed et

» Marc. vm. – 2 Joan. Vil, s Mauh. ~M. 4 Ibid. XVI. s prov. Vtn.
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avec d'autant plus de joie que je connais la fidélité et la sagesse des

conseils de ce saint évêque. Nul choix ne pouvait nous donner une plus
haute idée des desseins de votre cœur ni une espérance plus certaine

de vos progrès dans le Seigneur. Vous pouvez en toute sécurité, si je
ne me trompe, confier à ces deux prélats et voire personne et vos inté-

rêts. De tels conseillers conserveront dans toute leur pureté votre ré-

putation et votre conscience. JI ne convient pas à un prêtre du Sei-

gneur, à l'évêque d'une ville si importante, do prendre ses conseillers

parmi les jeunes gens et les laïques. Il faut, suivant le précepte du

Seigneur, aimer tous les hommes, même ses ennemis; mais il ne faut

choisir pour conseillers que ceux qui sont connus par leur prudence

et par la sainteté de leurs intentions. Aussi le Seigneur rejeta-t-il le

conseil imprudent de l'un de ses disciples et le conseil infidèle des

autres, en disant a l'imprudent: « Vous no savez pas ce qui est do

» Dieu, » et aux malveillant « Allez à cette fête pour moi, je n'irai

» point. » JI jugea qu'il no devait se livrer ni à la malice do ceux-ci ni

à l'imprudence de celui-là; et comme il cherchait quelqu'un à qui il

pût s'abandonner, à qui il pût laisser le soin de célébrer ses mystères,
et qu'il n'en voyait pas d'assez digne, il fit cetto demando admirable

0 Quel croyez-vous être le serviteur fidèle et prudent à qui lo Seigneur

» a donné lo soin do sa maison? » Aussi lo voyez-vous, avant do con-

fier le troupeau à Pierre, éprouver sa volonté en lui demandant trois

fois s'il l'aimait. Il mit également sa prudence à l'épreuve lorsque, au

milieu de l'incertitude des hommes qui le prenaient pour un des pro-

phètes, Pierre, devinant la vérité déclara qu'il était plutôt le Dieu

des prophètes et s'écria « Vous êtes le Christ, Fils de Dieu. » Mal-

heur à notre race, qui est si imparfaitol C'est à peine si dans une mul-

titude d'hommes j'en aperçois un seul qui possède la fidélité et la

prudence. Mais s'il est difficile do trouver quelqu'un qui joigne la

bonne volonté à la prudence ou la prudence à la bonne volor.ô, qu'il
est infini le nombre de ceux qui no possèdent ni l'une ni l'autre de ces

deux qualités 1

Tous avez fait preuve de sagesse en reconnaissant que les devoirs

du sacerdoce, que les fonctions épiscopales, que les soins du pasteur
envers son troupeau ne peuvent pas être dignement exercés sans un

conseil. Aussi la sagesse, mère des bons conseils, a-t-elle dit d'elle-

même « C'est dans le conseil que je réside; » mais dans quel con-

seil ? est-ce dans tous? « et que je suis présente, ajoute-t-elle aux
»

sages pensées, a Elle nous enseigne par la bouche de Salomon avec
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quod infida consilia declinanda sint, per os Salomonis taliter monet i

« Causam tuam tracta cum amico tuo, et secretum extraneo ne reve- j

» les i. »Pulchre quoque per alium quemdam sapientem cum sine

consitio ni! agendum consulat, virorum tamon consilii intuens pauci- -e

tatem, ita loquitur « Multi sint tibi amici, unus autem sit tibi consi-

» liarius de mille a. » Unus inquit, de mille. Benignam ego non =

dubitaverim vobis esse divinitatem, cui de tanta raritate inter mortales

non unum, sed duos, ipsosque idoneos satis induisit consiliarios, pro-
'•

vidos, benevolos, et ut facile adsint, comprovinciales gratis, debitores i.

jure subjectiouis. Horum acquiescendo consiliis, nec prœceps eris in

sententia, vehemens in vindicia. Non in corrigendis remissior, non

severior in parcendis, non pusillanimis in oxspectandis. Nec super-

fluus in victu, nec notabilis in vestitu. Non citus ad promittendum,

1:-non ad reddendum tardus, nec prodigus dator. Istorum consilium

longe semper faciet a vobis malum temporis vêtus, sed cupiditati no-

vum, simoniam, et matrem ejus avaritiam, quœ est idolorum survitus.

Et ut brevi omnia sermone concludam, si his credideritis, in omnibus

exemplo Apostoli, honorificabitis ministerium vestrum, ministerium,

inquam, non dominium. Jesum itaque honorificabitis, non vos; nam

qui quœrit quœ sua sunt, se cupit honorari, non ministerium.

CAP. II. Honorificabitis autem non cultu vestium, non equorum

fastu, non amplis œdificiis, sed ornatis moribus, studiis spiritnalibus,

operibus bonis. Quam multi aliter Cernitur in nonnullis sacordotibus

vestium cultus plurimus, virtutum aut nullus aut oxiguus. Quibus ego

si rememorem illud apostolicum « Non in veste pretiosa » vereor

ne indigoenlur, dum nimirum indignum ducant in se assumptam sen-

tentiam, quam prius in villorem sexum et ordioem prolatam fuisse re-

cognovoiint. Quasi vero non eodem utantur nsydici ferro secandis

regibus, quo et popularibus hominibus aut capiti fiat injuria, si ipsis

forcipibus capilli escrescentes detondeantur, quibus et ungulum fue-

l Yroc. xxv. Ecel. VI.
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quel soin nous devons éviter les avis infidèles « Parlez de vos affaire'

» avec votre ami, mais ne révélez pas votre secret à l'étranger. » Elle

nous exhorte par la voix d'un autre sage à prendre conseil avant d'a-

gir, et, considérant combien sont raros les hommes capables d'en

donner de bons, « ayez beaucoup d'amis, dit-elle, mais ayez un bon

» conseiller entre mille. » Elle dit « Un seul entre mille » on ne sau-

rait douter que la divinité ne vous ait traité avec une bienveillance

tonte particulière, puisque, bien qu'un bon conseiller soit si rare, elle

vous en a donné non seulement un, mais deux également recomman-

dables par leur savoir, leur prudence et leur bonne volonté; ils sont

vos compatriotes, afin que vous puissiez plus facilement recourir à

leurs conseils, qu'ils vous doivent par droit de subordination. Si vous

suivez leurs avis, vous ne serez ni précipité dans vos jugemens ni em-

porté quand il faudra punir; vous ne serez pas non plus trop indulgent

quand il faudra corriger, trop sévère quand il faudra pardonner, trop

facile à accueillir des assurances d'amendement. On ne verra ni su-

perfluiiés sur votre table ni luxe dans vos habits; vous serez réservé

dans vos promesses, exact à les tenir, point prodigue dans vos libéra-

lités. Leurs sages avertissemens éloigneront toujours de vous uu mal

fort ancien en réalité mais toujours nouveau par sa force je veux

parler de la simonie et de sa mère, l'avarice; l'avarice, esclavage dos

idoles. Écoutez-les, et, pour tout dire en un mot, vous aurez, à l'exem-

ple de l'Apôtre, honoré votre ministère; je dis votre ministère et non

pas votre domination. Vous honorerez votre ministère sans vous ho-

norer vous-même; car celui qui cherche son propre intérêt désire
s'honorer au lieu de travailler à honorer son ministère.

Cbap. Il. Vous l'honorerez, non par le luxe de vos habits,

ni par le faste de vos chevaux ni par la somptuosité de vos palais,

mais par la régularité de vos mœurs, par vos études spirituelles

et par vos bonnes œuvres. Combien de personnes en usent autre-

ment 1 on voit des prêtres qui ont le plus grand soin de leurs ha-

bits et qui n'en ont aucun ou presque aucun de leurs vertus. Si je

leur rappelle ces paroles de l'Apôire « Ne vous attachez pas à un vê-

» tement précieux, » je crains qu'ils ne s'indignent de s'entendre ap-

pliquer une sentence qu'ils savent avoir jadis été portée contre un sexe

et un ordre qui leur sont inférieurs comme si le médecin ne se ser-

vait pas du même instrument pour opérer sur la personne d'un roi

et sur celle d'un homme du peuple; comme si c'était faire injure à la

tête que d'employer pour couper ses cheveux .es mêmes ciseaux que
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rint resecata Bl]nr>rflna AKnmon ci JiiJ:m^n)n. i.
nntresecatasuperflua.AUamen si

dedignantur pari cnm mulierculis,
non quidem a me, sed ab Apostolo feriri sententia, dedignentur et
cum

ipsis eadem involvi culpa. Despiciant jam textricum sive pellifi-
cnm, et non propriis operibus gloriari. Horreant et murium rubricatas

pelliculas, quas galas vocant manibus circumdare sacratis, et sacran-
tibus tremenda mysteria. Respnant etapponere pectori, quod decen-
tius ornat gemma sapiemiœ. Pudeat et collo circumtexere, quod ho-
nestius atque suavius Christi jugo submittitur. Non Christi stigmata
sunt hœc, quœ isli martyrum exemplo circumferant in corpore suo.
Muliebria potius esse noscuntor

insignia, quœ utique curiosius et

smnptnosius illœ sibi prœparare consueverunt cogitantes nimiram

quœ sunt mundi, quomodo placeantviris.

VeruinlusacerdoBDeialtissimi.cui ex his placere gestis, mundo,
an Deo? Si mundo, cur sacerdos? Si Deo, car qualis populus, talis et

sacerdos? Nam si placere vis mundo, quid tibi prodest sacerdotium î

Nec enim potes duobus Dominis servire. «Qui autem vult amicus esso

» hujus mundi, inimicus Dei constituitur J. » Et l'ropheta « Deus,
» inquit, dissipabit ossa eorum qui hominibus placent, confusi sunt,
» quoniam Deus sprevit eos8. » Et Apostolus «Si hominibus place-
» rem, Christi servus non essem 3. » Volens itaque placere hominibus,
Deo non placere si non places, non placas. Cur ergo, ut dixi, sacer-

dos ? Si vero, quod addidi, placere intendis non mundo, sed Deo, cnr

qualis populus, talis sacerdos? Enim vero si sacerdos pastor est, et

populus oves, dignum e3t ut in nullo appareat ovibus pastor dissimi-

lis ? Si instar mei qui ovis sum, pastor meus et ipse incurvus graiitur,
vultum gercns deorsum, et terram semper respiciens, et soli ventri

mente jejunns pabula qnœritans, in quo discernimus? Vae, si venerit

lupus, non eritqui prœvideat, qui occurrat, qui eripiat. Decetne pas-
torem more pecorum sensibus incubare corporeis, hœrere infimis,
inhiare terrenis et non potius orectum stare ut hominem, cœlum

mente suspicere, quœ sursum sunt et quœrere et sapere, non qute su-

per terram?

'Jacob, iv. –apsal. ni. – acalai. î.



SUR LES MOEURS ET LES DEVOIRS DES ÉVÊQtTES. SOI

pour raccourcir les ongles. Si cependant ils souffrent d'être frappés,

non par moi, mais par l'Apôtre, de la même sentence que de faibles

femmes, qu'ils s'indignent plutôt d'être tombés dans la même faute

qu'ils se glorifient de leurs bonnes oeuvres et non de la finesse da

tissu de leurs habits; qu'ils aient horreur de couvrir de peaux mar-

quetées des mains sacrées destinées à la consécration des plus re-

doutables mystères qu'ils dédaignent de placer des fourrures sur

leur poitrine, qui serait plus convenablement ornée par la perle de la

sagesse; qu'ils aient honte d'en envelopper leur cou, qu'il est plus

décent de courber sous le joug de Jésus-Christ. Ce ne sont pas là les

marques et la livrée de Jésus-Christ, qu'ils devraient porter sur leur

corps, à l'exemple des martyrs; ce sont plutôt de futiles ornemens

dontse parent les femmes, toujours livrées aux vanités du monde, ima-

ginant sans cesse des séductions nouvelles pour captiver les hommes.

Mais vous, prêtre du Très-IIaut, à qui voulez-vous plaire, au monde

ou à Dieu? Si c'est au monde pourquoi ôtes-vous prêtre? si c'est à

Dieu, pourquoi, prêtre, agissez-vous comme un homme du monde? Si

vous voulez plaire au monde, à quoi bon le sacerdoce? Vous ne pouvez

r as servir deux maîtres. « Celui qui veut être l'ami de ce monde se

» constitue l'ennemi de Dieu. » « Dieu dit le Prophète, brisera les os

» de ceux qui plaisent
aux hommes; ils seront couverts de confusion,

»
parce que Dieu les a méprisés. » Et l'Apôtre ajoute « Si je plaisais

» aux hommes, je ne serais pas le serviteur du Christ. Ainsi, en vou-

lant plaire aux hommes, vous ne pouvez point plaire à Dieu, et si

vous ne plaisez point à Dieu vous ne sauriez vous le rendre favo-

rable. Pourquoi donc, encore une fois, êtes-vous prêtre? et si vous

travaillez à plaire, non au monde, mais à Dieu pourquoi le prêtre

agit-il comme l'homme du monde? Si le prêtre est le pasteur et que le

peuple soit le troupeau, convient-il qu'il n'y ait aucune différence

entre le pasteur et ses brebis? Si mon berger marche lui-même, comme

moi qui suis brebis, courbé et la face tournée vers la terre qu'il re-

garde sans cesse, et ne cherche qu'à satisfaire ses appétits grossiers,

en quoi diffère-t-il de moi? Malheur 1 malheur 1 si le loup se présente

il n'y aura personne pour avoir soin du troupeau, pour le défendre,

pour l'arracher à la fureur de l'ennemi. Est-il bien quo, semblable au

bétail qu'il conduit, le pasteur ne songe qu'A contenter ses sens cor-

porels et ne porte son ambition que sur les choses de la terre, au lieu

de marcher droit et la tête haute, ainsi qu'il convient à l'homme de

lever vers les cieux son regard et an pensée, cta n'aspirer et ne s'éle-

ver qu'aux biens célestes et non à ceux d'ici-bas ?Y
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n.a_et~e n_ A
Cœterunnnihi indignator, si vel nutum facpre auden», jubetque ori

manum apponere, dicens monachum, qui ton habeam judicare de

episcopis. Utinam et oculos mihi claùdas, ut nec cernere possem, quœ

contradicere prohibes. Magna vero prœsumplio, si.ovis cum sim, in

ipsum pastorem meum lupas sœvissimas, vanitatem curiosjtatem irruere

cernens, infremuero, quo ad meum forte balatum cruentis bestiis a

quopiam occurratur et succurratur perituro. Quid facient de me, qui
ovicula sum, quœ et ipsum pastorem tanta feritate insiUunt? Et quidem
si non'vult nt clamem pro se, numquid non et pro me balare licebit?

Sed etsi ego sileo, ne ponere videar in coelum os meum, clamatur la-

men in Ecclesia « Non in veste pretiosa » Clamatur autem specia-
liter ad feminas, ut erubescat in se deprehendi episcopus, quod in

fragiliori quoque sexu audierit reprehendi. An forte nulla rimetur

confusio, si ego sulus submussitaro desiero? Numquid et si ego non

loquor, sua cuique non loquitur conscientia? Quid si alius audacior

me, non quidem de Apostolo, ut ego, non de Evangelio, non de Pro-

pheta, non denique quippiam ecclesiasticum, sed illud tantum genti-

lium ingérât « Dicite pontifices, » non quidem « in sancto, » sed

freno, « qnid fccit aurum8? » Quam tolerabilius cernitur in sancto,

quam in freno Hoc me etiam tacento, etsi non curia regum, tamen

penuria pauperum clamat. Sileat licet fama, sed non fames. Fama

quidem silet, quia non potest mundus odisse vos. Nam quomodo ar-

guet mundus peccatum, a quo potius laudatur peccntor in desideriis

animée suœ, et iniquus benedicitur?

Clamant vero nudi, clamant famelici, conquenmlur et dicunt:

«".Dicite ponlifices, in freno quid fecit aurum? » Numquid aurum a

freno rapellit frigos s)ve esuriem?Nobis frigoro et famé laborantibus

quid conferunt tôt mutatoria velestensainpeïticls.vel plicala in man-

tinis ? Nostrom est quod effunditis, nobis crudeliter subtrahltur,

quodinaniter expenditis. Et nos enim Dei plasma1-», et nos sanguine

» I Tim, h. –
« fershw, Sat. Il.
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Cependant
on s'emporte au premier mot, et on croit me fermer la

bouche en me disant que je ne suis qu'un
moine et qu'il ne m'appar-

tient pas de juger des évêques. Plùt à Dieu qu'on me fermât aussi les

yeux pour m'empêcher de voir les abus qu'il m'est interdit de con-

damner C'est en effet une grande présomption que moi, simple bre-

bis, voyant mon berger attaqué par deux louves cruelles, la vanité et

la curiosité, je fasse entendre un bêlement plaintif afin que quelqu'un

vienne à son secours et l'empêche de succomber. Quel sort me réser-

vent ces bêtes fùroces, à moi, pauvre et faible brebis, si elles atta-

quent
ce berger lui-même avec tant de fureur? Si l'on ne veut pas que

je bêle pour te sauver, ne me sera-t-il pas permis de bêler pour me

sauver moi-même? Mais si je me tais de peur de paraître lever ma

tête vers le ciel, le cri « point d'habits précieux
« n'en retentira pas

moins dans l'Église. Ce cri s'adresse plus particulièrement
aux femmes,

afin qu'un évêque rougisse
en lui-même en se sentant coupable d'une

faute qu'il entend condamner dans le sexo le plus fragile. Peut-être

cessera-t-on de craindre toute confusion si je cesse de murmurer

mais, si je me tais, chacun n'aura-t-il pas à entendre le cri de sa con-

science ? ne se trouvera-t il pas quelqu'un qui, plus audacieux que

moi rappelle non les paroles do l'Apôtre, do l'Évangile, du Pro-

phète ou do l'Église, mais seulement ce reproche des gentils
a Dites-

» nous, dignitaires
de l'Eglise, u quoi bon cet or, » je ne dis pas dans

les lieux saints mais sur le mors de vos chevaux? Combien cepen-

dant l'or est plus supportable dans les lieux saints que sur lo mors

des chevauxl Lors même que jo garderais le silence, à défaut de la

cour des rois, la misère des pauvres criera contre cet abus. On peut

imposer silence à la renommée, mais non pas à la faim. Le monde se

taira sur vos dèréglcmens parce que le monde ne peut point
vous

haïr. Comment le monde condamnerait-il le vice puisque c'est lo

monde qui loue le pécheur dans les désirs de son âme et qui l'encou-

rage dans son iniquité?

Oui, ceux qui sont nus et ceux qui ont faim no cessent de crier; Ils

se plaignent et ils disent « Dignitaires de l'Église pourquoi cet or

sur le mors de vos chevaux 7 Cet or éloigne-t-il do ce mors la faim

et le froid ? Tandis que nous souffrons te froid et ta faim, pourquoi tant

d'habits suspendus ou soigneusement plies dans vos gnrde-rol<es? Co

bien quo vous prodiguez est notre bien; votre cruauté nous en dé-

pouille pour satisfaire votre vanité. Nous aussi, nous sommes les créa-

tures do Dieu nous avons été rachetés comme vous par le sang de
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Christi rodempii sumus. Nos ergo fratres vostri videte quale ait de

fraterna portione pascere oculos vestros vita nostra cedit vobis in su-

perfluas copias. Nobis necessitatibus detrahitur, qnicqnid accedit va-

nitatibus vestris. Duo denique mala de una prodeunt radico cupidita-

tis, dum et vos vanitando peritis, et nos spoliando porimitis. Jumenta

gradiuntur onusta gemmis, et nostra non curatis crura nuda caligulis.

Annuli, catenulœ, tintinnabula, et clavatœ queedam corrigiœ, multa-

que talia lam speciosa coloribus, quam ponderibus pretiosa, mulorum

dependent cervicibus, fratrum autem latoribus nec semicinclia mise-

rantes apponitis. Hue accedit, quod hœc omnia'nec negotiationis stu-

dio, nec proprio manuum exercitio vobis elaboraslis, sed nec jure
hœrediUu'io possidetis, nisi forte et vos in corde vestro dixcrills

a Hœroditato possideamus sanctuarium Dei » Et hœc pauperes

modo qnidem coram Deo tantum, cui corda loquuntur. Nec enim au-

dent aperte causariadversum vos, quibus interim pro sua vita nccisso

habent potius supplicaro. Cœlcrum in faturo stabunt in magna con-

stantia adversus eos qui se angusliavorunt; stanto quippo pro cis pa-

ire orphanorum, et judice viduarum. Ipsius enim nunc vox cril:

« Qnamdiu non ficUiis uni de his minimis mois, nec mihi fecislis?. »

CAP. 111. Vo3 autem, reverendissimo Pater, vos, inquani, absit ut

in tatibus hor.orificandum pulotis minislorinm vestrum. Vidcnlur qui-

dem lionoiilicn, sed oculo, qui videt in facio, non qui videt in abscon-

dito. Nn-.n quœ videnlnr in abscondito, nullis apparent fuenta colori-

bus, specîabilia sunt tamen. Nullis condita sapurlbus, pvœdulcla

sunt tamen. Nullis clovnla culininibus, cxcclsa tamen. Castitas, chari-

tas, humilitas, nulllus quidem coloils sunt, sed non nullius clecoris.

Nec medlocris decoris, qui divinos quoquo deleclaro possit aspectus.

Quid castitaiodecorius, quœ mundum de immundo conceptum se-

mine, do hodic domcslicum, angelum donlquo do homino fnci" î Dlffc-

ïunt t|iildcni inter 66 Iiomo pudicus ot ângelus sed fclitltale, non

virlute. Sed état illius castitas fcllclor, hujus tamen fortior osso cog-

» Pssl. mm. • > » Nstili. svr.



SUR LES MOECDS ET LES DEVOIRS DES BVÊQUES. 205

Jésus-Chiisl. Nous sommes donc vos frères or, voyez s'il convient

d'usurper la part de vos frères pour en repaître vos yeux, de nous ar-

racher la vie pour fournir A vos snperfluitês. Vous retranchez à nos

besoins tont ce que vous ajoutez à votre vanité. Votre cupidité est la

source de deux grands maux dé votre perte par la vanité qu'elle vou?

inspire, et de la nôtre, parce qu'elle nous dépouille do nuire patri-

moine. Vos chevaux marchent chargés de pierres précieuses et vous

n'avez nul souci de notre nudité la tète de vos muletf. est couverte

d'anneaux, de chaînes, de clochettes, de courroies, embellies de clous

dorés, et d'une foule d'autres objets aussi brillans par leur éclat que

précieux par leur valeur, et un sentiment de compassion ne vous fait

pas jeter à vos frères un lambeau d'étoffo dont ils puissent couvrir leur

corps. Et toutes ces richesses, vous no les avez acquises ni par un

commerco, ni par le Iravnil do vos mains, ni par droit do succession, à

moins quo vous no vous soyez peut-être dit dans votro cœur « Pos-

» sédons le sancluairo du Seigneur commo s'il était notre héritage, o

Voilà les plaintes que les pauvres élèvent vers Dieu qui écouto les

fiémissemons des coeurs. Ils n'osent pas vous adresser ouvertement

t leurs reproches, parco qu'ils ont souvent besoin do vous supplier pour

le soutien do leur vie. Mais au jour du jugement, ils s'élèveront avec

fermeté contre ceux qui les auront réduits nu désespoir; et il? auront

pour défenseur lo pèro dos orphelins ot le jugo do la veiivo, qui fera

lui-même entendre ces paroles « Co quo vous avez refusé aux plus

» petits des miens, vous mo l'avez refusé i\ moi-mémo. »

Ciiap. III. Oui, révérend pcro, gardez-vous do croire que ces va-

l

nités puissent honorer votre ministère. II est vrai V^u'ollos paraissent

üi
avoir quelque honneur; mals c'est seulement pour l'œil qui s'arréto

i

à la surface et non pour celui qui pênùiro au fond (les cœurs. Les

'1

choses quo l'on voit dans l'obscurité no sont relevées par aucune cou-

leur, et elles n'on flattent pas moins la vuo elles ne sont assaisonnées

1 d'aucune saveur empruntée, et elles n'on sont pas moins agréables au
1

{joui, et quoiqu'on ne distingue rien qui les exhausse, elles n'on parais-

sent pas moins dans une craiiilo élévation. La chasteté la charité et

!'humilité no sont d'aucune couleur; elles n'en sont pas moins remar-

quables par leur beauté, et par une beauté telle qu'elle peut réjouir
les loRards do Dieu mémo. Quoi do plus beau quo la chasteté, qui pu-
rlfio ce qui était conçu dans l'Impureté qui d'un ennemi fait un ser-

viteur fidèle et transforme un hommo en un ange? En effet, la seuto

différence entre un homme pudique et un nngo, c'est que celui-ci est
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noscitur. Sola est castitas quœ in hoc morlalitatis et loco et tempora

statum quemdam immortalisgiorieaTeprœsenlat. Sola inter nnptiarnm

solemnia, mortem béates illias vindicat regionis, in qna neque nti-

bunt, neque nubuntur prœbcns quodammodo terris cœleslis jam illins

conversationis oxporientiam. Vas interim fragile quod portamns, in

quo et crebro periclitamur, lenot castitas; ut monet Apostolus, in

sanctificationem, et instar odoriferi balsami, -quo condita cadavora

incorrupta servantur, sensus ipsa et artus eontinet et constringit, ne

dissolvantur oliis, nec corrumpanturdesideriis, necarnis volupfatibns

computrescant: quemadmodum legitar de quibusdam, quia « compu-

» truorunt jnmenta in stercore suo » Hoc itaquo tantro pulchritu-

dinis ornamentum digne dixerim sacerdotium honoraro, quod dilec-

tum Dco et hominibus faciat sacerdotem, cujus quippo memoria non

in carnis successionc, sed in spirltuali bcncdictionc sit, reddatquo

similem in gloria sanctorum, in hac licet adhuc regiono dissimilitu-

dinis constitutum.

Verum quantalibet venustato sui castitas omincro apparoat, sino

charitato tamon nec pretium habet nec mcrilum nec mirum. Quod

enim absquo illa bonum suscipilur? fides? Sed nec si montO9 transfe-

rat. Scientia? Sed no illa quidom quao lingna loquitur nngclornm.

Marlyrium? « Nec si tradidero, inquit, corpus meum ita ut ardeam9.»

Nec absquo illa quodlibet bonum suscipitur, nec cum illa quamlibot

cxiguum rcspuitur, Castitas sine cbariiato lampas ost sine olco; sub.

trabo oleum, lampas non lucet. Tollo charitatem, castitas non placot.

Sed, o «quam pulchra est, ut Sapiens clamât, casta generatio cum

» cbaritatoM» Cum illa, inqunm, ebaritalo quam describit Apostolus,

« do corde puro, et conscientia bona, et lido non ftcla*. »

Porro puritas cordis in duobus constslit in quterendn gloria Doi,

et utllilato proximi, ut in omnibus vidollcct aclis suis vol dictis nlhll

suum qutcrnt episcopus, sed tontum ont Pei tiotiorem, aut saluicm

proxlmorum, aut utrumquu. Hoc onim ngcii9 imploblt non solum pon-

tificls offlcium, sed et otymologlam nomlnls, pontem utiquo scipsum

faclcii9 inter Deum et proximum. PciHnglt pons isto usquo ad Deum

ca Oducla qua nun suum, sed illius oloïfnm quœrlt. Povtlnglt usquo
• Jocl. I. – a I Cor. cm. – » 83ji. IV. – » | Tim.i.
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plus heureux; quant à la vertu, c'est la même; si la chasteté de l'un

est plus heureuse, celle de l'autre est plus forte. La chasteté seule pré-

sente, dans notre vie, un élat qui tient en quelque sorte de la gloire

immortelle. C'est elle qui dans la solennité des noces, anticipant sur

ce qui se pratique dans le séjour fortuné où il n'y a point de mariage,

nous initie presque à toutes les voluptés de la béatitude céleste. C'est

elle qui tient dans sa pureté, suivant les paroles de l'Apôtre le vase

fragile que nous portons
et qui nous met souvent en de grands dan-

gers, vase précieux qui, semblable au baume odoriférant qui pré-

serve les cadavres de la putréfaction, contient nos sens et nos mem-

bres, de peur qu'ils ne se dissolvent dans l'oisiveté, qu'ils ne se

corrompent dans les désirs, et qu'ils ne pourrissent
dans les voluptés

do la chair, ainsi qu'il a été écrit do quelques-tins «qui ont pourri

) commo des bêtes dans leur fumier. n Voilà l'ornement qui honore

dignement le sacerdoce, puisque par lui le prêtre est aimé do Dieu

et des hommes, quo sa mémoire est dans la bénédiction spirituelle et

non dans la succession do la chair, et qu'il est élevé à la gloire des

saints, quoiqu'il n'en ait pas obtenu le séjour.

Mais. quels que soient la beauté et l'éclat do la chasteté, elle n'a ni

prix ni mérite, si elle n'est pas jointe à la charité. Quel bien peut-on

posséder sans la charité? la foi? nullement, quand mémo ello transpor-

terait les montagnes. La science? point du tout, quand mémo on par-

lerait la languo des anges. Le nmrtyro? pas davantage, quand même

on dirait avccl'Apotro «Je livrerai mon corps pour ctro brulé.nSans

la charité on no possède aucun bien et la charité donne un prix infini

à tous. La chasteté sans la charité est une lampe sans huilo, En-

lovez l'Inillo et la lampe s'éteint enlevez ta charité, et la chasteté n'a

plus do charmes. «Oht qucllo digne génération s'écrio lo Sage, quo

) celle qui joint la charité A la chasteté t » Cette charité quo décrit

l'Apôtro, « d'un coour pur, d'unobonnn conscionco, d'une foi sincère. »

Or la pureté du cœur conslsto en deux choses, dans la re-

cherche do la gloire do Dieu et do l'utilité du prochain; do telle sorte

que, dans toutes ses actions et ses parotea, un évoque no cherche jamais

son intérêt; il n'a pour but que la gtoiro do Dieu ou lo salut du pro-

chain et quelquefois l'un et l'aulro en mômo temps. En agissant ainsi,

I) accomplira ses devoirs do ponllfo ot il réalisera J'éiymulogfo do co

nom puisqu'il fera de lul-mtone un pont entre Dieu et lo prochain. Co

pont ira jusqu'à Dieu par cette confiance qui lui fait chercher, non sa

propre gloire, mais la {jloiro do Dieu. Il ira jusqu'au prochain par
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ad proximum illa pietate, qua et ipsi non sibi prodesse desiderat.
'1

Offert Deo bonus mediator preces et vota populorum, reportans illis

a Deo benedictionem et gratiam. Supplicat majestaii pro excessibus

delinquentium, vindicat in peccantes injuriam Dei. Ingratis impro-

perat bénéficia pietatis, contemncntibus poteniiœ soveritatem insinuat.

Utrisque tamen nihilominus placare studet indignantis furorem tune

quidem hominum obtendens infirmitatem, nunc divinœ magnitudinem

pietatis. Denique sive excedat Deo, sive sobrins sit, nobis, aut Deo

semper quantum in ipso est placere gestit, aut prœstare nobis non

quod sibi omnino utile est quœrens, sed qnod multis.

Fidolis pontifex, qui bona quœlibet per manus suas transeuntia

sive divina bénéficia ad homines, sive hominum vota ad Deum, co-

lumbino inteens oculo, nihil sibî retontat ex omnibus. Nec pnpulire-

quirit datum, sed lucrum, nec Dei gloriam usurpât sibi. Acceptum

talentum non ligat in sudario, sed partitur nummulariis, a quibus et

usuras recopit non sibi, sed Domino. Non habet foveatn ut vulpes,

non tanquam volucres nidum, non loculos quomodo Juda non deni-

que, sicut nec Maria, locum in diversorio. Imitatur profecto illum qui
non habebat ubi reclinaret caput factus imprœscntiarum tanquam
vas perditum quandoquo procul dubio futurum vas in lionorem, et

non in eontumoliam. Deninue perdit animam suam in hoc monde, ut

in vitam œternam custodiat eam. Hoc tanto puritatis intima? bono

gloriari non potest veraciter, nisi qui exlrinsecas gloriolas perfeclo

respuerit. Nec enim pure valet Doi vel proximi quœrero lucra, qui

propria non contempserit. Is tantum puritatis interioris gloria non

fraudatur, qui dicere potest cum Domino « Si ego qumro gloriam |

» meam, gloria mea nihil ost'.» Et cum Apostolo: «Mihi vivero

» Christus est, et mori lucrum 3. n Et cum propheta a « Oblivloni daius

» sum lanquam mortuus a corde 3, id est, propria voluntate. Bona

oblivlosl te lpsum nesclos, ut proximo prosie. Bcno autem moriuus a

corde, si jam non tibi vlvere studeas, sed ei qui pro te mortmis est.

Bcne mortuus est a corde, qui dlcit «Vivo autem Jam non ego 4. »
Sod si mortuus a se, non tamen a Christo Sequitur enim « Vivlt vero

» Joan. vill. » Philip. |. 3 JVal. m, « Gihu
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1 cette piété qui îai fait désirer d'être utile plutôt à son prochain qu'à
I soi-même. Médiateur charitable, il offre à Dieu les vœux et les prières

des peuples, et leur rapporte ses bénédictions et ses grâces. Il sup-

| plie la majesté divine en faveur des pécheurs, et il venge sur les cou.

j¡ pables l'injure qu'ils ont faite à Dieu. Il rappelle aux ingrats les bien-

s faits qu'ils ont reçns de sa bonté et fait connaître à ceux qui le

1
méprisent la sévérité de sa puissance; il s'efforce néanmoins d'a-

paiser la colère d'un Dieu irrité contre les uns et les autres, en lui

montrant tantôt la faiblesse des hommes, tantôt la grandeur de ses

miséricordes. Enfin il travaille sans cesse à plaire à Dieu ou à nous

être utile, cherchant non ce qui lui est avantageux à lui-même mais

ce qui est avantageux à tous.

Il est fidèlo ce pontife .lui, regardant d'un œil do colombe tous les

biens qui passent par ses mains, c'est-à-dire les bienfaits que Dieu ré-

pand sur les hommes, et les vœux qu'ils adressent à Dieu, n'en

retient rien pour lui-même. Il no recherche pas les dons du peuple

mais l'avantage du peupte, et il ne s'attribue pas la gloire de Dieu.

Le talent qu'il a reçu, il ne le renferme pas dans sa bourse, mais il le

place chez les financiers, et il en retire intérêt, non pour lui mais

pour le Seigneur. Il n'a point do tanière comme le renard de nid

comme les oiseaux, de lieu secret comme Judas; il n'a pas enfin un

lieu de retraite non plus que Marie. Il est comme celui qui n'avait pas

de lieu où il pvtt reposer sa tête. Il est, dans ce moment, comme un vase

perdu, mais qui deviendra dans l'avenir un vase d'élection et non un

vase d'ignominie. En un mot, il perd son ame dans ce monde, afin de

la conserver dans la vio éternelle. Celui-là seul peut véritablement se

glorifier d'une si grando pureté do coeur qui méprise souverainement

toutes les gloires extérieures; car celui-là seul peut rechercher les in-

térêts de Dieu et du prochain, qui dédaigne ses intérêts personnels.

Le seul qui ne soit pas privé de la gloire de cette pureté intérieure est

celui qui peut dire avec le Seigneur «Si je cherche ma gloire, ma

» gloire n'est rien; » avec l'Apôtre <rLe Christ est ma vie; mourir

» pour lui est tout mon avantage; et avec le prophète « J'ai été

» abandonné à l'oubli comme si j'étais mort pour le cœur, » c'est-

à-dire pour sa propre volonté. Heureux oubli, si vous vous ignorez

vous-même pour être utile à votre prochain; vous êtes bien réello-

ment mort pour votre cœur si vous vous éludiez à vivre, non pour
vous, mais pour celui qui est mort pour vous. Il est bien mort pour
son coeur, celui qui dit « Je vis mais déjà je ne suis plus. » Mais s'il

xv. n
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» in me Christus. » Mortem banc quai ait a corde, infert charitas, de

qno loquitur sponsa
in canticis « Vulnerata charitate ego sum1.» »

« Fortis quippe est ut mors dilectio3, et mortem in nobis non vitam

occidit. Unde et andaciter minatur « 0 mors, ero mors tua3. » Pec-

catum exstinguit, quod anima) vitam expulerat, animamque restituit

innocentiœ.

Verum si prœvalet morti, charitas lia ut illam in congressu perimere

possit, cur dicilur «fortis ut mors; et non potius, morte fortior? An

forte quia et ipsa est mors, et seipsa fortior esse non potest? Bona

mors non vitœ, sed mortis. Bona mors, et nequaquam abhorrenda,

quao vitam etsi adimit, non perimit. Adimit quidem, sed ad tempus,

restituendam in tempore, duraturam sine tempore. Denique «morlui

» estis, inquit, et vita vestra abscondita est cum Christo in Deo. Cum

» autem Christus apparuerit vita-ïestra, tunc et vos apparebitis cum

» ipso in gloria4. » Libenter igitur carebo ad tempus ut in œiernum

possideam. Et ista sufficiant pro eo quod scriptum est « Charitas do

» corde puro 5. » Sane in tanta oblivione sui necesse est corbone esse

conscium sibi, quo se in lucra securius fortis extendat cum securam

intra se reliquerit conscientiam « Quid enim prodest homini si univer-

» sum mundum lucretur, animée autem suas detrimentumpatiaturc?» »

CAP. IV. Sed elordinis exigit ratio, ut qui ad sui mensuram proxi-

mum jubetur diligere, prius seipsum diligere norit. Itaque duo sunt

prœcipue quœbonam reddunt conscientiam, pœnitere de malis, et

abstinere a malis et hoc est, nt verbis loquar beati Gregorii, et cnmmissa

flero etflenda non committere. Horum neutrum solum sufficit. Nam si

primum absquo secundo sufficerot, frustra et David hortaretur dicens

«Declinaamalo';»etEsaias: «Quiesciteagere perverse8,» et Deus ipse

adCain:«Peccasti, quiesce9.»Rursum,sisecundumpersepostpecca>

tum bonam sufficit restaurare consclontiam, sine causa clamât pœni-

tens in psalmo «Beati, quorum remissœsunt iniquitates, etc.'0. Et

• Cant. iv – a IMd. vm. – S Osée.-itji. – Col. lit. 9 1 Tim. i. 0 Mallh.

xiv. – Psal. kxxiii ct mxvi. 8 Esai. i. – 9 Gen. tv. – MPial. m,



SUR LES MOEimS ET LES DEV01BS DES ÉVOQUES. 211

est mort pour lui-même, il n'est pas mort pour le Christ, car il ajoute:

«Mais le Christ vit en moi. C'est la charité qui produit cette mort;

ce qui fait dire à l'épouse dans le cantique a Je suis blessée par la

» charité.» «L'amour est fort comme la mort » puisqu'il tue en nous la

mort et non la vie. C'est pour cela qu'il lui adresse cette audacieuse

menace « 0 mort, je serai ta mort. » H détruit le péché qui avait

chassé la vie de l'ame, et il rend à l'ame toute son innocence.

Mais si la charité l'emporte sur la mort et qu'elle puisse la tuer dans

la lutte, pourquoi est-il dit qu'elle est « forte comme la mort,» an lieu

de dire plus forte que la mort? Est-ce parce qu'elle est olle-môme ta

mort et qu'elle ne peut pas cire plus forte qu'elle-même ? La bonne

mortest, non pas celle de la vie, mais celle de la mort. C'est une bonne

mort, une m r dont il no faut point avoir horreur, que celle qui oto

la vie sans faire mourir. Il est vrai qn'oi'o nous privo do la vie, mais

ce n'est quo pour un temps; plus tard e!io nous la rendra, afin qu'elle

dure dans léternité. «Vous êtes mort, dit l'ApAtro, mais votro vie est

» cachée en Dieu avec Jésus-Christ. Lorsque lo Christ, qui est votro

» vie, paraitra, vous paraitrez avec lui dans sa gloire. » Jo supporterai

donc volontiers une privation temporaire pour jouir dans l'éternité.

En voilà assez sur ces mots, «la charité d'un cœur pur.
» Dans un si

grand oubli de soi-même, il est nécessairo quo le cœur jouisso d'uno

grando tranquillité intérieure et quo la paix do la conscience per-

mette de travailler avec plus de sûreté à l'avantago du prochain.
« Que

» servira à l'homme do gagner à Jésus-Christ le mondo entier, s'il

» vient à perdro son ame. »

Chap. IV. La raison exige quo celui à qui il est ordonné d'aimer

son prochain comme lui-mèmo sache d'abord comment il doit s'aimer

lui-même. Or deux choses constituent particulièrement une bonne

conscience se repentir
du mal qu'on a fait et s'abstenir do le faire

de nouveau, c'est-à-dire, pour employer les termes de saint Gré-

goire pleurer les fautes qu'on a commises et n'en pas commettre

qu'il faille pleurer. Uns seule do ces deux conditions no suffit point.

Si la première suffisait sans la seconde, c'est en vain que David aurait

dit « Évitez le mal, » et Isaïe « Cessez do commettre lo mal »»

c'est en vain que Dieu lui-même aurait dit à Cnin « Tu as péché, ne

» pèche pas de nouveau. » D'un autre côté, si la seconde suffisait pour

rendre la paix à la conscience après le pêchô,c'est en vain que le

Psalmiste se serait écrié dans son repentir
a Heureux ceux dont les

» iniquités ont été pardonnées, etc. » Et ailleurs « Voyez mon hu-
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illud
«Vi^humilitatem

meam et laborem meum, et dimitte omnia

» delicta ruea '.» Et in oratione dominica « Dimitte nobis debita nos-

» tra, sicut et nos dimittimus debitoribus nostris2. D Utriusque virtutis

bene conscius animus secure jam seipsum deserat, et quodammodo

perdat, ut alios lucrifaciat. Cum infinnitalibus infirmetur, utatur cum

scandalizatis fiat etiam, si oporteat, Judacis Judeeus, nihilque formi-

det cum tali conscientia, exemple Hieremiœ et Ezechielis, in iEgyptum

vel in Chaldœam cum transgressoribus captivari et cnm sancto Job

frater Beri draconum, et socius stmthionum cum Moyse quoque,

quod gravius est, deleri de libro Dei, et cum Paulo anaihema esse a

Christo pro fratribus non timeat cum hujusmodi conscientia. Ipsam

denique si necesse est intrare gehennam securus medias penetrans

ilammas, lteia decantet conscientia « Etsi ambulavero in medio um-

» brœ mortis, non timebo mala, quoniam tu metum es3.» Compa-

remus, si^placet, tbesauros regum, et fastigia regoorum cum hujus-

modi fiducia.. Nonne cuncla borum felicitas, prœ tanii boni divitiis

miseria reputabitur? Et hanc fidneiam operatur charitas de corde puro,

et conscientia botxa.

Jam vero quod restat, de fide non fkta, et item quod ex alio loco in

mentem venit, «fides sine operibus mortua est4. » Duo ista mittunt

nos ad qnamdam Bdei trifariam divisionem, ut dicatur fides mortua,

ficta, probata. Et mortuam quidem apostolus definit eam esse, quœ

sine operibus est, id est, quœ non operatur ex dilectione, quasi non

habens animam ipsam dilectionom qua vegetetur et moveatur ad

opera. Fictam autem ego arbitror illam vocari fidem, quœ suscepta

quidem ex charitate vita moveri inchoat ad bene operandum, sed non

perseverans deficit, et moritur tanquam abortiva. Eo utique sensu

fictam dixerim nominatam, quo vasa figuli vocamus fictilia non quia

vidolicet utilia non sunt quamdiu durant, sed quia fragilia cum sint,

diu minime durant. De hac fidei fictione puto illos notari in Evan-

gelio, « qui ad tempus crednnt, et in tempore tentationis recednnt5. »

Interroga eos qui dicunt charitatem a quo semel accipitur, nequaquam

« ttAK xxsi. – 2 Luc. xi. 3 Psai. xsn. –4 Jac. n. – » Lnr. vin.
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» miliation et ma douleur; pardonnez-moi

tous mes péchés.
» C'est en

vain qu'il serait dit dans l'oraison dominicale « Remettez nous nos

» dettes, comme nous les remettons à ceux qui nous doivent. » Celui

qui possède véritablement ces deux vertus peut s'abandonner lui-

même, et, en quelque sorte, se perdre pour gagner les antres à Jésus-

Christ. Qu'il se fasse infirme avec les infirmes; qu'il s'anime avec ceux

qui souffrent le scandale; qu'il devienne, s'il le faut, juif avec les

juifs, et qu'avec une telle conscience, il ne redoute pas, à l'exemple

de Jérémie et d'Ézéchiel de demeurer captif avec les prévaricateurs,

en Egypte ou en ChaWée; qu'il ne craigne pas, avec le saint homme

Job, de devenir le frère des dragons et des autruches; ni même, avec

Moïse, d'être effacé du livre de vie; ni, avec saint Paul, d'être frappé

d'anathème et séparé de Jésus-Christ pour le salut de ses frères. Qu'il

entre, si cela est néce;saire, dans la fournaise; qu'il marche avec

confiance au milieu des flammes, et qu'il chante, dans la satisfaction

de sa conscience « Quoique je marche dans les ombres de la mort,

» je ne crains rien, Seigneur, puisque vous des avec moi. » Compa-

rons, si cela vous convient, les trésors des rois, la grandeur des

royaumes, avec une telle confiance. Toute la félicité des grands de ce

monde est elle autre chose que misère à côté d'un si grand bien? Or

cette confiance nait de le charité « d'un cœur pur et d'une bonne

» conscience. ».

Il nous reste à parler de la foi sincère et de ce qui est dit autre

part, d'une « foi morte sans les oeuvres. » Cela nous conduit à une

triple division de la foi, savoir la foi morte, la foi feinte et la foi

éprouvée. L'Apôtre définit la foi morte une foi sans œuvres, c'est-à-

dire que la charité ne force point à agir, comme si elle était privée

de son ame, qui est la charité principe de sa force et de son mouve-

ment. Quant à la foi feinte, je pense que c'est celle qui, ayant reçu

la vie de la charité, commence à faire quelque bonne œuvre, mais

qui succombe faute de persévérance, et meurt avant le terme; et je
crois qu'on J'a appelée feinte dans le même sens que nous appelons

fragiles certains vases d'argile, non qu'ils ne soient point utiles tant

qu'ils durent, mais parce qu'ils durent peu de temps. C'est, à mon

avis, cette foi feinte que l'Évangile reproche « à ceux-qui croient

» pour un temps et qui se retirent à l'heure de la tentation. » Inter-

rogez ceux qui disent' que la charité, dès qu'on l'a reçue, ne peut

plus se perdre. La vérité dit, en parlant de certaines personnes

« Ceux-là n'ont point de racines, parce qu'ils croient pour un temps
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nltrn rprpHArA Ait vpritAQ At\ miibnftriam a VA hi rniliAAQ miîïiultra recedere. Ait veritas de quibusdam
« Et ni radices quia ad

» tempus credunt, et in tempore tentationis recédant*. Unde, et quo

recedunt? Utique a fide in infidelitatem. Item quero poterantne in

illa fide salvari, annon poterant? Si non poterant, quœ injuria Sal-

vatori, quœve tentatori laetitia, quod hinc recédant, ubi salus non ait?

Siquidem nec Salvator zelatur nisi salutem, nec malignus invidet nisi

saluti. Si autem poterant, quomodo aut sine charitate sunt quamdiu in

illa fide sunt, cnm sine charitate salus esse non possit? aut deferentes

fidem, non etiam deferunt charitatem, cum charitas et infidelitas si-

mul esse non possint? Recedunt ergo quidam a fide, quia veritas as-

serit. Consequenter et a salute, quia Salvator redarguit inde nos col-

ligimus, quod et a charitate, sine qua salus esse non poterit. « Et hi,

» inquit, radicem non habent5. Nec negat eos habere bonum, sed

in bono potius radicatos non esse causatur.

Denique soquitur, et ait « quia ad tempus credunt. » Bonum est,

sed utinam duiaturum. Non enim qui coeperit, sed « qui perseverave-

» rit usque in finem, hic salvus erit3.» Non autem durant, «quoniam

» in tempore tentationis recedunt.» Beati si interim rapti fuissent an-

tequam maliiia mutaret corda eorum. Nunc vero vœ proegnantibus et

lactantibus in illis diebus, teneros utique fœtus gestantlbus, et de vita

recenti facile in periculis exturbandos. Tales sunt animée parvam ad-

huc et teneram habentes charitatem et ob hoc earum fidem vivam,

sed fictam necesse est intentione deficere. « Vasa figuli ait, probat
» fornax, et homines justos tentatio4,» illos videlicet, qui ex fide vi-

vant. « Justus, nempe, ex fide vivit s, » sed ex fide qua vivat. Neque

enim quœ mortua est, vitam dare potest. Dsemonum fides non addu-

citur in examinationem vacua quippe charitate, mortua est. Credunt

quidem et contremiscunt, sed timor non est in charitate. Proinde in

labore hominum non sunt, et cum hominibus non flagellantur non

quod exstinctœ fidei nulla jam debeatur probmio, sed reprobatio. So-

lam utique jus torum fidem, id est, vivorum vivam, fornax tentatiouum

suscipit examinandam. Sed non omnium justifia manet in sœculum

1 Luc. vin, – 2 Ibld. – Matth. x. – Eccli. xgïii. 5 Rom. i.
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» et qu'ils se retirent à l'heure de la tentation. » Mais d'où et où se

retirent-ils? de la foi dans l'incrédulité. Je demande encore pou-

vaient-ils on ne pouvaient-ils pas être sauvés dans cette foi ? S'ils ne

le pouvaient pas, quelle est l'injure qu'ils ont faite au Seigneur ou la

joie qu'ils ont causée au démon en se retirant d'un état où il n'y

avait point de salut pour eux, puisque le Seigneur n'aime que le salut,

et que le démon ne porte envie qu'au salut? Si, au contraire, ils le

pouvaient, comment sont-ils sans la charité, tandis qu'ils sont dans

cette foi, puisqu'il ne peut pas y avoir de salut sans la charité? on

comment, en perdant la foi, ne perdent-ils pas aussi la charité, puis-

que la charité et l'incrédulité ne peuvent point exister ensemble?

Quelques-uns se retirent donc de la foi, puisque la vérité nous l'af-

firme, et par conséquent du salut, puisque le Sauveur leur en fait le

reproche. Nous concluons de là qu'ils se retirent aussi de la charité,

sans laquelle il n'y a point de salut. « Et ceux-là est-il dit, n'ont

» point de racines. » 11 ne nie point qu'ils n'aient quelque bien, mais

il leur reproche de ne pas avoir de racines dans le bien.

Enfin il continue et dit « parce qu'ils croient pour un temps, »

C'est un bien mais il faudrait que ce bien fat durable. Car ce n'est

pas à celui qui aura commencé, mais à celui qui aura persévéré jus-
qu'à la fin que le salut appartiendra. Or ils ne peisévèrent point,
a puisqu'ils se retirent à l'heure de la tentation; » heureux si la mort

les eût enlevés avant que leurs cœurs eussent été pervertis 1 Malheur

aux mères qui enfanteront et allaiteront en ces jours, et qui porte-

ront des fruits assez frèles pour perdre, au moindre danger, la vie

qu'ils viennent de recevoir. Telles sont les ames qui n'ont qu'une

charité faible et fragile aussi une foi vive mais feinte doit-elle faillir

en elles au moment de la tentation. « La fournaise, est-il dit, éprouve

» les vases d'argile; la tentation éprouve les hommes justes, » c'est-

à-dire ceux qui vivent de la foi. Car « le juste vit de la foi, » mais de

la foi qui est vivante, puisque celle qui est morte ne peut point don-

ner la vie. Je n'examine pas la foi des démons; elle est morte, puis-

qu'elle est privée de la charité. Ils croient, à la vérité, et ils sont

saisis d'épouvante, mais l'épouvante n'est point dans la charité. Ils

ne sont donc point dans le travail des hommes, et ils ne s'affligent

point avec les hommes, parce qu'on doit rejeter complètement une

foi éteinte. Ce n'est donc que la foi des justes, c'est-à-dire la foi vi-

vante des vivans qu'il faut soumettre à la fournaise de la tentation.

Cependant la justice de tous ne demeure pas toujours la même dans
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seeeuli quoniam sunt qui ad tempus credunt, et in tempore tenta-

tionis recodunt. Qualis sit cujuscumquo fides, tribulatio probat. Si

cujus deBcit, deficit enim cum in charitate non perseverat, ficta esse

dignoscitur. Si cujus persévérât, probata et perfecta censetur.

Liquet ex bis satis, ut arbitror, non omnes qui habuerint charitatem

habere et perseverantiam in charitate. Alioquin frustra commoneret

discipulos Dominus: «Manete, inquiens, in dilectiono mea1.» Aut

enitnsinecdumdiligebant,nondebueratdicere:«Manete,»sed:«Eslote

» in dilectione mea » aut si jam diligebant, necesse non erat moneri

de perseveranlia, qua secundum istos privari non poterant. Curet igi-

tur servus bonus et fidelis fide servare non ficta charitatem de corde

puro et conscientia bona pluris œstimans animes vitam, quam cor-

poris minus horrens carnis mortem quam fidei.

CAP.. Jam de tribus quœ superius proposuimus, sola, ni fallor,

tractanda restat humilitas. Hœc duabus prœmissis virtutibus in tan-

tum est necessaria, ut absquo ista illœ nec esse virtutes videantur.

Nempe ut castitas seu charitas detur, humilitas meretur quoniam
« bumilibus Dous dat gratiam 9. Servat acceptas, quia a non requies-

» cit spiritus Domini, nisi super quietum et humilem 3. Servatascon-

summat nam a virtus in infirmitate, » hoc est, in humilitate, «perfi-

» citur4.» Inimicam omnis gratiee omnisque initium peccati debellat

superbiam, et tam a se quam a cœteris virtutibus superbam illius pro-

pulsat tyrannidam.Siquidem cum ex aliis quibusque bonis virum ma-

gis suarum capere soleat incremontum superbia sola hœc omnium

propugnaculum quoddam turrisque virtutum, ejus fortiter resistit

malitiœ, obviat prœsnmptioui Sola denique est, de qua omnium plena

virtutum Maria gloriandum esse putavit. Audito quippe ab angelo

« Ave, gratia plenas,» quasi solam ex ipsa plenitudine humilitatem

in se recognosceret, solam rependisse ac respondisse memoratur in

gratiam «Respexit.inquieos, Deus humilitatem ancillœ su»G. »

Quid deinde auctor et dator virtutum Christus, in quo omnes the-

Joan. xv. – a Jacob. îv. –3 Esai. ult. – 2 Cor. ni. – » Luc. i. – 8 /«,



SUR LES MOEURS ET LES DEVOIRS DES ÊVÊQ.UES. 217

les siècles des siècles, « puisqu'il y en a qui croient pour un temps et

» qui se retirent à l'heure de la tentation. » C'est la tribulation qui

prouve quelle est la foi de chacun. La foi qui faillit, et elle faillit quand

elle ne persévère pas dans la charité, est une foi feinte celle qui per-

sévère est une foi éprouvée et parfaite.

Il suit de là je crois, que tous ceux qui ont la charité n'ont pas la

persévérance dans la charité. Autrement, ce serait en vain que le Sei-

gneur aurait dit à ses disciples a Persévérez dans l'amour de moi. »

Car s'ils ne l'aimaient pas encore, il ne devait pas dire « Persévérez, »

mais bien «Soyez dans l'amour de moi. » S'ils l'aimaient déjà, il

n'était point nécessaire de les exhorter à la persévérance, qu'ils ne

pouvaient pas perdre, suivant le sentiment de quelques-uns. Que le

serviteur bon et fidèle ait donc soin do se conserver dans une foi sin-

cère, dans la charité d'un cœur pur et d'une bonne conscience, regar-

dant la vie do l'âme comme un bien plus précieux que celle du corps,

redoutant moins la mort de la chair que celle de la foi.

Chap. V. Des trois vertus que nous avons proposées, l'humilité est,

si je ne me trompe, la seule dont il nous reste à vous entretenir. Elle est

tellement nécessaire aux deux premières que, sans l'humilité, elles ne

paraissent pas être véritablement des vertus. En effet, pour recevoir

le don de la chasteté et de la charité, il faut l'avoir mérité par l'humi-

lité, puisque « Dieu donne la grâce aux humbles. » C'est l'humilité

qui conserve les deux autres vertus quand on les a reçues, parce que

« l'esprit du Seigneur ne se repose que sur l'humble et lo pacifique.
»

C'est encore l'humilité qui les perfectionne; car « la vertu se perfec-

» tionne dans l'infirmité c'est-à-dire dans l'humilité. Elle combat

l'orgueii qui est l'ennemi de toute grâce et le principe de tout péché

écartant d'elle-môme et des autres vertus sa cruelle tyrannie. Tandis

que l'orgueil tire des autres biens le principe de ses forces, l'humilité

seule résiste courageusement à ses attaques et à sa présomption et

j devient le rempart qui protège toutes les vertus. C'est enfin la seule

• dont Marie, qui était remplie de toutes les vertus, a cru pouvoir se

glorifior, lorsque l'ange lui ayant dit « Je vous saluo, pleine de

» grâce, » elle répond, dans sa reconnaissance, comme si elle ne con-

1
naissait que l'humilité dans cette plénitude de vertus « Dieu a jeté

» los yeux sur l'humilité de sa servante, »

Consultons aussi Jésus-Christ, l'auteur et le dispensateur de tous

les mérites, en qui sont cachés tous les trésors de la sagesse et de la

science, en qui réside corpurellument la plûuiludu de la divinité. Ko
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sauri sapientiœ et scientis sunt obsconditi, in quo omnis qnoque ple-

nitudo divinitatis habitat coiporaliter non tamen et ipse do hnmili-

tato tanquam summa suœ doctrinœ snaromquo virlulum glibriattis est?

« Discite, ait, a me non quod sobrius, aut castus, aut prudons, aut

» aliquid ejusmodi sed quia mitisstim ot humilis corde '.» Ame, inquit,

discite. Non ad doctrinam patriarcharum, non ad prophctarum libros

ego vos mitto, sed me vobis exemplum, me formam humilitatis oxlii-

beo. Inviderunt mihi altiludinem quam habeo apud patrcm angélus

et fcmina ille potontiœ illa conscicnliœ. Vos autem œmuiamini cha-

rismata moliora, discontes a me quia mitis sum et humilis corde.

Commodum reor imlagaro aliquid ot do superbia, quatenus ox

proposito sibi vitio virtutis dccor manifestior appareat. Snpcrbia est

appotitus propriœcxcelleniiœ. Hœc in species duas dividitur, in cœ-

cam, et vs'.iam superbiam. Quœ quidem et aliis nominibus appollari

possunt contumacia et vanitas quarum prier intclligcntiœ, posterior

voluntatis vitium est. Nam ox illa rationis fallittir oculus, et ex ista vo-

luntatis maltc appotitus nffuitur. Quod melius ex singutarum defini-

tionibus dcmonstrahimus. Cteea superbia scu conlimacia, ost vitium

quo so osistimans aliquid vol csso bonum quod non est, vol a so csso

quod est, in-so non in Domina gluriatur. Vuna superbia scu vanila9

est vitium, quo quis tam do co quod est, quant do co quod non est,

suis inagis quam Dei laudibus dolectatur. His ita prœmissis, nptemus

jam contraria liumilititi, singula singulis opponentcs. llumilitas est

contemptus proprim oxcellcntiœ. Coniemplu9 opponitur nppetitui.

Duabus quoquo supcrbiro speciebus, dure nihilomiuu9 luimllitatis op-

ponuntur. Contra cœcam, ut quis do se noverit sontiro Ininiiliter.

Contra vanam, nec consentiro alitersentiontibus. Nempo qui de sclpso

sentire humiliter novit, in neulro ipsius do so judicium falli potost:

videlicot ut aut majus aliquid putet so esse quam sit; aut a se esso

quod sit. Et idoo patienter caicns quod sibi novit dcesso, humilltor

do co quod certus est adesse, non in so, sed in Domtno giorlatur.

Porro adversus hoc, ut do so altius se tillquld sontiat, solet ne inso-

Ic3cni, verus humllis illud sibi jugi meditationo revolvere: a Non alla

> Mnlili. gi.
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s'est-il pas glorifié lui-même de l'humilité, comme étant l'essence de

sa doctrine et de ses vertus? Apprenez
de moi, dit-il, non que je

» suis sobre, chaste, prudent ou autre chose semblablo, mais que jo

» suis doux et humble. » Apprenez-le do moi, dit-il. Je no vous ren-

voie pas aux livres des patriarches,
ni des prophètes;

c'est moi-même

que je vous donne pour exemple, pour règlo do l'humilité. t'ange et

la femme ont porte envie à la grandeur que je possède auprès de mon

père, l'ange a ma puissance, la femme à ma science. Soyez jaloux d'un

don plus précieux, on apprenant do moi quo jo suis doux et humble do

cœur.

Il no sera pas hors do propos de dire ici quelques mots do l'orgueil,

afin que, placée à ctMô du vice qui lui est opposé, l'humilité en rcçolvo

un nouvel éclat. L'orgueil est l'appétit de sa propre oxcellence, Il se

divise en oroucil aveugle et orgueil vain. Ces deux especos peuvent so

désigner aussi par les noms do présomption
et do vanité. La premlero

est un vice do l'entendement; la secondo, un vice do la volonté. Celle-

là trompe l'ail do la raison; cello-ci nffecte los nppôtits do In volonté.

C'est ce que nous démontrerons mieux par la définition do chacune-

d'elles. L'orguoil aveugle, ou la présomption, est lo vico par lcquol

croyant être co qu'on n'est point, ou croyant no devoir qu'A sui co quo

l'on est, on se gloriflo en soi, au Hou do se glorifier dans lo Seigneur.

L'orgueil t-orn, ou la vanité, est la vice qui fait que nous ccoutoiu hvcc

moins de plaisir les louanges de Dieu quo nos propros louanges, pour

co que nous sommes ou co que nous no sommes pas. Ces définitions

établies, rapprochons cwdeux espèces d'orgueil do l'humilité, en les

opposant les unes aux autres. L'humilité est le mépris do sa propre

excellence Lo mépris estopposô
n l'appétit. On peut aussi opposor aux

doux variétés do l'orgueil deux variétés do l'humilité il l'orguoil

aveugle, l'humble sentiment dosoi-mémoi n la vanité, lo refus d'ac-

cepter le témoignage quo d'autres rendent do nos mérites. Celui qui n

un humbto sentiment do lui-mcmo no peut ni se croiro nulro chose do

plus grand que co qu'il est, ni croire qu'il est par lui-mémo co qu'il est

Aussi, supportant avec patience l'nbsonco do ce qu'il sait n'êtro point

en lui, il se glorlflo avec humilité, non en lui-mémo, mais en Dieu,

du bien qu'il est certain do posséder.

Do peur que l'esprit no devienne orguoiltoux on prônant
do sot un

sentiment trop ôlov l'hommo véritablement humblo a soin do médi-

ter ces parole»
t « Ne connnJwMiiil point loa choses élevées, mais a'ac-
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n «rtninnlni. Mil hiiinilibus COnsonlioillâS1. » Et illnrl n Nnn nmhnln» sapientos, sed humilrbus conscnlicnies1. » Et illud a Non ainbnlavi

» in m.trjnis, nequo in mirnbilibus snpor mo. Si non Inimilitor sculio-

» liam, sed oxollavi animam mcaro9. » Kl itemm «Qui so putat ali-

o quid esse, cum nihil sit, ipso so soducit'. » Contra hoc nutcm lit a

so sontiat esse, quod so sentit csso, sollicito soipsum interrogat « Quid

» habes quod non accopisli? Si auto m nccepisti, quid {jloriaris quasi

» non neceperis4? Item, qui humanas laudos consuovil perfecte con-

tomnore, cum so laudari p- rcipit do co qnod in so novit non csso, nul.

latonus acquiesçons illud sihi commémorât «Qui te bealifiennt, in

» orrorcm le mitlunt 5. » Scd et illius niliilominus'vcrsiculi recordatur:

a Vcrumlnmcn vnni filii liomimnn, mendaecs fdii Iiominum in slnlcris,

» ut t!ecl|>i mt ipsi de vauitato in idipsum0. » l'roindo solliolto stmlut

imitai Apostolum ita do so loquoiilcm: nParco autem no qui9 mo

» oxislimot supra Id quod vidct in nie, nutnudit nliquid ex mo'.» Cum

voro laudari se compcrit do bono quod so forte haboro coynoscit ni-

hilominus quantum in so est, sento vciitnlio curnt a se jaculum favoris

ropolloro dans (jlori.'iin I)eo, et dicons « (iratlu ])ci sum id quod

» emn*. » Kl, propulsans n se omnom suapiclonom, ait Domino « Non

» nobis, Domino, non nobto, scd nomini tuo da ylovinino.» Mctuit ni-

mlrum, si nlilcr cjjoi-11, no foi lo nudinl ab ipso « Hcceptsti morcodem

» Unir. Ut itcrum « (îloriam nb invieem qucoriliscl oloriam quro

» a solo >Jto est non viillis". » llofugicns ergo ot do hoc ad consitium

Aposioli, probat « ipso optis mnim, lit sic linboat in semetipso {|loriam,

» et non in nttcro(>.»l:ido1la suimotctislos, qui ulbi olouin fnvorls sino

frnudo icscrvcl, no in ndvenlii sponsl lampas consefontio) vnam ox-

slinguatur. «Non in aitcro,» lni|uomt neconim lultim orbllrnlur tnbils

Iiominum coinmlMcro (jlotlum sunm, nrcic utlquo oino clnvo, ot slno

sern, liulliquo otniilno ctnusjo noccro volculi. Non lutum ptnno, scd

slullum, IIjI ilicsnunnn luum rccordnro, tiiulo non valets resumero cunt

volucris. Si poni9 In os tncum, Jam non in tua, ecd in moa potcslnto

est, cum utlquo pro mco libitu vol laiulnro to pos^im, vet dcrojjaro libi.

I" Ilom. Kir. – fiai. xiit. – a Oal. vi. – Cor. • 9 K»at. m. – l'ial. m.–

'îCor.511.– t Cui.at.– "Ftal. cuil. – I^Mallb. Vi. – • Joan.v"Oatal. vi.
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» commodant aux humbles; » et celles-ci « Jo n'ai poiut marché

» dans les voies do l'ambition ni dans des rêves au-dessus do moi si

» jo n'ai pas été humblo do cœur si mon esprit a été superbo. » et

encore celles-ci « Celui qui oroit être quelque chose tandis qu'il
» n'est rien 80 trompe lui-mémo. » Et afin qu'il no pense pas être par

lui-même co qu'il est réellement, il s'adresso cette question « Qu'as-

» tu que tu n'aies point reçu? si tu as tout reçu, pourquoi to glorifies-
» tu comme si tu n'avais rien reçu? » Colui qui sait mépriser les

louanges des hommes, lorsqu'il s'entend louer pour co qu'il sait n'être

point en lui se rappello ces paroles o Ceux qui te disent heureux

» t'entraînent dans l'orrour. » II so souvient également do co vorset

du Psalmbto « Les fils (les hommes no sont que vanité, los fils des

)>hommes no sont quo mensongo dans leurs jugemens, afin <lo fairo

» tomber les autres dans la vanité. » II s'attache donc A imiter l'A-

pôtro, qui dit do hri-meme « Jo m'abstiens do parler, do peur quo
»

qucliiu'im no m'ejiiino au-dessus do co qu'il voit en moi ou do co

» qu'il entend dire do moi. » Mais lorsqu'il s'cntcrvl louer pour lo

bien qu'il sait êlro cn lui, il a soin, autant qu'il lo peut, do ropous-
ser le Irait do la touango avec le bouclier do la vérité, rapportant la

(iloiro il Dion et disant « Jo no suis co que je suis que par la grftco
» divine; » et pour écartu' do lui tout soupçon, il dit nu Seigneur
« (iloiro I (jloiro 1 lion pas A nous Soigneur non pas A nous, mais A

» votre saint nom I » S'il en agissait autrement, il dovniit craindre do

s'entendre dire « Vous ave/, reçu votre récompensa
» ou bien

n Vous no songe/ qu'A tirer do la gloiro les uns des autres, et vous no

»
voulez point do la (jloiro qui vient do Dieu seul. » Aussi, pour 6vi-

ter ce danger, Il se réfugia dans le conseil do l'Apntro, et il oxamino

« lui-inêmo ses œuvres, nlin quo do cclto numéro il nit sa aloiro en

» lul-mfmo et non dans un autre. » l-'idèlo gardien do lui-mémo il

so l'éscrvo toute l'huilo do la grAcc, afin que ta lampo do sa cunscionco

ne s'éteigno pas A l'nrrivéo do l'Époux. « Non dons un auiro, » von»

dis-jo j car il no trouve pas do sûreté A conllcr 8a gloiro il la bouche
des hommes qu'il considero comino un coffro sans clef et snns scr-

ruro ouvert A tous ceux qui onl Intention do nuire. Non 6cutomont il

n'y a point do surclê, mais il serait Insensé de placer son trésor dnns
un lieu d'où l'on ne peut pas lo retirer A volonté. Si vous lo mollet

dans nm bouche, II n'est plus on voire pouvoir, mais nu micii, puis-

quo Jo puis, quand jo veux, vous touov ou vous blâmer.
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CAP. VI. Sanura vas et inconcussnm conscientia, et secretis servan-

dis idoneum, nnllis parons insidiis, nulli violente codens nulli quippe

oculo vel manui accessibilis, oxcopto duntaxat spiritu qui scrutatur

etiam alta Dei. Quicquid in ea reposuero, securus sum quia non per-

dant, servabitvivo, defunctorestituei. Nam quocumque vado ego, ipsa

it mecum, secum ferons depositnm quod servandum acceperit. Adest

vivo, mortuum sequitur, ubi mihi vol gloria, vel confusio insoparabilis

pro qualitate depositi. Beati in veritaie dicere possunt « Gloria nostra

» bœc est, testimonium conscientisa nostra «. » Non potest dicere nisi

humilis, qui juxta vulgare, et oculos campi metuere, et sylvarum aures

soleat semper habere suspectas « Bcatus ncmpo homo qui semper

» est pavidus3. » Non potost dicero arrogans et prœsumptor qui seip-

sum impudenter ostentans pacsim et ubique tanquam per campum

incedens, totus fertur in gtoriam. Gloriatur etiam cum malcfecerit; et

ossultat in rebus pessimis. /lîstimat se non videri, dum plures habeat

imitatoros, quam reprehensores, cœcus dux cœcorum. Sed habet hic

campus oculos sanctorum procul dubio angelorum, quos semper offen-

derc solet indiscipUnaia conversatio. Non dccH hypocrita gloria mea

testimonium consciemiœ meœ quia etsi judicantium secundum fa-

ciem, verbo, vultu, habituvo simulatorio illudat opinioni, sed non

ejus qui scrutatur renes et corda, fallit vel evadit judicium. Siquidem

1Deus non irridotur.

'f imeat ergo et isto nemoris aurem. Lingua licet monuque cessan.

tibus, auri lamen ubique prmsenti do quacumque sylva latebrosea

duplicitatis et spinosœ calliditatis, tacentis etquiesceniis cor loquitur,

cogitatio confitetur « Pravum est cor hominis et inipcrscrulabilo 3. »

Ita ut nemo sciât, quoa sunt in homine, nisi spirilus hominis qui in eo

est sod nec ipse plenc. Nam cum Apostolus dlcerct « Mihi pro mi-

» nimo est, ut a vobls judlcer, aut ab humano die, » adjeelt « Sed

)' nec rgo moipsnm judico*. » QuareîQuoniam non possum, ait.ratpm

vel ipso do mo proferre sentenliam « Ego enim nihil mibi conscius

» sum, non tamon in hocjuslificalus sum. » Non ex toto credo mo vee

1 I Cor. I. – »Prov. xsvni Hier, xvii 4 i Cor. iv.
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Ciiap. VI. La conscience est un vase solide et en bon état, propre

à conserver les secrets, à l'abri de toutes les embûches, incapable de

céder à la violence il n'est accessible ni à la main ni à l'œil de per-
sonne, mais seulement à l'esprit qui sonde les secrets même de Dien.

Tout ce que j'ai déposé en elle je suis sûr de ne le point perdre; elle

me le conservera pendant ma vie pour me le rendre après ma mort.

Elle m'accompagne partout où je vais, portant avec soi le dépôt dont

elle a accepté la garde. Vivant, elle est avec moi mort, elle me suit,

et elle est partout ma confusion ou ma gloire, selon la qualité du dé-

pôt que je lui ai confié. Heureux ceux qui peuvent dire avec véiiié

a Le témoignage de notre conscience est notre gloire. » Nul ne peut

parler ainsi que celui qui a l'humilité et qui, suivant l'expression vul-

gaire, redoute les yeux des champs et se défie des oreilles des bois.

« Heureux l'homme qui est toujours dans la crainte » c'est ce que ne

peut pas dire celui qui est arrogant et présomptueux, et qui, faisant

impudemment on toute rencontre parade de sa personne et se mon-

trant comme dans un champ découvert à tous les regards, n'aspire

qu'à une vain-* gloire; il se glorifie môme du mal qu'il a fait, des

crimes qu'il a commis; il croit n'être vu de personne tant qu'il a plus

d'imitateurs que de censeurs; c'est un aveugle conduisant d'autres

aveugles. Mais les yeux des anges et des saints sont fixés sans cesse

sur ce champ, et ils sont scandalisés de tous ces déréglemens. Que

l'hypocrite ne dise pas Le témoignage do ma conscience est ma

gloire; car si la fausse humilité de son visage do ses discours et de

son maintien peut tromper ceux qui jugent les choses par ce qui est

à la surface, elle ne peut en imposer à celui qui sonde les reins et les

cœurs; car on ne saurait se soustraire aux regards do Dieu.

Que cclui-là redoute donc aussi l'oreille des bois. Bien que la main

et la langue cessent d'agir, il se fait entendre Io cœur de l'homme qui

se tient ilans le silence et le repos, et, quelque épaisse que soit la forêt

de sa duplicité et de sa ruse, sa pensée arrive à cette oreille qui est

partout. « Le cœur de l'homme est pervers et Impénétrable, » en sorte

que nul ne sait ce qui est dans l'homme, excepté l'esprit de l'homme,

qui réside en lui; encore no le sait-il qu'imparfaitement, puisque,

après avoir dit « Je m'inquiète peu d'être jugé par vous ou par n'im-

» porte quel tribunal des hommes, a
l'Apôtre ajoute « Mais jo ne

» veux pas non plus me juger moi-même.» Pourquoi? parce que je

ne puis pas, dit-il porter de moi un jugement certain. a Jo no me

» sens point coupable, ot cependant je ne me crois pas justifie pour



324 SB &IOBIB0S ET OFFICIO BPISCOPORUM

înai rnnem'finlim mpœ. (riiinnfi ru m ne insa ouidem miMt me fi rnnir
ipsi conscientiœ meœ, quippe cum ne ipsa quidem queat me compre-

hendeie totum. Nec potest judicare de toto, qui totum non audit:

« Qui autetn judicat me, Dominus est. » Dominus, inqait, cujus utique

scientiam non effugit, sontentiam non subterfugit, etiam quod pro-

priam latet conscientiam. Audivit Deus in corde cogitantis, quod non

audit vel ipse qui cogitat. Aderat auris proplietœ absentis ori furtive

poscentis pecuniam et ego quantumlibet in occulto lœdere cogitans

aut proximum nequiter, aut turpiter meipsum, non vereat aurem nus-

quam absentem ? Tremenda prorsus auris et reverenda, cui non cessat

quies, non tacet silentium. Denique ait « Auferte malum cogitatio-

» num vestrarum ab oculis meis'. »Sed quid est quod dicit« ab oculis

» meis? » An et nostra Deus non solum audit, sed et videt arcana?

Quales oculi qui contomplantur cogitationes? Non sunt colorât», ut

videntnr, sicut nec sonant ut audiantur. Soient sentiri a cogitante,

non audiri ab auscultante, non a contemplante videri. SIerito tamen

Dominus scit cogitationes hominum quoniam vanœ sunt. Cur enim

nesciret, quas et audit et videt? Hie preecipue duobus sensibus, id est,

visui et auditui nemo fidem putat esse negandam. Hoc nos scire con-

stanter adstruimus, quod vidimus et audivimu9.Meritoitaquenonerat

opus Domino Jesu, ut quis testimonium perhiberet de homine. Ipse

nimirum sciebat qoea essentin hotnine « Quid cogitalis, ait, mala

» in cordibus vestrisa?»Rcspondebat non sermonibus, sed cogitatio-

nibus. Audiebat non loquentes, videbat non apparentes.

Contremisco totus tuam Domine Jesu quantillo possum intuitu con-

siderans majestatem, prœsertim cum recordor in quantis ipsius ali-

quando contemptor exstiterim. Sed et nunc cum jam a facie majo9tatis

fugi ad genua pietalis, quid amplius f.icio? Vereor ne qui aliquando

contrariitB exsllli majestati, et nunc ingratus pictati inveninr. Qnid

enim si cessant manus, et non cesset pectus? Quid si os jam silet,

necdum cor quiescit? Si einguli illiciti molrsamici mei slngula sunt

«Esai. i. 'Malib. IX.
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» cela. » Je ne m'en rapporte pas entièrement même à ma propre con-

science, parce qu'elle ne peut pas me comprendre parfaitement elle

ne peut pas juger de tout, parce qu'elle n'entend pas tout; « t-.ais

» c'est le Seigneur qui me juge. » Le Seigneur dit il car ce qui est

caché à notre conscience n'est point caché à la science de Dieu et

n'éditera point son jugement. Dieu entend dans le cœur de celui qui

p?nse ce que n'entend pas l'homme même qui pense. Quoique lo Pro-

pliète fût absent, son oreille entendit celui qui demandait secrètement

do l'argent. Et moi, lorsque je méditerai d'offenser le prochain ou de

m'offenser honteusement moi-même, quel quo soit le mystère dont

j'environne ma pensée, ne craindrai-je pas cette oreille qui est pré-

sente partout? oreille redoutable et à la fois digne de respect qui
vous comprend malgré votre repos et vous entend malgré votre si-

lence. <rÉloignez de mes yeux vos mauvaises pensées
» mais pour-

quoi dit-il « do mes yeux? » Dieu, qui entend tout, voit-il aussi nos

plus secrètes pensées? Quels yeux que ceux qui voient les pensées qui

n'ont point de couleur pour être vues, de même qu'elles ne produi-

sent point de son pour être entendues I Celui qui pense a le sentiment

de ses pensées, mais celui qui écoute ne les entend point; celui qui

lesregarde ne les voit point. Et cependant le Seigncur-sait bien quo

les pens es des hommes sont vaines. Comment ne le saurait-il pas,

l>uisqu'il les voit et qu'il les entend? Personne no pense qu'il faille re-

fuser de croire aux deux sens de la vue et do l'ouïe nous nous croyons

bien certains de savoir ce que nous avons vu et entendu. Notre Sei-

gneur Jésus-Christ n'avait pas besoin qu'on lui rendit têmoignago do

l'homme, puisqu'il savait tout ce qui était dans l'homme. « Poniquoi,

» dit-il, méditez -vous du mal dans vos cœurs? « II répondait non nus

discours, mais aux pensées; il les entendait sans qu'elles fussent ex-

primées par la parole il les voyait sans qu'elles se fussent mari-

festées.
Je tremble, Jésus mon Sauveur, lorsque jo considère votre majesté,

surtout lorsque jo me rappelle dans quelles circonstances j'ai quel-

quefois méprisé sa présence. Mais que fais-je aujourd'hui mémo quo

je fuis la face de votre majesté pour me jeter aux genoux do votro mi-

séricorde ? Ne dois-je pas craindre qu'après avoir méconnu votre

grandeur je ne sois jugé ingrat envers votre bonté? Qu'importe que

les mains cessent d'agir. si la tôle ne cesse point do penser quo la

bouche se taise si le coeur n'est point dans te repos? A quoi me ser-

vira de suspendre le mouvement de mes membres et de corriger mes
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quœdam in te, Deus, convicia, ut pnta îracundiœ motus in mansuetu-

dinem, invidiœ in charitatem, in frugalitatem luxuriœ, turpitndinis in

castitatem, et innumera bis similia, quœ de cœnoso lacu prurientis

pectoris mei etiam nunc incessanter ebulliunt inundantes et impin-

guentesin serenitatem proefulgentis vultus tui quid magnum feci solos

cohibere artus, actus corrigere. Si bas atque hujusmodi, quas foris

licet vacans, intus actitare non cesso, iniquitatcs observaveris, o Do-

mine, quis sustinebit? An forte jam non ago illa, sed patior? Aguniur

quidem in me, sed a me non aguntur, si non consentio. Sane si mei

non fuerint dominati, tnnc immaculatus ero, et immaculatus coram

eo, si non solum caruero, sed et si observavero me ab iniquitate mea.

Mea dixerim, non quia facio, sed quia sustineo corpus gesto mortis,

carnemque peccati sufficit interim mihi si non regnet peccatum in

meo mortali corpore. Sic corrus crimini non reputatur, nec quod ha-

bitat in eo peccatum si tamen non delector, si tamen non exhibeo

membra mea arma iniquitati « Pro hac orabit, » o misericors, quivis

etiam « sanctus in tempore opportuno » Supplex nimirum quod ma-

lum sentiat, et nibilominus sanctus, dum non consentiat. Supplex pro

periculo, sanctus pro virtute. Sanctus plane atque beatus, qui conde-

lectatus legi secundum interiorem hominem, de malo, quod ita inesse

corpori sentit, ut nisi pariter cum corpore carere non possit, merito

sese consolatur, et ait « Jam non ego operor illud, sed quod habitat

» in me peccatum 2. »

Verumtamen delicta quis intelligit? Nam si possem dicere cum

Paulo, quod quidem longe est a me « Nihil mihi conscius sum. » Non

tamen in hoc esse justificatum oportet me gloriari « Non enim qui

» seipsum commendat, ille probatus est, sed quem Deus commendat 3.»

Si applausorit mihi justitiam humanus dies, pro minimo habeo, quia

ille lucet tantum in facie. Homo enim videt in facie, Deus autem in-

tuetur cor. Propter hoc Ilieremias non satis popularibus sententiis

velut quibusdam humani diei radiis movebatur, sed fidenter loqueba-

1 Psal. xsxi. – 2 Rom. vu. a 1 Cor. iv.
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actions, si tous les mouvemens de mon ame sont autant d'outrages

contre vous, 6 mon Dieu 1 si je m'abandonne aux emportemens de la

colère contre la mansuétude, à la haine contre la charité, à la luxure

contre la frugalité, à l'impudicité contre la chasteté, et à une infinité

de désordres semblables qui s'élèvent constamment du bourbier in-

fect de ma poitrine agitée, obscurcissent et inondent de leurs noires

vapeurs la sérénité de votre face resplendissante? Si vous observez,

ô mon Dieu, toutes les iniquités qui s'agitent dans notre sein sans se

produire au dehors, qui pourra soutenir vos regards? Peut-être est-il

vrai de dire que je ne suis point l'auteur de ces maux, mais seulement

que je les souffre. Ils se produisent en moi, mais non par moi, puis-

que je n'y donne point mon consentement. S'i!s n'ont pas eu d'empire

sur moi, je serai sans tache; je serai pur aux yeux du Seigneur, non

seulement si je me suis préservé, mais si je me suis tenu en garde

contre ma propre iniquité. Je dis ma propre iniquité, non que j'en
sois l'auteur, mais parce qu'elle pèse sur moi. Je porte le corps de la

mort et la chair du péché; il me suffit cependant que le péché ne

règne pas dans mon corps mortel. Ainsi ni mon corps ni le péché qui

réside en lui ne me sont point imputés à crime, pourvu cependant que

je n'y prenne point plaisir et que je ne laisse pas mes membres servir

d'instrument à l'iniquité. « C'est pour cette iniquité que chaque saint

» implorera la bonté du Dieu de miséricorde; » vous suppliant, à

cause du mal qu'il ressent, et ne perdant rien de sa sainteté parce

qu'il n'y aura point consenti priant à cause du dan»er, mais saint

par sa vertu véritablement saint et heureux parce qu'il met sa joie
dans le Seigneur et que, suivant la loi de l'homme intérieur si son

corps est la proie d'un mal qui ne peut cesser qu'avec le corps, il se

console en disant « Ce n'est pas moi qui fais ce mal, c'est le péché

» qui habite en moi. »

Mais qui peut connaitre tous ses péchés? Si j'étais assez pur ce

qui est loin de ma pensée, pour pouvoir dire avec saint Paul « Je ne

» me sens point coupable, je ne devrais point pour cela me glorifier

comme si j'étais justifié « Car ce n'est pas celui qui se loue lui-même

» qui est sans reproche, c'est celui qui reçoit des louanges de Dieu. »

Si les hommes applaudissent à ma justice, je n'en tiens aucun compte,

parce que l'œil de l'homme s'arrête à la surface; l'homme ne voit

que l'extérieur, tandis que Dieu lit au fond des ames. Aussi Jérémie,

peu touché de l'opinion du peuple et de l'assentiment des hommes,

disait avec confiance à Dieu « Vous savez, ô mon Dieu, que je n'ai
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tur Deo <rDiem hominis non concupivt tu scis » si mens mim arn-

serit dies <rNeque meipsum, inquit, judico8 »
quia nec ipse me satis

intelligo. Solus merito constitutus est jndex vivorum et mortnorum,

qui fiuxit sigillatim corda universorum, et iiitelligit omnia opera eo-

rum. Solum altendo judicem, quem et solum justifbatorem agnosco

« Pater dedit ci judicium facere, quia filius hominis est 3. » Nonusurpo

mihi vel super me servus filii potestatem nec me annumero illis de

quibus ita conqueri solet. Tulerunt homines a me judicium « Pater

» non judicat quemquam, sed omne judicium dedit filio » Et ego

mihi prœsnmam quod nec ipse Pater sibi assumi? Velim nolim, ipsi

me adstare necesse est ipsi horum quse gesserim in corpore, reddere

rationem, cui nec verbwn praetervolat, nec subtérfugit cogitatio. Sub

œquo tibratorcmeritoram, sub tam intimo sscreloram inspectore, quis

glorifuabitur castum se habere cor? Sola profecto quse non solet glo-

riari, non novit presumere, contendere non coniuevit, gratiam iaven-

tura est in oculis pietatis humilitas « Deus namque superbis resistit,

» humilibus autem dat gratiam 5. » Non contendit judicio, nec prœ-

teudit justitiam qui vere humilis est, sed dicit « Non intres in judi-

» cium cum servo tuo Domine 6. » Recusat judicium, et postulat mise-

ricordiam facilius sibi veniam impetrare posse, quam justitiam
vindicare confidens. Novit naturam divinam naturaliter piam, qnœ

nostram nequaquam humilitatem abhorreat. Non detpicit illa majeslas

cor contritum et hnmiliatum in nostro genere, quai corpus ex eo hu-

militatis assumere non dedignata est. Nescio quo pacto familiarius

semper humilitati propinquare solet divinitas. Denique illa se induit,

ut appareret hominibus. Substantiam, formam, bàbitumque gestavit

humilem, ipsius nobis commendans virtutis excellentiam, quam spe-

ciali sui voluerit honoraro prœsentia.

CAP. VII. Vobis autem, dilectissimijvobisprsecipuetantomagisarbi-

tror banc esse necessariam quanto major noscitur materia suppetere

snperbiendi. Genus, œias, scientia, cathedra, et quod majus est, pri-

matus prœrogativa, cul non essent insolenliœ fomes, elationis occasio?

Quanquam esse possint et humilitatis. Meditantibus quidem honores

» Hier. xvn. – 1 Cor. iv 3 Joan. v Ibid. JacoL. iv. – 8 Psal est».
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» point désiré les louanges des hommes. » J'ai pu croire bien faire,

mais « je ne me juge point, » je ne me connais pas assez moi-même*

Celui-là seul a été constitué le juge des vivaps et des morts qui a formé

le cœur de tous les hommes et qui connait toutes leurs œuvres. Je ne

reconnais pour juge que celui que je sais être l'auteur de toute justifi-
cation. « Le Père lui a donné le pouvoir de juger, parce qu'il est le

» Fils de l'homme.» Je ne suis que le serviteur; je ne veux point

usurper-le pouvoir du fils de mon maitre ni me placer au nombre de

ceux dont il se p'aint en ces termes « Les hommes ont usurpé le ju-
» gement qui n'appartient qu'à moi. Le Père ne juge personne il a

» donné tout pouvoir au Fils. » M'atlribuerai-je un droit que le Père

lui-même ne s'est point attribué? Que je le veuille ou non, il faut que

je comparaisse devant celui qui entend toute parole, qui connait toute

pensée; il faut que je lui rende compte de toutes mes actions. En

présence de celui qui pèse tous les mérites dans la balance de sa jus-
tice et (.ui lit dans les plus secrètes pensées, qui osera se glorifier de

la chasteté de son coeur? L'humilité seule trouvera grâce aux yeux de

sa miséricorde; l'humilité, qui ne se glorifie jamais qui n'a aucune

prétention et ne présume point d'elle-même. « Dieu résiste aux su-

»peibes et donne sa grâce aux humbles. Celui qui est véritable-

ment humble ne conteste pas; il ne prétend pas avoir la justice de

son côté, mais il dit « N'entrez pas en jugement avec votre serviteur,

» 0 mon Dieu 1 » Le jugement, il ne le demande pas, il implore la mi-

séricorde, dans la confiance qu'il lui sera plus facile d'obtenir son

pardon que de penser à sa justification. Il sait que Dieu est naturelle-

ment bon et qu'il est favorable aux humbles. Après avoir pris dans

notre nature un corps d'humilité, la majesté divine ne rejettera pas

un cœur contrit et humilié. Je ne sais pourquoi Dieu est toujours des-

cendu avec joie à cette vertu c'est sous les vètemens de l'humilité

qu'il s'est montré aux hommes; il a pris la substance, la figure et tous

les dehors de l'humilité, comme pour nous recommander l'excellence

d'une vertu qu'il a voulu spécialement honorer de son cuite.

Chap. VII. Quant veus, mon père bien aimé, je pense que l'hu-

milité vous est d'autant plus nécessaire que vous avez plus de sujet de

vous enorgueillir. Votre naissance, votre âge, voire savoir, votre di-

gnité d'évêque.et, ce qui est davantage, vos prérogatives
de primat,

quelle source de vanité 1 quelle occasion d'orgueil, bien que ce puisse

être aussi un sujet d'humilité l Ces avantages flattent agréablement

ceux qui aspirent aux honneurs, mais ceux qui en examinent le poids
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blandiuntur, sed onera pensantibus taedio sunt atque formidini. Non

aotem omnes capiunt hoc verbum. Mnlti enim non tanta fiducia et

alacritato currerent ad honores, si esse sentirent et onera gravari

profecto metuerent, nec cum tanto laboro et periculo quarumlibet

affectarent infulas dignitatnm. Nnnc vero quia sola attenditur gloria

et non pœna, purum esse clericum erubescitur in Ecclesia; seque

viles «estimant, et inglorios, qui quocumque eminentiori in loco non

fuerint sablimati. Scholares pneri et impuberes adolescentuli ob san-

gninis dignitatem promoventur ad ecclesiasticas dignitates, et de sub

ferala transferuntur ad -principandum presbyteris; lœtiores interim

quod virgas evaserint, quam quod meruerint principatum; nec tam

illisblanditur adeptum, quam adeptum magisterium. Et hoc quidem

in initio. Processu vero temporis paulatim
insolescentes docti sunt in

brevi vindicare altaria, subditorum marsupia vacuare, magistris ni-

mirum in hac disciplina utentes idoneis, ambilione et avaritia. Verum

guantavis industria tua tibi luera conquirere cautulus videaris, quan-

talibetvigilantia rem possis servare tuam, quantocumqae studio re-

gum tibi ac principum gratiam captare cures dicimus tamen « Vœ

» terres cujus rex est puer, et cujus principes mane comeduut »

Nec dicimus quamcumquo œtalem Dei gratiœ praimaturam, sicut nec

seram cum multos videamus juniorum super senes intelligere, mori-

bus antiquare dies, prœvenire tempora meritis, et quod œtati deest,

compensare virtutibus. Boni pueri qui quod œtate videntur, esse stu-

dent et malitia, « malitia, inquam, sed non sensu3, » quorum, juxta

admonitionom Apostoli, nemo contemnat adolescentiam. Meliores

bonee indolis adolescentes, inveteratis dierum malorum. Puer centum

annorum maledictus est et est e regione senectus venerabilis, non

diuturna, neque numéro annorum computata. Bonus puer Samuel,

qui loquenti Deo promptus aderat auditor dicens « Loquere, Domine,

» quia audit servus tuus » Ac si diceret Paratus sum et non sum

turbatus, ut custodiam mandata tua. Bonus et Hieremias, qui ante

sanctificatus quam natus, cum se excusaret de pueritia, nihilominns

constitutus est super gentes et super régna- Bonus quoque Daniel,

cujus spiritum suscitavit Deus ut convinceret iniqua judicia,
et san-

a Eccl. x. – 2 t Tim. iv. – 8 1 Reg. ni.
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n'y voient qu'un sujet d'ennui et d'effroi. Tout le monde ne com-

prend pas cette vérité; la plupart ne poursuivraient pas les honneurs

avec tant de confiance et de joie s'ils en connaissaient le fardeau. Ils

les redouteraient, et ils ne chercheraient pas les dignités avec tant de

pei nes et de soins. Mais, comme on ne regarde que la gloire, sans con-

sidirer la peine, on rougit d'être simple clerc dans l'Église, et ceux

qui ne sont point élevés à quelques dignités s'estiment méprisables et

sans honneur. Des écoliers, des enfans sont, à cause de la noblesse de

leur naissance, promus aux dignités ecclésiastiques à peine ont-ils

échappé à la férule qu'ils
sont appelés à gouverner les prêtres, plus

joyeux de se soustraire aux verges que d'avoir mérité leur élévation,

plus fiers de se voir dégagés de leur servitude que de la dignité qu'ils

ont acquise. Voilà quel est leur commencement. Puis, avec le temps,

ils deviennent peu à peu insolens, et l'ambition et l'avarice, maitresses

habiles leur ont bientôt appris à dépouiller les autels et à pressurer

leurs sujets. Quelle que soit votre industrie pour acquérir des tré-

sors, quelle que soit votre vigilance pour les conserver, quels que

soient vos soins pour vous concilier la faveur des princes et des rois,

nous ne cesserons de vous dire « Malheur à la terre dont le roi est

» un enfant et dont les princes sont affamés dès le matin. »

Nous ne prétendons cependant pas qu'aucun âge soit trop ou pas

assez avancé pour la grâce divine, puisque nous voyons des jeunes

gens surpasser les vieillards parleur intelligence, devancer les années

par leurs mœurs, prévenir le temps pas leurs mérites et compenser

par leurs vertus ce qui manque à leur âge. Nobles enfans, qui s'étu-

dient à être en malice ce qu'ils paraissent être par leur âge
« en ma-

» lice, ai-je dit, et non en sagesse. » Personne ne doit, dit l'Apôtre,

mépriser la jeunesse. De tels enfans sont préférables aux vieillards

endurcis dans le mal. L'enfant de cent ans a été maudit, tandis qu'ilil

est une vieillesse qui ne se compte point par le nombre des jours et

qui est digne de vénération. Tel était Samuel enfant, qui, dès que

Dieu lui parlait, était là, disant « Parlez, Seigneur, votre serviteur

» vous écoute » en d'autres termes Je suis prêt et ne suis point

troublé pour exécuter vos ordres. Tel était Jérémie, qui fut sanctifié

avant sa naissance, et qui fut établi sur les nations et les royaumes,

bien qu'il s'en excusât sur sa jeunesse. Tel était Daniel, dont Dieu

suscita l'esprit pour convaincre les jugemens pervers et délivrer le

sang innocent. Enfin, les sens de l'homme sont blanchis par la vertu,
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gninem innoxium liberaret. Denique cani sunt seasus hominis, et œtas

senectutis via immaculata. Sicabi hujnsmodi puer senex promotus
invenimr opus Dei est, his, qui tales non sunt, mirandum, non imi-

tandum.

Ceelerum curritur in clero passim ab omni œlate et ordine, a doctis

pariter et indoctis ad ecclesiasticas curas, tanqnam sine curis jam
quisque victurus sit, cum ad curas pervenerit. Nec mirum de his qui

necdum in semetipsis experti sunt, Videntes quippe illos qui jam pro-

prios humeros cupitœ sarcinœ submiserunt, non solum non gomere

tanquam sub onere, sed insuper appetere plus'bnerari non detoircn-

tur periculis, qui cupiditato cœcati non vident, sed favoribus amplius,

quos illis invident, provocantur. 0 infinita sempcr ambitio, et insalia-

bilis avaritia 1 Cum prinio» hinorum gradus merueiint in Ecclcsia,

mernerint autem vel vite rmrito vel pccunioo, sivo otiam carnis et

sanguinis, quss regnum Dei non possidebant, prarogativa; non ideo

corda quiescunt, duplici semper œsluamia desiderio quo utique ma-

gis ac magis et dilatentur in plura, et ad celsiora sublimentur. Verbi

gratiacum factus quis fuerit in quacumque Ecclcsia dccanus, prœpo-

siius, archidiaconus, aut aliquid hujusirodi, non contcnlns uno in

una, plures sibi, imo quotquot valet, conquircro honores, satagit tam

in una, quam in pluribus. Quibus tamen omnibus si locus evencrir,

libenter unius prœferret episcopi dignitatem. Scd numquid sic satia-

bitnr factus episcopus, archiepiscopus esse desiderat. Quo forte

adepto, rursum nescio quid aliius somnians, laboriosis itincrlbus et

sumptnosis familiaritatibus romanum statuit frequentare palatium,

quœsiuo.ias sibi quasdam exinde comparans amicitias. Si lucri spiri-

tualis graiia hoc faciunt, laudandus est zolus; sed prœsumptio corri-

genda.

NonmilH cum ista non possint, vertunt se ad aliud amblendi genus,

in quo nihilominus aperiunt eam qnam habent dominandi libidinem.

Nam cum prœsideant urblbus valde pnpulosis, et totns, ut da dicam,

patriâs propriai diouecsi» uinbilu circumeludant, in occasione inventa

ex quocumque veteri prlvileglo, satagunt ut vicinas sibi subjiciant ci-

vitates quatenns duee, quibus duo vix prœsules sufficiebanl, sub uno
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et uno vie sans tache constitue la vieillesse. Si l'on trouve quelquefois
un de ce» jeunes vieillards élevé aux dignités, c'est uneœuvro do Dieu,

que ceux qui n'ont point la mêmo sagesse doivent admirer et non

imiter.

Du reste dans le clergé, les hommes do tout âgo et do tout rang

les savans et les ignorons, poursuivent les dignités ecclésiastiques

comme si chacun se croyait délivré do tout souci dès qu'il aura at-

teint l'objet do son ambition. Et il n'y a rien là qui doive nous étonner

si nous no l'avons pas éprouvé par nous-mêmes, puisque nous voyons

que ceux qui ont déjà accepté une charge, loin do gémir sous le far-

deau, on ambitionnent un plus lourd, qu'ils no sont pas épouvantés

des dangers que leur cache leur propre cupidité, ot qu'ils n'en soupi-

rent qu'a» ce plus d'ardeur après des faveurs qui excitent leur onvio

contre celui qui los possède. 0 ambition toujours sans limites, insa-

tiable avarice 1 Lorsqu'ils ont obtenu les premiers honnoui s dans

PÉgliso, lorsqu'ils les ont obtenus coit par te mérite do leur vie, soit

à force d'argont, soit par la prérogative do la chair et du sang, qui

no posséderont jamais le royaume des cieux, il n'y a pas, pour aslo,

plus do repos pour leur coeur, qui bulle sans cesse du doublo désir

d'augmenter le nombre des dignités qu'ils ont obtenues et d'en ob-

tenir do plus élevées. Celui par exemplo, qui dans uno égliso est déjà

doyen, prévôt, archidiacre, ou toute autre fonction, noso contento

point d'une dignité dans uno église il lui on faut plusieurs, lo plus

grand nombre possible, soit dans uno église, suit dans plusieurs
il

préférera cependant à tout le reste, si l'occasion se présento
la di-

gnité d'évéque. Mais no pensez pp.s qu'il so lienno encore pour satis-

fait des qu'il est évéquo, il convoite un archevêché. Devenu arche-

vêque il s'abandonne à jo no sais quels rêves d'élévation nouvelle

Malgré la fatigue et la dépense des voyages, il établit des relations

fréquentes avec la cour do Itome pour s'y faire des amis. S'ils font

tout cela dans l'intention d'un avantage spirituel, leur intention ost

louabloj mais malheur à eux si c'est par prèsompiion.

Quelques-uns, désespérant do réussir dans cotte voie, so jeltont

dans un autre genre d'ambition, qui no découvre pas moins leur désir

de dominer. Bien que leur autoillô s'êlcndo sur des villes très-popu-

leuses et que leur diocèse embrasse, en quelque sorte, des nattons

entières, prenant sujet do quelque ancien privilège,
ils font tous

leurs efforts pour quo los villes voisines soient soumises à leur pou-

voir et doux villes, auxquclles doux prélats suffisaient à peine, so
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redigantur nnlislilo. Rogo quœ hxc Mm odicsa prœsnmplio, quia hic

lantus ardor dominandi super terram, qtuo principandi lam effrenis

cupidit.ns? Corte cnm primurn Inclus cs nd cathcdrnm, ftebas, rofuefo-

bas, vim querebaris, nuillnm a lo omnino supra to esse dicens mise-

vum clamilan9 et indignum, qui non esses idoneus tam sancto minls- s

terio, Innlis non sufficercs enris. Quid injtur nunc vorecunda depulsa

formidino, eponto amb'm ad ampliora, imo irreveronti audacia, pro.
<-

priiî non contentas, invadis aliéna. Cur hoc? Forte ut plures populos

galvos? Sed in aliénant messcm, tuam niiltoro fiilccm, injnriosum est.

Ut tum prœstcs ccclosiro ? Sod ccclcsiantm 6ponso non placet taie $

uniiisinciomcnliim, quod sit dclrimontum nltorius. Crudclis nmbilio, ]

et incrcdiljilio, ei fldem ocu1i non adstrucront. Vix Icncnt manus quin

illud nd liheram imploant quod lc{jituv in l'rophcta « Sccucrunt )

» profilantes Galaad ad dilntandnm tcrminos snos »

Ubi est illa terriflea commlnalio? «Vœ qui conjun(;iti9 donitim nd

» dumum, et agrum nyio co]nilallsg?)>Nunu|iiid in hWdunlaxaloxiQols

vie istud mciticndum est, non aulcm cum urbes urbibus, aut provindra

provinciis coniinuanlur? Imo cllam rcspomlcanl, ei volunt.so imilnii

Dominum Clnis.luin fncientes et ipsi ulrnqtio ununi ndilucontcs et

ipsi ex divcrels pascuis greges, ut fiai unu9 pastor ot unum ovllo. Hujus

rel gvalia non pigrllaniur crebro lorrero limina nposlolorum,
inventuri

ot ibi, quod inogls dolondum est, qui» euro faveant improbo) volun-

tall non quod valdo Womani curent, quo flno rcs tcrminelm-, sed quia

vnldo diligunt mnnera sequuntur roti-ibulloncs. Nudo nuda luquor,

nec rclcgo verenda sed invorecunda confuto. Utinam prlvatim ot in

camorU htec flcrcnl; uliiiam soll vldcrlmus et nudicrimns utinam nec

loquontibuscrcdcrclurj utinam noblsi-cliquoiinlmodcrnlNoo.undoa

nobis possont aliqnalcnus opcrirl. Nunc vero ccrnente orbe mundi

fabulain, soll laceblnuw? Caput mouro undlque conquassatum est, et

•
Amos. t. •– • Efa. v.
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voient ainsi réunies sous la conduite d'un seul. Quelle est, je vous lo

demando, collo odieuse présomption, cette soif do dominer, cotte

passion ofirénéo do commander? Assurément, lorsque vous avez été

promu A l'épiscopat vous avez verso des larmes, vous avez voulu re-

fuser, vous vous ôtos plaint do la vielenco qu'on vous faisait, alléguant

que cette charge» ôtaii au-dessus do votre mérito et do vos forces;

vous vous êies dit malheureux intligno peu propre à un si saint mi-

nistère, incapablo d'y suffire Pourquoi donc, après vous ctrodé-

pouillô tout-à-coup d'une crainte si louable, portez-vous
votre ambi-

tion au-dessus do co qui excitait vos scrupules? Pourquoi,
dans votro

coupable audace, non content do co quo vous possédez, vous rôpandoz-

vousdanslo domoino d'aulrui ? Pourquoi? ah c'ost peu Wlro pour

travailler au salut d'un plus grand nombro do peuples?
mais vous

savez qu'il no vous ost pas porniis do porter votro faucillo dans la mois-

son de votro voisin. Kst-co pour l'avantico do votre égliso? Mais

l'avantago d'uno égliso nu préjudice d'unonulronosnurailctro ngrcablo

u l'époux do toutes les églises. Ambition cruello, et que nous refuse-

rions do croire, si nos yeux nous permettaient do douter do ses ra-

vages I à peine roliounent-ils !eut8 mains pour les cmpôclior d'accom-

plir co qui est écrit dans lo Prophète « Us ont mutilô les femmes

«enceintes doGalaad, nlln d'étendro leurs limites. »

Qu'est devenue cette tcrriblo menaco « Malheur A vous qui rèu-

» nissez uno maison A une maison, un champ A un champ? » fêst-co

soulement pour des objets sans importance qu'il faut craindre celte

menace. et no s'étond-ollo pasnussi A ceux qui réunissent (les villes A

des villcs, des provinces à des provinces? Quo no répondent-ils qu'ils

imitent nolio Seigneur Jésus-Christ on faisant de doux églises uno

seule, église, en réunissant les troupeaux do divers pâturages, nfin qu'ilil

y ait un seul pasteur et un seul bercail? C'est pour cela qu'ils mettent

tant d'empressement A assiéger la demenre des npôlres certains d'y

trouver, et c'est co qu'il y a do plus dôploi nblo, certains d'y trouver

des personnes qui fjvorlsont leurs coupables desseins. Non que les

Gens do Homo s'inquiètent beaucoup des résultats, mals parco qu'ils

aiment les prosens et qu'ils recherchent tout co qui peut leur rappor-

ter quelque profit. Jo présente dans toute leur nudité des fuit9 connus

do tout lo mondo) je no parle pas des abus qui domeurent cachés, jo

n'attaque quo ceux qui, sans pudeur, so produisent au grand jour.

Plût A Dieu que ces désordres fussent secrets ) I plût A Dieu quo nous

fussions seuls A les voir et A les entendre plût A Dieu qu'on
no crut
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ego sanguine circumquaque ebulliente putaverim esse tegendum 2

Quicquid apposuero, cruentabiluv, et major erit confusio voluisse ce»

lare, cum colari nequiverit.

CAP. VUI. Bona humilitas, quce et imprœsentinrum ab hujusmodi

mordacibus curis mentem facit esse quietam, et a minacibus poenis in

futuro securam reddit conscientiam. Hœc vestros Pater animos ab

horum omnium pestifera œmulatione compescat. Audi^e potius pro-

phetim taliter a talibus dehortantem « Noli, inquit, œmulari in malig-

» nanlibus, neque zelaveris fac:entes iniquilatcm
» /F.mulari magis

oportet Apostolum non gloriantem in immensum, nec se ultra exten-

dentem nec audcntem se, ut ipsc fatetur, comparere quibusdam qi'i

seipsoscommendant, sed se sibicomparantcm et metientom secundum

monsuiam régala; quam nionsus est ei Deus. Audiendo etiam ex ore

ejus «Noli te frandaro invicom s; propriis placebit esse contentum.

Qui et provocans ad humilitatem, suum illud archiepiscopo non cunc-

tabitur salubriter intimaro « Nu)i allum sapcre vel lime 3. » In alto

posito non allum sapcro difficile est, et omnino inusitatum sed quanto

inusitatius, tanto gloriosius. Timor do adepta jam altitudine, tœderc

magis quam placere faciet altiora. Non vos ergo facilem, quia prxes-

tis sed si^non prœcstis infelicem putate.

Ut autem secure pvtccsso possitis, subesse et vos si cui debetis non

dedignemini. Dedignatio quippe subjectionis, prœlntionis reddit in-

dignum. Sapiontis est consilium « Quanto majores, tanto liumiliato

s tn omnibus*. » Sapicnllœ vero prœccplum « Qui major est veslrnm,

s fiât sicut junior 5. » Quod si oxpedit cttam minoribus esse subjectum,

majorcm jugum quomodo licebit contemnere? Videant in obis polius

subditl quod vobis redhibeaut. Intolligltls quas dieu? Cui honorem,

hoaorem «Omnls anima, inquit, polestatibus sublimioribus snbdita

Peal. »sx\i. – 1 Cor. vit. Hom. si. – • Eccli.tu. – 5 Îmf. n,
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point aux récits de ceux qni en parlent,
et que du moins ces modernes

Noés nous eussent laissé le moyen do couvrir leur infamie Mainte-

nant que l'univers les contemple comme la risée des peuples, serons-

nous les seuls à garder le silence? Quand une tête est brisée et que le

sang jaillit de toutes paris j est-ce le moment de la couvrir? Tout ce

que j'en approcherai sera aussitôt souillé de sang et ma confusion

sera plus grande d'avoir voulu cacher ce qui ne pouvait pas l'èlre.

Chap. VIII. L'humilité produit ce résultat, qu'elle met notre

esprit à l'abri de tous les soucis rongeurs d'ici-bas, et qu'elle pré-

serve notre conscience des peines qui la menacent dans la vie future.

Que cette vertu écarte de votre esprit, 6 mon père, la funeste passion

des vanités de ce monde. Écoutez le Prophète qui vous donne le

même conseil par ces paroles « N'enviez point la prospérité des mé-

» chans; ne soyez point jaloux des hommes d'iniquiié. » Imitez plutôt

l'Apôtre qui ne se glorifie pas hors de propos qui ne s'étend pas

hors de ses limites, qui n'oserait pas se comparer ainsi qu'il l'avoue

lui-même, à ceux qui ne cessent de sa donner des louanges, mais qui
se regarde et se mesure selon la règle que Dieu lui a donnée. En l'en-

tendant dire «N'usez point de fraude les uns envers les autres, »

vous serez satisfait de ce qui vous appartient.
11 n'hésitera pas, pour

exhorter à l'humilité, do dire à un archevêque « N'ayez pas do vous

» un sentiment élevé, ou craignez. » II est très-difficiie et contre l'u-

sage qu'un homme placé dans un haut rang n'ait pas une haute opi-

nion do lui-même mais la chose est d'autant plus glorieuse qu'elle
est inusitée. L3 crainte qu'inspire l'élévation qu'on a déjà obtenue

fait que l'on considère avec plus de répugnance quo de plaisir une

élévation plus grande. Vous no devez donc pas vous estimer heureux

d'avoir la direction des fidèles, mais vous croire malheureux si vous

ne les dirigez pas à leur avantage.

Aussi, pour pouvoir conduire les autres avec sûreté, vous ne devez

pas hésitera vous soumettre à ceux à qui vous devez obéissance. Le

refus d'obéir rend indigne de commander. Le conseil du Sage porte:

« Soyez d'autant p!us humbles que vous êtes p'us grands a et le pré-

cepte do la sagesse est « Que colui d'entre vous qui estlo plus grand

» soit comme le plus petit. » S'il est nécessaire que les petits soient

8oumis,'comment sera-t-H' permis aux grands de mépriser
toute sorte

de joug? Que vos inférieurs voient en vous-même l'exemple des de-

voirs qu'ils doivent vous rendre. Comprenez-vous
mes paroles? ren-

dez t'honneur à »jui uppariicnt l'honneur. « Que toute âme, est-il dit,
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» sit1.» Si omnis, et vestra. Quis vos excipit ab univeratate? Si quis

tentat excipere, conatur decipere. Nolite illorum acquiescere consi-

liis, qui cum sint christiani, Christi tamen vol sequi facta, vel obsequi

dictis opprobrio ducnnt. Ipsi snnt qui vobis dicere soient Servate ves-

trœ sedis honorem. Decebat quidem ex vobis, vobis commissam Ec-

clesiam crescere; nunc vero saltem in illa quam suscepisti maneat

dignitate. Et vos enim vestro prœdeeessore impotentior ? Si non crescit

per vos, non decrescat per vos. Hœc isti, Christi aliter jasait et gessit.

oReddite, ait, quœ sunt Caesaris Cœsari; et quœ sunt DeiDeo2.» »

Quod ore locutus est, mox opere implere curavit. Conditor Coesaris,

Cœsari non cunctatus est reddere censum. Exemplum enim dedit vo-

bis, ut et vos ita faciatis. Qnando vero Dei sacerdotibus bitam

negaret reverentiam qui hanc sœcularibus qnoque potestatibu-* ex-

hibere caravit? Porro vos si Csesaris successori, id est, regi sedutas

in su'3 curis, consiliis, negotiis, exercitibusque adestis indignum erit

vobis cuicunque Christi vicario taliter exhibere, qualiter ab antique

inter ecclesias ordinatum est? «Sed quœ sunt, inquit Apostolus, a

»I)eo ordinata sunt 3. Yiderint ergo hujus ignominiœ dissuasores,

quale sit Dei ordinationi resistere. Valde ignominiosum servo si sit

sicut Dominus ejus aut discipulo, si sit sicut magister ejus. Plurimum

se vobis deferre putant cum vos Christo preeferre conantur, ipso re-

clamante ac dicente «Non est servus major domino suo neque apo-

» stolus eo qui misit eum4.» Quod nondedignatus est magisteretDomi-

nus, talisque et magister et dominus, indignum sibi judicabit servus

bonus, devotusque discipulus?

Quam pulchre locutcs est bcatus ille centurio, cujus fldei nulla par

inuenta est in Israël ^a Et ego, inquit, homo sum sub potestate^habens

» sub me milites 5. » Non jactabat potestatem, quam nec solam pro-

Rom. xin – a Marc. XII. 3 Rom. xui. – « Joan. xui. – 5Luc. vu.
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» soit soumise aux puissances supérieures.
» Si toute ame doit tiire

soumise, pourquoi
la vôtre ne le serait-elle point? qui vous a excepté

de l'universalité Si quelqu'un cherche à établir une exception en

votre faveur, ses efforts tendent à vous tromper. N'écoutez pas les

conseils de ceux qui, étant chrétiens, regardent comme un opprobre

d'imiter les actions et de suivre les paroles de Jésus-Christ. Co sont

ceux-là qui ont l'habitude de vous dire Maintenez l'honneur de votre-

dignité il eût été convenable d'élever l'Église qui vous a été confiée,

mais que du moins on ne la voie point déchoir de la dignité où elle

était quand vous l'avez prise. lites-vous moins puissant que votre

prédécesseur? Si elle n'augmente pas par vos soins, que du moins on

ne puisse pas vous reprocher sa décadence. Tels sont les discours

que l'on vous tient. Ce ne sont là ni les exemples ni les préceptes do

Jésus-Christ « Hendez à César, dit-il, ce qui appartient
à César, et à

» Dieu ce qui appartient
à Dieu; » et ce précepto quo sa bouche nous

a donné, il l'a lui-même mis en pratique quoique créateur do César,

il n'a pas hésité à payer tribut à César. C'est un exemple qu'il vous a

légué, afin quo vous agissiez comme lui. Comment refuserait-il aux

pnHres de Dieu le respect qui leur est dû, celui qui s'est soumis ainsi

aux puissances
de la terre? Or, si vous rendez vos devoirs avec em-

pressement au successeur de César, c'est-à-diro au ici, dans sa cour,

dans ses conseils, dans ses affaires et ses armées, sera-t-il indigne do

vous de rendre hommage à un vicairo de Jésus-Christ, suivant l'ordro

qui a été élabli entre les églises? «Ce qui est, dit l'Apôtro, a été or-

» donné par Dieu. » Que ceux qui vous représentent co devoir comme

déshonorant considèrent donc ce que c'est quo résister aux ordres do

Dieu. C'est en effet une grande ignominie pour lo serviteur que d'ilro

semblable au Seigneur, pour le disciplo que do marcher sur les traces

de son maître. Ils croient vous élever beaucoup en vous plaçant
au-

dessus de Jésus-Christ, tandis que Jésus-Christ a dit lui-même « Le

» serviteur n'est pas plus grand que son mallro l'opotro n'est pas

» plus grand que celui qui l'a envoyé.
» Un bon serviteur, un disciplo

fidèle jugera-t-il indigne
do lui do faire co; qu'a fait lo Seigneur et lo

Maltro? ot surtout quel seigneur et quel mallro 1

Quo ce bienheureux conturion dont la foi no trouva point d'égalo

en Israël a dit avec raison « Et moi aussi je suis un homme sous la

» puissance d'autrui et ayant des soldats sous mes ordres 1 » 11 no

fait point parade de sa puissance, puisqu'il déclaro qu'ello n'est ni la

seule ni la plus élevée; puisque, avant de diro qu'il a des soldats sous
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tulit nec priorem. Dicturas quippe, habens sub me milites prœmisit

« Homo sum sub potestate.
» Prias se agnovit hominem, quam poten-

tem. Agnovit, inquam, sehominem, homo genlilfs ut in se jam im-

pleri ostenderét, quod longe ante dixerat David «Sciant gentes

» quoniam homines sunt. Homo, inquit, sum, et homo sub potes-

state1.» Jam quicquid subinferas suspectant non habemus jactan-
tiam. Proemissa siquidem est humilitas, ne altitudo prœciperet. Nec

enim locum invenit arrogantia, ubitam clarum buœilitatis insigne prœ-

cesserit. Agnoscis infirmitatem, conSteris subjectionem jam et te sub

te habere milites profitere securus. Revera quia non confusus est de

subjectione, jure ex prœlatione meruit honorari. Non erubuit super

sepotestaiem, et ideo dignus qui baberet et sub se milites. Ex abun-

dantia cordis os loquebatur juxta quod intus ordinatas habuit affec-

tiones, foris quoqne verba decenter composuit. Dedit prius honorem

prœpositis, ut jam a subditis juste reciperet scions se a superioribus

accipere, quod impenderet inferioribus, et quia melius propriœ sub-

jectionis disceret experimento sua ipse moderari imperia. Forte non

ignorabat quod subjectio sibi homini Deus omnia subjecerit sub

pedibus offendenti se, infensa reddiderit; et is quem humilem con-

stituerat super opera manuum suarum superbiae merito compa-

ratus est jumentis insipientibus, et similis factus est i'.lis. Noverat et

fortassis quod humanus spiritus subditus conditori subjectam sibi

possiderit carnem, rebellis rebellem invenerit factusque transgressor

logis superioris, sentire cœperit aliam legem in membris suis repug-

nantem legi mentis suoe, et captivantem se legem peccati.

CAP. IX. Miror quosdam in nostro ordine monasteriorum abbates

hanc humilitatis regulam odiosa contentione infringere et sub humili

(quod pejus est) habitu et tonsura tam superbe sapere, ut cum ne

unum quidem verbulum de suis imperiis subditos prœtergredi patian-

lur, ipsi propriis obedire contemnant episcopis. Spoliant ecclesias, ut

1 Psal. rx.
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XV. If,r,

ses ordres, il a soin d'ajouter o Et moi aussi je suis un homme sous

' » la puissance d'autrui. » II reconnait qu'il est homme avant de parler

de son pouvoir. Lui, païen, il reconnaît qu'il est homme pour mon-

trer en lui l'accomplissement de ce que David avait dit long-temps au-

paravant « Que les gentils sachent qu'ils sont des hommes. » Je

» suis un homme, dit-il, et un homme sous la puissance. » Quoi qu'ilil

dise ensuite, nous ne le soupçonnerons pas de jactance. L'humilité a

pris le devant de peur que la vanité ne le conduisit dans l'abîme.

L'orgueil ne peut trouver place là où l'humilité se manifeste avec tant

d'éclat. Lorsque vous avez reconnu votre faiblesse et avoué votre dé-

pendance, vous pouvez en toute sûreté ajouter que vous avez des sol-

dats sous vos ordres. Celui qui n'a pas honte de sa sujétion a mérité

l'honneur de commander. Il n'a pas rougi de la puissance qui était au-

dessus de lui, il est donc devenu digne d'avoir des soldats à commander.

Sa bouche parlait d'après les inspirations de son cœur; l'ordre et le

calme se montraient dans ses paroles comme ils régnaient dans ses

i affections. Il rend d'abord hommage à ceux qui sont au-dessus de lui,

afin que ses inférieurs le lui rendent à lui-même, sachant qu'il recevra

|j des premiers ce qu'il accordera aux derniers, et que l'expérience de

I1 sa propre dépendance est le meilleur moyen d'apprendre à comman-

j der aux autres. Peut-être n'ignorait-il pas que tant que les hommes

î furent soumis à Dieu, Dieu lei assujettit toutes choses, tandis que

h du moment qu'ils s<i révoltèrent contre lui tous les élémens devin-

rent leurs ennemis, et que celui que Dieu avait établi, à cause de son

humilité, sur toutes les œuvres de ses mains mérita par son orgueil

d'être comparé aux animaux sans raison et de devenir semblable à

eux. Peut-être savait-il aussi que l'esprit de l'homme, tant qu'il fut

soumis à Dieu, tint la chair sous son empire, mais qu'elle se ré-

volta contre lui du moment qu'il se révolta lui-même contre Dieu, et

qu'après avoir transgressé la loi divine, l'homme sentit dans ses mem-

bres une loi contraire à la loi de l'esprit, la loi du péché, qui le ré-

duisit à l'esclavage.
Chap. IX. Je suis étonné que quelques abbés des monastères de

notre ordre cherchent, sous des prétextes odieux, à violer cette règle

i de l'humilité, et que, chose encore plus triste, sous les habits et la

tonsure de l'humilité ils aient des sentimens si superbes que, tout en

exigeant de leurs inférieurs la plus rigoureuse obéissance à leurs
moindres volontés ils refusent d'obéir à leurs propres évêques. Ils

i dépouillent les églises afin de s'émanciper, ils so rachètent eux-mêmes
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emancipentur redimunt se, ne obediant. Non ita Christus. Ille siqui-

dem dedit vitam, ne perderet obedientiam qua isti ut careant, totum

fere suum snorumque victum expendunt. Qoid hoc est preesumptio-

nis, o monachi? Neque enim quia prœlati monachis, ideo non mona-

chi. Nempe monachum facit professio, prœlatum nécessitas. Ut autem

non prœjudicet necessitas professioni, accedat, non succédât prœlatio

monachatui. Alioquin quomodo illud implebitur? aPrincipem te con-

» stituerant; esto iater illos tanqnam nnus ex illis 1. » Quomodo tan-

quam nnus ex illis, manens inter humiles superbus, inter subditos re-

bellis, ïmmitis inter mansuetos ? ut te putemus tanqnam nnura ex illis,

videamus tam exhibere paratum, qnam exigere obedientiam videa-

mus tam libenter expositis obtemperare subjectum quam imperare

snbjectis. Quod si semper vis obedientes habere, et nunquam esse,

probas te non esse tanquam unum ex illis dam unus esse renuis ex

obedientibus a quibus dum te superbiendo segregas, quorum aggre-

geris consortio patenter advertimus et si tu vel impudenter contem-

nis, vel imprudenter dissimulas, reputari profecto inter illos te noveris,

de quibus scriptum est « Alligant onera gravia et importabilia, et

» imponunt humeris hominum digito autem suo nolunt ea movere'. »

Quorum ergo tibi indignins consortium judicas, delicatorum magis-

trornm, quos veritas increpat; an obedientiam monachorum, quos

amicos suos commemorat? Ait siquidem «Vos amici mei estis, si fe-

» ceritis quae prœcipio vobis s.» Vides igitur quale est jubere quod ipse

non feceris aut nolle facere, quod docueris?

Deinde ut taceam illud de régula, ubi a sancto Benedicto tibi prœ-

cipitur, ut quœ doces discipulis esse contraria in tuis factis indices

non agenda ut item prœlevmitlam quod aperte definit tertium hu-

militatis esse gradum, ut quis pro Dei amore omni obedientia se sub-

» Eccli. xxxii. – Jlniih. xxm. 3 Joao. xv.



SUR LES MOEURS BT LES DBVOIRS DES ÉVÊQUBS. 243

pour se dispenser d'obéir. Ce n'est point ainsi qu'agissait Jésus-

Christ, qui a donné sa vie pour obéir à son Père, tandis que ces ab- j

bés, pour se soustraire à toute obéissance dépensent leur bien et

celui de leurs monastères. Prêtres d'où vous vient cette présomp-

tion? Parce que vous commandez à des moines, avez-vous cessé d'être

moines? C'est la profession qui fait le moine, tandis que la nécessité -“

fait le supérieur des moines; mais, afin que la nécessité ne préjudicie

pas à la profession, il faut que le titre de supérieur soitajouté et non

point qu'il succède à la qualité qu'on avait déjà. Comment s'accom-

plirait autrement cette parole « Ils vous ont établi leur supérieur;

» soyez parmi eux comme un d'entre eux? » Comment serez-vous t

comme un d'entre eux, si vous êtes superbe parmi ceux qui sont hum-

bles, rebelle parmi ceux qui sont soumis, cruel parmi les hommes de

mansuétude? Afin que nous vous regardions comme un d'entre eux,

il faut donc que vous soyez aussi disposé à vous montrer obéissant

qu'à exiger que les autres le soient, à obtempérer aux ordres de vos

supérieurs aussi volontiers que vous commandez à vos inférieurs.

Que si vous voulez avoir toujours autour de vous des gens qui vous

obéissent et que vous n'obéissiez pas vous-mêmes, vous prouvez que

vous n'êtes point comme un d'entre eux, puisque vous refusez d'être

de ceux qui obéissent. Dès que vous vous séparez d'eux par votre or-

gueil, il est aisé de voir à qui vous vous associez. Si vous méprisez

impudemment cette obéissance, ou si vous cherchez imprudemment à

vous y soustraire, sachez ue vous êtes du nombre de ceux dont il

est écrit « Ils placent et ils attachent sur les épaules des hommes des

» fardeaux lourds et insupportables mais ils ne veulent pas les re-

» muer du bout du doigt. » Quelle est la société que vous jugez la

plus indigne de vous, celle de ces maîtres délicats que la vériié con-

damne, ou celle des moines obéissans qu'elle déclare ses amis? car

elle dit « Vous êtes mes amis si vous faites ce que je vous ordonne. »

Voyez combien il est injuste de commander aux autres ce que vous

refusez de faire vous-même, et de refuser de faire ce que vous en-

seignez 1

Du reste, sans parler de cette partie de notre règle où siint Benoit

vous ordonne de ne point faire ce que vous défendez à vos disciples;

sans parler de ce qu'il établit comme le troisième degré de l'humilité,

savoir, que chacun doit obéir à son supérieur pour l'amour de Dieu,

remarquez ce qui est écrit dans la règle de la vérité « Celui qui aura

» violé le plus petit de mes commandemens et qui aura enseigné à les
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dat majori; in regula veritatis attende quod legitur «Qui solverit,

» inquit, unum de bis minimis meis mandatis, et docuerit sic homines,

» minimus vocabitur in resno cœlorum1.» Proinde tu docens et re-

nuens obedire, non minimum sed maximum Christi mandatum et

docere et solvere convinceris. Itaque doctor et solutor mandati, mini-

mus tu vocandus es in regno cœloram. Si ergo tui putas injuriam

prioratus, minorum summis videra sacerdotibus non magis indignnm

sestimandum est minimum vocari in regno coelorum ? Si multum su-

perbus es plus minimus quam minor vocari confundere. Minor

quippe vilitas est minorem videri, quam minimum. Longe autem prae-

stantius, solis subdi episcopis, quam universiiati.

Sed non propter me, inquit, facio, sed quaero Ecclesiœ libertatem

0 libertas omni, ut ita loquar, servitute servilior. Patienter ab bujus-

modi libertate abstineam quœ me pessimœ addidat superbiœ servi-

tuti. Plus timeo dentes lupi, quam virgam pastoris. Certus sum enim

ego monachus, et monachorum qualiscumque abbas, si mei quando-

que pontificis a propriis cervicibus excutere jugum tentavero, quod

Satanoe mox tyrannidi meipsnm subjicio. Advertens nimirum cruenta

illa bestia, quae circuit quœrens quem devoret, elongatam custodiam,

heu 1 statim insilit in prœsumpiorem. Merito enim non cunctatur prce-

sidere superbo, qui sejure regem gloriatur super omnes filios super-

biœ. Quis dabit mihi centum in mei cnstodiam deputari pastores?

Quanto plures sentio mei curam gerere, tanto securior exeo in pascua.

Stupenda insania. Animarum non cunctor turbas mihi custodiendas

colligere et unum super propriam gravor habere custodem ? Et qui-

dem subjecti me de reddenda pro se ratione sollicitant. Qui autem

prœsunt mihi, « ipsi potius, » Paulo dicente, « pervigilant tanquam ra-

» tionem pro me reddituri 3. » llli etsi honorant, onerant non tam pre-

munt, quam protegunt. Scio me legisse « Judicittm dnrissimum bis

» qui prœsunt, exiguo autem conceditur misericordia 3. » Quid igitur

vos,.o monachi, sacerdotum gravat auctorilas? Metuitis infestatio-

nem ? Sed si quid patimini propter jnstitiam beati. Sœcularitatem

contemnitis? Sed sœcuiarior nemoPilato, cui Dominus adstititjudican-

Mallh. v, a Hebr. xm. 3
Sap. vi.
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» violer sera regardé comme le plus petit dans le royaume des cieux. »

Si, tandis que vous enseignez l'obéissance vous refusez d'obéir, ne

violez-vous pas et n'enseignez-vous pas à violer, non le plus petit,

mais le plus grand des commandemens de Jésus-Christ? Vous serez

donc regardé comme le plus petit dans le royaume des cieux. Si vous

regardez comme une injure faite à votre qualité de prieur de paraître

plus petit que les prêtres les plus élevés en dignité, ne devez-vous pas

vous considérer comme beaucoup plus indigne d'être regardé comme le

dernier dans le royaume des cieux? Votre orgueil doit trouver plus de

confusion à devenir le plus petit de tous qu'à paraître plus petit que

quelques-uns; car il y a moins d'abaissement à paraître plus petit

qu'à paraître le plus petit, et il vaut bien mieux n'être qu'au-dessous

des évolues que d'être le dernier de tous les hommes.

Mais je ne le fais pas pour moi, me dira-t-on; je le fais pour la li-

berté de l'Église. 0 liberté plus servile, si j'ose le dire, que toute ser-

vitude 1 je me passerai volontiers d'un toile liberté qui m'assujettit à

la plus triste des servitudes, qui est celle dé l'orgueil. Je redoute plus

la dent du loup que la houlette du pasteur. Je suis certain,.moi, pau-

vre moine et abbé de moines, que si j'essayais de secouer le joug de

mon évêque, je m'engagerais aussitôt sous la tyrannie de Satan, cette

bête cruelle, qui tourne sans cesse cherchant une proie à dévorer;

aussitôt qu'elle verrait le gardien éloigné du troupeau, elle ne man-

querait pas de se jeter sur le présomptueux. Celui qui se glorifie d'être

de droit le roi de tous les enfans de l'orgueil ne tarde pas à triompher

de l'orgueil. Ne me sera-t-il point donné d'avoir cent pasteurs char-

gés de veiller à ma garde? Plus je saurai qu'il y a de personnes
desti-

nées à prendre soin de moi, plus je sortirai avec confiance pour aller

dans les pâturages. Folio surprenante je n'hésite point à me charger

du soin d'une foule d'ames, et je ne puis supporter qu'un seul gardien

soit chargé du soin de la mienne 1 Ceux qui me sont soumis appellent

ma sollicitude parce que je dois compte de leurs ames, tandis que

mes supérieurs, selon les paroles de saint Paul, « veillent sur la mienne

» pour en rendre compte à ma place. » Mes inférieurs m'honorent,

mais ils me sont à charge, tandis que mes supérieurs me sont moins

à charge qu'ils ne me protégent. Je sais qu'il est écrit: « Ceux qui

» commandent seront soumis à un jugement rigoureux, tandis que les

» petits obtiendront miséricorde- » En quoi donc moines, l'autorité

des évêques vous est-elle onéreuse? craignez-vous d'être maltraités?

heureux si vous souffrez pour la justice 1 list-ce que vous méprisez la
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dus. «Non haberes, inquit, in me potestatem, nisi tibi data esset de-

» super f. » Jam tanc per se loquebatur, et in se experiobatnr, quod

postperapostolos clamavitin ecclesiis ccNon estpotestas nisi a Deo; »

et «qui resistit potestati, Dei ordinationi resistit 9. »

Ite nunc ergo resistere Christi vicario, cum nec suo adversario Chris-

tus restiterit. Aut dicite, si audetis, sui prœsulis Deum ordinationem

nescire cum Romani prœsidis potestatem Christus super se quoque
fateatur fuisse cœlitus ordinatam. Verum aperte indicant

quidam ho-

rum quid cogitent, dum multo Jabore ac pretio apostolicis adeptis

privilegiis, per ipsa sibi vindicant insignia pontificalia, utentes et ipsi
more pontificum, mitra, annulo, atque sandaliis. Sane si attenditur

rerum dignitas, hancmonachi abhorret professio siministerium, solis

liquet congruere pontificibus. Profecto esse desiderant, quod videri

gestiunt, meritoque non queunt esse subjecti, quibus jam pro se com-

parant desiderio. Quid si et nomen eis conferre privilegiorum possct

auctoritas, quanto putas auro rcdimerent, ut appellarenlurpontificesî 2
Quo ista, o monachi? Ubi timor mentis? ubi rubor frontis? Quis un-

quam probatorum monachorum tale aliquid aut verbo docuit, aut reli-

quit exemplo? Duodecim humilitatis gradue magister vester edisserit,

propiiisque distinguit descriptionibus. In quo, quœso, illorum docetur

aut continetur, ut hoc factu deloctari monachus, bas quœrero debeat

dignitates ?

Labor et lalebrœ et voluntaria paupertas, hrec sunt monachorum

insignia, hœc vitam solent nobilitare monaslicam. Veslri autem oculi

omne sublime vident vestri pedes omnes forum circumeunt; vestrœ

linguœ in omnibus audiunt consiliis, vestrœ inanus omne alienum diri-

piunt patrimonium. Tamon si ita oportet ut emancipati a subjectione

pontificum, pari cum succcssoribus apostolorum gloria, pari cathedra,

iisdemque solemnium indumentorum insignibus attollamini cur non

et sacros ordines celebratis, et benedictiones datis in populis? Quam

multa moveor dicoro adversus impudentissimam prœsumptioneni? sed

1 Joau. xix. – Aoid, xm.
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sêcalarité? mais qui fut plus séculier que Pilate, devant qui Jésus-

Christ comparut pour être jugé? « Vous n'auriez pas lui dit-il de

î, » pouvoir sur moi s'il ne vous était venu d'en-haut, » JI disait alors

par lui-même, il établissait par sa propre expérience ce qu'il a publié

depuis dans les églises par les apôtres « Il n'y a de pouvoir que ce-

If

» lui qui vient de Dieu, et celui qui résiste au pouvoir résiste aux or-

» dres do Dieu. »

Allez donc résister au vicaire de Jésus-Christ, lorsque Jésus-Christ

ç-

n'a pas résisté même à son ennemi ou bien dites, si vous l'osez, que

i Dieu n'a point institué son ministre, lorsque le Christ déclare que la

puissance du gouverneur romain lui était venue du ciel. Mais il en

est qui font connaître évidemment ce qu'ils pensent, puisque, après

avoir obtenu, à force de travail et d'argent, dos privilèges apostoli-

ques, ils se parent des ornomons pontificaux et prennent, comme les

évoques, la mitro, l'anneau et tes sandales. Si l'on considère l'éclat,

il est certain que ces ornemens no conviennent pas à la profession do

moine; si l'on considère l'usage, il est évident qu'ils ne conviennent

qu'aux évoques. Sans doute ils désirent être co qu'ils vculont paraitro,

donc ils ne peuvent pas être soumis à ceux à qui ils se comparent

dans leurs désirs. Si l'autorité do leurs privilèges pouvait leur confé-

rer aussi le titre d'évêques, combien d'or ne donnoraiem-ils pas pour

l'acquérir 1 Moines, pourquoi cette ambition ? où est la crainte de votre

esprit, la pudeur do volro front? Parmi les religieux recommandables

par leur piété, en est-il un soul dont les paroles ou dont l'oxemplo
vous ait enseigné une telle pratique? Votre maltre a établi douze de-

grés d'humilité, qu'il a bien distingués en faisant do chacun une des-

cription particulière. Quel est le degré où il enseigne que le moino

doit trouver son plaisir dans le faslo et rechercher les dignités?

Le travail, la retraite et une pauvreté volontaire, voilà les orne-

mens des moines, ornemens qui ennoblissent la vie monastique. Mais

vos yeux s'attachent à tout co qui a de l'éclat, vos pieds foulent toutes

les places publiques, vos langues se font entendre dans toutes les as-

semblées, vos mains dérobent le patrimoine d'autrui. S'il est si né-

cessaire que délivrés de la soumission que vous devez aux évoques,

vous soyez les égaux des successeurs des apôtres par l'éclat qui vous

environne, par l'élévation de votre siège et par les ornemens dont

vous vous couvrez dans les solennités, pourquoi no conférez-vous pas

aussi les ordres sacrés? pourquoi ne donnez-vous pas la bénédiction

aux peuples? Quo de choses n'anrais-jc pas à dire contre cette pré-



2'»3 SBBMO 1K VIGIJ.IA NATIV1TAT1S.

fronat impetam, quod anribus occupatis scribere me recolens, longiori

lectione vercor Bori onerosus archiepiscopo et quia res tam manifesta

est, ut multitudo reprehendentium videatur impudentiam obdurasse.

Quod si et hœc ipsa cernuntur gratas excedere compendii metas, vobis,

o Domino, donate, qui mo et in hoc propriam prodere coegistis impe-

îitiam, dum morem modumque solemnem in scribendo servare nos-

cierim.

SERMONES SELECTI.

SEUMO I.

IN V1GIL1A KAT1V1TATIS DOMINl.

Jcîus Chriilnt filius Dei nascilur in Dcllilclicin Jiulx.

1. Sonuil vox lœtitiœ in terra nostra, vox cxsullationis et salutis in

tabernaculis peccatorum. Auditum est verbum bonum, verbum con-

solatorium, sormo jucunditato plenus, dignus omni accepiionc. Jubi-

lato montes laudem, et omnia ligna sylvarum plaudite mnuibus ante

faciem Domini, quia venit. Avidito cœli, et auribus percipo terra, ob-

slnpcscc et lauda universitas crcaiurœ, sed tu maCis, o liomo « Jesus

» Christus Filius Dei nascitur in Belhlchcm Judi. » Quis tam lapidei

cordis, cujus anima non liquefacla sit in hoc verbo? Quid annuntiari

dulcius poicrat ? Quid delectobilius coinmendari?Qnid tale unquam

audilum est, aut quid simile aliquando muudus accepit? « Jesus

» Cliristus Filius Dei nascitur in Uctliïeliotn JiuIro.»O breve verbum do

verbo abbrcviato, sed cœlesti suavitato refertum î Laborat «ffectio

mellifluro dulcedinis copiam lallns effundere gestions, nec itivoiiiens

vorba. Tanta slquidem est gratla sormonls Imjus, ut conliuuu iucipiat

minus sapere si vel unum tota mutavoro « Josus Chrlsius, Filius Dei,

» nascilur in Bethlehem Juda.» 0 nativitas illibati sanclHalc, honora-
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somptiou impudente 1 mais la pensée que j'écris à un homme accabl6

d'affaires arrête mon zèle; je. ne veux pas être importun à un arche-

vêque en le forçant à uno trop longue lecture d'ailleuTs l'abus est tel-

lement put'.ic qu'il semble que la mulliludo de ceux qui le condam-

nent ait endurci les coupables dans leur audace. Si ce trait6 vous

parait lui-même dépasser les limites dans lesquelles il aurait dû être

renfermé, c'est à vous, «ion père, que vous devez l'attribuer; à vous

qui m'avez forcé do me mettre à l'œuvre malgré mon insuffisance, et

malgré l'ignorance où je suis des règles et de la mesure que l'on doit

observer en écrivant.

SERMONS CHOISIS.

SERMON I.

l'Ol'n LA VEILLE DE LA NATIVITÉ DE NOTRE-SEIGNEUR.

Ji-Mis-l'lirijl, lils de Dieu est ni :'i Dcllilclicin de Jmln.

1 l:ne voix d'allégrcsso a retenti par toute la terre une voix do sa-

lut a porté la joie dans le demeure des pécheurs uno parole de bonté

s'est fait entendre, parole do consolation et do bonheur, digne do l'a-

mour et do la reconnaissance des mortels. Montagnes chantez ses

louanges! aibrcs des foi ils, tressaillez d'allégrcsso la face du Sei-

gneur qui vient parmi nous 1 Écoutez, cieux; terro, prête l'oreille 1

que toute la création soit dans l'admiration ot chanta sa gloiro; toi

surtout, toi, créattiro humaine 1 « Jésus-Christ, Fils do Dieu, est né à

» Dclhléhcin do Juda 1 » Quel est lo cœur assez endurci pour no pas

s'attendrir à cette parolo? que pouvait-il nous être annoncé de plus

heureux ? que pouvait-il nous être recommandé do plus agréable î

a-t-on jamais rien entendu do pareil le monde a-t-il jamais rien reçu

de semblable «Jésus-Christ, fils do Pieu, est né a Bethlôhem do

» Juda » Courte parole de la parole abrégéo parolo remplie d'une

suavité célc3lot 1 L'amour cherche à répandre au loin les flots de ce

miel, et l'amour no trouve point d'expressions; la grAco de cotto pa-

rolo est si grande qu'il eufnrait do changer une syll.ibo pour lui enlo-

ver tout son charme. « .1<>>ii»-r.tirl»l, Fils de Dieu, est né'à Rei|>l£hem
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bilis mundo, amabilis hominibus collati magnitodine beneficii, inves-

tigabilis etiam angelis sacri profunditate mysterii, et in his omnibus

admirabilis singulari excellentia noviialisl utpote qum nec primam si-

milcm visa est, nec habere sequentem 0 parlus solus sine dolore,

solus nescius pudoris, corruptionis ignarus, non reserans, sed conse-

crans virginalis nteri templuml O nativitas supra naturam, sed pro

natura miraculi excellentia superans, sed reparans, virtute mysterii 1

Fratres, generationem istam quis enarrabit? Angelus nuntiat, virtus

obumbiat Altissimi, supervenit Spiritus Virgo credit, fide concipit,

Virgo permanet. Quis non miretur? Nascitur Allissimi Filius, Deus de

Deo genitus, ante sœcula, nascilur Verbum iiifaus: quis vel satis

miretur?

2. Nec sano otiosa Nativitas, aut infructuosa dignatio majestatis:

« Jesus Chrislus, Filius Dei, nascitur in Bethlehom Judœ.» Vos qui in

pulvere estis, expergiscimini et laudate ecce Dominus venit cum sa-

lute. Venit cum salutc, venit cum unguentis, venit cum gloria nequo

enim sine salute Jésus, neque sine unctiono Christus, nec sine gloria

venit Dei Filius. Siquidem ipso salus, ipse unctio, ipso gloria, sicut

scriptum est: «Gloria Patris, Filius sapiens'.» Félix anima, quœ

gustato salutis fructu trabilur et currit in odorem unguentorura, ut

videat gloriam ejus, gloriam quasi Unigeniti a Pâtre. Respirai©, per-

diti, venit Jesus quœrere et salvum facere quod perierat. Morbidi,

convalescito, venit Christus, qui contritos corde sanat unctiono mise-

ricordiœ sum. Exsullate quicumque estis grandia concupiscentes, des-

cendit ad vos Films Dei, ut regni sui faciat cohœredcs. lia obsecro,

sana me, Domine, et sanabor salvum me fac, et salvus ero glorifica,

et ero gloriosus. Sic nempe benedicet anima mea Dominum, et omnia

quso intra me sunt, nomini sancto eius, cum propitiatus fueris omnibus

iniquitatibus meis, sanaveris omnes infirmitates meas, repleveris in

bonis desiderium meam. Ilœo tria, dilectissimi, sapit mihi quod audio

nasci Jesum Christum Filium Dei. Quare enim vocamus nomen ejus

Jesum, ntsi quia ipso salvum faciet populum suum a peccatis corum?

1 PfOV.X.
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» do Juda; » nativité sainte et immaculée, honorable pour le monde,

aimable pour les hommes par la grandeur
du bienfait, -încompréhen-

sib'e pour les anges eux-mêmes par la profondeur
du mystère sacré,

et admirable en tout par fa miraculeuse nouveauté 1 Les hommes n'a-

vaient jamais admiré et n'admireront jamais un tel prodige. Seul en-

fantement sans douleur sans hor.te et sans corruption, consacrant,

au lieu de le déchirer, le temple des entrailles virginalesl naissance

au-dessus de la nature, mais pour l'avantage du monde; par le mi-

racle au-dessus de la raison, mais opérant le salut par la vertu du saint

mystère. Qui racontera cet enfantement, ô mes frères? l'ange l'an-

nonce, la vertu du Très-Haul le couvre le Saint-Esprit survient, la

Vierge croit, elle conçoit par la foi et demeure vierge Qui ne sera

pas dans l'admiration Le Fils du Trèt-Haut vient au monde, lui,

Dieu, engendré de Dieu avant les siècles; le Verbe nait enfant qui

ne sera pas dans l'extase?

2. Mais cette naissance ne sera point inutile, et la bonté du Très-

Haut ne sera pas sans fruit. « Jésus-Christ, Fils de Dieu, est né à

» Dclhléhcm de Juda. » Ucveillez-vous, vous qui étes poussière; louez

le Seigneur qui vous apporte le salut il vient avec le salut, avec l'onc-

tion et avec la gloire. Jésus n'est point venu sans le salut, le Christ

n'est point venu sans l'onction, le Fils de Dieu n'est point venu sans la

gloire. Il est lui-même le salut l'onction et la gloire, ainsi qu'il a été

écrit « La sagesse du Fils est la gloire du Père. » Heureuse l'ame

qui, ayant goûté le fruit du salut, court après l'odeur des parfums

pour voir sa gloire, la gloire du Fils unique du Père Respirez, vous

qui étiez perdus Jésus vient relever, Jésus vient rendre au salut tout

ce qui avait péri. Malades, entrez en convalescence; le Christ guérit

les cœurs contrits par l'onction de sa miséricorde. Soyez dans l'allé-

gresse, vous qui êtes tourmentés de désirs ambitieux le Fils de Dieu

descend vers vous pour vous donner part à l'héritage de son roy aume.

Seigneur, guérissez-moi et je serai guéri sauvez-moi et je serai

sauvé; glorifiez-moi, et je serai glorifié. Mon ame bénira le Seigneur,

tout ce qui est en moi bénira son saint nom lorsque vous serez pro-

pice à toutes mes iniquités, lorsque vous aurez guéri toutes mes ini-

quités, lorsque mes désirs seront comblés. Voilà, mes chers frères, les

trois grands biens que je vois dans la naissance de Jésus-Christ Fils de

Dieu. Pourquoi l'appelons-nous Jésus, si ce n'est parce qu'il sauvera

son peuple du péché? Pourquoi a-t-il voulu porter 'e nom de Christ,

si ce n'est parce qu'il nous délivrera du joug du péché par l'onction
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Anl quare Christus nominari voluit, nisi quia compulrescere faciet

jugum a facie olei ? Quare Fillus Dei factus est homo, nisi ut homines

faceret filios Dei? Voluntati autem ejus quis resistet? Jesus qui justi-

ficat, quis est qui condemnet? Christus qui sanat, qui» est qui vulne-

rel? Filius Dei qui exaltat, quis est qui humiliet?

3. Nascitur ergo Jesus, g.iudeat quisquis ille est, quem perpetuœ

damnationis reum adjudicabit conscientia peccatorum. Excedit quippe

pietas Jesn omnem criminum quantitalem seu numerositatem. ïVasci-

tnr Chrisius, lœtetur quicumque vitiis expugnabajur antiquis. Siquidem

ante faciem unctionis Christi duIIus omnino siare poterit morbus

animae quamlibet inveteratus. Nascilur Filius Dei :exsu)tet qui magna

solet desiderare, quia magnus munerator advenit. Fialre3, bic est

beeres devote suscipiamus eum, sic enim et bxreditas nostra erit.

Qui enim proprium Filium dedit, quomodo non omnia nobis simul

cum illo tlonavit? Nemo discredat, nemo haesitct, habemus testimo-

nium credibile nimis « Yerbum caro factum est, et babitavh in nobis.»

Fratres habere voluit Unigenitus Dei, ut esset iomultis fr.itribus pri-

mogenitus ipse. LHique nibil lisesilel ipsa pusillanimitas fragiliuiis hu-

mante prius ipse factus est liominum frater, factus est hominis Filius,

factus est homo. Si et hoc homojudicat incredibile, fidem adstruunt

oculi.

4. «Jésus Christus natus est in Bslhlchom Judaî.» Et vide dignaiio-

nem. Non inllierusalem civitate regia; sed in Bethlehem, qu-.c minima

cstin tnillibus Juda. O BeiWehem pana, sed jam magnificala à Domino,

magnificaviiie qui faclusesiin toparvusexmagno. Ltelaro Bethlebem,

et per omnes vicos tuos festivum hodie alleluia cantetur. Qua) tibi ci-

vitas, si audiat, non invideat pretiosissimum illud 9iabu1um, et i'iius

prœsepii gloriam? In universa siquidem terra jam celebro est nomen

tuum, et beatam te dicunt omnes generationes. l'biquc gioriosa di-

cunt de te, civitas Doi, ubique psalliiur, quia homo natus est in ea,

et ipse fundavit eam Aliissimus. Ubique, inquam, prœdicaïur, ubique

clamatur, quia «Jésus Christus Filius Dei nasciiuvinBelblebom Judse.»

Kec otiosum quod additur « Judœ,» siquidem admonet nos ejus quœ

ad Patres facta estrepromissio «Non auferetnr, inquit, sceptrum do

Joan. I.
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de l'huile? Pourquoi le Fil3 de Dieu s'est-il fait homme, si ce n'est

afin que tous les hommes devinssent fils de Dieu? Qui résistera à sa

volonté? qui condamnera celui que Jésus aura justifié? qui blessera

celui que le Christ aura guéri ? qui osera humilier celui que le Fils de

Dieu aura exalté?

3. Jésus est né que celui que la conscience de ses péchés condam-

nait à la damnation éternelle se réjouisse, car la miséricorde de Jésus

suîpassela grandeur et le nombre de ses crimes. Le Christ est ne

que celui qui languissait dans l'habiiude du péché soit dans la joie,
les maladies les plus invétérées de l'ame ne sauraient résister à l'onc-

tion du Christ. Le Fils de Dieu est né que celui qui aspire aux

grandes choses soit dans l'allégresse, les récompenses du Fils do Dieu

sont infinies. C'est lui qui est l'héritier mes frères; qu'il soit l'objet

de notre amour, et il deviendra ainsi lui-même notre héritage. Celui

qui nous a donné son propre fils no nous a-t-il pas tout donné avec

son fils? Que personne ne doute, que personne n'hésite nous avons

ua témoignage irrécusable « Le Verbe s'est fait chair et il a habita
» parmi nous. » Le Fils unique de Dieu a voulu avoir des frères pour

être l'aîné parmi un grand nombro de frères. Afin que la pusillanimité

que la fragilité humaine n'eût aucun sujet d'hésiter, il s'est fait d'abord

le frère des hommes, le fils de l'homme il s'est fait homme; et si co

miracle était au-dessus de la foi de l'hommo, ses yeux seraient \h pour

le convaincre.

4. « Jésus-Christ, Fils do Dieu, est né à Bethléhcm do Juda. » Et

voyez la bonté divine Jésus est né non point dans Jérusalem, la cito

royale, mais dansBethlèhem.la plus petito parmi les villes do Juda. O
Jiethlél:em 1 ville modeste, mais glorifiéo par la présence du Seigneur,

glorifiée par celui qui, de grand qu'il était, dans ton enceinte est de-

venu petit; ré;ouis-toi, Belliléhcm et quo dos chants d'allégrcsso re-

tentissent do toutes parts dans tes murs! 1 Quelle est la ville qui lors-

qu'elle entendra la grande nouvelle, ne t'enviera pas cette êtablc

précieuse, la gloire de cette crèche? Ton nom est déjà célèbre par

toute la terro, et toutes les générations proclament ton bonheur..
« Pattout on proclame et l'on chante ta gloire, ô cito de Dieu 1 »

parce que l'homme est né en toi, parce que lo Très-Haut t'a fondée.
Partout, dis-je, on publie ol l'on répète que « Jésus-Christ, Fils de

» Dieu, est né à Bethtéhem de Juda. » Et ce n'est pas sans motif qu'il

est dit « de Juda; » co mot rappelle la promesse qui fut faite à nos

pèms « On n'enlèvera point le sceptre de Juda 1lecommandement
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» Juda, et dus de femore ejus, donec veniat qui mittendus est, et ipse

» erit exspectatio gentium .» Salus quippe ex Jndaeis, sed salas usque

ad fines terrœ. « Juda, ait, le laudabunt fratrestui. Manus tuœ in

» cervicibus inimicorum tuorum 2,» et caetera quœ de Juda illo nusquam

legimus, sed in Christo videmus impleta. Ipse est enim leo de tribu

Juda, de quo et additur « Catulus' leonis Juda Ad prœdam, inquit,

» fili mi, ascendisti. » Magnus prœdator Christus, qui priusquam sciat

vocare patrem aut matrem, Samariœ spolia diripit. Magnus prœdator

Christus, qui ascendens in altum captivam duxit captivitatem nec

iamen abstulit quidquam, sed magis ipse dedit dona hominibus. Has

itaque et esteras similes prophetias impletas in Christo, de eo siqui-

dem et preediclas ad mentem revocat, quod dicitur: «Bethlehem

» Judœ, » nec omnino quœrere est, utrum a Bethlehem possit aliquid

boni esse.

5. Sane quod ad nos spectat, discimus etiam ex hoc quemadmodum

suscipi velit, qui in Bethlehem voluit nasci. Erat enim qui forte ei su-

blimia quœrenda arbitraretur esse palatia, ubi cum gloria rex gloriœ

susciperetur, sed non propter hoc a regalibus illis sedibus venit. In si-

nistra ejus divitiœ et gloria, in dextera longiturnitas vitœ horum

omnium œterna in cœlis affluentia suppetebat, sed paupertas non

inveniebatur in eis. Porro in terris abundabat et superabundabat haec.•

species, et nesciebat homo pretium ejus. Hanc itaque Dei Filius con-

cupiscens descendit ut eam eligat sibi, et nobis quoque sua Bestima-

tione faciat pretiosam. Adorna thalamum tuum, Sion sed humilitate,

sed paupertate. In his enim pannis complar.et sibi, et Maria testimo-

nium perhibenle, bis sericis doloctatur involvi. Abominationes ^E^yp-
tiorum immola Deo tuo.

0. Considera denique quod in Bethlehem Judœ nascitur, et sollicitus

esto quomodo Bethlehem Judœ inveniaris, et jam non in te quidem
suscipi dedignetur. Belhlehem quippe Domum punis, Juda sonat Confus-
sionem. Tu ergo si divini verbi pabulo repleas animam tuam, fideli-

terque, etsi non digna, certe quanta potes devotione susciplas panem

illum, qui do cœlo descendit, et dat vitam mundo, dominicum vide-

licet corpus Jesu, ut veterem utrom corporis lui nova illa resurrec-

•Gcn. xiik. – a/«,rf.
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» demeurera à sa race jusqu'à l'arrivée de celui qui doit être envoyé,

» et qui sera l'espérance des nations. » Le salut vient de Juda, d'où il

s'est répandu jusqu'aux limites de la terre. « Juda, tes frères te béni-

» ront, dit le Prophète tes mains s'appesantiront sur la tête de tes

» ennemis. » 11 est tant d'autres choses que nous ne lisons nu-!le part

de Juda et que nous voyons s'accomplir en Jésus-Christ. 11 est le lion

de la triLu de Juda, dont il est dit « Jeune lion de Juda, ô mon fils,

» tu t'es élancé sur ta proie 1 » Quelle est la proie qui pourrait échap-

per au Christ? II ne savait pas encore prononcer le nom de son père

et de sa mère lorsqu'il enleva les dépouilles de Samarie; et cependant
w

loin de rien enlever aux hommes il les a comblés de bienfaits. Ces

prophéties, et bien d'autres semblables qui existaient sur Jésus-Christ

et qui se sont accomplies en lui, sont rappelées à notre esprit par les

mots « Bethléhem de Juda; » il ne faut donc point demander s'il était

utile de dire « Bethléhem de Juda. »

5. Pour ce qui nous regarde, nous apprenons par là comment veut

î'tre reçu celui qui a choisi Belhléhem pour le lieu de sa naissance. On

| aurait pu croire qu'il fallait de magnifiques palais pour recevoir avec

gloire le roi de la gloire; mais ce n'est pas pour cela qu'il a quitté son

j trône dleste. Les richesses et la gloire sont dans sa main gauche, la
1

durée de la vie dans sa droite. Tous ces biens étaient en abondance

dans le ciel, tandis que la pauvreté ne s'y rencontrait point. Or il y

avait sur la terre abondance et surabondance de pauvreté, et l'homme

s en ignorait le prix. Aussi le Fils de Dieu descendit sur la terre pour

i, faire choix de cette pauvreié, qu'il désirait ardemment, et pour nous

la rendre précieuse par la préférence dont il l'honorait. Sion, pare ta

couche nuptiale, mais que ce soit avec l'humilité et la pauvreté. C'est

v dans ces ornemens que le Christ se complaît et, suivant le témoi-

gnage de Marie, ce sont ta les riches vêtemens dont il aime à s'enve-

lopper. Immole à ton Dieu les abominations do l'Egypte.

C. Considérez enfin qu'il est né à Bethléhem de Judn et cherchez

comment vous pouvez devenir une Betliléhçm de Juda, afin q»'i) con-

sente à êlro reçuen vous. Belhléhem signifie demeure du pain, et Juda si.

gnifie confession. Si donc vous nourrissez votre ame de la nourriture de

la parole divine; si vous recevez, non pas avec la dévotion qu'il mérite,

mais avec toute la dévotion dont vous êtes capables, ce pain qui est

[• descendu du ciel pour donner la vie au monde, c'est-à-dire le corps

de notre Seigneur Jésus-Christ, afin que le vaisseau délabré de votre

corps soit réparé et soutenu par cette chair houvelle de la résurrec-
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tionis caro reficiat et sustineat, quateuus novum quod intus est vinum,

hos solidatus glutino, valeat continere si denique ex fide vivas, et

nequaquam gemere oporteat, quia oblitus sis comedere panem tuum

Bethlehem factus es dignus plane susceptione dominica, si tamen con-

fessio non defuerit. Sit proinde Judœa sanclificatio tua: confessionem

et decorem induere, quam maxime stolam in ministris suis Christus

acceptat. Denique breviter tibi
utrumque commendat Apostolus

a Corde, inquiens, creditur ad justitiam, ore autem confessio fit ad

» salutem » Justitia siquidem in corde, panis in domo. Est enim jus-
titia panis. Et, a Beati qui esuriunt et sitiunt justiiiam quoniam ipsi
» saturabuntur 3. » Sit ergo in corde justitia, et justitia quœ ex fide est

hœc enim sola habet gloriam apud Deum. Sit etiam in ore confessio

ad salutem, et securus jam suscipe eum qui in Bethlehem Judae nasci-

tur, Jesum Christum Filium Dei.

SERMO II.

IN DIE NAT1V1TAT1S B0M1NI.

De fontilms Salvatoris.

1. Grandis quidem est dilectissimi, hodierna dominicee Nativitatis

solemnitas; sed dies brevis cogit breviare sermonem. Nec mirum, si

facimus nos breve verbum, quando et Deus Pater Verbum fecit abbrc-

viaium.Vullisnosse quamlongumquam brève fecit? « Cœlum, inquit t

» hoc Verbum, et terram ego impleo 3. » Nunc caro factum, in anguslo

locatum prœsepio est. « A sœculo, ait propheta, et in sœculo tu es

» Deus* » et ecce factus est infans diei unius. Ad quid hoc fratres, aut

quea necessitas fuit, ut sic exinaniretse, sic humiliaret se, sic abbrevinrct

se Dominusmajeatatis, nisi ut vos similiter faciatis?Jam clamat exem-

plo, quod postmodum prœdicaturus est verbo: « Discite a me, quia
» mitis sum et humilis corde 3. » l't verax inveniatur qui dicit: « Coepit
» Jesus facere, et docere0. » Obsecro proinde et plurimum rogo fra-

• nom. x. – » Malih.v – 3 Hier. x\w. – « P.«al. tsxxix. –» Malih.m. –

«Acl.i. 1.
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tion, et que, fortifié par elle il retienne le vin qui est au dedans; si

enfin vous vivez par la foi, et que vous n'ayez point à gémir d'avoir

oublié de manger votre pain, vous êtes devenu uneBethlèhem digne de

1: recevoir le Seigneur, pourvu cependant que vous n'ayez point man-

qué à la confession. Que votre sanctification soit donc la sanctification

de Juda parez-vous de la confession et de la pureté de cœur, c'est

:1 là surtout l'étole dont le Christ aime que ses ministres soient revêtus.

i L'Apôtre vous recommande l'une et l'autre en peu de mots lorsqu'il

dit «On croit de cœur pour la justice; la confession de bouche se

i¡ » fait pour le salut. » La justice dans le cœur, c'est le pain dans la

maison, car la justice est le pain. « Heureux ceux qui ont faim et qui

» ont soif de la justice, parce qu'ils seront rassasiés. » Que la justice

soit donc dans votre cœur, mais la justice qui vient do la foi; c'est la

seule qui ait quelque prix devant Dieu que la confession soit aussi

dans votre bouche pour le salut, et recevez avec assurance celui qui

est né à Bethléhem de Juda, Jésus-Christ, fils de Dieu.

.i

SERMON II.

i,
POUR LE JOUR DE LA NATIVITÉ DE NOTRE-SEIfiNECR.

i

j
Des fontaines du Sauveur.

j\
1. C'est une grande solennité, mes très-chers frères, que la Nativité

j'1
de Notre-Seigneur mais lo peu de durée de ce grand jour ne nous

permet de donner que peu d'étendue à notre entretien, et les limites

t'

qui borneront co discours no vous étonneront pas, lorsque Dieu lo

1? Père nous présente le Verbe dans de si étroites proportions. Voulez-

vous savoir quelles sont ses dimensions? « Je remplis le ciel et la

» terre, dit le Verbe loi-même; et maintenant co Verbe s'est fait

l'

chair, il est placé dans une crèche étroite. « Vous êtes lo Dieu do l'é-

» ternité, » dit le Prophète, et ce Dieu est devenu l'enfant d'un jour.
Quelle on est la cause, mes frères, et quelle nécessité y avait- que le

Dieu de la majesté s'anéantit ainsi, qu'il s'humiliât à ce point, qu'il

[
se fil si petit, si ce n'est pour vous inviter à suivre son exemple? Déjà

Il vous enseigne ce que plus tard vous enseigneront ses prédications

I
« Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. » Ainsi sont

justifiées les paroles de celui qui a dit « Jésus a commencé par pra-

» tiquer ce qu'il a enseigné par la suite. » Oh 1 jo vous en prie, mes
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tres, non patiamini sine cansa tam pretiosum exemplar vobis exhibi- « t

tum esse, sed conformamini illi, et renovamini spiritu mentis vestrœ.

Studete liumililati, quae fundamentnm est custosque virtutum, secta-

mini illani qaa3 sola potest salvare animas vestras. Quid enim magis »

indignum, quid detestandum amplius, quid gravius punicndum, quam
™

ut videns Deum cœli parvulum factum, ultra apponat homo magnifi- ]

care se super terram? Intolerabilis impudcntiœ est, ut ubi seso.exina-

nivit majestas, vermiculus infletur et intumescat.

2. Hoc igitur est propter quod exinanivit se formam servi accipiens,

qui in forma Dei Patris œqualis erat, sed exinanivit majestate et po-

tentia, non bonitate et misericordia. Quid enim ait Apostolus? « Ap-

n paruit, inquit, benignitas et humanitas Salvatoris noslri Dei »

Apparuerat ante potentia in rerum creatione, apparebat sapientia in

earum gubernatione; sed bonignitas misericordiœ nunc maxime appa-

ruit in humanitate. Innotuerat Judseis potestas in signis atque por- r

tentis, unde et in lege saepius invenies « E30 Dominus ego Deus. » l'

rhilosoplnsqnoqueabundaniibusin sensu suo majestas innotuit, quo-

niam juxta Aposloli verba « Quod notum est Dci manifcstum est in (n

» illis'2. » Verunitamcn et Judaci potcstate ipsa prcmebantur, et philo-
1

sophiscruiatoros majeslaiis opprimebantur a gloria. Polcsias subjrc-
1

tionem, majestas exigit admirationem, neutra imitationem. Appareat ffft

Domino boni)as cui possit homo, qui ad imaginem tuam creatus est,

conformari naro mnjeslalo:ii, potestatem, sapicntiam, nec imilari

possumus, nec expedit œmulari. Qnousquo anguslati est misericordia

tua in sola angelorum parto, reliqnam occupat judicium cum toto pa-

rilcr humano génère? « Domino in cœlo misericordia tua, et veritas

» tua usque ad nubes, » terrain universam condemnans, et aereas po-

testates. Dilatet misericordia terminos suos, extendat fines, expandat

sinus, allingat n fine usque ad fincm fortiter, disponens omnia suavi-

ter. Ilestrictus est, Domine, judicio sinus tuns; golvo clngulom tnnrn,

l:.et veni miserationlbus affluons, et snporfluens charitate.

3. Quid tu tlmos, o homo, qui tropidas a faclo Domini quia venit?

t Tit. 111.– 'Rom. I.



frères, ne souffrez pas qu'un exemple si précieux vous ait été donné

en vain; fortifiez-vous en lui qu'il soit le principe de voire renouvel-

lement intérieur. Attachez-vous à l'humilité, qui est la base et la sauve-

garde de toutes les vertus; étudiez -vous la pratiquer; elle seule

peut sauver vos ames. Quoi de plus indigne', de'plus odieux, de plus

criminel, que la présomption de l'homme qui cherche à s'élever dans

les grandeurs terrestres tandis que le Dieu du ciel s'est fait enfant ?

Qu'un vermisseau s'enfle et se grossisse lorsque la majesté divine s'a-

baisse et s'humilie, n'est-ce pas une insupportable impudence?

2. Voilà donc pourquoi celui qui était par sa nature égal à son Père

s'est fait petit on prenant la formo d'un serviteur; mais il s'est fait

petit en majesté et on puissance, ot non en bonté ni en miséricorde.

Que dit, en effet, l'Apôtre? « La bonté et l'humanité do Dieu notre

» Sauveur est apparue.
» Déjà sa puissance s'était manifestée dans la

création sa sagesse se laissait voir dans le gouvernement do l'uni-

vers la bonté de sa miséricorde vient de se déployer dans le mystère

de l'incarnation. Pa puissance s'était munlréo aux Juifs par des mi-

racles et des prodiges; aussi trouvez-vous souvent dans leur loi « .le

» suis le Seigneur, je suis Dieu. » Les philosophes eux-mêmes n'ont

pas ignoré la majesté divine, puisque selon les paroles de l'Apôtre,

« ce qui était connu de Dieu leur était dévoilé. » Cependant les Juifs

étaient accablés par sa puissance, et les p'iilosnphes qui voulaient

pénétrer tes mystères de sa majesté, étaient éblouis par l'éclat île sa

gloire. La puissance veut la soumission, la majesté prescrit l'admira-

tion ni l'une ni l'autre n'exige l'imitation. Que votre bonté se mani-

feste, ô mon Dieu, afin que l'homme qui a été créé à votre image,

puisse s'y conformer; car nous ne pouvons pas, nous ne devons pas

aspiier ô imiter votre majesté, votre puissance ni votre sagesse. Jus-

ques à quand les anges seront-ils seuls l'objet do votre miséricorde?

jubqucs a quand le genro humain n'aura-t-il paît qu'A votre justice?
« Seigneur, votre miséricorde est dans les cieux et votre vérité s'élève

» jusqu'aux nues, » condamnant toute la terre elles puissances de

l'air. Oue votre miséricorde étende ses lirciles, qu'c'lc recule ses

boi nés, qu'elle déploie tous le; plta de sa robe qu'elle y embrasse

toutes les créatures, disposant tout avec harmonie Seigneur, votre

sein est resserré par voire justice; rompez ce lien, et venez nous

plein de miséricorde et de charité.

3. Homme, pourquoi trcmblos-tu devant la face du Seigneur, qui

vient pour sauver la terre et non pour la juger? Vn scrvKour liifidclô
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Venit non indicare. sed salvare terram. Olim tihi nmnainm cet ahVenit non judicare, sed salvare terram. Olim tibi persnasum est ab

infidcli quodam servo, ut fortim tolleres et imponeres regium dia-

dema capiti tuo. Deprehensus in furto, quidni timeres? quidni fugeres

a facie ejus? Forte enim jam gladium vibrabat ignitum. Nunc in exilio

positus, in sudore vultus tui vesceris pane tuo. Et ecce vox audita est

in terra, quia Dominator advenit. Quo ibis a spiritu ejus, et quo a facie

ejus fugies? Noli fugere, noli timere, non venit cum armis non pu-

niendum, sed salvandum requirit. Et ne forte dicas etiam nunc:

« Vocem tuam audivi, et abscondi me » ecce infans est et sine voce.

Nam vagientis vox magis miseranda est quam tremenda. Aut si cui

forte terribilis, sed non tibi. Parvulus factus est, tenera membra Virgo
mater pannis alligat, et adhuc timore trépidas? Vel in hoc scies quia

non venit perdere te, sed salvare eripere, et non ligare. Jam adversus

hostes tuos dimi at, jam superborum et sublimium colla tanquam De'

virtus et sapientia calcat.

4. Duo sunt tibi hostes, peccatum et mors, id est mors corporis et

animœ. Utrumque debellaturus advenit, et ab utroqtte salvabit te, noli

timere. Et jam quidem peccatum in propria persona vicit quando

humanam naturam sino ulla contagione suscepit. Grandis onim pec-
cato facta est violentia, et ro vera expugnatum esso cognoscitur,

quando natura, quam so totam infecisse et occnpasso gloriabatur, ab

eo penitua aliena in Christo inventa est. Debine persequitur inimicos

suos, et comprchendit eos, nec convertitur donec deficiant. Contra

peccatum dimicans in conversatione sua, verbis pariter et exemplis

oppugnat, sed in passiono sua alligat illud, alligat plane fortem, et

diripit vasa ejus. Jam vero eodem ordino mortem quoquo superat prius

in seipso, eum resurgit primitiœ dormientium et primogcnitus mor-

tuorum postmodum d ebellaturus eam pariter in omnibus nobi

quando videlicet suscitabit mortalla corpora nostra, et destruetur no-

vissima inimica mors. Proplerea onim resurgcns decorem indutus est,

non aient antca nascens pannis involutus est. Propterca qui prius sinu

misericordiee efriucbal, non judicans qucmqiiam resurgens prœcinxlt

se, et jusiitte cingulo viiletur quodammodo efflnentem sinum miscri-

1Gen. m,
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te persuada autrefois de dérober le diadème et de le placer
sur ta tête

après avoir été surpris dans ce larcin pourquoi ne craindrais-tu pas?

pourquoi ne fuirais-tu point sa présence?
Sa main agite peut-être

déjà l'épée flamboyante. Dans ton exil, tu manges ton pain à la sueur

de ton front mais une voix s'est fait entendre par toute la terre, an-

nonçant la venue du Seigneur. Où iras-tu pour échapper à son esprit?

où fuiras-tu pour éviter sa présence? Ne fuis point,
no crains point;

il ne vient point armé pour te punir, il vient pour le sauver. Et afin

que tu ne dises pas comme autrefois a Seigneur, j'ai entendu votre

» voix, et je me suis caché, » c'est un enfant, un enfant qui n'a point

devoix,etce cri d'un enfant inspire plus de compassion que de crainte.

S'il est rcduulablo pour quelqu'un, ce n'est pas pour toi. Il s'est fait

enfant; la Viergo, sa mère, enveloppe dans les langes ses membres

délicats, et tu trembles encorel mais cela mêmo doit te convaincre

qu'il vient non pour te perdre, mais pour te sauver; non pour te

charger do liens, mais pour te délivrer. II combat déjà contre tes en-

nemis di'jS comme sagesse et comme vertu do Dieu, il fou'o à ses

pieds la uMo des superbes et des ambitieux.

4. Tu as deux ennemis, le péché et la mort, c'est-à-dire la mort du

corps et la mort do l'amo. Jésus est venu les combattre tous les doux;

il to sauvera do tous tes deux, ne crains point. 11 a déjà vaincu le

péché dans sa personne même, puisqu'il a revêtu la nature humaine

sans corruption. C'est, en effet, un grand triomphe sur le péché, que

la nature, qu'il se glorifiait d'occuper et d'avoir infecléo toute cnlièro,

se soit trouvée pnro de ses souillures dans la personne de Jésus-Christ.

Il poursuit tes ennemis, il les saisit, et ne les abandonne qu'après
les

avoir terrassés. 11 combat le péché par ses discours et par ses exem-

ples; mais, dans sa passion, il l'cnchalno; il cnchalno lo fort et lui

enlève ses dépouilles. Mais déjà il triompho aussi do la mort, d'a-

bord en lui-même puisqu'il est le premier réveillé parmi ceux qui

dorment et comme le premier né parmi les morts. Il la combattra en-

suite en nous, loi squ'il rendra nos dépouilles morto'li-s à la vie, et quo

la mort, notre dernière ennemie, sera détruite. Aussi lors do sa ré-

surrection, il s'est revêtu do beauté, tandis que lors de sa nais-

sance il était enveloppe do langes et c'est pour cela quo celui qui ou-

vrait à tous lus homnic9 lo sein de sa miséricorde sans voulnir juger

personne semble, en ressuscitant, avoir rossoi ré, avec ta cclntnro do

sa justice co sein d'où découlaient ses miséricordes comme se pré-

p.iianl di-jà au jugement qu'il doit prononcer lori do iiotie résurrec-
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cordiœ coîlcgisse, quoniam ex tune prœparatur ad judicium, quod in

nostra resurrectione futurum est. Nam et propterea parvulus antea

vonit, ut misericordiam prœrogarot, et futurum in fine judicium prœ-

currens, misericordia teuiperaret.

5. Licet cnim parvulus ad nos vonerit non parum tamen attulit,

non parum contulii nobis. Si quœris quid attulit? primo omnium altu-

litmisericordiatn.secunduinquam, teste Aposlolo « Salvos nos fecit1.» »

Nequeenim his tantum profuit, quos tune prœsens invenit; sed fons

est qui nunquam poterit exhauriri. Fons nobis est Christus Dominus

unde lavemu- sicut scriptum est a Qui dilexit nos et lavit nos a pec-

» catis noslris9. » Verumtamcn non iste solus aquarnm est usus, nec

tantum sordes abluuni, sed et sitim cxslinguunt « Bcalus vero, ait

» Sapiens, qui in sapientia morabitur, et qui in justitia mediiabitur 3. »

Et post pauca « Aqua, inquit, sapientice salutaris potabit illum. »

Eono sapientiœ salutaris, quoniam sapientia carnis mors est, et sa-

pionlia nmndi etiam ipsa immica est Deo. Sola quœ ex Deo est sa.

piontia salutaris est, quœ secundum bcaii Jacobi definilionem primum

pudica, deindo paciflea est. Nam sapiomia carnis voluptuosa est, non

pudica.Sapientia mundi tumultuosa est, non pacifica. Sapientia vero

quœ ox Dco ost, primum pudica est, non quœrons que sua sunt, sed

quœ Jcsu Christi, ut non suam quisque faciat volunlatem, se.! consi-

dcrcl qiue ait voluntas ))ci deindo pacifîca, non abundans in suo

sensu, sed alieno magis acquiescens consilio vel judicio.

6. Tertins aquarum usus est irrigatto quam profecto maxime no-

cessarinm habent novellœ planlalioncs. Alioquinaut minus proficient,

aut ex toto pcribnnt prro siccitate. Quœrat orgo dovollonis aquas quis-

quis seminaverit bonorunt operum semina, ut irrlgalus fonto gratim

bonœ convereationts hortus non nroscat, sed In perpétua virldltato

profleiat. Oratenlm pro hujusmodl prophota « Et holocaustum tuum,

»
inquiens, plnguo flat1. » Sic et in latidibus Aaron legis, quoniam

Bacvificium ejus quotidianus ignls absumpsit. In quibus omnibus nlhil

aliud inle)li{;cndum vldetur, nisi ut bona opera fcrvoro dovolionls et

»A<]Til. m- –
A)>oc. i.

– teel. xiv l'sal. «ix.
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s'est fait enfant pour nous donner part à sa miséricorde, pré-tion. 1) s'est fait enfant pour nous donner part à sa miséricorde, pré-

venant le jugement universel, afin de le tempérer par cette même mi-

séricorde.

5. Quoiqu'il soit venu à nous sous la forme d'un enfant, ce n'est

pas un faible avantage qne sa venue nous a apporté. Si vous demandez

quel est cet avantage, je vous réponds qu'il a étendu sa miséricorde

sur tous les hommes, cette miséricorde par laquelle, dit l'Apôtre «il

» nous a tous sauvés. » Ceux qu'il a trouvés à sa venue no sont pas les

seuls qui aient profité do cet avènement il est une source qui sera

toujours inépuisable. Nolio Seigneur Jésus-Christ est pour nous une

fontaine dont les eaux servent à nous pin i fier, selon les paroles do

l'Écriture « Qui nous a aimés et nous a lavés de nos péchés. » Mais

l'usage de ces eaux n'est pas seulement do nous laver do nos souillures,

elles etanchent aussi noti o soif « Heureux dit lo sage, celui qui r6-

» side dans la sagesse et qui médita dans la justice » Il ajoute un peu

plus loin « 11 sera abreuve do l'eau do la sagesse salutaire. » Con'est

pas sans raison qu'il est (lit « do la sagesse salutaire, »
parce quo la

sagesse de la chair c'est la mort, et quo la bagesse du monde estelle-

mi'ino ennemie do Dieu. 11 n'y a do sagesse salutaire quo çcllo qui

vient do Dieu, et qui, selon la définition do Jacob, oit d'abord pu-

dique, et ensuite pacifique. La sagesse de la chair est impudique, non

point pleine do pudeur; la sagesse du monde est tumultueuse et non pa-

cifique La sagesse qui vient do l)iou est pudique clic cherche non

ses intérêts, mais ceux do Jésus-Christ; do sorte que chacun no fait

point sa volonté, mais cherche quelle est la volonté do Dieu do plus,

clle ost pacifique n'imposant point son propre «ontiment so soumet-

tant plutôt aux conseils et au sentiment d'autrui.

6. Le troisième usage do ces oaux est l'arrosement indispensable

aux plantes nouvelles, qui profiteraient pou ou périraient do séche-

resso. Quo celui-là donc qui a confié à la terre la semence des bonnes

œuvres cherche les eaux de la dévotion, afin quo le jardin do sa vio,

arrosé par la source do la grAco.solt préservé do l'aridité, et so couvre

d'une verduro perpétuelle. C'est l'objet do la prièro du prophète,

quand il dit: «Quo son holocauslo vous soit agréablo.» Aussi lisez-vous

dans les louanges d'Aaron que le feu consumait chaque jour son sa-

crifice II semble qu'on no doit voir dans ces passages qu'uno chose,

c'est quo la ferveur do la dévotion et la douceur do la rjrftco spirituelle

sont nécessaires aux bonnes teuvrea. Peut-être jugerez-vous qu'il est
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dulcedine spiritualis gratiœ condiantur. Pntas invenis i poterit quar-
tus fons, ut paradisum recuperemus quatuor fonlinm irrigatione

amoenissimum? Nam si terrenum paradisum denuo nobis reddendum

non sperannis, quomodo regnum cœlorum sperabimus? « Si terrena,
»

inquit, dixi vobis, et non creditis, quomodo si dixero vobis cœlestio,

» credetis ? » Nunc autem ut de exhibitione prmsentium firma sit ex-

speclatio futurorum, paradisum habemus multo meliorem, et longe

delectabiliorem, quam primi parentes habuerunt et paradisus noster

Christus Dominus est. lu quo tres quidem fontes jam invenimus,

quartum quœremus. Habemus de fonte mistritordiœ ad diluendas cul-

pas, aquas remimoms habemus de fonte sapientiœ ad potandam sitim

nostram, aquas dtsentionis habemus de fonte graliœ ad irrigandas

plantas bonorum operum, aquas derotionis. Quœramusad decoquendos

cibos, aquas ferventes, aquas œmulationis. lice nimirum condiunt, et

decoquunt affectiones nostras, et ebulliunt de fonte charitatis. Unde

ait propheta « Concaluit cor meum intra me et in meditatiune mea

»
cxardcscctignis'1; » alibi quoque « Zolus, inquit, domus tuas come-

» dit me 3.
Siquidem ex dulcedine devotionis diligens justitiam, ex

fervoro œnnilationis odio habot iniqnitntom. Et vide ne forto do fon-

tibus istis prœdixerit Isaias « Ilauriotis aquas in gaudio de fonlibus

» Salvatoris Nam ut promissionem hanc vilœ praesenlis ossc nove-

ris, non futurtc, illud attende, quod sequitur o Dicciis in illa die

» Confitemini Domino, et invocato nomen cjus. » Invocatiu quippe

prœscntis temporis est, sicut scriptum est « Invoca me in dio tribu-

» lationis 5. »

7. Porro ex his quatuor fontibns, 1res quidem proprio convenue vi-

dentur tribus Kcclcsiœ ordinibus.singuli singulis. Nam primus quidem

communis est omnibus. In mullis enim offendimus omnes, et i.cccssa-
rium habemus misericordiœ fontem ad diluendas offensionum sordes.

Omnes, inquam, peccavimus, et egcmus gloria Dci. Et prrelali, et con-

tinentes, et conjugati, si ilixcrimus quia peccatum non habemus, nos

ipsos 6oducimns. Quin ergo ncnio mundus n sorde, ncccssaiins est

omnibus funs inisoricordin;, et part toto dcbcnl ad hune fontem, Noe,

Daniel et Jub properaro. Do cœtoro quidem Job maximo saplcnliœ
1 Joan. m. – » Psal. «.\tvin. – 3 /toi/, tivui. – i Ita. sir. – S Ttal. i.k\i.
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n de rJApnn'tT~tr'IOA
possible de découvrir une quatrième source, afin de retrouver ce pa-
radis où les eaux de ses quatre fleuves répandaient une fralcheur si

délicieuse. An! 1 si nous n'espérons pas recouvrer le paradis terrestre,
comment pouvons-nous espérer le paradis céleste? « Si vous ne me
» croyez point, dit le Seigneur, quand je vous parle des choses de la
» terre, comment me croirez-vous lorsque je vous parlerai du ciel? »

Mais, afin que la jouissance du présent affermisse en nous l'espérance
des biens à venir, nous avons un paradis beaucoup plus délicieux que
celui de nos pères; et ce paradis, c'est notre Seigneur Jésus-Christ.

Déjà nous avons trouvé trois sources en lui il ne nous reste qu'à cher-
cher la quatrième. Nous puisons à la source de la miséricorde les

eaux de la rémission, pour nous purifier de nos péchés à la source de

la sagesse, les eaux de la discrétion, pour étancher notre sof; à la

source do la grûet les eaux de la «téroiion, pour arroser les plantes
des bonnes oeuvres. Cherchons Ics eaux propres à cuire les alimens,
les eaux de Vémulaiion. Ce sont ces eaux qui purifient et sanctifient nos
affections; elles jaillissent de la source de la rharité. Aussi le pro-
phèlo a-t-il dit Mon cœur s'est échauffé au-dedans de moi il s'est
» embrasé dans la méditation » et aillcurs «Le zèle do votre mai-
» son m'a consumé. » Celui quiaimo la justice par la douceur de la

piété a l'iniquité en haine par la ferveur de l'émulation. N'est-ce pas
de ces fontaines qu'haïe a dit « Vous puiserez les eaux avec joie
» dans les fontaines du Sauveur?» Et, pour vous convaincre que cette

promesse se rapporte à la vio présente et non à lavie future, faites at-
tention à ces paroles « Vous direz en ce jour Confessez le Soigneur
» et invoquez son nom.» Cette invocation appartient an présent, selon
» ce qui est écrit « Invoquez-moi au jour do la tribulation. »

7. Or, do ces quatre fontaines trois paraissent représenter parti-
culièrement les trois ordres de l'Église. La première est commune a

tous; car nous péchons tous, et nous avons tous besoin do la fontaine
de miséricorde pour nous purifier de nos

péchés « Nous avons tous
» péché, et nous avons tous besoin de la gloire do Dieu. » Tons, di-

sons-nous, ceux qui sont dans les dignité, ceux qui vivent dans lo

célibat, et ceux qui sont engagés dans lo mariage. Quo si nous disons

que noiifl n'avons point péché, nous nous
trompons nons-mômrs; et,

puisque personne n'est exempt de souillure, la fontaine do miséri-
corde est nécessaire à tous Noé, Daniel et Job doivent également
rcriiPrclier ses eaux salutaires. l)n reste, Job doit surtout chercher la
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fontem quœrat, quoniam ipse magis
inter medios laqueos ambulat, ila

ut magnum videatur, si a malo declinat. Danieli vero cnrrendura est

ad fontem gratisa, cui nimirum pœnitenliœ opera et labores abstinen-

tiae devotionis gratia necesse est impinguare. Oporlet enim ut nos

maxime in hilaritate omnia faciamus quoniam lnlarem datorem di-

ligit Deus. Nam et terra nostra nequaquam fertilis est hujusmodi se-

minis, bon» scilice! conversationis ideoque facile exarescet, nisi

crebris irrigationibus adjuvetur. Unde et in oratione dominica hujus-

modi gratiam
sub quotidiani panis nomino postulamus. Merito sane,

ne forte cadat super nos terribilis illa maledictio propheticœ imprcca-

tionis « Fiant sicut ftrnum tectorum quod priusquam evellatur exa-

» mit » Fons veroœmulalionis Noe convenit s;:ecialiter, quia maxime

prœlatos decet hic zelus.

8. Quatuor itaquo fontes istos adhuc in carne viventibus nobis in

semetipso Christus cxhibet quintum, qui est « fons viiœ, » post hoc

sxculum repromiltens, ad quem sitiebat propheta cum diceret: « Si-

» tivit anima moa ad Dcum fontem vivum3. » Fortassis ciiam propter

hos quatuor fontes, quatuor in Iocis vulncraius est Christus adhuc

vivens in cruco propter quinlum, cum jam tradidisset spiritum,

transforams est in latero. Vivebat adhuc quando fodcrunt ci manus

et pedes, ut nobis adhuc viventibus, quatuor fontes ex seipso profer-

ret. Qointumperlulitvulnuscum jamexspirassct, ut in se niiiitominus

quintum nobis fontem post obitum apcriret. Scd ecce dum loquimur

de inystoriis nativitatis, ad scrutanda repente
devenimus sacramenta

dominicœ passionis. Nec mirum tamen si quaîiimus in passione quid

inNativitatesuaChristus atiulerit. Tune enim conscisso sacco pecu-

niam quaî latebat, in prolium nostraa redemptionia effudit.

• P«l. cwviit. – 3 Ibid. xli.
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fontaine de la sagesse, parce qu'il marche au milieu des embûches et

qu'il lui est difiicilo d'éviter le mal. Pour Daniel, il doit recourir à la

fontaine de la grAco, parce qu'il est nécessaire qu'il fécondo par la

grâce de la dévotion les œuvres de son repentir et les travaux do son

abstinence. 11 faut tout accomplir avec allégresse, parco que Dieu

aime celui qui donne avec joie. Jamais notre terro ne sera fertile par la

semence des bonnes œuvres; <ie fréquentes irrigations peuvent seules

la garantir do la sécheresse. Aussi chaque jour, dans l'oraison domi-

nicale, nous demandons la grâce sous le nom de pain quotidien; et

ce n'est pas sans motif, de peur que cette malédiction terrible du

prophète ne retombe sur nous « Qu'ils deviennent comme l'herbe

» des toits, qui sèche avant do fleurir. Mais la fontaine do l'émula-

tion convient spécialement a Noê, parce que ce zôlo est propre sur-

tout à ceux qui sont revitus de quelque dignité.

8. Telles sont les quatre fontaines que Jésus-Christ nous offre en

cette vie, nous promettant la cinquième pour la vio future; la cin-

quième, qui est la fontaine tic la vie, api es laquelle soupirait le pro-

phète, lorsqu'il disait « Mon amo a eu soil" do Dieu, qui est la fon-

» laine do vio. » Peut-être est-co pour rappclor ces quatre fontaines

que Jésus,Christ fut percé en quatro endroits avant d'expirer sur la

croix, locoup qui lui ouvrit Jo côiô, et qui représenterait la cin-

quièmo fontaine, no lui ayant itô porto qu'après qu'il eut rendu le

dernier soupir. Il vivait encoro lorsqu'on lui perça tes pieds
et les

mains, commo pour nous offrir ces quai -c fontaines en cette vio. 11

ne reçut la cinquième blcssuro qu'après avoir expiré, afin quo cette

cinquième fontaine nous fut réservée dans l'autro vie. ~ln¡s nous n'a-

vons a nous occuper que des mystères do la nativité, et nous scrutons

aussi ceux de la passion. Quoi d'étonnant, du reste, quo nous cher-

chions dans la passion les avantages que nous a apportas la naissance

do Jésus-Christ? C'est au moment do ses Mippliccs qu'il Il répandu,

pour prix do notre rédemption, les richesses qui étaient cachées

en lui.
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SERMO III.

IX V1TAM ET PASSIOSEM POMISI.

1. Jesum Nazarenum a .lutlœis innocenter condemnatum, a genti-

bus crucifixum christiani divinis honoremus obsequiis. Salvatoris

infirma nos, qui christiani sumus, rcvorenter vencrati, amanter am-

plecti, fortiter imitari, digiuim est, sahibrc et honorificum. Hœc

enim sunt instrumenta fonissima, in qnibus omnipotcns virtus et

invcsiigabilia sapionlia Dci, rcstauralioncm mundi potenter atquc

mhidec operata est, et usquo modo opcratus Christus Dominus mino-

ratus est ab angclis ut nos œqunrct angclis. Kl quis proplcr Chris-

tum non so humilict 1 Chvislns Dominus pro peccatis nostris crucifixus

est, et crucem amaram suis amatoribus dulcoravit. Morluus est, et

mortem necavit, ut viveremus per illum. la quis non amct Clirislum

Dominum? Quis non patiatur pro C.hristo? l'.liristus pcr crucis igno-

miniam ad snpcvnw cUtritnlis (;l«rium transit et data ost ci \no sua

roverontia n Dco l'ntro omnis potestns in cwlo et in terra ut adorent

cuni omnc9 nngeli Uci, et in nomino Jcsu omne genu licctalur cœ-

Icstinm (crivKlrium et infiTiiomni. t't)i est Qlnvintio tua, o chris-

tiauc, nkl In iiomlue crucilivi Domini l'ei tui, et in Cluisi) iiominc

(|uod est «uper oiniic nomen, in c|iit> t|ni lier.odiiluscst, super terrain

bonriliccliir 'I ( •!• -viami ni in iiomiiio t'illi rcilomptori», cl doto linnorom

illi SmIv,\1ihI nosivOi qui n)ii|;nfi focit in niilils, et ina;;iiilicalo nomen

rlus muciini dlccnti's

Ailoiamu» le, t'.ln l«tc, re\ Isr.iel pnviter et (;eiitlum, Prliicopsvcfjuin,

tcrfii! IlomlniiSi lu-lis Hninuilli, Vint» ninnipulrnllg lKi lorii«sliim.

Ailtirnmtis le, )>Tctu>siiin pielumi vcitiMiiiitlnnls no?ttm, llostiatn jia-l-

llrnni i|nl nnl.t mliiils lui Biiavllutc Intusti m.tljllt l'alrem qui In utils

tuibh.it, ail vespli -lenduin huinilin InrlinuMl, cl lililf Itn plaraMIein

rcddldlsll. ï'uns, Chrlsle, inist'ialii'iu'i pia<ili<iimi°,
lu.c eiuivilritl»

hiciiKiiiain cmn abiindanlin l'uni nnus. Tllîl.iittrUtr, s.ipiltlcl'.imlaa-

dis Immolnmus pro nuillltudlnc bonllnlia tu»1, i|ii(t!ii nMnmllstl nubls
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SERMON III.

SUR LA VIE ET LA PASSION DE NOTRE-SEIGNEUR.

1. Ames chrétiennes! 1 rendons nos hommages et nos adorations à

Jésus de Nazareth, innocemment condamné par les Juifs et crucifié

par les gentils. Nous sommes chrétiens, il est juste, utile et nécessaire

pour nous de révérer avec respect, d'embrasser avec amour, et d'imi-

ter avec courage les misères du Sauveur. Elles furent, en effet, les

moyens puissans dont la vertu souveraine et la sagesse infinie do

Dieu se servirent et so servent encore aujourd'hui pour renouveler la

face do la terre. Nolro Scignour Jésus-Christ s'est abaissé au-dossous

des anges, afin de nous égaler à eux qui do nous refuserait do s'hu-

milier pour Jésus-Christ? Notre Seigneur Jésus-Christ subi pour nos

péchés lo supplice do la croix, et a puisé dans t'amortumo do cotto

mort une sourco do douceurs pour ceux qui l'aiment. 11 est mort et a

tué la mort, afin do nous donner la vio. Qui pourrait no pas aimer

Jésus-Christ? qui no consentirait pas n souffrir pour Jésus-Christ?

C'est par l'ignominio do la croix quo lo Sauveur est arrivé n la gloire

do sa divine splondcur; c'est il causo do sa respectueuse soumission

que Dieu lo l'ère lui n donné toute puissance dans le clol et sur la

1\'

terro, afin
quo tous les anges du paradis lui rendent leurs hommages,

et qu'un nom de Jésus tout genou fléchlsso au ciel, sur la terre et dans

les enfers. Où est votre gloire, chrétiens si «Ho n'est pas dans lo saint

nom de voire Dieu crucifié, et dans lo nom do Jésus-Christ, qui est

mi-dessus do tout nom et en qui celui qui est l>i'-ni sur la torro lo sera

aussi tlnns lo ciel ? tiloiïflcz-voiis donc nu nom du Fils rédempteur,

rende/ lionmin;;o A ce divin sauveur des hommes, qui a tout fait pour

nous, et proclame/ avec moi ses lounii(jes, en disant t

Nous vuus ndorons, A Jésus-CInist, vol il'lsnu'l cl (les gentils,

l'i llico des princes de lit terre, !:cl(|neur I)icu des armées, Vertu toute-

|iiil«pinite du liieit loul-pulssnnll Nuits voua adorons, (jnflo procioux
.s de nuira enlnl, llmlln pnrlIlfHiOi dmit ton ilnuces éimimillniis ont ou

le pouvoir do fléchir lo IVto céleslo, d'nlllicr ses rcijiiids sur lit terre,

et d'en obtcnlt' lo pitrdon do bcs cnfnnsl Nous |)iibiiuii9 vus miser!»

cordt'9, divin Jésus | nousnous rnssaeions ftu souvenir do volro Inef-

fablo bonté.
(ionvcrniiiScirjncur, nous vousoffrons un sacrilicod'ncllons

ito gri'ico pour ia imiilthido des Ijontc9 tmo vous nve« pvoiiifjucca n notre
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semini neqnam, filiis scelernlis et perditis. Cum adhuc inimici tni esse-

mus, Domine, et mors iniqua in omnem carnem exerceret dominium,

cui omne scmcn Adam erat obnoxium loge primordialis culpai re-

cordatus es verbi misericordiaj tuas et prospcxisti ex sublimi habi-

tationo tua in hanc vallcm plorationis nostrœ et miseriœ. Vidisti af- :

flictioncm populi lui et tactus dulcorc charitatis intrinsecus àppo- 'l_

suisti cogilaro super nos cogitaliones pacis et redemptionis.

Et quidem cum C9scs Filins Dei, Deus vcru9, Deo Patri sanctoquo

Spiritui coœtnrnns et consubstanlialis Iucem habitans inacco.ssibi- »

1cm, pnrtansqne omnia verbo virtutis tnœ, non despexisti in hoc ]

nostvœ inovlalitalis ergasluWim alliiudincm tunm indinarc, ubi nos- »

tram et fiiislarcs, et absorberez misciïam, nosque reparares ntlglo- |

ria ni. l'arum fuit charitali lux ad consnmmandtim opus noslrai sain- j

tis, cliciubim aut sciaphim aut tuuim os angclis dcsliiinvc ipsc '•

veniro ad nos dignatus es per mandatum l'.itris cujua nimiain

cliaiilatcm rxpcili sumus in te. Yenisti, inquam, non locuin nimaiulo,

scd piicsenliam tunni nobis pcr carnem rxliideiulo. ^'chisii u regali

solio sublimht (jloriro iiiro in luimilem et nbjrclnm in oculis suis puol-

tam, pio viifjinalia continpiitito voto si(;illalani, in cujus sacro utero j
sola Spirilns rnneti Incn n-iilnlis virtus lo Ciiucipi fccit, et nasci in

vcKolunniliialis nalura ila ut ncc (liviniliilis in (r ninjcstutcm, nec i

viryinilaiis inti-[[iil.\ti?m inMntioviiriavvlitatlutnlisoccftsio. Oaman- î;

de (i iiiliniiimdii di|;ualio I liens iinnicnsic (;loi hc venni» conlemp- i

libills lier» mm despexisli. Unis omnium cnnsrmig sorvuinin nppa-

rerc vuluisli. l'nnim lihl visinn est l'.iliein lo uolils esse cl liomiimm,

fialcr mister epse c1i|;ii-ttus es. l'A tu, Itoniitiruniversimim, ipiimillnin j.

luibci liiilifjenliani, inlra Ipsn nalivilnlls lu.'i' Inllla non aMinriuisll l

iiljjccllssinup paiipn lalis dcfjuslavc Incnntmudn. Il enlin ail Miripliua: .

'J'Ibl, rumnascerci'ls « non crnl tucus In iliveismlo » iiri|iuuiina-

l;«li\ (i«B5lcnevltui1liieiu l\min i-xcipi'tcnt tinbulsii i snl n-dlii vlll

lpricseplo surdenlls stabull. tu i|iiui Icnam palmu coiicliiilh, Invulnliu j,s

liaiinktills, rccliiii'ilii9 es. lit linc i|isuin n Imilh airiinnllhug <Mnlci' lun

l"

imiiuu nceepll. Cousulaminl, qui in sovdikus ji. \ipci lall» cmililwint

« f.u, ii.
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race coupable, à des fils indignes do vous. Nous étions encore vos en-

nemis, Seigneur la mort exerçait son empire sur tous les hommes

c'était une loi fatale, à laquelle était soumise toute la race d'Adam,

en punition du péché originel. Vous vous êtes souvenu de vos pa-

roles de miséricorde, et, du haut do votre demeure éternelle, vous avez

jeté un regard do compassion sur notre vallée de larmes et do misères.

Vousavezvu la douleurdo votre penplo, et votre cœur compAiissant s'est

ému, et vous avez étendu sur nous des pensées do paix et de rédemption

Votro qualité do Fils do Dieu, de Dieu véritablo, do co-él<*rncl et

consubstanticl n Dieu lo l'ère et an Saint-K-«prit voire demeuro inac-

cessible et resplendissante! la puissance de votre verbe, dont tout

émane rien no vous n arrêté vous avez daigné abaisser volro gran-

deur jusqu'à la prison do noiro mortalité, pour venir partager, alléger

nos misères et nous ramener n la Gloire. f.'eiH été trop peu pour votre

cœur qno d'opérer lo prodigo do notre rédemption par l'entrciniso

d'un chérubin, d'un séraphin, ou d'un de vos anges bienheureux;

vous n'avez pas ba'ancé n vous employer vons-mémo en obéissant

nux ordri'9 do votre l'ère i quinous n donné en vous le. fjngo lo plus

précieux do son amour. Vous êtes venu nu milieu do nous ai-jo dit

non pas que vous ayez quille lo ciel; mais vous ave/, manifesté- votro

pfésrnre en prônant un corps comme le nolro. Assis sur lo li Anonu-

fjiisle de votro gloire vous vous «Mm incarne dans le soin «l'une jnuno

fille humble et vile n sf » propres yeux, mais suintement vouée a In con-

lineiico vlir.lnalo conçu dans ses clinstrs entrailles par rineflaljto

vertu du Saint- l^prll, vous avez parlidpé il unira tiiisi rnblo orlfjino

ainsi celle Hawaiien n'n (mil en rien ta ([i.'imlfiir dn votre diviiiilù,

ni la pmetô virginale de volro divine mère. O bonlô almnblnel mira»

citleiisel vous, lo Dion do loulo {.luire, vous air/ dnl.tiA piendrc

l'enveloppe d'nno vilo créature I souverain in.illrp do 11 iialurc

vous vous Mes fait IVfjal do vn.« inWrnblp'i fpivllruw. C'était peu

pour vous d'éirp notre père, nntrt? mallrp, vous nvrz voulu do-

vcnlr Mnlro fiérp. L'univers entier rit votre domnino, tout est cil

votre pnlssancoj ci en venant nu inonde vmri vous é:rs snuml9

Sfliis tiiiiriiuifo nus ninères pilvnilons do la pltr. alfrcusp pauvreté. Jo

Ils en effet, dnn» les sainte» ileillureu nu sujet do vnlro nnlajaiico

« II nn so trouva point do plaro dans l'auberge » vous n'eillej point

de berceau pour reposer Voira faible for|>.4 1 oui oui, rp fut (I11119la

nilsôniMo crèche d'une pauvio claMo i|nn vons Mies rnnctiA ( A

peino couvert de quelques tan beaux de tnnrjrfl, vous dont Ic9 cinq
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n_ c_

quia vobiscuiii Deus in paoperlaie. Non cubat in deliciis splendidi

cubiculi nec invenilur in terra suaviier vivcntium. Quid ultra glo-

riaris, o divcs lutea res in volutabro Iecti picti et dclicali cum Rex

regum rccubitu suo pauperum stramenta honestare matucril ? Quid

dura stramenta dctcstaris, cum tener infanlulus, in cujus manu

sunt omnia, tuis sericis, tuis plumis duras jumentorum stipulas prœ-

elcgeritî

Sed hœc tenella tua, f.lmslo, infantia a pcrscculornm glndiis tuta

non fuit. Adhuc enim intor duk-ia Mnlris ubcra sugons dopcndcbas

quando apparuit nngolus in somnis Joseph, dicons « Surgo, et accipo

» puerum et matrem cjus, et frigo in .tâgyplum, et csto ibi, usquedum

» dlcam libi. Fulnrum est enim, ut Hcrodcs quternt puernm ad pcr-

» dendum cum1. » Jnm ex tune, bono Jcsu, dura pall cœpisli. Née

solum illam infnnllro tute voxallonom in tclpso pertulisti, scd tnorlcm

in jwslllis tuis, quorum multa millin Intcr mammlllns malruin pro te,

llcrodis trucklavlt immanllns.

Infanlia vero tcnerlorl dcciirsa, tiumllitcr veritatis no))l3 cxcmplum

trlbulstl. Non onlm ecdleli cum coilsilio vanllatiini, fied in medio doc-

toruin, inlcrrooans et uudiens illo», cum (amen Domlnus sclrnllnrnm

esses nl'iufi saplcntia Dci l'ntrls. Scd et obcdlenllto nobla foimnm tri-

bulsll, dum |iaroiiium imporio tu imperntor nnindi liiimllilcr subdllus

otstlilMi. At tibi lubtisltorlii tctnlis plonlludo lulvonll, inlssurim inatins

ml fortin, c(jrcssus ci in tnlutem popuH tilt ut yl{j(is ni.iQiiIflcus ad cuv-

vcndnm vlam totlua noslrto mlscrim. Ht quldem ut |icr cumin lo prl-

muiM frottlbus tulslnillavcs, servum Imim bnpti/.nntem pcccalorcs In

p(i;nllei\Uimi, tniu|iiam peccator odllsti, l>nptl/.ari lo poMiilastl inno-

cens Afjno Del, quemuiilla |icccnll elllln uiiqunm ninculnvit Ibp(i?.-ilii3

niili'in min lo In (U|til8, Bcd iKiuna In lo s.'incllllcn», ttl per on» eaiullll-

t'fties nus. Do baptlsiHi) In desciliim In splrllu foillliiillnl9 cflrcesus es,

lit vitro 6olll(iil(o In lo nun dcessel excni|iluiii. 8oliliiclinciii ac jrjmiium
» Mllili. II.
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XV. Jil

doigts embrassent la terre. Encore ces haillons, votre mère les dut-

elle à deux animaux. Consolez-vous, malheureux que la pauvreté

l assiège, un Dieu la partage avec vous. Il ne repose point sur lo duvet

3
d'un lit somptueux; vous no lo trouverez pas au milieu des heu-

revue du siècle. Et vous. riches de la terre, cessez do vous enorgueillir;

vous n'êtes qu'un jo ne sais quoi d'immonde, plongé dans la f.inge do

cette coucho si voluptueuse et si bcllo puisquo lo roi des rois a choisi

et embelli, en s'y reposant, le grabat du pauvrol Pourquoi méprisor,

commo vous lo faites, un lit trop simplo et trop dur, quand un faiblo

r
nouveau-n6, qui tient dans s.i main tontes les richesses, n préféré la

'}
litièro des troupeaux a vos lits de duvet et de soie

Kncoro, ô mon Dieu, votre cléliito enfanco n'a pas èl& A l'abri de

l'épéo persécutrice vous étiez encoro suspendu au 6cin nourricier

do voiro mère, lorsquo l'ongo apparut en songo A Josop1.- et lui dit

« Levez-vous proue/, l'cnfuit et la mèro et fuyez en Ki'.yptn et de-

» menicz-y jusqu'à ce qucjo vic.ino vous avertir car il va arriver

S « qn'IIérode fera chercher l'Knfnut pour lo tuer. » Dès cet instant, ô

bon Jésus, vous commentâtes lo cours do vos souffrances cotto pre-

|
litière douleur do votre onfanco no s'arrêta pas seulement a volro per-
sonne, il vous fallut [(émir do voir pour vous la cruauté d'Ilérodo

étendre la persécution sur tons los nouvenu-ncs commo vous, elles

mns.'iicrcr entre le» brns de leurs mères désolée;».

Votre prcmlèio enfanco passée vous nous
a\o't. donnô l'cxcmplo do

la sagesse jolnto fi la niodeslio on ne vous n point vu dans les tisscm*

blécs profanes, assis nu milieu «les duricurs, Ics inlonv|[canl et tes

écoulant, quul(|uo vou» fussiez, lu Kcl||iipnr «les sciences, la 9[ii;e«se do

Dieu la pèro. Vous nous avez rncoro cm-clynô l'obélss'iicn, en vuu9

Eoumullnnl(iv(<ii(|li'iiirnl nuit vnlnnli's ne vo» pnron», • 01:9, l'arbllto

du mnndu. l'ult, f 111:11111 A( n eu dï'Vcln|i|iA vus forces nprès avoir
préludé a votre (iloilimso canlèro, vous vous êtes lové coinmo un

(jénnl Pfins l'ijnl, et hfln ducnuvrrvnlrc pciipli', vous voiisèlcsiisisoclô
il !>nii cxlstouco de (lil)nlnllmiH, et, pour comuitMiccr i'i vous icndro
en loul Bcmblnblc A voifii'it'c, vous avi'i!Alùlioiivcr,ciiinim'ji.'iliciir,
votru f crvltcur t|iil baplls-ilt tuus tes pécheurs pour les laver do leur

8'iiillltiiOi cl min nvc/ ilriiiaiidè lu I iijilènio de piiiIlKnlIou, vojj

t'Iiuiuccnt flf)noflii ito likn, ijhô Ifl l'Iiiii l'êtltô
ttnitirô d.i i^cliô u'(\

jniiKils sinilllé. Mais (liins crllo rérùmunlo Tenu I),i|ill9innlo 110vous »

tien communiqué 1 c'est vous qui Van- purillâo rllc-niéïiin, pour la

falfiSsCfïlf fl liuti'O sûiittiiii-iili-ii. Vv'\ inujvtoâ ciilîcihiii lo âiUil (
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quadraginta diorum, famis acerbilalom, tonlamenta et illusiones spi.

ritns œquaniniilor tolerasti, ut hœc omnia nobis (olcrabiliu efficeres.

Demum vonisli ad oves quœ porierant domus Israol, divini verbi tam-

padcm oxtollons palam ad illuminalioncm orbis terra, et regnum Doi

cunctis annuntians obtompcrantibus verbo, sormonem scqnonlibus

gignis confirmasti, virtutem divinitatis in cunctis osiondisti, malo ha-

bentibus, ot omnia omnibus genlibus Gratis exhibons, qum saluti pcc-

catorum congrueront, ut ornnes lucrifaccrcs.

Sed obscuratum est insipiens cor corum, Domino, et pvojecerunt

BcrnwnostnosïoJromim, nequo aUcndcvwnt ad omnia miraltilia tun,

J)omlno, quœ oporalut es in tis, cxccpJis pcvpaucis noliililiiis iHlilotis,

quos inter infirma muiuH clegisli et nbjecla, ut por ipsos fonia et alla

mîrifico expugnarcs. Nec eotum iiiuvali gratuitia btncRtiis tuis 03i$ti-

tevo, scil coi\(«mcliis affeccrunt te, Domino «lominiuUim», ol fi'ccrunt

tibiqucecumrçuovol'tcïtmt. "l'o enim fnclcnlo opeva Dei, qviro nemo

ntlua focit, quid dixevunt? « Non est hic homo a Dco, In inlncipo dm~

» monloium ejk'itdicmonln, dœmonium Iiabcl, sedueit lutlias, voinx

» est, polnlor vlnl, et timlcui publleanotum et jicccatoitim. » QuW

flc.«, quiil susniros,
o homo, dum suslinos vurburum injuriai? Non

midi» quanla advemis Damlnum )>emn (uum cccidcnint opprobiin

propter te? 'A (lalremfamill.is lieclzclmb vocavoninl, quanti» mngl»

iJomcsIlcos cjus? Kcd liœc quldcm et simllia lilmphoinanlcs, ot alii|iio>

tics le lapidtbuii impotentes, Jcbii Ijuiip, p»tlci)tci* Piiotiiuiisil, et (Vu lus

es coram ois sicut liomo non ninticns, et iu oro non linbens icdargii"

tloncs.

Kovlsslme Jiwium ssii|juliiciit luum tt tlliclpulo lwt flllo (H'idltluaio

liatlllum trljjliiln «ruenloh apprctloti eunt, lit pncciullaroiit niilniani
liinin In moi (cm slno cnn«n. >,l (o quldcm l'/i'i-illli/j'Jinl irntlitn)i<i lui

V'Mih non hlcbrt, (vmihI?) la cœ-aaaîïtutionlî fiiiam Cvîiihi ipso (jo-
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avec l'espïit de force, afin do donner aussi t'exempte do la vie soli-

taire. Vous avez supporté avec résignation la solitudo ot un jeûno do

quarante jours, les aiguillons de la faim, les tontations et les illusions

•; do Satan, pour nous rendro toutes ces peines plus faciles n endurer.

Enfin vous êtes revenu au milieu des brebis d'Israël que la mort

moissonnait, et là allumnnt publiquement lo flambeau do la parolo

divine, pour éclairer la terro entière, annonçant le royaume de Dieu à

tous ceux qui obéiraient à vos leçons vous avez confirmé votre doc-

trine par des miracles, vous avez prouvé A tous les hommes la divinité
de votre mission, guérissant les malades, gratifiant tous les gentils do

tout co qui pouvait servir ail salut des pécheurs, jiarco que vous vou-

i lie/, les Gagner tous A la vio éternelle.

Cependant, A mon Dieu, leur cœur insensé s'est obscwcl, ils ont

rejeté bien loin vos paroles,
ils ont fermé les yeux A toutes les mer-

veilles quo vous semiez sut- tours pas. Apeino s'ost-il trouvé quelques

j généreux nttilt-tcs quo vous avez distingués dans le» dernières classes

du potiplo, et qui devaient, commet par prodige, nbnliro et renverser

les grands et tes superbes do la terre. Qunni aux autres, non contci)9

do répomlfo A vus largesses par la plus nolro fiigmiiludc, ils vous ont

abreuvé d'affronts, vous lo loi dos mis; ils ont fait do vous lo jouet

do leurs cnpnccs. t>nl,lots(|iio do toutes paris c-clntall dans vos (uiivros

'•- divines une piiissanco saut oxeniplo jusqiio \i\ ils ont dit « Cet

j » homme n'est pas un envoyo «lo l>ieu c'est par la vertu (lit prlnco de?

'}
» démnns qu'il ihassolcs démons) il est possédo Ini-mPme; II elicrchn

» i'i smuVvrrlo pcuplo; il est nlfanié, et est rsclnvi1 de l'ivrognerie j il so

» lie avec lo!i publlcilnsel 1rs péilieura. » l'miri|iiol ces pleurs, llmMe.i

mortels? l'iiurqnnl ces |(ônils»emens A la moliiiiro Injure prunoiic6o
conlro VIH19Î N"rii|piide/vous pas Ira

nffrniils qui plriivcnt pnur voua

sur lit Mlo do vulrc Soigneur cl Hic»? (Jrnjez-vons qu'après nvolrnp-

pelô U>ju'-i-i' de fmnlltc du imm do HcMbiilh, ils Opargiu-ïiint ses ser-

viteurs ?lit (('iioiidiiiit i bon JiVmis vnlneinenl Ils vous poursuivirent

do ces IiIii9|iIm''mh'9, cl do inlllo autres, vnincmciil rpiclqiies'tins portiV

vcnt-lls lu ci uauté jii5(iu'Avmi9jetevdi'9jilenc9|V(Hi9 no flics ontcmtro

iiticiino iilnlnlo A tous leurs mauvais Irnltciiinnsi vunn fllrn iciti'i

;
coinino un liuiiiiiin i|i;i ii'culeiul |>ulnl, dont tu boucho est nmctlo.

s Mm s, ne d uiiviiiil (uiL-uiiu l'xousf pour vous t'lier la vie, Ht oui mnv-

clianilî* vulio Baii|| Ininicenl, et l'ont acheté Ircnto déniera n l'un do

vus disciples, enfaiildo inalédlcllnii. r.ldiro, mon Ilieu, (|uo vous

COinlSissii/i tu jurïïilo irnliison du coupablo lui'squo tlana voira (Ici-
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nuflevus procumbens,
malcdiclos pedes ojus, vclocos ad eiïumlcndum

sanguincm tuum, sanctissimis manibus fuis allrcclaro, lavarc et cxtev-

{jcrc dignatus es. Cuv autcm adluic exteuto collo ambulns o torra cl

cinisî Adliuc te superbia otovatf Adhuc to impatienlia cxagital? In-

tucro hiimilitatis et mnnsucludinis dominum Jesum, univers» croa-

turœ factorcm tromendum judieem vivorum et mortuorum, nnto

pedes homiuis et traditoris sua genua incurvantem. Disce quia mitis

est ethumilis corde, et confundero in superbia tua, et crubesco in pa-

ticntia sua. Hoc quoquo crat rinnsuctudinis lux. Domine, perfldum

illum in ecclu fia'rnm dctcRcrc, cl pnJnm coiifnndcrc noluisti, leviler

ndmmlum accelcrarc jnssisli quoi parabal. In omnibus lii.s non est

nvoisus furor ejus a te, sed Cfiiessus fornisalagebal circa frequens

inaloficium. (Juomodo cecidisli do cœlo, Lucifer, qui mono oriebnris?

In deliciis pnradisi gloriosu9 appaniisti civiuin cœli socius, et Vorbi

(tivini consiva, quoinodo rcpulatus es inter (ilios Icntbranim? Qui nu-

(ricbnris in cvocei9, cur nmplexnlus
es storcoraf Tune cTnrifîcntn est

inmilia tua, Clivisto oxcunto immundo do cn-lu socicinlis flri((clicto-
'l'une dointiin (livlni eloquli uliorrinia inundntiono Ml.\ illu convenlus

jmlnlin est, ojcclo quein Inijusinodi limpldl llquoiU Inrusiuiio scieba»

iiiill(imiiip.

|i»l<> .uili'in rii.iiitnlls cl piilictillic salulnti ni.uidnlo et dlspnslto

fnitiil'Ui m'(;ii<> l'alil» lui, ml loctnn (uoditoil luo luiluin tinn if t f s di-

vcvliill, r.i'lcin dinuln queu vcuinvn crnnt w\>vv te. llil aulniii! Isuu lilsll-

II.tmi qunn> ex Immlncni» pn^innn lun tpnnlo nii$uni|<.il.«li sinit cl

ni'lcrit (('HP \mm\s o.h, in mivibim frnlnun nnn evubulMl j-iolilrri ill-

cen» lune n'IVlsliso»! unlinri nipd usque nd inorlein1.» l'u.illls ((iioquc

lu (ciiii (icniliiis, |)i'nclil!«li lu litcTin, nr.inii In ii||iiiiln, tlilWeli» «Mi

» i'alcr, eI pusMbito est Iratiscnl a mo colis Istc. » l'A imaustln9 i|iil-

di-ni cnuli» lui cri lipsliuo indlcnbal Biidur illo Dnii||uluru$, qui ui atlnnls

tiMii|imc île cm ne tua cuiiclls'lnin yiillalhn dccuirrbat In ininiii.

liominnliT l'omliie Jcbu, uiide (<ia lurc tiim nn> i.'i pu|i|itl( nllo? Nonne

• M-.iri. «i>.
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nièce cèno, pliant los genoux devant lui, vous courbant jusqu'à terre,

vous avez daigné toucher, laver, et essuyer de vos mains sacrées ces

pieds maudits, prêts à courir pour
aller verser votre sangl Comment

marchez-vous encore la tèto 6i haute hommes do poussière et do

cendre? Quoi l'orgueil vous onlle oncoro? Quoi l'impalionco vous

dominoîVous no voyez, donc pas l'humilité, la douceur du divin J6snsî

il a créô l'univers, il jugo sans appel les vivans et les morts, ctlo voilà

s'ngonouilr.ml devant un homme, un homme qui doitlo trahir? Venez

apprendre do lui qu'il est doux et humblo de cœur; faites tairo votro

orgueil, rougissez do vos cmporicmcns.
C'est encoro, o mon Dieu, par

suite de votre douceur infinie que vous ne voulûtes pas confondre publi-

quement co piifido, ni lo dômasquor dovnnt
ses frères; vous lui fîtes

seulement entendre qu'il accomplit ai- phi» t<Msc3 desseins. Mais rien

ne put l'ai rô 1er dans ses projets crhninols contre vous il sortit, et no

songea qu'A consommer n\ perfidies.
0 l.n-.ifcr, toi dont lo lover i-tail si

brillant au matin, commont es-tu tomliô du haut des cieux? Tu rayon-
nais resplendissant

nu milieu des délices du paradis, t'ni au cortégo

fortune des liabilnns du ciel, admis au bouquet du Vcrlio divin, com-

ment no oiinptes-tu désormais qu'au nombre dc9cnfiin9dotoiirbrc9?

Tu vivais tlmis la pourpre, comment tut ns-lu i»v^Wi"6des Iiaillnn9 «lôj'ort-

tans? Ah! c'est utorsquo vutro f.imillo do prédilection
n été vraiment

Hl(jno do vous. lorsquo ccllo nmo vciinlo o'est Imnnlo du milieu do vos

linges. C'est ntors quoeotto troupo blcnlicurcuso a ttô nlncuvêo des

eaux fécondes do votre divluo pniolo lorsquo veut en ave/, i-tmssû

celui (ino voiii saviez, indlgno do ces Ircsoro itplrlluels.

Vous iivo/. dunnô A vos dlsdptes lo comtnnndoiucnl snlul.'ilro do lit

charllû et du In pailcucot vniisavc/. pri'paro i\ vos fri-rcs li1 royatuna

do votie IVtoi ]>uI<>,on
compnonlo

do vos
clici'sdlsi-iiiir.o, vous

vous

f'Ies rendu au Heu désigna pour In trahison, snulmut bien lotis les

innii* (lui ullnlcnt fumlro eur vous. I( i, vulic aino r.nlsii' d'uuo torrciiv

Buvidiiliif. à ta vuo de la l'nsslon qui nllMl s'(iccom|ilir m vhhd, ncciiin-

t)a(|iu'i! do liiules ses imlure», vous n'avez pn» vdiijjI do roinnunilqiicr

A vosfit'ii'9 In iliiutcui' cpjl B'eni|inrnll(lo vous, cl tic Iciif dire t « Mnn

» ttino est triste Jusqu'à la mot. » I'ul9, tombant A ndinux, lu faco

contro ici 10, l'iignnlodo vutro esprit e'csl cOinlc^o en cette prlfro

Il Mmi'l'i'i e a'Il est pi)s?ll)tc que co cillco passa Iniii de nii'l. >>Kilo

ti'iiiiil||iinlt bien des (iinjol98e9 do votro cœur cette tueur dn enii|| dniit

tes (jini\t'BU)i«5cl(i'rciit sur vutro divin cm-ps {icndnut tnnl le temps ilo

voire oi:fi5:in. l»ulsîanJ iestr, mon ï-'lctt, d'où potivnlt vous venir ectic
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volnntario omnino Patri sacrificium oblulisti ? Utique, Domine. Arbi-

tramur autem quod hoc ad consolationcm infinnorum mentbrorum

tuorum assumpsisti ne forte desperet quis si caro infirma remur-

murat, ubi
adpassioncmpromptuscstspintus.Nimii'umutmajoiiserca

to amoris et grntiiudinis stimulos habcamus naturalcm carnis infir-

niitntom liis indiciis in to oxpressisti quibus doccremur quia vero

languorcs noslros portasti et non absquo sensu doluris passionum

sentes pcrcurrisli. Vox enim illa vox esse carnis videtur, non spirilus,
ox co quod subjnnxisti «Spirilus quidom promplus est, caro antent

» infirma, n

Quod promplus enim ad passioncm fuciït spiritus, ovidentor ostcn.

disli, quando vementibus ma cum proilitoro luo viris sanguinum, et

qucorcntlbiis anim.im tuai» cum Internis, et fncibus, et orinis per noc-

tout «Uro occuiiisli et no qnid accipercnl a duco fla(>ilii teipsum

manife9taii. Nain ncccdcntcm nd oscnlum eamlissimi oiis lut trtieem

bpsliam nvcrsnius non es, 6dl os in qiio dntus iuventii9 non est, ori

quud nbundavil malilm, dutcilcr npplieui-li. Inuoccns a;;nc Dci, quid

libl et lupo illi? g«ic roiivciitli) lui ad Iklinl? Pc.l et lice benl(juiinlls

tute, Domine, fuit, ut omnln illu exliibi-rcs quio prnvl of-.IU perlinnciam

Cinolliro pnssenl. Niim it volcti» nmlcillu: non iinmniinr ilhun com-

nionuistl, dlcciH « Amicc, nd quid vcnlsti? » Akjue limroro sui-lcrls sut

cor impii feriro voluisil, cum dlxlstl «Juda, osculo l'ilinm liomlnls

» trudi9? n VAecco VliiliMtcl sujiev te Bimison. Non Illos n te fuit,

quod in hora npprrlionslonb Iiko nninlpiiteiili braclilo lin» terno eus

nillsislt, non i|iili1cm ilefen«ioni9 cau?n, r:mJ e"jino«ci'reJ Inimnnn

puc9un)|illo nlli;l se pusso iuIm'isus te, nlsl tju:nilum purmlllcvclui

n lo.

l'.t ipils i\m1li\\ sine nrmllii qnnlhrr liomicldi\9 nmmia in tlln lioi In

lo Injccevunl, vl iiiiincontus ntniius liuit, Jcsu bono, vinculis niNliln»

(joules, to nymii]) iiiniisiietlssiiutim nllill lo.|iR'iilcin nd iiiainr lnlcniilg

£iiiituinrllo3c limmnil nd vlcllinnin VVAuec tune iiilsfilcoidlriin (;f-

ruiii|pin(iii|inrliiliiiUiiUiiiu((>lillïllll,iiofftHiiniliitf(!illiiUliiip,i;liil£lP,
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.AV,1., G.t:tMt~oï~e<–~n ~~o la cnlra nlnin nrl4 m~p vnna vnna
inquiétude suppliante? N'est-ce pas

de votre plein gré que vous vous

offriez en sacrifice à voire Père? Oui, Seigneur, sans doute vons avez

voulu consoler ainsi vos membres périssables, pour nous apprendre à

no pas nous désespérer lorsque la chair murmure dans sa faiblcsso

pondant que l'osprit affronte les supplices. Co fut afin d'exciter en

nous de plus purs sentimens d'amour et do gratitude que vous don-

nâtes ces signes extérieurs do la faiblesse do la chair, pour nous mon-

trer que vous aviez réellement souffert commo un simplo mortel, ot

que le cours de votro passion était abreuve de douleurs véritables.

Co fut la chair, oui, la chair, et non l'esprit, qui vous fit ajouter ces pa-

roles « L'esprit est prompt,
mais la chair est faiblo. »

Ç'cstqu'aussi vous avez bien fait voirquo votro esprit él.ûi prompt

A endurer les souffrances, lorsquo, a l'approche do ces hommes

de sanfl qu'iiccompannait le trnllro, et qui, les armes A lit main,

A la liiour dos loichcs et des flambeaux, vous clicrchaicnt pour

vous faire mourir vous vous tics avancé et mis A leur merci, pour

épargner
A vnlro bourreau la honte do vous livrer lui-même, lit

quand ceUe betc fauvo s'est approchée pour donner un baiser A votre

fimirc sacrée, vous ne l'avez pas repoussé, vons-nvez laissé appliquer

sa bouche 8acrilé(jo sur la \otro si pure. Que pouvail-il y avoir do

comniini entre co loup ravisseur et vous, l'nciic-m smis tache du Soi-

gneur? Omiment Jlélinlosaii-il s'unir A Hieu? J'y vois encore lit sullo

de volro bonté, A Jésus von» voulûtes lui donner dc9 preuves
do

tcnilie-so capables «l'amollir locn-ur lo plus endurci; vous lui nippe-
lAtes h- nuivenlr do votre ancienno nmllié par ces uiuls « .Mon nmi,

» dmBipicl dessein «Mcs-vnus vertu ? » Voua Ksi files senlir l'horreur «lo

son nltenial en lui disant t « Judas, vous liïdilnuv. lo l-'ils do l'homma

» par un balscrl 0 et nusslliM, voilA les l'hlllslhs t|nl se joKrut sur co

nouveau gamson. Kl ils 110 rceidi-rcnl pus dï pouvante .lorsque, vou-

tant put 1er In innln sur voiia.do votro bras puissant vous les renver-

sâtes contre terre, non pour vous soustraire A leur action mois pour

montrer A la présumpllmi humaine qu'elle no pouvnll contre vous quo

co qu'il vous plulralt do lui permettre.
Qui pourrait rOP\lelc\' 80119 ul>lIIh' line (IUello fllrlo l'CS 11I1"'l11r~Og.

aasslns so prcclpltércnt sur vous, h bon Jésit9, cl gniTiillèrcnl Inlnimnl-

xcmont vos tIInlo~ III00COilIM1111119cOlJ\lJ\cnllls \,uII911111I1i'01l1
devant

des Jmjcs, commo un volonr, vous J'n{jnonu lo plus doux, «ml tio pro-
févlez pa»uno plnlnlo? Alors encore vous no ccs«nle9 do répnndro

volrn inUfalrnrdn «nr vuxinnnmla, ni dn falro coulor sur nus lo mlol
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cessasti, ac defensoris tui zelum a lœsiono trahentium to compescuisti:

Matedictus furor eorum quia pertinax quem r.vt, majestas miraculi,

nec piotas bencficii potuit confringoro. Concilio malignantium adver-

sum te pontifiaim prœsontatus es, ot veritatom prout oportuit con-

fessus, quasi do blaspbomia adjudicatus es morti. Amantissime

Domino, quanta illic indigna a propria gonto portulisti? Vulium tuum

desidorabilom, in quem dosiderant nngeli prospicero, qui omnes cœlos

adimplovit lœtitia qnom deprecabuntur omnes divilcs plebis, polluli

labiis suo sputo coinquinavcrunt, sacritegis manibii9 suis ceci-

derunt, velo in derisum oporuerunt, et to Dominum universao créa-

lutœ tanquam sorvuin contcmpiibilcm cola(iliizavcrunt. Adhuc autem

aniinain lu;\nt incircunicisto carni dcftlulicndam tvatlidcrunt.

't

Vinctum siquldcm nnto facicm l"ilati pcrduxcrunl, postulantes cru-

cls Buppticlo to intovlmi qui pcceaium non noveras et virum honii-

cidam (Invi slbi aQiiuni lupo auriiin lutn pnstpononlos. 0 Indlgnum

et Infelix commcrcinml lit quldcni nec Ignornbat Implus illo por In- j

vldlnm liccc in to (icrit noc tnmen nbsllmill a te tcmcrarhs i<)r>mi«, sed

rcplcvit iinimam tuam amaritiulino slno causa, lliusiun rcccpll in (

conspeciu llliiso'um ndstnro to Jusslt, lieu pcpevclt amatlsslmis vcv-

bcrlbus vlrgltieoin carncni tuam tlivcllcro plnflis plagas livorcs

llvnrilms cruilolllcr lnlll(|cvo. Klccio puer l'cl "iol quld lanla nma-

ilUitHmi, qukl Intiln confustono dlonum commlscrasî l'vomis nlliil.

Kgo, ego liomo |irrdllii9 tollus pcrdlUonls luœ causn oxstill. I-*fjof

Domine, uvam neerbam coincdl cl dentes lui obstiipucvunt
i (|iiln

«lutn non rapulsll, tune cxsolvcba». In omnibus tils non cst sallnl.1

pcrlUlovuiit Jiidicovum Ini|ilclii9,

NuvUjIiuo autent tnclicunictsuruni nillltum iiiniilbii9 dovolutii9 es

mofte lurpiBsImn consuincndus. l'arum fini ftuurik'ijls llllâ ei'UClllgcro

to, nlsi prhis cl Ipsi llluslonlbus rrpicvlssenl nnlm.nn Innm. Qnlil cnlm

nll do lllIsScvIniurn? «Kl ci>ii(jrc{|avcninl nd cum unlvcrsani col":r-
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do voire douceur; bien plus, vous arrêtes lo zèlo d'un de vos servi-

teurs, qui, pour vous défendre contro leur brutalité, venait de mu-

tiler un des soldats; la blcssuro fut guério subitement. Il fallait que leur

rago fui bien affreuse pour résister a la majesté doco miraclo et no

pas tomber devant votro bionfait I Ensuite on vous conduisit dans

l'assemblée des prônes et des pontifes, déjà conjures contre vous la

vérité seule sortitd" votre bouche, et cependant
ils vouscoii'lanincrenl

a mort commo un vil blasphémateur. Qucllo suite d'indignités vous

eûtes alors à supporter do la par t dovotro peuple,
A aimable Sauveur ) 1

Co visago augusto, que les angos
wnt liera do voir face face, dont

lo seul aspect remplit le ciel d'allégresse npiùs lequel soupirent tous

{ les grands de la terre, fut in iignetnenl profane par les crachat» des

bouches les plus impures, cruellement frappé par des mains sacrilège» I

par dérision ils to couvrirent d'un voile, Ils vous souffletèrent commo

lo dernier des esclaves, vous, l'mbitro supremo
do lunivors. Il no leur

restait plu* qu'A abandonner votre vio a la voincito d'un monstre iu-

circoncis.

Ainsi Ics voilA qui vous (minent avec uno cordo devant l'ilate, de-

mandant a grands cris lo supplice do In croix pour voua innocent du

moindre délit, et l'acquittcinont pour un liomicIdiM préférant le loup

à l'agneau, lit buuo n ''or le plus pur. Imllgno et nialliourctix ccimngot

Co jiigo prévaricaleur ii'ignornll pas quo c'élnil un complot trnmû

contre vous» cependant il no craint pas do s'associer A celto anvro do

innlédicllim, sans motif II vous abreuve do bps «mers dédains, l.c»

risées vous poumiivont Jusquo dans son tribunal) il vous fuit mcllro

n nu devant vos bourreaux) il
pousso

l'infamie jusqu'il filiro déchirer

ft coups du verges vuho corp» virginal qui bientôt n'offro phi» qvt'uiio0

vaslo inctirlrlssuro oiisiiiiglantéo. Kiifanl ctifrl tli1 mon Mien, quel

crlmo avic/vous donc commis pour mérltci1 do el ci udlc9 Intimes,

de ni Imprinleiis mépris? Aucun i c'est mul iiilsôrublo (|uu joouln, oui,

inul eeulqui ni causé volro supplice. Ce sunlinc» ilcnlsipil ont cueilli 1

lo voisin encore vei I, et les vnlrcs ont été lIuaei:c9 vous !l'étle1. pas 10

rav Isicur, cl c'eBt vous qui ave/, i eaillué. Mais poursuivons, In rngo B,1-

crll('(|n des pcrlldcs Juifs n'eel pa9 oncoro nssouvlo.
Vous voici de nouveau au* iimlns des soîdali liiclicoiicls) Ils vous

rnmliiUi'iil ft In imirt In pin» Iginiuilnl"1»»!1, i>i, cnnno AI n< n'était pim

assez pour ces InfAnu-gdu vous alinclier A uiikcm>Ik, II faut qu'il» vous

fassrni subir li'9
plus lustillntilcs ralllrrle»| car vulil te que dli l'I'

çilinn1 i •• !-••• «".i|u!»n««i>!iil.i!>>ien! ouli'Ui1 d» lut l:».*M !» C-'HipaguI'
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n tem. Et exuentes eum vestimentis suis, indnevunt tanicam purpu-

»ream, et clilamydem coocineam circumdederunt ei. Et plectentes

» coronam de spinis, imposuerunt capiti ejus, et arundinem in dex-

» tera ejus et genu flexo illudebant ei, dicentes Ave, rex Jodœorum.

» Et dabant ei alapas, et exspnentes in eum, accipiebant arundinem,

» et percutiebant caput ejus. Et postquam illuserunt ei, induerunt

» eum vestimentis suis, ut crucifigerent bajulantem sibi crucem. Et

» perducunt enm in Golgotha, et vinum myrrhatum dabant ei bibere

» cum felle mixtum, et cum gustasset, noluit bibere. Tunc crucifixe-

» runt eum et cum eo duos latrones binc et binc, medium autem

» Jesum. Jesus autem-dicebat Pater, dimit'.e quia nesciunt quid

» faciunt. Postea sciens Jesus, quia consumma'a erant omnia, ut

»
Scriptura implerétur, dixit Sitio. Etcurrens unus ex eis, acceptam

» spongiam implevit aceto, et imposuit arundini, et dabat ei bibere.

» Cum erc.o accepisset acetum, dixit Consumïnatum est. Et clamans

» voce m2gna, dixit Pater, in manus tuas commendospiritum menm.

» Et inclinalo capite, emisit spiritum. Tune unus militum lancealatus

» ejus aperuit, et cominuo exivit sanguis et aqua in redemptionem

» nostrœ salutis'.» p

2. Expergisccre nunc, anima, excutCTe de p;ilvcre, et contemplare

virum hune memorabilem, quem in speculo evangelici sermonis quasi

prsesentem intueris. Attende, anima mea, quis est iste qui ingreditur

habens imaginem quasi regis, et nihilominus servi despèctissimi con-

fusione repletus et cpronalus incedit sed ipsa etiam ejus corona

cruciatus est illi et mille puneturis speciosum caput ejus divulnerat.

Regali purpura induitur, sed potius in ea despicitur, quam honoretur.

Sceptrum in manu gestat, sed eo ipso caput ejus reverendum feritur.

Adorant coram ipso positis in terra genibus, et regem clamant et

continuo sputis amabiles ejus genas sublinunt, maxillam pplmis etho-

norabile collum exhonorant. Vide, anima mea, qualiter vir iste per

omnia conturbatur et spernitur, sub crucis onere doraum incurvare

videtur, et tuam ipse portare ignominiam. Ad locum deductus sup-

plicii, myrrha potatur et felle, in cruce sublevalur, et dicit « Pater,

» ignosce illis, quia nesciunt quid faciunt.» Qualis est hic, quod in om-

Matth. xsvn; Luc. sxm.



SERMON SUR LA VIE ET LA PASSION DE N.-S. 283

» et, après lui avoir ôté ses babits ils lui passèrent une tunique de

» pourpre et le revêtirent d'un manteau d'écarlate. Une couronne d'é-

» pines tressée par eux fut mise sur sa tète sa main fut armée d'un

» roseau; puis, s'agenouillant, ils se moquaient de lui et disaient:

» Salut, roi d'Israël. Ils lui donnaient des soufflets, lui crachaient au

»
visage, lui arrachaient le roseau et l'en frappaient sur la tête. Après

» l'avoir ainsi bafoué, ils lui remirent ses babits et le forcèrent à

»
porter la croix sur laquelle il devait périr. Ils l'emmènent ainsi

» jusque sur la moniagne de Golgotha là ils lui offrent du vin mêlé

» de fiel; il y goûte et refuse d'en boire. Ensuite ils le crucifièrent, et

» avec lui deux voleurs, un à droite, un autre à gaucho et Jésus au

» milieu. Or Jésus disait 0 mon Père, pardonnez-leur, car ils ne sa-

» vent ce qu'ils font! Après cela Jésus, sachant que tout était ter-

» miné, et voulant accomplir l'Écriture, dit: J'ai soif. L'un des sol-

» dats courut imbiber de vinaigre une éponge qu'il mit au bout d'un

» bâton, et qu'il lui présenta pour le faire boiro et Jésus, ayant tou-

» ché au vinaigre, dit Tout est consommé. Puis, levant la voix, il

» s'écria Omon Père, je remets mon esprit entre vos mains Et, pen-

» chant la tête, il s'éteignit. Alors un des soldats lui perça le côté avec

» une lance, et aussitôt il cri sortit du sang et de l'eau pour la rédemp-

» tion de notre salut. »

2. Éveille-toi ici, mon ame, sors de la poussière, et contemple cet

être surnaturel que les paroles de l'Évangile représentent aussi fidè-

lement qu'un miroir; considère avec attention quel est ce personnage

qu'entourent les vains attributs de la royauté et qui no s'offre à tes

yeux que comme le plus vil des esclaves, couvert d'ignominie il a ce-

pendant une couronne; mais la couronne est pour lui un supplice de

plus; ses mille pointes aiguës ensanglantent son front auguste. Un vê-

tement de pourpre l'enveloppe; mais c'est pour l'insulter et non pour

l'honorer qu'on le lui a mis. Il porto à la main un sceptre, mais il

sert à frapper sa tête vénérable. On se prosterne à doux genoux de-

vant lui, on l'appelle roi, et l'instant d'après des crachats souillent sa

j
face adorable, ses joues reçoivent des soufflets, les verges meurtris-

sent ses épaules sacrées. Vois, 6 mon ame, quels outrogês quels af-

fronts viennent assaillir ce malheureux son corps plie sous le poids

de la croix, il porte seul toute ton ignominie. Arrivé au lieu du sup-

plice, on l'abreuve de myrrhe et de fiel, on l'élève en croix, et il dit

« Pardonnez-leur, mon Père, car ils ne savent ce qu'ils font I » Quel

est donc cet homme auquel les plus cruels tourmens n'ont pu arra-
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nibus pressuris suis nec semel aperuit os suum, ut aut qnerelœ, aut

excusationis, aut comminationis, aut maiediciionis verbum adversus

maledictos canes iIlosproferret?Sed novissime verbum benedictionis

super inimicos suos quale a sœculo non est auditum, efhidit. Quid hoc

viro mansuetius? quid benignius, anima mea, vidisti?Adhuc autem

attentius ialucro, quam grandi admiratione, et tenerrima compassione

dignus apparet. Vide nudum et verberibus laceratum, in medio latro-

num crucis ignominiosee ferreis clavis affixum, aceto in cruce potatum,

et post mortem iancea in latere vulneratuni, et copiosos sanguinis rivos

ex quinque vulntribus manuum, pedum, et lateris effandentem. Fletus

deducite, oculi mei, et liquesce, anima mea, igne compassionis super

contritione amabilis viri hujus, quem in tanta amaritudine tot vides

affectum doloribus.

Et jam quidem infirma ejus, anima mea, vidisti, et miserta es nunc

majestatem ejua attende, et miraberis. Quid enim ait Seriptura ? « A

» sexta autem hora tenebrœ factœ sunt super universam terram usque
» ad horam nonam. Et obscuratus est sol et velum tcinpli scissum

» est a summo usque deorsum, et terra mota est, et petr© scissœ sunt,

» et monumenta aperta sunt, et multa corpora sanctorum qui dormie-

» bantsurrexerunt1.» Qualis est hic, quia et coelum et terra compa-

tiuntur ei, cujus et mors mortuos vivificat? Coguosce, anima mea,

cognosce, hic est Dominus Deus noster, Jesus Christus Salvator tuus,

unigenitusDeiFilius, verus Deus, verus homo qui solus sub sole sine

macula inventas est. Et ecce «cum sceleratis» quomodo «reputatus
» est, et quasi leprosus, novissimus virorum œslimatus et tanquam
» abortivum quod projicilur a vul va2 » sic projeclus est ab utero ma-

tris suœ, infelicis synagogœ. Iste formosus prat filiis hominum, quam
deformis factus est Hic vulneralus propter iniquitates nostras, atiri-

tus est propter scelera nostra, et factus in holocaustum suavissimi

odoris in conspectu tuo, Pater eeternœ gloriee, ut averteres indigna-

tionem tuam a nobis, ut considère nos sibi faceret In coclestibus.

3. Rospice, Domine sancte Pater, de sanctuario tuo, et de excelso
1 Mauli. «vu. – 'Esa. mi.
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cher aucune parole, ni plaintes, ni reproches, ni excuses, ni menaces,

ni malédictions contre la race abominable qui le torturait? qui en

mourant fait plus, et, chose inouïe 1 laisse tomber sur ses ennemis un

mot de bénédiction? Quelque chose de plus pacifique quelque chose

de plus généreux a-t-il jamais frappé tes regards, 6 mon ame? Ce n'est

pas tout encore; ne détourne pas la vue, admire et compatis! vois ce

corps nu tout déchiré de coups, vois-le attaché avec des clous do fer

à une croix infamante, entre deux voleurs; suis des yeux ce vinaigre

qu'on lui offre lorsqu'il est crucifié et, lorsqu'il a rendu le dernier

soupir, cette lance qui va le percer au côté; puis ces cinq ruisseaux

de sang qui, s'échappant de ses pieds de ses mains et de son cœur,

ruissellent puqu'à terre. Fondez-vous en larmes, o mes yeux
1 et toi,

mon ame consume-toi au feu do la compassion que doit exciter en

toi cet être adorable succombant sous le poids de l'ignominie et de la

douleur 1

Tu as vu ses misères, ô mon amel ta pitié s'est émue; eh bien 1

vois maintenant sa majesté, admire sa grandeur. Que dit en effet l'É-

criture ? «Depuis la sixième heure du jour jusqu'à la neuvième, la

» terre entière fut couverte de ténèbres; le soleil s'obscurcit, le voile

» du temple fut déchiré depuis le haut jusqu'au bas, la terre trembla,

» les pierres se fendirent, les sépulcres s'entr'ouvrirent, et plusieurs

» corps des saints qui étaient dans le sommeil de la mort re^suscitè-

» rent. » Qu'était-il donc celui aux peines duquel le ciel et la terre

compatissent dont la mort rend la vie aux moris? Reconnais-le, ô

mon amel reconnais-te c'est le Seigneur ton Dieu, Jésus-Christ ton

Sauveur, l'unique Fils de Dieu, vrai Dieu et vrai homme, seule créa-

ture i: • "inle que la terre ait portée o Le voilà, pourtant, mis au

» rang des scélérats et, comme un vil lépreux repoussé loin de la

» société des hommes. On dirait d'un avorton jeté hors du ventre ma-

» ternel » car sa malheureuse mère, la synagogue, l'a -ejeté de son

sein. C'était le plus beau des enfans des hommes; oh 1 comme il a été

défiguré 1 C'est pour nos iniquités que son corps a reçu iant de b'es-

sures c'est pour nos crimes que ses membres ont été brisés; il s'est

offert en holocauste de propitiation, et l'odeur suave do son sacrifice

est montée jusqu'à vous, auteur souverain de toute gloire, pour dé-

tourner de dessus vos enfans l'indigna1 ion qu'ils mlrllaieni, pour les

faire asseoir à ses côtés dans les demeures célestes.

3. Du haut de votre sanctuaire Impénétrable, Seigneur notre Père,

jeiez les yeux sur cette hostie sainte que notre grand Pontife, votre di-
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cœlorum liabilaculo, et intuere banc sanctam hostiam, quam tibi of-

fert magnus Pontifex noster, sanctus puer tous, Dominus Jesus, pro

peccatis fratrum suorum, et esto placabilis super mnltitudine malitiœ

nostrœ. Ecce vox sanguinis fratris nostri Jesu clamat ad te de cruce.

Quid enimDomino, quid pendet in ea?Pendet, quia prteterita tanquam

prœsentiacoramtesunt. Cognosce, Pater, tunicam veri filii tui Joseph.

Heu 1 « fera pessima devoravit eum » et conculcavit in furore suo

vestimentum ejus, omnem decorem ejus reliquiis cruoris inquinavit.

Ecce quinque scissuras lamentabiles in ea reliquit. Hoc est, Domine,

vestimentum quod in manu .lEgypUm meretricis innocens puer tuus

dereliquit, meliorcm æstimans jacturam pallii, quampudieitiœ, magis-

que eligens, spoliatus carnis pallio in carcerem mortis descendere,

quam pro muudi gloria adullerinœ voci acquiescera. Mi inquam voci

qua dictum est «Hœc omnia tibi dabo, si cadens adoraveris me2.» J)

Quod utique esset, si dormiret cum adultera.

Et nunc, Domine Pater, scimus quia ipse Filius tuus vivit, et, domi-

natur in tota terra jEgypti, et in omni loco dominationis ture. Eductus

enim ad imperium tuum de carcere mortis et infernorum, et attonsus

in immortalitatis coronam; mutata veste carnis, immortalitatis decore

refloruit, cum gloria suscepisti eum. Subjugavit enim sibi Pharaonis

imperium, et cum triumpho nobili, virtute propria coelos penetravit.

Et ecco gloria et honore coron a lus, in dextra majestatis »«<e adsistit

vultui tuo pro nobis. Caro enim et fraler noster est. Respn. ,/ominc,

in faciem Christi tui, qui tibi usque ad mortem obediens factus est

nec recedent ab oculis tuis cicatrices ejus in perpetuum, ut memine-

ris quantum ab eo pro peccatis nostris satisfactionem receperis. Uti-

nam, Domine, appendas in atatera peccata, quibus iram meruimus, et

calamitatem quam pro nobis passus est innocens Filius tuus certe

gravie apparebit et magis digna, ut propter ipsam effundas super nos

misericordiam tuam, quam fuit illa ut pro peccatis nostris contineas

in ira misoricordlas tuas. Gratias \'M, Pater, referat omnis lingua pro

superabundantia bonitatis tnœ, qui unico Filio cordis tui non pcper-

cisti sed pro nobis omnibus illum tradidisti in mortem, ut eum tan-

quam fidelem advocatUiH haberemus coram te in cœlis.

1 Gencs. sxsix. – 'Jlalib. iv.
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vin Fils Jésus-Christ, vous offre pour les péchés de ses frères; laissez-

vous fléchir et oubliez l'énormité de notre malice. Écoutez le sang de

Jésus-Christ notre frère qui s'élève de la croix vers vous. Pourquoi, en

effet, Seigneur, pourquoi est-il attaché à ce bois infâme? Il y est atta-

ché parce que le passé se confond devant vous avec le présent. Vous

êtes son père, reconnaissez la tunique de votre Joseph. Hélas 1 « une

» bête cruelle l'a dévoré » dans sa rage, elle a foulé aux pieds ses

vêtemens et les a parsemés de taches do sang. Voyez les cinq traces

de ses dents. C'est le même manteau que cet enfant vierge laissa aux

mains de la coupable Égyptienne, préférant la perte de son vêtement

à celle de sa pudicité; aimant mieux descendre dans la prison de la

mort dépouillé de son enveloppe charnelle que d'écouter la voix de

l'adultère pour les vains honneurs de cette vie. Car cette voix lui di-

sait « Tout cela je te le donnerai si te prosternant devant moi, tu

» consens à m'adorer. » Et l'effet eût suivi la promesse, s'il se fût

rendu aux sollicitations de cette femme criminelle.

Mais maintenant, ô Père éternel 1 nous savons que votre Fils est vi-

vant, qu'il règne sur toute la terre d'Égyplo et dans tous les lieux

soumis à votre domination. Vous l'avez fait sortir du cachot de la'

mort et dos enfers pour l'associer à votre empire; la couronne do

l'immortalité brille sur sa tOtc il a changé sa robe périssable
et en a

rev<5tu une d'un éclat éternel. Vous l'avez reçu avec gloire. Il a sou-

mis à ses lois l'empire de Pharaon, et, pour compléter son triomphe,

ii est monté dans les cicux par sa propre vertu. Le voilà donc comblé

de gloire et d'honneur, assis à la droite do votre majesté pour nous

servir d'avocat auprès do vous; aussi est-il notre chair et notre frère.

Regardez, Seigneur, le visage do votre Christ qui vous a été obéissant

jusqu'à la mort; que ses plaies soient à tout jamais présentes à vos

yeux, afin que vous vous souveniez éternellement de la satisfaction in-

finie que vous avez reçuo do lui pour nos péchés. Pesez, ô mon Sei-

gneur, dans la balance de votre justice, les crimes qui ont attiré sur

nous votre colère et les souffrances que votre fils innocent a endurées

pour nous. Sans doute, ô mon Dieu, ces souffrances vous parattront

bien plus affreuses et plus dignes d'attirer sur nous vos miséricordes

quo.nos fautes ne méritent d'allumer votre colère. Que toutes les créa-

tures, ft Père éternel, rendent de continuelles actions de grâce à cet

excès de bonté qui vous a porté à ne pas épargner le Fils unique de

votre cœur, qui vous l'a fait livrer à la mort pour tous tant que nous
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Et tibi, Domine Jesu, forlissime zelotes, quid gratiarnm retribuam,

ut digne retribnam ego homo pulvis et vile figmentum Quid enim

pro mea salute f.icero debuisti, et non feci>ti? Ab imo pedis usque ad

summum verticis te totum in aquas passionum demersisti, ut me to-

tum extraherss de illis, et intraverunt usque ad animam tuam. Nam et

animam tuam in mortem perdidisti, ut meam perditam mihi redderes.

Et ecce me duplici debito obligasti. Nam et pro eo quod dedisti tuam,

debitor tibi sum et pro mea quidem anima, bis a te mihi data, se-

mel in creatione, et semel in redemplione, quid magis juste tibi red-

dam, quam ipsam, non habeo. Pro tua autem pretiosa anima ita con-

tribulata quid ab homine digne rependi possit, non invenio. Nam etsi

cœlum, et terram, et omnem ornatum eorum pro ea possem rependero,

certe nec sic usque ad mensuram debili ullatenus atingere possem. Ut

autem ipsum quod et debeo, et possibile mihi est retribuam lui, Do-

mine, muneris est.

Diligendus es, mi Domine, toto corde, tota anima, tota virtute, et

tua mihi sequenda vesiigia, qui pro me mori dignatus es. Et quomodo

fiet istud in me nisi per te? Adhœreat anima ir,e» rost te quia tota

virtusejuspendetex te. Etnunc, Domine redemptor meus, te ut verum

IDeum adoro, in te confido, te spero, et quibus possum desideriis ad

te suspiro, adjuva imperfectum meum. Ad tum passionis gloriosa in-

signia, in quibus salutem meam operalns es, totum inclino. Tuas vic-

toriosœ crucis recale vexillum in nomine tuo, Cbriste, adoro. Tuum

spineum diadema, tuos rubentes sanguine clavos, tuo sacro lateri im-

mersam lanceam, tua vulnera, tuum sanguinem, tuam mortem, tuam

sepulturam, tuam gloriosam et victoiiosam resurrectionem et clori-

ficationem, Cliriste, supplex adoro et gloriflco. Odor enim vitea spirat

mihi in omnibus his. Horum vivifia» odorc spiritum meum, Domine, a

peccati moi te rcsusciia. Horam virtute ab astutiis Satanœ me custodi,

ac me conforta, ut jugum mandatorum tuorum suave mihi fiât, et

onus crucis quod po?t te bajulare me jubcs, humeris animto meœ sit

levé. Quro est enim fortitudo mea, ut juxta prseceptum
tuum mundi

pressuras tam mulliplices invicto auimo sustineam? Numquid pedes
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ie et uouee a mon ame. nu est en eilel ma force pour soute

xv. i&

sommes, afin que nous l'eussions éternellement pour notre fidèle avo-

cat auprès de vous dans le ciel.

Et à vous, seigneur Jésus, prodige de dévouement, quels remercie-

mens vous adresserai-je, comment m'acquitter dignement envers vous,

moi qui ne suis qu'une chétive créature, un peu de cendre et de pous-
sière ? Que pouviez-vous faire pour moi que vous n'ayez pas fait?

Vous vous êtes plongé tout entier dans un océan de tribulations pour
m'en retirer lout-à-fait, et les douleurs y ont enfoncé votre ame vous

avez perdu la vie pour me rendre la mienne; c'est une double dette

que vous m'avez fait contracter pour votre vie que vous avez sacri-

fiée, je suis votre débiteur, et pour la mienne, dont vous m'avez gra-
tifié deux fois, d'abord en mo créant, puis en mo rachetant, je n'ai

rien de plus convenable à vous offrir que cette vie elle-même. Quant à

ce souffle piécieux que vous avez si douloureusement sacrifié pour

moi, je ne trouve rien dans l'homme qui puisse le payer dignement.

Eussé-je en vr.on pouvoir et le ciel, et la terre, et tout ce qui embellit

l'univers, je ne m'acquitterais que bien faiblement en vous les offrant.

C'est encore à vous, mon Sauveur à me donner ce que je dois vous

rendre, afin que je puisse vous l'offrir.

H faut que je vous chéi Use, ô n-on Dieu, de tout mon cœur, de toute

mon ame, do toutes mes forces; il faut que je suive vos pas, puisque
vous avez «laigné mourir pour moi; et comment le pourrai-je si vous

no m'en donnez la grâce? Que mon ame s'attache à vous, puisque
toute sa force dépend de vous. 0 mon Seigneur et mon Bédempieur 1

je vous adore dès à présent comme vrai Dieu je me confie tout en

vous, je mets en vous toutes mes espérances, et je soupire après vous

de toutes les affections de mon coeur; mais aidez ma faiblisse. Je me

prostei no devant les glorieuses marques de votre passion, par les-

quelles vous avez opéré mon salut; j'adore en votre nom ce royal

signe de votre croix triomphante; je glorifie on toute humilité voire

couronne d'épine* je vénère ces clous teints de votre sang, cette

lance qui a percé votre côté, vos plaies sacrées, votre précieux sang,
votre mort, votre sépulture, votre Glorieuse résurrection et votre glo-
rification triomphante. Tout cela respire pour moi la vie. Seigneur,
ressuscitez mon esprit de la mort du péché par cette odeur vivifiante ,•

préservez-moi par leur vertu des artifices de Satan, et me fortifiez,
afin que le joug do vos commandement me devienne agréable, afin

que la croix que ous m'ordonnez de porter à votre exemple paraisse,

légère et douce à mon ame. Qu'est en effet ma force pour soutenir,
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mei tanquam commun ut velocem cursorem per spinas et confragosa

passionum consequi valeam ?p

Sed audi vocem meam, et inclina super servant tuum suavem cru-

cem illam, quœ lignum vite est iis qui apprebendunt eam ut spero,

curram alacriter, portabo infatigabiliter eam quœ ab inimicis est cru-

1
cem post te. Illam, inquam, divinissimam crucem humeris meis im-

pone, cujus latitudo est cbaritas, cujus longitudo est œternitas, cujus

sublimitas est omnipolentia cujus profundum est inscrutabilis sa-

pientia Confige illi manus meas et pedes meos et totum passioni tuée

conforma servum tuum, Domine; da, obsecro, mihi continere ab ope-

ribus carnis quœ odisti, otfacere justitiam quam dilexisti, et in utro-

que tuam quœrere gloriam et sinistram quidem meam clavo tempe-

rantiœ, dexteram vero clavo justitiœ in illa sublimi cruce fixas arbitror.

Da menti meœ jugiter meditari in lcge tua, et omnem cogitatum mcum

jactare in te, et dextrum pedem eidem ligno vitœ clavo prudentiœ af-

fige. Da ut sinistram spiritus mei sensualitatem non encrvct labentis

vitœ infelix folicitas, non conturbet proêsentis vitœ infelicitas, fclix

etsinister quoque meus fortitudinis clavo in cruco tenebilur.

Ut autcm aliqua similitudo spinarum capitis tui in me appareat, de-

1
tur, obsecro, menti meœ et salutaris pœnitentiœ compnnctio, et alienœ

miseriœ compissio, et stûnulus zeli œmulantis, quod rectum est coram

te; et ad te convertar in œrumna mea, dum triplex configetur spina.

Libetut spongiam per arundinom ori meo porrigas, et aceti amaritu-

diuem gustui meo adhibeas. Libet ut per Scripturas tuas rationi meœ

conferas gustare, et videre quoniam florens hic mundus tanquam

spongia inanis est ,et omnis. concupiscentia ejus aceto amarior. lia,

Pater, ln mo fiat calix isto Babylonis amarus in omnem terram, non

inani flore seducat, non falsa dulcedine inebriet, quemadmodum eos

qui tenebras lucem, lucom tenebras, amarum dulce, et dulce amarum

nrbitrantur. Vinnm myrrhatum cum folle mlxtum suspectum mihi est

pro co quod tu ex eo bibero noluisti, quia nimiam acerbitatem invidiœ
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comme vous le voulez, avec un courage invincible, toutes les misères

et les angoisses de cette triste vie? Mes pieds ont-ils la légèreté de

ceux des cerfs pour suivre votre course rapide à travers los ronces et

les épines de la douleur?

Mais si vous écoutez ma prière, Seigneur, si vous daignez appliquer

à votre serviteur cette douce croix, arbre de vie pour ceux qui peuvent

la toucher, oh 1 alors, j'en ai la certitude, je m'élancerai tout joyeux;

je porterai après vous, sans me lasser, ce bois qui me vient de mes

ennemis. Oui, divin Jésus, chargez mes épaules de cq bois mystérieux

dont la largeur figure la charité, qui dans »s longueur représente l'é-

ternité, dans sa hauteur la toute-puissance, et dans son épaissc.r la

sagesse impénétrable. Clouez-y mes pieds tt mes mains; faites passer

votre serviteur par toutes les souffrances du votre passion. Faites, je

vous prie, ô mon Sauveur, que je m'abstienne de toutes les œuvres do

la chair, que vous haïssez; que jo pratique la justice, que vous aimez,

et qu'en l'une et en l'autre je cherche uniquement votre gloire. Aussi

bien je me figure que ma main droite a été attachée à cette croix par

le clou de la tempérance, et ma gaucho par celui do la justice. Faites

que mon osprit médite sans cesse votre loi que je confonde en vous

toutes mes pensées, et attachez mon pied droit a cet arbre de vio par

le clou de la prudence; faites enfin que la malhenreuso prospérité de

cette vie passagère n'amollisse point ma sensualité, quo la bienheu-

reuse adversité d'ici-bas n'abatte pas mon courago, et j'aurai le bon-

heur do voir mon pied gaucho assujetti par le clou do la force.

Et afin que je porto en moi la ressemblance des épines qui cou-

ronnèrent votre tête, donnez à mon amo, je vous en conjure, la corn»

ponction du vrai repentir, la compassion pour les misères du pro-

chain, et la ferveur la plus zélùc pour accomplir co qui est juste devant

vous; percée de cette triple cpino elle se tournera vers vous dans sa

douleur. Vous pouvez aussi présenter à ma bouche l'éponge au bout

d'un bâton, pour me faire goûter l'amertume du vinaigre. Vous pou-

vez, disiiis-jo, montrer à ma raison, par vos saintes Écritures, quo
toute la fleur do ce monde est comme une éponge vido, quo toute sa

concupiscence cstplusamèrequole fiel. Ainsi, 6 mon Père, quo cette

coupe d'or de lîabylone qui enivre toute la terro no mo séduise point

par ses bords fleuris no m'endorme point par sa fausse douceur,

comme elle le fait chez cens qui prennent les ténèbres pour la lumière

et la lumière pour les ténèbres, ce qui est amer pour co qui est doux

et co qui est doux pour ce qui est amer. Jo mo défie du vin mêlé do
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et ncquiliœ cracifixorum tuorum indicabat. Tuœ vivificœ morti tuum

Eervum, Domine, configura, faciensquidcm in me ut moriar secundum

carnem, vivam autem secundum spiiitumjuslitiœ.

Ut autem intégrant Crucifixi imaginem me portare glorier, illud

quoque quod post mortem tuam insatiabilis malitia impiorum in te

exercuit, hanc in me similitudinem exprime. Vulneret cor menai vi-

vus et efficax sermo tuus, pcnetn.bilior omni lancea acutissima, per-

tingens usque ad divisionem animée me», et producens ex ea tanquam

de dcxlero latero meo, vico sanguinis et aquœ, amorem tuum, Domine,

et fratrum meorum. Postremo et munda sindone primœ sfolao spiriium

meum involve, in quo requiescam egrediens et ingrediens in locum

tabernaculi admirabilis, et abscondas me doncc pertranseat furor

tuus. Die autem tertio per diem laboris, per diem supplicii, mane

prima tabbati perpotuo inter filios tuos me indignum resuscita, ut in

carne mea videam claritatem tuam, et implear lœiiiia vultus tui. 0

Satratormeus, et Deus meus, veni.il, oro, lempnsut quod nunc credo,

oculis tandem révélai is adspiciam; quodspero nunc et a longe saluto,

apprehendam. Quod pro viribus mois desidero, ulnis aninite meœ am-

plectar et deosculer, et in maris tui abyssum totus absorbear. 0 Sal-

vatov meus, et Deus meus 1

4. Sed benedic, anima mea, Deum Salvatorem meum, et magnifica
1

nomen ejus. Sanctum est enim, etsanclissimis deliciis plenum. 0 quam

bonus, quam suavis es, Domine Jesu, animée quœrentt te 1 Jesu, Re-

demptor pcrditorum,
Salvator lodemptorum, spes osulum, fortitndo I

laborantium, anxiaii spiritus Istitudo, nnlmco lacrymosœ et post to

currenlis in sudoro soîatium et suave refrigerium, corona triumphan-

tium; nnica merces et lœlitla omnium supernorum civium, nberrimits

fons omnium graUarum, icclyt-a prolos summi Dei, et Deus sumnniB,

benedicaat te omnia qum in cœlo sunt sureuin, et qute ln terra deor-

sum. Magnus tu, et magnum nomen tuum. 0 tmmarcescibilis decor

Dei excelai, et purissima claritas lucis œlernee, vita ornnem vitam vivi-
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myrrhe et de fiel; je sais qne vous avez refusé d'en boire, parce qu'ilil

était peut-être l'expression véritable de la haine et de la malice de

vos ennemis. Donnez aussi à voire serviteur, ô mon Dieu, un peu de

ressemblance a\ ec votre mort vivifiante en me faisant mourir au pé-

ché selon la chair et vivre à la justice selon l'esprit.

Enfin, ô mon doux Sauveur, pour que je me-glorifie de porter

l'image parfaite de Jésus crucifié, oxprimez en moi la ressemblance

de ce que la cruauté insatiable des Juifs a exercé sur vous-même après

la mort. Que voire parole vive et efficace, p:us perçante que la lance

la plus aiguë, vienne frapper mon cœur et pénétrer jusqu'au fond de

mon ame; qu'elle en fasse jaillir, comme d'un de mes côtés, non pas

du sang et de l'eau, mais mon amour pour vous divin Jésus, et ma

charité pour mes frères. Enveloppez ensuite mon esprit du saint

suaire de la première étole; qu'il couvre mon corps et me permette

d'aller et venir dans le lieu de votre auguste tabem icle, et d'y rester

à couvert jusqu'à ce que le temps do votre colère soit passé. Puis, le

troisième jour après celui des souffrances et du supplice, à la pre-

mière heure du sabbat, ressuscitez-moi pour l'éternité, au milieu de

vos enfans afin que mon corps puisse contempler votre éclat et que

je sois comblé de la joie de votre présence. 0 mon Sauveur et mon

Dieu 1 qu'il vienne ce jour tant désiré où je verrai sans nuage co que
la foi m'a découvert d'avance, où jo posséderai ce que je no puis que

désirer et saluer de loin. Laissez-moi ombrasser de toutes les puis-

sances de mon amo ce que je souhaite si ardemment, me plonger tout

entier dans J'ablme do votre amour. Vous êtes mon Sauveur et mon

Dieu.

4. Cependant, 6 mon ame, bénis mon Sauveur et mon Dieu, glorifie

son saint nom, parco qu'il est saint et rempli d'ineffables délices. Que

vous êtes doux, que vous êtes suave, Seigneur Jésus, à l'ame qui vous

chercho! Bon Jésus, Rédempteur des captifs. Sauveur des naufragés,

espérance des exilés, force des affligés courage des esprits timides,

douce consolation, heureux rafraîchissement d'une ame plongée dans

les pleurs et courant après vous dans les pénibles sentiers de la péni-

tence, vous êtes aussi la couronne des vainqueurs, l'unique récom-

pense et la joie d< citoyens célestes, la source féconde do toutes les

grâces. Rejeton sacré du souverain Dieu, souverain Dlfltf vous-même,

que tout vous bénisse dans le ciel et sur la terre, parce que vous êtes

gran et que votre nom est sublime. 0 beauté incorruptible du Dieu

très-haut 6 clarté resplendissante do la lumière éternelle, vie qui vi-
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ficans, lumen illuminans, lux omne lumen illuminans, et conservans 1

iu œterno splendore mille millena lumina fulguraniia ante thronum

divinitatis tuœ a primo diluculol 0 œternum substanliale et inaccessi-

bile, claram et dulce pro&avium fontis abscondili ab oculis omnium

mortalium, cuju3 unda sine ortu, cujus profnndum sino fundo, cnjus

altum sine termine, cujus amplitudo incircumscrutabilis, cujus puritas

imperlurbabilis 1 Eructavit te cor Dei allissimi de sua impenetrabili

abysso, vita vitam, lux lucem, œternus mternum, immensus immen-

sum, et per omnia sibi comqualem, et de plenitudine Illa nos omnes

accepimus.

Tu enim, largissime fons omnis boni, soptemp'icisgratiiEpi-eliosum

flumen de thesauris tuis emittis, cujus suavi dulcore bujus nostri maris,

id est, nostrœ infirmitatis falsuginem mitigaro dignaris. Flumon olei

lœtiliœ, flumen vini meracissimi, torrens ignei yigom. Spiritus para-

cletus a te et Taire, par utiquo, in orbem terrœ perfunditur,
omnia

replens, omnia continens spiritus a te, spiritus a Patro unus ex am-

bobus, unions ambos, utpote amborum individua conncxio, uniflcum

gluten, complexus indissolubilis, et pax omnem scnsum cxs»peran9.

Hic est torreus voluptatis tum, Domine, qua dclicatam illam ctclorio-

sam civitatom Hioiusalem, quœ sursum est, jugiter potas, lœtabunda

cbrietate facis œsiuarc, ut tibi jubilent hymnum incessabilcm lucida

illa et flammea organa in voce exsultationis et sono epulantis, cujusque

desiderabilibus gutiis refocillari silibund» fauces exulis populi tui ju-

giter a te exspoctant,
Domine. Sinito, Pater, ut catelli bibant de stillis

quœ cadunt de mensa dominorum suorum. ttUorate, cœli, dcsuper, et

» nubespluant justum,» illum, Domino, quem œstuare fecisti. Inclytas

primitias populi tui, Insigne solemnilaiis nostrœ il!o quoisumus igneo

stillicidio purga, innova, illumina, inflamma, cxliilaraetconBrma; et

uni cor credontium tibi,ut unum sint, unum sapiant, unum unanimitor

requirant, ut appréhendant, et vidoant, et benedicant te Doum deorum

in Sion. Bit individuœ Tiinilati gloria, gratiarum actio, honor, et im-

porium in Bascula sœculorum. Amen.
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vifie toutes les vies, flambeau rayonnant qui éclaire tout autre flambeau

et.qui conserve toujours leur inaltérable éclat à ces milliers de globes

lumineux qui brillent devant le trône de votre majesté depuis le com-

mencement des siècles 0 source éteroello et intarissable de cette

claire et bienfaisante fontaine cachée aux yeux de tous les mortels,

et dont les eaux sont sans commencement, la profondeur sans fond,

la hauteur sans fin, l'étendue sans bornes, la pureté sans altération I

Le cœnr du Très-Haut vous a produit de son abîme impénétrable; la

vie a engendré la vie, la lumière est sortie de la lumière, Dieu de Dieu,

l'Éternel de l'Éternel, l'infini de l'infini, la perfection de la perfection

tous nous l'avons reçue de votre plénitude.

l
Source abondante de tout bien, c'est de vos trésors que s'èchappo

1
le fleuve précieux des sept dons du Saint-Esprit, dont la douceur vient

s
tempérer l'amertume do la mer dans laquelle nous sommes plongés,

| je veux dire de nos misères. Vous êtes le ruisseau qui porte l'huile de

l'allégresse le fleuve qui s'épancho
en vin délicieux, lo torrent qui

j
charrie les flammes do la force. L'Esprit saint qui procède du Père

I procède aussi de vous de vos deux natures, il no fait qu'une per-

sonne, il vous unit ensemble, il est votre lien individuel le ciment de

votre unité; il forme un nœud indissoluble, une pmx au-dessus de

toute intelligence. Et voilà, ô mon Seigneur, le torrent do volupté

dont vous abreuvez incessamment cotto fbrlunéo et glorieuso cité de

<' Jérusalem qui est là-haut, l'inondant do votre amour, l'enivrant de

vos largesses, et inspirant à ses joyeux habitans un cantiquo per-

pétuel de louanges, que leurs voix bienheureuses ne cessent do ré-

péter. Oh 1 si quelques gouttes de cos ondes bienfaisantes pouvaient

venir désaltérer un instant le gosier desséché do votre pauvre peuplel

Seigneur, il les attend de votre bonté, avec foi et persévérance

Permettez, 6 mon Dieu, que les petils chiens lèchent les gouttes qui
coulent de la table de leurs maîtres. « Cieux, répandez votre rosée, et

» que les nues fassent pleuvoir le juste,
» celui-là Seigneur que vous

avez rassasié. Purgez, nous vous en supplions, renouvelez, éclairez

enflammez, réjouissez et purifiez par cette pluio de feu les illustres

prémices de votre peuple, l'anniversaire do ce jour de fête unissez

en vous If cœur des fidèles, afin qu'ils ne fassent plus qu'une nme

qu'ils n aient plus qu'une même pensée qu'un môme désir afin qu'ils
vous reçoivent, vous voient et vous obéissent, vous, lo Dlou des dious

de la sainte Sion. Gloire, louanges, honneur et puissance, à la Tri-

nité sainte ot une, dans les siècles des siècles. Ainsi-soit-il.
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SERMO IV.

TBMPORE PASCHALI.

AD ABBATES, J

De leciionc evangelica o Maria JUagdalena Maria Jacobi cl Salomc » clc.

Accepimus ab Apostolo habitare Christum per fidem in cordibus

nostris. Unde videtur non incongrue intelligi posse tamdiu Christum

in nobis vivere, quamdiu vivit fides. At postquam fides nostra mortua

est, quodammodo Christus mortuus est in nobis. Porro fidei vitam

opera attestantur, sicut scriptum est: «Opéra qaœ dedit mihi Pater,

» ipsa testimonium perhibent do me*. »Nec discrepare videtur ab hac

sententia, qui «fidem sine operibus mortuam3» asserit in semetipsa.

Sicut enim corporis bujus vitam ex motu suo dignoscimus, ita et fidei

vitam ex operibus bonis. Itaque vita quidem corporis est anima per

quam movetur et sentit vita vero fidei charitas est, quia per illam

operatur, sicutin Apostolo legis «Fides quœper dileciionem opera-

» tur4. » Unde et refrigoscente charitate fides moritur, sieut corpus

anima recedente. Tu ergo si videris hominem in bonis operibus stre-

noum, et fervore conversationis hilarem, vivere in eo fidem non du-

bites, indubitata tenons vitse illius argumenta. Sed sunt nonnulli qui
cum spiritu coeperint, heu 1 carne postea consummantur. Scimus au-

tem quia jam non permaneat in eis spiritus vitœ, quia scriptum est

a Non permanebit spiritus meus in homine in œternum, quia caro

» est5.» Quod si non permanet spiritus, haud dubium quin excidat

charitas, quee nimirum <rdiffusa est in cordibus nostris per Spiritum

» sanctum qui datus est nobis'.» »

Porro fidei vitam, ut jam dixirau?, in charitate conslituit, qui fldem

per dilectionam perhiboit operari. Hinc ergo colligitur recedente

spiritu fidom mori quoniam spiritus est qui vivificat. Donique si sa-

» Marc. ult. – Joan. V. 3 Jacob. u. – Oalal. v. 5 Gen. n. – 6 Boni, v
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SERMON IV.

POUR LE TEMPS DE PAQUES.

AV\ ABBÉS.

Sur ces paroles de l'Évangile « Marie Magdclainc Marie, more de Jacques, et

Salonic, » etc.

Nous avons appris de l'Apôtre que Jé-us-Christ habite dans nos

cœurs par la foi; d'où nous pouvons raisonnablement conclure que
Jésus-Christ vit en noue tant que la foi s'y conserve vivante; maislors-

que cette vertu n'existe plus dans nos cœurs, il faut, pour ainsi parler,
que le Christ meure en nous. Or ce sont les œuvies qui attestent l'exis-

tence de la foi, d'après ce qui a été écrit « Les œuvres que mon

» Père m'a données rendent elles-mêmes témoignage de ce que je
» suis. » C'est, je pense, pour exprimer à peu près la même idée que

l'Apôtre dit « La foi sans les oeuvres est une foi morte. » De même,

en effet, que nous nous assurons de la vie de notre corps par ses divers

mouvemens, de même pouvons-nous juger celle de la foi par les

bonnes œuvres. Ainsi la vie du corps est l'ame par laquelle il sent et se

meut; celle de la foi est la charité, par laquelle s'accomplissent les

œuvres c'est ce qu'exprime cette parole de saint Paul « La foi qui

» opère par amour. » Aussi la foi s'éteint par le refroidissement de la

charité, comme le corps par la disparition de l'ame. Lors donc que
vous voyez quelqu'un appliqué aux bonnes œuvres heureux de la

ferveur de ses actions, soyez assuré que la foi vit en lui vous avez une

preuve certaine de l'existence de cette vertu. Mais, hélas I quelques

personnes, après avoir bien commencé par l'esprit, se laissent

étouffer par la chair et nous savons que dès lors l'esprit de vie les

a abandonnées; car il est dit « Mon esprit ne vivra pas toujours dans

» l'homme, parce qu'il est chair. Et si cet esprit n'y reste pas, nul

doute que la charité doit s'éclipser, puisqu' « elle est répandue dans

» nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous a été donné.» »

C'est donc, comme nous l'avons déjà dit, dans la charité qu'il établit

la vie de la foi,celui qui annonce que la foi opère par amour. D'où il

suit que, si l'esprit se retire, la foi meurt, puisque c'est l'esprit qui vi-

vifie. De plus, si vivre selon la chair, c'est mourir, nul doute que ceux

dont la vie excitait notre joie lorsqu'ils mortifiaient leur ch. ir sous lo
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peresecundum carnem mors est, non dubium quin illi quos vivere

lœtabamur, quamdiu facta carnis spiritu mortificabant, secundum

carnem viventes plangendi sint tanquam mortui. Unde et in eodem

apostolo legis «Si, inquit, secundum carnem vixeritis, moriemini

» si autem spiritu facta carnis mortificaveritis, vivetis » Vœ tibi qui-

cumque es canis reversus ad vomitum, et sus Iota in volutabro luti.

Non ad eos tantum loquor qui corpore, sed etiam eos qui corde re-

deunt in jEgyptum, sœculi hujus oblectamenta sectantes, ac proinde

fidei vitam, quœ est char i tas, non habentes. Si quis enim diligit mun-

dum, non est charitas Patris in eo. Quis magis mortuns eo qui.fovet

ignem in sinu, peccatum in conscientia, nec sentit, nec expavescit,

nec excutit?

Ecce igitur Christus in sepulcbro, fides mortua est in animo. Quid

faciemus ei? quid fecerunt sanctœ mulieres, quœ solœ ex omnibus

suis ampliori tenebantur affectu? a Emerunt aromata, ut venientes

» ungerent Jesum.» Numquid ut suscitarent? Et nos scimus, fratres,

quia suscitare nostrum non est, sed ungerc nobis incumbit. Cur hoc?

Nempe, ne fetcat qui hujusmodi est, ne sit cœteris odor mort:s, ne

pereffluat, et penitus dissolvatur. Emant proinde aromata sua tres

mulieres, mens, lingua, manus. De bis enim, ut arbitror, Petrus man-

datum âceepil tertio pascere gregem Domini « Pasce,inquit, mente9,»

pasce ore, pasce operepasce animi oratione, verbi exhortatione,

exempli exhibitione.

Quœrat igitur mens aromata sua, ante omnia compassionis affec-

tum, dehinc rectitudinis zelmn, et inter hœc discretionis spiritum non

omittat. Quoties peccantem videris fratrem, continuo procedere debet

compassionis affectus tanquam cognatus humanitati quippe qnem

concipis ex teipso: «Vos, inquit Apostolus, qui spirituaies estis, in-

» struite hujusmodi in spiritu lenitatis, considerans teipsum, ne et tu

» tenteris3.» Etcum exiret Domibus bajulans sibi crucem, et plange-

1Rom. mi. – Joan. xsi. – 3Gd. vi.
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joug de l'esprit, méritent notre compassion et nos pleurs, comme

s'ils étaient morts, lorsqu'ils vivent selon la chair. Et de là ce passage

où l'Apôtre dit « Si vous vivez selon la chair, vous mourrez; mais si

» vous mortifiez les œuvres de la chair par l'esprit, vous vivrez. »

Malheur donc tous ceux qui sont retournés, comme le chien, à ce qui

doit sfiulever le cœur qui, comme les animaux immondes, se rou-.

lent dans le bourbier infect. Et je ne m'adresse pas seulement à ceux

qui retournent de corps en Êgypie, mais aussi à ceux qui, soupirant

après les voluptés du monde, y retournent de cœur et n'ont par con-

séquent plus la vie de la foi, qui est la charité. Celui, en effet qui

aime le monde n'a point en lui la charité du Père. Qui est plus frappé

de mort, je vous la demande, que celui qui nourrit le feu dans son

sein, le péché dans sa conscience, et cela sans l'étouffer, sans s'en

effrayer, sans le sentir?

Aroila donc Jésus-Christ ensoveli dans le sôpukre, la foi frappée de

mort dans le cœur. Que nous reste-t-il A faire? que firent les saintes

femmes qui, seules de tous ses disciples, lui conservèrent une affection

1

sans bornes? « Elles achetèrent des parfums
afin de venir embaumer

«Jésus; ce n'était pas sans doute dans l'espoir de le ressusciter.

Nous aussi, mes frères, nous savons bien qu'il n'est pas en notre pou-

voir de ressusciter notre prochain; ce que nous devons faire, c'est do

l'embaumer. Et pourquoi?
Lo voici afin qu'étant en cet état il n'entre

pas en putréfaction, qu'il n'exhale pas une odeur pestileniiello pour

les autres, et qu'il ne tombo pas en dissolution. Trois femmes sont aussi

l
en nous, l'ame, la langue et la main qu'elles achètent des parfums;

j"
car elles sont, à mon avis, la cause du triple commandement fait à

saint l'ierre pour paltro les troupeaux du Seigneur « Paissez-le do

» l'ame, » lui est-il dit; paissez-le de la bouche, et paissez-lc des œu-

vres; paisscz-lo par la prière de l'ame, par l'exhortation do vos pa-

\f' rotès, par l'exemple des bonnes oeuvres.

5 Que l'âme donc cherche ses parfums, et d'abord le sentiment de

compassion, ensuite le zèlo de la justice, sans oublier l'esprit do dis-

i crélioii. Chaque fois quo vous verrez votre frère tomber dans lo péché,

le premier sentiment qui doit vous animer doit être colui do la pitié;

il se lio à celui de l'humanité, qui vous viont do vous-mêmo. « Vous,

i> qui êtes spirituels, dit l'Apôtre, instruisez les autres d'après vous

o avec J'esprit de douceur, vous considérant vous-même de pour que

» vous ne tombiez vous aussi dans la tentation. » Voyez le Sauveur se

rendant au Calvaire et ployant sous le fardeau de sa croix il attirait
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rent super eum nondum quidem omnes tribus terrœ, sed mulieres

paucœ, conversus ad eas « Filiœ, inquit, Jerosalom, nolite flere super

» me, sed super vos ipsas (lele et super filios vestros » Ordinem di-

ligenter attende. «Super vos, inquit, primo deinde, «super filios

» vestros.» Temeiipsum attende, ut aUi noveris compati, ut arguas

in spiritu Icnitatis. Teipsum considéra ne et tu tenteris.Sed quia

exemplum efficacius persuadet et altius imprimit animo, mitto vos ad

sanctum illum senem, qui cum audisset peccasse unum ex fratribus,

amar;ssime flebat, inquiens 111ebodie, et ego cras. Qui sic flcbat

super se, putas quia non compassus sit fratri? Hic itaque compassionis

1

affectus, multis quidem prodest, quia animus liberalis contrislare,

quem pro se vîderit anxium, erubescit.

Sed quid agimus quod nonnulli dura cervice et attrita sjnt fronte,

ut quo magis eis compatimur, tanto magis nostra et coinpas.none et

patiemia abutanlur? Nouno sicut compatiebamur fratri, ita ipsi justi-
tiœ compaticndum est, quam videmus tam impudenter abjici, tam im-

prudenter provocari? Scio quia si qua in nobis est charitas, contemp-

tum hune Dei ferre œquanimiter non possumus. llic est zelus justitiee

quo advorsus delinquentes accendimur, tanquam pietate ducti erga

eam, quam contemni videmus, justitiam Dei. Verumtamen oportet

ut priora sibi vindicet compassionis affectus. Alioquin in spiritu vehe-

menti conterimus navesTharsis, conterimus quassatum calamum, ex-

tinguimus linum fumigans. Sed cum uterquo aderit, videlicet et com-

passionis affectus et zelus justitiae, necesse est ut adsit spiritus

discretionis.-ne forte cum oportebat hune exhiberi, ille procedat, et

indiscrelio ipsa confundat universa. lIabet itaque mens nostra ter-

tium spiritum discretionis, ut miscens apte temporibus tempera, op-

portune œmulari et nihllominus ignoscere sciât. Samaritanu9 sit,

eustodiens et observans quando oleum roisericordiœ, quando vinum

fervoiis exhibeat. Et ne forte meum putotis invenlum; prophetam au-

1 Luc. xsin.
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sur lui les larmes, non prs de toutes les tribus de la terre, mais do

quelques femmes alors il se tourne vers elles et leur dit « Filles de

» Jérusalem, cessez de pleurer sur moi; p'eurez plutôt sur vous-

» mêmes et sur vos enfans. » Remarquez la gradation de ces paroles;

il dit d'abord « sur vous-mêmes, » puis il ajoute
« et sur vos en-

» fans. » Considérez-vous d'abord vous-mêmes, afin d'apprendre à

compatir au malheur des autres et à les reprendre dans un esprit de

dou:eur; considérez-vous vous nu'me, de pour que vous aussi vous

ne tombiez en tentation. Les exemples font plus d'impression sur l'es-

1

prit, ils persuadent davantage; aussi vous renverrai-je à ce saint

vieillnrd consigné i!ans fa vie des Pères de l'Église lorsqu'il appro-

ï nait qu'un de ses frères était tombé dans le péché, il pleurait amère-

t ment. en disant: llélas 1 aujourd'hui c'est lui, demain ce sera moi.

Croyez-vous que celui qui pleurait ainsi n'avait pas une vive compas-

sion pour son prochain? Un pareil sentiment de pitié peut arrêter

bien des pécheurs parce qu'un ciur généreux souffre toujours de

voir quelqu'un affligé à cause do lui.

||
Mais que faire à l'égard do ceux dont l'ame est si dure, le cœur si

'( inscr sible, <;ue ylus nous leur témoignons do compassion, plus ils abu-

sent de notre attendrissement et de notre patience? Ne faut-il pas que

les droits de la justice, si obstinément méconnus, si indignement

j foulés aux pieds, excitent notre intérêt aussi bien quo la misère du pé-

cheur? Pour peu que nous ayons de charité, j'avoue que ce mépris

i envers Dieu doit nous indigner. Faisons preuve
alors de co ïclo de la

justico qui doit nous animer contre celui qui fait mal; c'est l'amour

de la justice de Dieu qu'on méconnaît qui doit nous l'inspirer. Tou-

jours doit-H être, précédé du sentiment do compassion sans cbla,

dans l'impélùosiié de rotro espiit, nous briserons les naviies de

Tharse, nors romprons le roseau déjà cassé nous éteindrons le lin

qui fume encore. Que, si ces deux sentimens se trouvent réunis je
veux dire la compassion et le zèle do la justice, il faut encore y joindre

l'esprit do discrétion, dans la crainto que l'un ou l'autre des deux

premiers ne prenne la préférai ce, et quo l'indiscrétion ne vienne tout

boulc\crscr. Que notio amo 10 munisse donc de ce troisième parfum,

afin qu'ayant égard aux circonstances diverses elle eaohe à propos

pardonner et tus«i îévir à propos. Que, nouveau Samaritain, elle dis-

cerne et applique, telon l'occurrence l'huile de la mlsérlcordo ou le

vin de la sévérité. N'allez pas croire que co que je
dis ici m'appartient

en propre; écoutez le prophète qui donno le même conseil et qui
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.1.a Lro., oorio." o+ onriem nonhnn nn~+nlon+o", .Rr,+~+n.r
dite in psalmo liœc eadem et eodem ordine postulantem «Bonitatem,

» inquit, et disciplinam et scientiam doce me1. »

Sed unde hœc nobis? Neque enim talia profert virluium germina

terra cordis nostri sed magis apinas et tribulos germinat nobis.

Emere ergo oportet. A quo antem emenda sunt? Ab eo utique qui

ait «Venite, emite absque argento et absque ulla commutatione vi-

» num et lac2. » Non ignoratis, quid lactis dulcedo, quid vini designet

austeritas. Quid est autem emere sine argento et sine commutatione ?2

Non talis est emptio apud amatores hujus saeculi, sed apud auctorem

sreculi alia esse non potest. Propheta enim disit Domino « Deus mens

» es tu, quoniam bonorum meorum non eges3.» Qnam igitur com-

mutationem ei dabit homo pro gratia sua, qui nullius eget, et cujns

sunt universa? Gratia gratis datur etiam cum omitur, gratis emitur,

quia quod datur pro ea, nobis melius retinetur.

Tria ergo aromata mentis nummo propriœ voluntatis emenda sunt,

quam quidem dimittentes nibil amittimus, etiam et lucramur pluri-

mum, commutantes illam in melius, ut communis fiat, quœ propria

fuit. Porro communis voluntas charitas est. Emimus ergo absque com-

mutatione, recipientes quod non habuimus, et quod habuimus, melius

retinentes. Quando voro compatietur fratri, qui in propria voluntate

nescil compati nisi sibi? aut quando amans seipsum diliget justitiam,
et odio habebit iniquilaiem? Simulare quiilem potest ante oculos ho-

minum, etiam et semetipsum seducero, ut cum privato amore vel odio

ducitur, compassioris affectum, aut zelum putet esse justifiée. Verum

facile est nosso quam sint aliéna a propria voluntate, quœ propria

sunt charitatis, eu: illa recta fronte contrariam se constiluit. Nam

« charitas benigna est',» charitas super iniquitate non gaudet. Jam

de spiritu discretionis scimus quia nihil sic illum exstinguit, quomodo

voluntas propria subvertens corda hominum, et rationis oculos clau-

dens. Emenda proinde snnt tria mentis aromata, affectus compassionis,

rectitudinis zelus, et spiritus discretionis, nummo, ut dictum est, pro-

priœ voluntatis.

Paal. cxïiii. – » Esa. Lv. 8 Psal. xv. » I Cor. sm.
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suit le même ordre « Apprenez-moi, dit-il, la bonté, la discipline et

» la science. »

Mais qui nous donnera ces trésors? Telles ne sont pas, en effet, les

richesses de la terre de notre cœur, qui ne produit que des ronces et

des épines. Il no nous reste donc qu'à les acheter; et à qui nous

adresser pour cela? je crois que ce doit être à celui qui dit « Venez,

» achetez sans argent et sans échange le vin et le lait. » Vous savez ce

qu'indiquent la douceur du lait et l'âpretô du vin mais que signifie

acheter sans argent et sans échange? ce n'est pas ainsi qu'on fait les

achats parmi les gens du monde; mais auprès de celui qui a créé le

monde il ne peut s'en faire d'autre ce qui fait dire au prophète,
s'a-

dressant au Seigneur « Vous êtes mon Dieu parce que vous n'avez

» nul besoin de mes biens. » Que pourrait
en effet donner l'homme,

en retour de ses bienfaits, à celui qui n'a besoin do rien à qui tout

appartient? La grâce se donne gratuitement, et lorsqu'on l'achète, on

l'achète gratuitement aussi, parce que nous ne possédons que mieux,

après l'avoir reçue, ce qu'il faut donner pour la payer.

Ces trois parfums de l'amo, il faut les acheter avec la monnaie de

notre propre volonté dont l'offrando n'est pas une perte pour nous,

mais un gain réel, puisque nous l'échangeons contre un avantage, ce-

lui do la rendre commune à nos frères lorsqu'elle ne nous était que per-

sonnelle. Or la volonté devenue commune entre tous n'est autre choso

que la charité. Notre achat se fait donc sans échange, recevant ce quo

nous n'avions pas et gardant ce que nous avions déjà. Et comment

pourrait-il compatir à son fi ère celui qui, par fa propro volonté, ne

voit que lui-même? comment, quand on s'aime seul, avoir l'amour do

la juslico et la haine pour l'iniquité On peut il est vrai, dissimuler

devant les hommes et so tromper soi-mêmo, se persuadant qu'on agit

par compassion, par zèlo do la justice, lorsqu'on n'est, au fond, con-

duit que par les inspirations île l'amour-propro ou de la haino. Il est

cependant facile do voir combien les intérêts do la charité s'éloignent

des motifs do l'amour-propre, qui lui sont diamétralement opposés.

« La ciiaritè est bienfaisante, » la charité ne so réjouit point du mal.

D'un autre côté nous savons que rien n'est plus propro à étouffer

l'esprit do discrétion que l'amour-propre, qui pervertit lo
cmur des

hommes et ferme les yeux de la raison. Faisons donc emplette de ces

trois parfums do l'ame, le sentiment de la compassion le zèle do la

justice et l'esprit do discrétion, et cela, comme nous l'avons dit, avec

la monnaie de notre propre volunté.
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Linguœ quoque aromata tria nihilominus sunt, modestia in incre- a

pando, copia in exbortando, efficacia in persuadendo. Vis babcre

hœc aromata? eme illa a Domino Deo tuo. Eme, inquam, et sicut ?

priora, sine ulla commutatione ut aliquid recipias, perdas nihil. Eme

a Domino moderatam correpiionem, quia omnino magnum quoddam ?

bonum et datum optimum est, et quod habeant pauci. « Linguam enim,

» ut ait beatus et Jacobus, nemo domare potest1. Videas multos,

sincera licet intentione et benigno accedant animo, leviter dicere,

quod graviter audiatur. Volai irrevocabile verbum et quod sanara

debuerat, quia mordacius forte videtur, exaspérât et exulcerat mayis

quando negligentiœ additur impudentia etiam, et impatientia cumu-

latur ut qui sordidus ei at, sordescat adhuc, dedinans in verba malitiae

ad excusandas excusationes in peccalis, ac more phrenoiici non solum

repellens, sed et mordoré tentans medici manum. Multis quoquo non

suppetit vetborum copia, sed prœ sermonis inopia linguam suam pa-

Ia;o adhœrescere sentiunt, quod et ipsum interdum solet audientibus

obesse non parum. Aliis vero ad manum est abundantia multa ser-

monis, sed quœ dicunt, minus sapiunt, minus acceptanlur (t quia

gratiam non habent, minus efficacia sunt quœ loquuntur. Vides quam
necesse sit omero ab eo a quo omne bonum est, a quo omnis scientia,

modesliam in increpando, copiam in exhortando, orficaciam in per-

suadendo.

Proinde eme ista nummo confessionis, ut prius peccala tua confi-

tearis, quam ad expurganda accédas aliena. Magnum prorsus et mi-

rabile sacramentum animm suscitatio. Yido ne ad illud imiriundus
l

accedas. Quod si forte non potes innocens, imo, quia non potes, lava
I(a

inter innocentes maous tuas, antequam circumdos monumentum Do-

mini. Omnia siquidem in confessione lavantur. Et hœc abluiio in

quamdam innocentiam tibi deputabitur, ut inter innocentes assistas.

Ad altaris officium nemo accedit in veste communi; sod quisquis ac-
v

ccesurus est, albis induitur. Et tu ergo cum ad Domini monumentum

>

properas, lavare, dealbaro, induere vestimentis gloriœ, ut dicatur tibi:
[

« Confessionem et docorem induisli9.» Quia ibi confessio. ubi in

1 Jacob. 111–*PM).CiH.
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XV. 2«

La langue doit aussi posséder trois parfums, savoir la modération

dans les réprimandes, l'abondance dans les exhortations et la force

dans la persuasion.
Voulez-vous avoir ces parfums?

achetez-les de

notre Seigneur et Dieu; achetrz-les, dis-je, comme les premiers, sans

rien donner en retour, afin d'acquérir et de ne pas vous déposséder.

Demandez au Seigneur
sa modération dans les réprimandes, c'est un

bien immense et d'un prix infini dont peu de personnes jouissent.

« Nul, en effet, dit saint Jacques,
no peut dompter sa langue. » Bon

nombre d'hommes, avec l'intention la plus droite avec l'esprit le

plus doux, disent la légère co qu'on ne pout entendre qu'avec peine;

le mol prononcé vole sans retour, et le remède qui devait guérir,

pour avoir été trop violent, irrite et envenime la plaie; à la tiédeur

s'ajoute l'impudence, la meiuro se comble, et le malheureux qui avait

perdu sa première pureté s'enfonce de plus en plus dans les souillures;

la méchanceté lui fournit des paroles pour excuser ses péchés; non

seulement il repousse là main du médecin, mais il cherche à la mordre

comme ferait un frénétique. D'autres n'ont pas l'abondance de rélo-

cution, ils sentent l'expression leur manquer et la langue s'attacher

au palais; c'est un défaut bien souvent nuisible à ceux qui les écou-

tent. Quelques-uns enfin ont la plus grande facilité à s'exprimer;

mais, peu sensés, il* produisent peu d'effet et leurs paroles dénuées

do rrilco retentissent instruit. Vous voyez combien il est nécessaire

d'acheter de celui qui possède tout ce qui est vertu tout ce qui est

science, la modération dans los réprimandes, l'abondance dans les

exhortations et la force dans la persuasion.

La monnaie que vous devez emp'oyer ici, c'est la confession; il

vous faut confesser vos péchés avant do chercher à guérir ceux de vos

frères. La rédemption d'une ame est une couvre do trop haute et trop

grave importance pour l'entreprendre si vous n'êtes entièrement pur.

Quo si vous ne pouvez, disons mieux, par cola mémo que vous ne

>l pouvez espérer de le faire étant tout-à-fait innocent, lavez vos mains

parmi ceux qui sont sans tache avant d'approcher du tombeau de

•} Jvsus- Christ. La confession lave toutes les souillures et cotte ablution

l- vous donnera 1'innocence, qui peut vous permettre do vous réunir à

ceux qni sont innocens. Nul no s'approche du service do l'autol en

habit ordinaiic; celui qui doit y venir se couvro de vetemens blancs

ainsi devez-vous faire pour vous rendro au tombeau du Seigneur: il

faut vous lavcr, vous blanchir <t vous revêtir des hnbi's ilo gloire, si

vous voulez qu'il vous soit d t « Vous vous Aie* paré de la confession
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conspectu Domini pulclmtudo est. Hœc pro eo dicta sunt, ut aromata
1.

linguœ, moderata increpatio, copiosa exhortatio, efficax persuasio

nummo confessionis emantnr.

Verumtamen legimus, et quotidianis etiam experimontis didicimus

cujus vita despicitur, restât ut prœdicatio eontemnatur. Pater ergo et

manus aromata sua, ne subsannet nos Sapiens tanquam pigrum illum,
1

cui labor sit manum ad os porrigere ne possit dicere is quem arguit

1
« Tu qui alium doces, teipsum non doces ',» alligas enim onera gravia

et importabilia, et imponis ea in humeros hominum, digito tuo nolens

ea movere. Dico vobis, sermo quidem vivus et efficax exemplum est

¡operis, facile persuadens, quod intendimus, dum factibilo probat esse

quod suademus. Pro huj'.ismodi habeat necesse est etiam manus tria 1

aromata sua, continonliaai in carne, misericordiam in fratre, patien- 1

tiam in pietate. Unde Apostolus ait « Sobrie et juste et pie viva-

'1
it mus9. » llœc enim tria suntconversationi nostrm maxime necessaria,

quoniam primum debemus nobis, secundum proximo, tertium Deo.

Nam qui fornicatur, in corpus suum peceat, magno illud privans ho-

nore, et pavendo addiccns pudendoque dedecori, tollens mcmbrum

Christi, et faciens membrum meretricis. Ego autem non ab ea tantum,

quœ tam abominabilis est, sed ab omni voluptale carnis continendum

dico. Ante omnia igitur perfectam hanc conlinentiam quœrc, quam

debes tibi ipsi. Nemo enim tibi propinquior est. Dehinc adde miseri-

cordiam quam debes proximo, quia eum eo salvandus es; deinde

pationtiam, quam debes Deo, quia ab ca salvandus es. aOmncs enim

» qui pie volunt vivere in Christo, persecutionem patientur'j etc. o

« Per multas tribulationes oportet nos-intraro in rcgnnm coclorumi.»

Vide ergo ne per impatientiam pereas, sed universa pro eo sustine, qui

prier majora pro te sustinuit, et apud quem infructuosa patientia non

erit, sieut ait propheta « Paticntia pauperum non peribit in finem5. »

« nom. n. – JA<I Til. II. – a Tini. m. – Acl. tiv. – 5 Peal. is.
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1

» et de la beauté. » La confession est en effet la beauté aux yeux de

Dieu. Ces paroles ont trait à l'emplette qu'il faut faire, à l'aide de la

confession, des trois parfums de la langue, la modération dans les ré-

primandes, l'abondance dans les exhortations et la force de per-

euasion.

Cependant nous lisons, et l'expérience nous apprend tous les jours,

que celui dont la vie est méprisée voit par suite ses exhortations re-

i
jetées. Que la main se procure donc aussi ses parfums, si nous ne

voulons pas que la sagessse nous gourmande, comme ce paresseux qui

ne peut sans travail porter sa main à la bouche; si nous ne voulons

pas donner à celui que nous exhortons le droit de nous répondre:

« Vous qui enseignez les autres, vous ne vous instruisez pas vous-

» mémo. » Vous faites des charges énormes, au-dessus des forces hu-

maines puis vous les donnez à porter à vos semblables, sans vouloir

seulement les toucher du bout des doigts. Sachez bien que l'exemple

dans les œuvres est une exhortation vivante et efficace: on persuade

facilement aux autres de faire une chose, lorsqu'on leur montre par soi-

même qu'elle est possible. Ici encore la main a besoin de trois par-

fums qui sont ia continenco do la chair, la miséricorde du prochain,

et la persévérance
dans la piété

ce qui a fait dire à l'Apôtre Vi-

» vons avec sobriété avec justice et avec piété. » Ces trois points sont

indispensables à une bonne conduite. Nous nous devons le premier,

j1 nous devons le second au prochain,
et le troisième Dieu. Celui qui se

rend coupable de foinification pèche en effet contre son propre

corps, le dépouillo do sa gloire et le couvre de honte et d'infamie; il

dégrade un membre de Jésus-Christ, et en fait un auppôt do prostitu-

tion. Encoro n'est-ce pas seulement ce vico que je vous dis d'éviter, il

? inspire assez d'horreur par lui-mémo; mais je vous recommande do

• vous abstenir de toute sensualité de la chair. Cherchez donc avant

tout cetto continence que vous vous devez à vous-même car personne

ne vous touche de plus près ajoutez-y la miséricorde que vous devez

au prochain, parce que vous devez être sauvé avec lui, enfin la porsé-

véranco que vous devez à Dieu, puisque c'est par lui seul que vous

I pouvez êire sauvé. « Tous ceux, dit saint Paul, qui veulent vivre sain-

U » lement en Jésus-Christ souffriront la persécution » et ailleurs: «c'est

t>travers des tribulntions sans nombre qu'il nous faut arriver au

:};
royaume des cieux. » Craignez donc de périr par l'impatience, no

reculez devant aucune souffrance, pour
l'amour de celui qui, le pre-

mier, en a enduré d'indicibles à cause de vous, et qui vous tiendra
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Porro bœc ma nus aromata nummo subjecliônis emontur. Hœc est

enim qoœ dirigit gressns nostros, et sanctœ conversaiionis gratiam

promereiur. Nam si contraria lex inventa est in membris nostris per

inobedientiam, quis nesciat per obedientiam continenliam dari? Ipsa

quoque est qoœ misericordiam ordinare novit, ipsa quee patientiam

et docet et donat. Cam his igitur aromatibus accède ad eum in quo

fides mortua est. Verum si considérerons quam magnum sit ad nos,

suscitare eum qui hujusmodi-est, quam difficile sit vel accedere ad

cor ejus, quod lapidea quœdam obstinatio et impudentia clausit, puto

quod dicere habeamus et nos « Quis revolvet lapidem ab ostio mo-

» numenti? Altamen dum sic trepidi veremur accedere cunctantes

ad tam grande miraculum, sit nonnunquam ut solita pietate prœpara-

tionem cordis nostri audiat auris divina, et ad vocem virtutis ejus re-

surgat qui erat mortuus. Et ecce angelus Domini, hilaritas quœclam

in vultu illius tanquam in ostio monumenti nobis apparet, et fulgor

quidam index resurrectionis, ut aperte videatur facies ejus immutata,

accessum prœbens nobis ad cor suum, imo et advocans, ipsumque

obstinationis suœ revolvens lapidem, et sedens super cum? ita ut sus-

citata fide ipsa, etiam linleamina quibus obroluta fuerat, ipse demon-

stret. Dumquo omnia quca in corde suo prius actitabantur aperit, et

confitetur quomodo seipsum sepelierat intus, ipsam tepiditatem et ne-

gUgentiam suam prodens: « Venite, inquit, et videte locum ubi positus
» orat Doim'nus1.» »

SERMO V.

IN ASCENSIONE BO.MIÎH.

Dointclleclu et ûflectu.

Hodie cœloruni Dominus, cœlorum altacœlesti potoùtia peneiravit,
et infirma carnis tanquam nubila qaœdam exculiens, induit stolam

gloriœ. Elevatus est sol io ortu suo, incaluit et invnluit. Dilalavit et

» Mail" xwiii.
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compte de votre patience, comme t'assure le prophète, en disant « La

»
patience des pauvres finira par ne point périr. » _]

Eh bien I c'est avec la monnaie de la soumission qu'on achète ces s

parfums de la main c'est en effet cette vertn qui dirige tons nos pas,
°

et nous obient la grâce d'une sainte conduite. Et si la désobéissance

nous fait trouver une loi contraire dans nos membres, ignorez-vous ]

que c'est à la vertu opposée que nous devrons la continence? C'est en-

core elle qui règle la miséricorde, elle qui enseigne et produit la pa-

tience. Muni de ces parfums précieux approchez avec confiance de

t
celui en qui la foi est morte. Pour peu cependant que nous nous arrê-

|
tions à examiner l'immensité de cette entreprise, la difficulté qu'il y a

pour nous à ressusciter l'arae qui est dans un pareil état, à pénétrer

dans ce coeur qui est fermé par l'impudence et par une obstination plus

dure quo la pierre même, nous serons forcés de nous écrier avec les

• saintes femmes « Qui nous lèvera la pierro de t'entrée du tombeau? »»

Quelquefois cependant, tandis qu'indécis nous tremblons d'essayer

ce miracle insigne, la disposition de notre cœur arrive jusqu'aux

1 oreilles de Dieu, et, par un effet de sa bonté toute-puissante, celui

qui était mort se lève. Aussitôt apparait l'ange du Seigneur c'est je no

4 sais quoi d'heureux, rayonnant sur sa figure, comme sur la pierre du

j sépulcre; c'est un éclair, présage de sa résurrection son aspect est

i évidemment changé, il nous permet de nous approcher de son cœur,

j il nous y appelle, renversant lui-n.ême la pierre de son obstination, et

i montant dessus, sa foi elle-même revient à la vie, et il nous montre les

linceuls dontelle était enveloppée. Ainsi, nous découvrant tout ce qui
s'est passé en lui jusque là, confessant comment il s'était lui-même

enseveli dans le tombeau, par sa tiédeur et sa lâcheté « Venez, nous

» dit-il, et voyez le lieu où avait été mis le Seigneur. »

1

SERMON V.

POUR LU JOUR DB L'ASCBNSION.

î De rcnlcndement et do l'aiïcclion.
t

Aujourd'hui, par la divine puissance, le Roi des cieux est monté au

plushaut des cieux, il s'est dépouillé comme d'un épais nuage, de l'in.

firmité de la chair qui l'entourait, et s'est revêtu d'un vêtement de

gloire. Le soleil a commencé sa course, il s'est échauffé et fortifié il ila

multiplié ses rayons, les a étendus sur la terre, et personne n'a pu
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multiplicavit radios super terram, nec est qui se abscondat a calore

ejus. Rediit ad regionem sapientiœ sapientia Dei, ubi omnes bonum

et intelligunt et requirunt, intellectu perspicaeissimi, affecta paratis-

simi ad audiendam vocem sermonum ejus. Nos autem in regione ista

sumus, ubi plurimum est malitiœ, sapientiœ parum quia « corpus

» quod corrumpitur aggravat animam, et deprimit terrena inhabita-

» tio sensum multa cogitantom » Per sensum hic ego arbitror intel-

lectum designari qui tune vere deprimitur cum multa cogitat, cum

non colligit se circa illam unam et unicam meditaiionem, quœ conci-

pitur do civitate illa cujus participatio ejus in idipsum. Hujusmodi

intellectum oportet deprimi et distrahi per multa, multis et mu'iplici-

bus modis. Animam vero hic œstimo dici affectiones, quœ corrupto

corpore diversis passionibus afficiuntur, quœ mitigari nunquam pos-

snnt, ne dicam sanari, donec voluntas unum quœrat, et terdat ad

unum.

Duo ergo suntquee in nobis purganda sunt, intellectus et affectus:

intellectus ut noverit, affectus ut velit. Felices et vere felices illi duo

viri Helias et Enoch, quibus omnes roateriee et occasiones ablatse

sont, qam eorum intellectum impediant vel affectum, quia soli Deo

viventes nec noverunt nisi Deum, nec cupiunt nisi Deum. Denique et

de Enoch legitur, quia « raptus est ne malitia mutaret intellectum

» ejus, aut ne fictio deciperet animam illius 2. » Intellectus noster tur-

baius erat, ne dicam çsecatus affectus inquinatus erat, et multum

inquinatus sed Christus intellectum illuminat, Spiritus sanctus af-

fectum purgat. Venit enim Filius Dei, et lot et tanta mirabilia in mundo

operatus est, ut non immerito intellectum nostrum ab omnibus mun-

danU rébus evocaverit; ut semper cogitemus, et nnnquam cogitare

sufficiamus, quia mirabilia fecit. Vere latissimos nobis ad spatiandum

intelligentiœ campos dereliquit et torrens cogitationum istarum pro-

fondissimus est, qui juxta prophetam non possit transvadari. Quis

enim sufficiat cogitare qualiter rerum Dominus preerenerit nos, vene-

rit ad nos, subvenerit nobis, et singularis illa majestas voluerit mori

ut viveremus, servire ut regnaremns, exsulare ut repatriaremur, et

1
Sap. ix. Sap. iv.
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éviter sa chaleur. La sagesse de Dieu est retournée dans le séjour de

la sagesse, où tous les esprits connaissent et aiment le bien; tous les

entendemens sont ouverts, toutes les affections portées à écouter les

paroles de sa bouche. Pour nous, il faut que nous demeurions dans

ce lieu d'exil, où règne beaucoup de malice, peu de sagesse, parce

que « le corps qui est sujet à la corruption appesantit l'âme, et cette

» demeure terrestre accable notre sentiment, occupé de mille soins. »

Par le mot de sentiment, je pense que le Sage a voulu désigner ici

1

l'entendement, qui semble vraiment rétréci lorsque trop de pensées

l'assiègent, lorsqu'il n'est pas uniquement recueilli dans cette seule

méditation, dont le but est cette cité céleste, qui doit être un jour
son partage. Un esprit que tourmentent d'autres pensées que celle-là

doit nécessairement être rétréci, divisé en plusieurs circonstances,

et cela de mille et mille façons. Quant à l'ame je pense encore que le

Sage désigne par ce mot les affections qui, lorsque le corps se dé-

j grade, s'entachent elles-mêmes de diverses passions dont elles ne

j peuvent se soulager, je ne dis pas se guérir, jusqu'à ce que la volonté

;j ne cherche plus qu'une seule chose, n'aspire plus qu'à cela.

Il y a donc en nous deux principes qu'il faut purifier, l'entendement

l et l'affection l'entendement, afin qu'il connaissela vérité; l'affection,

afin qu'elle la veuille. Heureux, trois fois heureux, ces deux hommes

de prédilection, Élie et Enoch, qui furent débarrassés de toute occa-

sion do chute, par rapport à l'entendement et à l'affection; en sorte

I que, ne vivant que pour Dieu, ils ne connurent que lui, ne désirèrent

I que lui. Aussi pouvons-nous appliquer à Enoch ces paroles de la sa-

gesse. « Il a été enlevé, de peur que la malice ne pervertît son enten-

v dement, et que le mensonge ne séduisit son ame. » Notre entende-

• dement était obscurci, pour ne pas dire aveuglé; notre affection était

i viciée, et fortement viciée; Jésus-Christ est venu rendre la clarté au

1 premier l'Esprit saint a purifié la seconde. En effet, le Fils de Dieu

est venu dans le monde, et y a opéré tant de merveilles, qu'il est par-

venu à arracher notre entendement à toutes les vanités du siècle et

nous a forcés à penser et à penser sans cesse à ses prodiges Oui, le

champ ouvert à notre entendement est vaste le torrentde ses pensées
est si profond, que, selon l'expression du prophète, il est impossible de

le traverser. Qui suffirait, en effet, à penser comme il convient de

quelle manière le Seigneur nous a prévenus; comment il est venu à

nous, nous a secourus? Comment sa majesté souveraine s'est résignée

à être immolée pour que nous pussions vivre; à obéir pour que nous
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nsqne ad semlissima opera inclinari, ut constitueret nos super omnia

opera sua?

Talcm se obtulit apostolis apostolorum Dominus, ut jam non invi-

sibilia Dei per ea quœ facta suntintellecla conspicerent, sed ipse facie

ad faciem videretur, qui omnia fecit. Et quia discipuli carnales erant,

et Deus spiritus est, nec bene convenit spiritui, et carni, umbra cor-

poris sui temperavit se eis, ut objectu vivifie» carnis vidèrent Verbam

in carne, solem in nube, lumen in testa, cereum in laterna. Spiritus

enim oris nostri Christus Dominus, cui diximus a In umbra tua vive-

» mus inter gentes » In umbra, inquit, tua inter gentes, non inter

angelos, ubi purissimum lumen purissimis oculis intuebimur. Unde et

virtus AUissimi obumbrabit Virgini ne nimio splendore praestricta,

divinitatis fulgur etiam illa singularis aquila tolerare non posset. Ad

hoc autem carnem eis proposuit, ut omnem cogitatum eorum ab hu-

manis rebus ad carnem suam, qua et mirabilia diccbat, et mirabilia

faciebat, adunaret, et sic de carne traiuferret ad spiritum, quia spiri-

tus est Deus et eos qui adorant eum, in spiritu et veritato oportet

adorare. Non tibi videtur eis intellectum illuminasse, cum aperuit illis

sensnm ut imelligerent Scripturas, ostendens quia hœc oportebat

Christum paii, et resurgere a mortu's. et ita intrare in gloriam suam?

Sed illi sanclisMinœ carni ejus assuefacti, verbum de discessu ejus

audire non poterant, ut eos relinqneret, pro qno omnia rel;quissent.

Quare hoc? Quia intellectus illuminatus erat, sed nondum purgatus

afiectus. Unde et benignus magister blande eos ac dulciter consolaba-

tur, dicens « Expedit vobis ut ego vadam. Si enim non abiero, Pa-

» raclotus non veniet ad vos. Sed quia liœc locutus sum vobis, tristitia

» implevit cor vostrum 9. » Quid est quod Christo commorante in ter-

ris, Spiritus sanctus ad eos venire non potuit? An carnis illius consor-

tium abhorrebat, quœ de ipso et per ipsum in Virgine et de Virgine

t Tliren, iv. Joan. xvi.
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pussions commander; à s'exiler pour que nous rentrassions dans

notre patrie à s'abaisser jusqu'aux plus viles fonctions pour nous

mettre au-dessus de toutes les œuvres de sa création?

Le mailre des apôtres s'est présenté aux apôtres de manière à ce

qu'ils n'eussent pas seulement la connaissance des objets invisibles de

Dieu par celles qui paraissent au dehors, mais encore qu'ils vissent

face à face celui qui a créé toutes choses mais parce que les disciples

étaient charnels, et que Dieu est esprit, et qu'il ne peut exister de rap-

port entre l'esprit et la chair, il a adouci l'éclat de ses lumières par

l'ombre de son corps, afin qu'à travers cette chair vivifiante ils pus-

sent découvrir le Verbe dans la chair, le soleil dans la nue, la lumière

dans le vase de terre, le flambeau dans-la lanterne. En effet, le Christ

notre Seigneur est l'esprit de notre bouche, à qui nous disons « Sous

» votre ombre nous vivrons parmi les nations. » Sous votre ombre,

est-il dit, parmi les nations, non parmi lès anges, parce que là, nos

yeux dans toute leur peifection verront la lumièio la plus parfaite.

Et voilà pourquoi la vertu du Très-Haut, couvrit de son ombre la

sainte Vierge, dans la crainte que le trop vif éclat de ses rayons

n'éblouit même les yeux de cet aigle incomparable. C'est pour cela

encore qu'il leur présenta sa chair, afin de détacher toutes leurs pen-

sées des objets terrestres, et les ramener à cette chair qui lui servait

~j
à annoncer et à opérer des prodiges, afin de les faire passer de ta chair

|
à l'esprit: car l'esprit, c'est Dieu, et ceux qui l'adorent doivent le faire

} en esprit et en vérité. Ne trouvez-vous pas, en effet .qu'il a illuminé

|
leur entendement, lorsqu'il leur a découvert le sens de l'Écriture,

"'
pour leur en donner l'intelligence, et en leur faisant connaltre qu'ilil

fallait que Jésus-Christ souftit et ressuscitât d'entre les morts pour

entrer ainsi dans sa gloire?

Y Mai», habitués qu'ils éiaienl à contempler ce corps sacré, ils ne
-1

pouvaient sans chagrin entendre parler de son départ hors de cette

vie, ni souffrir qu'il les quittât, eux qui eussent tout quitté pour lui.

Pourquoi cela? parce que leur entendement était éclairé; mais leur

affection n'était pas encore purifiée. Aussi leur bon maître essaye-

t-il de les consoler doucement par ces paroles « II est utile pour vous

» que je m'en aille; car si je ne m'en vais pas, le divin Consolateur

» ne viendra pas vers vous; et parce que jo vous dis cela, voilà que

{> » la tristesse s'empare de vos cœurs. » Mais pourquoi, Jésus-Christ

restant sur la terre, le Saint-Esprit n'eùt-it pu venir se joindre aux

apôtres? Était- ce eu horreur de cette chair qui avait été conçue et
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matre concepta erat et nata? Absit sed ut ostenderet nobis per quam

ambularemns viam, formam apponeret cui imprimeremur. Et ille

quidem illis plorantibus elevatus in coelum Spiritum sanctum misit,

qui affectum eorum, id est. voluntatem mundavit, imo potias altera-

vit, ut jam magis Dominum volint ascendisse, quam prius detinuisse

voluerant. Implelum est quod eis praedixerat « Vos antem contrista-

» bimini, sed tristitia vestra convertetur in gaudium*. » Sic ergo

eorum intelligentia per Christum illuminata est, et voluntas emundata

per Spiritum; ut sicut bonum noverint, sit et velint, quod solum per-

fecta religio vel religiosa perfec:io est.

Recordor nunc Helisœi sancti, qui cum Helias dixisset, ut in dis-

cessu vel ascensa suo postularet quod vellet, respondit « Oro ut fiat

» spiritus tuus Gnôles in me. At ille Rem difficilem postulasti; atta-

» men si viden» quando tollar a te, erit quod petisti a. » Nonne tibi

vidctur limitas ascendentis Domini signaro personam, Helisœus vero

cborum apostolicum in ascensione Christi anxio suspirantem? Sicut

enim Helisseus ab Ilelia nullo pacto avelli poterat, sic nec apostoli a

Christi pitrsenlia poterant soparari. Vix enim tandem eis persuasit,

quia sine fide impossibile esset placere Deo. Quis est ergo spiritus iste

duplex qui quœritur, nisi illuminatio, intellectus, et affectus purgatio?

Res difficilis, quia rarus in tetris est qui illum babere mereatur « At-

» tamen, inquit, si videris quando tollar a te, erit quod petiisti. »

Nihil est quod propter hoc habeant pordore vel debeant alumni tui,

Domine Jesu, quia videntibus illis es elcvatus in cœlum, et desideran-

tibus oculis te secuti sunt gradientem in mullitudino fortitudinis tuœ.

Vel ccrto spiritum duplicom dicere possumus ilind quod Salvator

ad discipulos ait « Qui credit in me, opera quœ ego facio, et ipso fa-

» ciet, et majora horuni faciet 3. » Nonne majora Christo, per Christum

tamen, fecit Petrus do quo legitur, quia « in piateis ponebantur in-

» firmi in lectulis, ut veniente Petro sallem umbra illius obumbraret

» quemquam lllorum, et liberarentur ab ipfirmitatibus suis 4 ? » Nus-

quam enim Dominus umbra sua invenitur inSrmitates sanasse.

1 Joan. svr. – » t Rcg.il.
– » Joail.stv. –« Atl.v.
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était née de lui et par lui dans la Vierge et de la Vierge mère? Non

sans doute; mais c'était pour nous montrer la voie dans laquello nous

devions marcher, et nous donner le modèle auquel nous devions nous

conformer; puis étant monté au ciel et voyant ses disciples dans les

larmes, il leur a envoyé le Saint-Esprit qui a purifié ou plutôt changé

leur affection, c'est-à-dire leur volonté, au point de les réjouir de son

ascension bien plus qu'il ne les avait attristés de son départ. Ainsi

fut accomplie la prédiction qu'il leur avait faite « Pour vous, vous se-

» rez dans une tristesse extrême; mais votre tristesse se changera en

» joie. » C'est ainsi que leur entendement fut illuminé par Jésus-

Christ, et leur volonté purifiée par l'Esprit saint, afin qu'ils désirassent

le bien comme ilsle connaissaient; ce qui constitue la parfaite reli-

gion, ou, si vous aimez mieux, la perfection religieuse.

Ceci me rappelle le saint propbèto Elisée, à qui son maitre Élie,

ayant dit de lui demander tout ce qu'il voudrait au moment de son

départ ou de son ascension, lui répondit « Je vous prie do faire sur-

» gir en moi votre double esprit. Vous demandez une chose bien diffi-

» cile, répartit Élie; cependant, si vous m'apercevez au moment où je
» serai enlevé d'auprès de vous, vous obtiendrez ce' que vous avez

» demandé. » No vous semble-t-il pas voir dans Élie la personne du

Christ qui fait son ascension dans le ciel, et, dans celle d'Élisée, le

chœur des apôtres que cette ascension désole De même qu'Elisée ne

pouvait supporter l'idée de sa séparation d'avec Élie; de même les

apôtres no voulaient pas perdre la vue du Seigneur. A peine put-il

leur persuader que sans la foi il était impossible de plaire
à Dieu. Or

quel est ce double esprit que demande Elisée sinon l'illumination ou

l'entendement, et l'affection qui purifie? c'est une chose difficile à

obtenir, parco qu'il est peu d'hommes sur la teire qui la méritent,

« Cependant, est-il dit, si vous m'apercevez lorsque je vous serai en-

» lové, vous aurez ce que vous avez demandé. » Et alors, ô Jésus mon

Dieu, vos disciples n'ont rien à perdre, ni à craindre de ce côté, puis-

qu'ils vous ont vu élever dans lo ciel, et que leurs soupirs et leurs

yeux vous ont suivi dans votre glorieuse et toute-puissante ascension.

Nous pouvons encore entendre, par co double esprit, ce que le Sau-

veur disait à ses disciples, au rapport de saint Jean « Celui qui croit

» en moi fera les œuvres que je fais, ot en fera d'encore plus gr amies.»

Et saint Pierre n'n-t-il pas fait de plus grands prodiges que Jésus-

Christ, toujours par Jésus-Christ puisqu'il est dit de I ui « Lo peuple

apportait, dans leur lit, les maladc3 sur la place publique, ufiu que
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Non dubito ego intellectum omnium vestrom qui hic estis, illumi-

natum esse sed non affeetum œque esse purgatum manifestis appro-
babo conjrcturis. Omnes quod bonum est nostis, et viam per quam

incedero, et quomodo in ea incedere debeatis, sed voluntas non
ana est. Quidam enim ad omnia viee et vilee hujus exercitia non
solum ambulant, sed et currunt, imo potius volant, ut eis et vi-

giliœ breves, et cibi dulces, et panni suaves, labores non solum

tolerabiles sed et appetibiles videantur. AHi autem non sir, sed corde

aridoet affectione recalcitrante, vix Iraliuntur ad hœc, vix gehen-
nali timore compelluntur. Quosdam nec compellimus quidem, qui-
bus frons mulieris moretricis facta est, et nolunt erubescere. Sunt

iierum multi inter nos qui de uno pane comedunt nobiscum, dor-

miunt nobiscum, cantant nubiscum, laborant miseri et miserabiles,

utpoto socii tribulationis, scdconsolationisnonita.Numquid abbre-

viata est manus Domini, ut omnibus donare non possit, qui aperit
manum suam, et implet omno animal benedictione? Quid ergo in

causa est? Illud omnino, quia non vident Christum cum tollitur ab eis,
id est, non cogitant quomodo eos oiphanos reliquerit, quod peregrini
et advenœ sint super terram quod tamdiu sœculenti corporis horrido

carcere tencantur, et non sint cum Christo. Hujusmodi autem bi diu

ita peimanseiint sub onere, aut oppiimuntur et succumbunt, aut quo-
dammodo in infcrno sunt, ut nunquam ad plenum respirent in lucem

miserationum Domiui, nec in libertatom spiritus, quee sola facit jugum
suave et onus leve.

Inde autem tam perniciosa tepidilas émanât, quia affecta;, id est,
voluntas corum nondum purgata est, nec bonum sic volunt sicut no-

veront, a propria concupiscente abstracti graviter et illecti. Amant

enim in carne sua terrenas consolatiunculas, sive in verbo, sive io

aigno, sive in facto, sive in nliqiw alio, et hœc
interrumpnnt allquando,
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Dlorsque Pierre passerait, son ombre du moins en couvrit quelques-

» uns et qu'ils fussent guéris
do leurs infirmités? » Or nous ne voyons

nulle part dans l'Écriture que t'ombre du Sauveur ait opéré de pa-

reilles guérisons.

Quant à l'entendement, je suis persuadé quo tous ceux qui m'en-

tourent ont été illuminés; mais je n'ai aucune preuve
certaine que

vos affections ont également été purifiées.
Vous connaissez tous ce qui

est bien, vous savez le chemin qu'il faut suivre, la manière dont vous

devez y marcher; mais en est-il do même de votre volonté ? Les uns,

il est vrai, ne marchent pas seulement dans cette voie de vie et de

salut ils y courent, ils y volent, en sorte que les veilles leur semblent

courtes, les plus simples mots délicieux, le pain agréable, et les fati-

gnes non seulement supportables,
mais faciles. Les autres, au con-

traire, ne s'y engagent qu'avec un cœur sec et froid: c'est à peine si

la honte les y attire, si la crainto des châtimeas les y retient. II en est

mémo quelques-uns que nous n'osons y entraîner, parce que leur

front a pris l'impudence d'une courtisano, et qu'ils ne savent plus

rougir. lion nombre aussi, parmi nous, se nourrissent du même pain

que nous, dorment, chantent et travaillent avec nous et cependant

ils souffrent, ils provoquent notre compassion, parce qu'ils partagent

nos misères sans avoir part à nos consolations. Serait-ce que la main

du Se gneur n'est pas assez puissante pour pouvoir s'étendre à cha-

cun de nous, lui qui n'a qu'à l'ouvrir pour inonder toutes les créa-

tures de ses bénédictions? Quelle est donc la cause de cette diffé-

rence Ah l c'est que tous no voient pas Jésus-Christ au moment où

il est enlevé de lour présence, c'est-à-dire que tous ne pensent pas

à l'ctat d'orphelins dans lequel il les a laissés que tous ne considè-

rent pas qu'ils sont pèlerins et exilés sur la terre; qu'ils sont séparés

de Jésus-Uuist et détenus dans l'horrible prison d'un corps infect et

conompu. Eh bien 1 si ces malheureux demeurent long-temps sous

ce pesant fardeau, ou ils ca scrunt écrasés et ils succomberont, ou ils

y vivront comme dans un enfer, ne repirant jamais J'air pur des mi-

séricordes du Seigneur, ni la liberté do l'esprit, seule capable de

rendre le joug facile et la charge légère.

Et c'est de là que vient cette tiédeur si perniceuso, parce que leur

affection, c'est-à-dire leur volonté, n'est pas encoro entièrement puri-

fiée parce qu'entraînés, poussés par leur propre concupiscence, ils no

veulent pas le bien de la mémo manière qu'ils le connaissent. Ils ché-

rissent, en effet, dans leur chair de petites consolations terrestres,
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non tamen penitus rumpunt. Inde est, qnod rare affectiones suas diri-

gunt in Denm, et eorum compunctio non continaa, sed boraria est.

Inipleri aulom visitationibus Domini anima non potest, qu» distractio-

nibus sobjacet, et quanto magis illis evacuabitur, tanto amplius istis

implebitur, si multum, multum; si param, parum. Vel carte si magis

probas, nunquam istœ illis misceri polerunt in œternum quia ubi

vasa vacua non invenit oleum, stare necesse est née mittunt vinum

novum nisi in utres novos, ut ambo conserventur. Neque enim spi-
ritus et caro, ignis et tepiditas in uno domieilio commorantur, prœser-

tim cum tepiditas ipsi Domino soleat vomilum provocare.

Si enim apostoli adhuc carni dominicœ inhœrentes, quœ sola sancta,

quia Sancii sanctorum erat, Spiritu sancto repleri nequiverint, donec

tolleretur ab eis; tu carni tum, quœ sordissima est, et diversarum

spurcitiarum phantasiis repleta, adstrictus et conglutinatus, illum me-

racissimum Spiritum te posse putas susciperc, nisi carneis islis conso-

lationibus funditus renunciaro tenlaveris? Revera eum incœperis, tris-

titia implobit cor tuum sed si perseveravcris, tristitia tua convertetur

in ga.udium. Tunc enim purgabiiur affectus, et voluntas renovabitur,

vel potius nova creabitur ut omnia quœ primo difficilia, imo impos-

sibilia videbanlur, cum multa percurrantur dulcedine et aviditate.

« Emitte, inquit, spiritum tuum, et creabuntur, et ronovabis faciem

» terrœ » Sicutper faciem cxlerior homo cognoscitur, sic per volun-

1atcm demonatratur interior. Emisso ergo spiritu creatur et renovatur

facies terrœ, id est, lerrena voluntas fit cœlestis, parata ad nutum ci-

tius obedire. Beati qui taies sunt qui non solum malum non sentiunt,

sed in mita quadam cordis dilatatione commoraniur. De illis enim

quos supra commemoravimus, terribiliter ait Deus: « Non permane-
» bit spiritus meus.in hominibus istis, quia csm snnt*, » id est car-

uales et quicquid in eis spiritus fuerat, in carnem evnmitt.

1 Psal. cm. – Gcn. ti.



SERMON P0OB LE JODB »B L'àSCBNSION. 319

soit dans les paroles, soit dans les dehors, soit dans les actions, soit

enfin dans toute autre futilité semblable. Que si parfois ils s'en déta-

chent un instant ils n'y renoncent jamais entièrement. De là vient

encore que rarement i!s portent leurs affections vers Dieu; en sorte

que leur componction n'est pas constante, mais seulement momenta-

née. Or une ame ainsi entraînée par toutes ces distractions ne peut

pas être souvent favorisée des visites du Seigneur plus elle so déli-

vrera des premières, plus elle sera comblée des secondes; si elle s'é-

loigne beaucoup des unes, elle recevra beauconp des autres si olle

s'en affranchit peu, elle n'en recevra que peu. Je vous dirai, si vous

l'aimez mieux, que jamais les unes ne seront mêlées aux autres dans

l'éternité, parce que l'huilo, ne trouvant plus de vase vide, s'arrête, et

que l'on ne met du vin nouveau que dans des outres neuves, afin de

les mieux conserver tous les deux. Il est impossible quo l'esprit et la

chair, que le feu et la tiédeur, habitent dans la même demeure, puis-

que nous savons que la tiédeur surtout soulève le cœur de Dieu lui-

même.

Si les apôtres eux-mômes, pour être trop attachés à la chair du Sau-

veur, et c'était la seule sainte, puisqu'elle était la chair du Saint des

saints, no pouvaient recevoir le Saint-Esprit jusqu'à ce que cette

chair leur eût été enlevée, comment pouvez-
vous espérer, vous qui

êtes liés enchaînés à la vôtre, qui n'est quo souillures, impuretés et

illusions, comment pouvez-vous, dis-je, espérer de recevoir cet esprit

souverainement pur, si vous no renoncez entièrement à toutes vos

affections charnelles? J'nvouc que d'abord la tristesse s'emparera de

votre cœur mais persévérez, et votre tristesse so changera en joie.
Alors votro affection sera purifiée, votre volonté sera renouvelée, ou

plutôt vous en recevrez uno nouvelle; en sorte que tout ce qui vous

paraissait d'aburd difficile, peut-être même impossible, vous dovien-

droa agréable, désirable même. « Envoyez votre esprit, ditloPsal-

), miste, et tout sera créé de nouveau, et vous renouvellerez la face de

» la terre. » Oui de même que l'on reconnalt un homme à sa figure,

de même l'intérieur se manifeste par la volonté. Ainsi, à l'apparition

du Saint-Esprit, la terre est créée do nouveau, et sa face est renou-

velée, c'est-à-dire que la volonté terrestre devient céleste, prêto à

obéir avec joie au premier signe. lleureux ceux qui sont dans cette

disposition non seulement ils n'éprouvent aucuno peine, mais leur

cœur reste constamment épanoui do joie. Quant à ceux dont nous

avons parlé tout-à-l'iieure, Dieu leur fait cette terrible menace « Mon
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Quia igitur, charissimi, hodierna dies est in qua Sponsus aufertnr a

nobis, et non sine tumultu aliquo animorum nostrorum ad hoc ta-

men ut mittat nobis Spiritum veritatis, ploremus et orcmus, ut dignos

non inveniat, vel potius efficiat, et repleat domum istam, ubi sumus

sedentes, quatenusnon vexatio, sed unctio ejus doceat nos de omni-

bus sicque et intellectu clarificato, et affectu purificato veniat ad nos,

et apud nos faciat mansionem. Et sicut serpens Moysi devoravit om-

nes serpentes magorum, sic iste cum renerit, absorbebit omnes car-

nales affectiones et deleclationos nostras et consolationes, ita ut de

labore requiem, de tribulatione lalitiam, de contumelia gloriam ha-

beamus, sicut illi quos reploverat, ibant gaudentes a conspectu con-

cilii quoniam digni habiti sunt pro nomino Josu contumeliam pati

spiritus enim Jesu spiritus bonus, spiritus sanctus, spiritus reclus,

spiritus dulcis, spiritus principalis quicquid in hoc sœculo nequam

videtur difficile'et angustum, leve facit et latum opprobrinm gau-

dium judicat, despectionem exsultationem esse persuadet. Scrutemur

ergo, juxta prophetam et vias nostras, et studia nostra, levemus corda

nostra cum manibus ut in solemnitate sancti Spiritus gaudeamus et

abundantius gaudeamus, qui nos inducat in omnem, sicut promisit

Deus Fillus, veritatem.
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xv. ai

» esprit ne demeurera pas dans ces gens-là, parce qu'ils sont tout

» chair, » c'est-à-dire charnels, puisque tout ce qu'il y avait de spiri-

tuel en eux s'est changé en chair.

Puis donc, mea chers enfans, que c'est aujourd'hui que l'Époux nous

est enlevé, puisque cette séparation a jeté le trouble dans nos âmes

afin qu'il nous envoie l'esprit de vérité, pleurons et prions qu'il ne

nous trouve pas indignes de lui, ou plutôt qu'il nous rende dignes de

sa visite; qu'il remplisse la maison où nous sommes de manière à ce

qlle l'onction, et non la douleur, nous instruise de tous nos devoirs;

qu'il éclaire notre entendement qu'il purifie notre affection, et qu'il

établisse en nous sa demeure. Qu'à l'exemple du serpent de Moïse

qui dévora tous les serpens des prophètes, la venue du Saint-Esprit

anéantisse en nous toutes nos affections charnelles, tons nos plaisirs,

toutes nos joies, en nous faisant passer du travail au repos, de la tri-

bulation au contentement, de la honte à la gloire; ainsi ceux qu'il
avait remplis de ses dons sortaient du conseil des juifs, heureux d'a-

voir été jugés dignes de souffrir des opprobres pour le nom de Jésus.

Et en effet l'esprit de Dieu est un esprit bon, un esprit de douceur, un

esprit essentiel; il rend léger et facile tout ce qui, dans cette vie do

misères, parait lourd et difficile il nous montre l'opprobre comme

une joie; il nous assure que-le mépris est une véritable élévation.

Examinons donc avec soin, d'après les conseils du prophète, nos

voies et nos intentions; élevons nos cœurs avec nos mains, afin que

nous nous réjouissions dans cotte solennité du Saint-Esprit, afin que

notre joie soit enfin parfaite lorsqu'il nous instruira do toute vérité,

selon la promesse du Fils do Dieu.
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epistol^.

«We-

EPISTOLA PRIMA.

AD KOBËHTUM NEPOTEM SUUM.

Robertum cognalinn saum qui \el horrore slriclioris regulac (qualis sub Bernardi

disciplina ugcbal), son viuc lixioris illccebris; vel etiam Manriiliis et Eubdolis

aliorum snsurriis in Inclus, a Cistercien ad Cluniaccnscs Ir.insicrat mira

charilate et affectu plus i|uara paterno rc\oral. Pungil etiam vclul liberioris viln-

dcsitlcrio scduclum. Pr:eic\lus quoque ad immicnduni transfugium quesilos, m

inancs vojicit.

Satia et plusquam satis sustinui, dilectissime fili Roberte, si forte

Dei pietas, et tuam per se, et meam per te animam dignaretur invK

sero tibi scilicet inspirando salutarem compunctionem mihique de

tua salule lœtitiaiu. Sed quoniam usque adhuc frustratum me cerno

ab exspectatione mea jam non valeo tegere dolorem meum, anxiota-

tem reprimere, dissimularo tristitiam. l'nde et contra juris ordinom

cogor revocare leesus cum qui me lsasit; spretus requirero contemp-

torem injuriam passus, injuriatori satisfacere rogare donique, a quo

rogari debueram. Dolor quippe nimius non deliberat, non verecun-

datur, non consulit ralionem; n n metuit dignitatis damnum; legi

non obtemperat; judicio non acquiescit; modum ignoras et ordinem

id omnimodo et sohimmodo satagento animo, quo vel careat, quod se

dolet habcro. At, inquis, nec lœsi quempiam, nec sprovi sed sprotus

potius ego, ac multifario lasus tantum fugi malcfaclorem meum cui

injuriam feci, si injurias fugi ? An non expedit cedore persecutori, quam

rcsistere? fugere fcrientom, quam referiro? Recto. Assentio. Non ut

contenderem coîpi hocc, sed ut conteniionem dirimerem. Fugere per-

secutioncm non est culpa fugientis, sed persequentis. Non contradico.

Omnino quod factum est, non requit cur vol quomoao factum est

culpas discutio, non reiraclo causas, non recordor ;njuria9. Soient
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Robert, eflrajêpar la crainte d'une vie trop austère, leïîc que la prescrivait la'règlodo

saint llernard, lia Hé peut-être par l'espérance d'une existence plus douce, peut-être

aussi prévenu par quclrjucs discours séiluisans, avait passé Je l'ordre de Clteaux

dans celui île Cluny. Saint Bernard d.ins cette U-tirc emploie toutes sortes de

moyens pour le rappeler; il lui parle avec, une tendresse et une afleeiion vraiment

paternelles il assaisonne ses instances et sa charité de l'éloquence la plus ingé-

nieuse.

Robert mon fils bien aimé assez et trop long-temps j'ai attendu

que la bonté de Dieu daignât visiter votre ameet la mienne; j'espérais
toujours qu'elle nous accorderait a vous une salutaire componction,

et à moi la douce satisfaction de vous voir rentrer dans les voies du

salut. Mais c'en est fait déçu dans mon attente je no saurais plus

cacher ma douleur, refouler mes angoisses, ni concentrer au fond de

mon cœur le chagrin qui le rongo. Le droit rigoureux est de mon côté,

n'importe il faut que ces senlimens débordent. Offensé je vais rap-

peler à moi celui dont j'ai reçu l'offense; dédaigné, je vais tendre les

bras à celui qui m'a accablé de ses dédains outragé, je vais m'humi-

lier devant l'auteur de l'outrage dont j'ai été l'objet enfin on mo verra

descendre aux prières auprès de celui de la part duquelj'étais moi-même

en droit d'en attendre Ah 1 c'est que l'excès do la douleur ne permet

pas de délibérer de rougir, de consulter la raison. Quand on en est

là, on ne recule pas devant le sacrifice de sa dignité, on foule aux

piedslescoutuBies, on est sourd aux conseils de la prudence, on no con-

nalt plus ni règle ni mesure. Cependant je vous entends me répondre*

Je n'ai ni offensé ni méprisé personne; c'est moi plutôt qui, accablé

de mépris et d'outrages, me suis dérobé par la fuito aux mauvais

traitemens d'un persécuteur qui donc ai-jo outragé en mo dérobant

aux outrages? Ne vaut-il pas mieux céder à celui qui nous persécute

que de lui résister? N'y a.t-il pas plus de mérite à fuir celui qui nous

frappe qu'à lutter avec lui? Très-bien j je suis do votre avis. Ce n'est
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enim hœcmagis instigare, quammitigare
discordias. Solum quod mihi

magis estcordi, îoquof, me miserum quod te careo, quod te non

video, quod sine te vivo pro quo mori, mihi vivere est; sine qno vi-

vere, mon. Non igitur quœro cur abieris sed quod jam non redieris,

queror. Non causas diseessionis ,«ed moras causor regressionis. Veni

tantum, et pax erit. Revertere, et satisfactum est. Redi, inquam, redi,

etlœtus cantabo « Mortuus fuërat et revixit; perierat, et inventus

«est1.» »

Fuerit certe meœ culpœ quod discessisti delicato quippe adoles-

centnlo austerus exstiteram, et tenerum durus nimis inhnmane tractavi.

Hine enim et prœsens quondam adversum me, quantum memini,

murmnrare solebas, bine et nunc, sicut audivi, etiam absenti derogare

non cessas. Non tibi imputetur. Possem forsitan excusare et dicere

quia sic lascivi pucriiiœ motus coercendi erant; ac rudibus annis de-

bebantur aspera illa disciplinas districtioris initia, seriptura attristante

quœ ait « Percute filium tuum virga, et liberabis animam ejus a

» morte » Et rursum: bQuos enim diligitDominus, corripit flagellat

» autom omnem filium quem recipit 3. Et illud « Utiliora sunt ver-

» bera amici, quam oscula inimici » Sed fuerit, ut dixi, meœ culpœ

quod discessisti, ne dum de reatns perpetratione contenditur, emen-

datio retardetur. At vero hinc vel proculdubio incipiet esse et tuœ, si

non parcas pœnitenti, indulgeas confitenti, quia potui quidem quando

in aliquibus fuisse erga te indiscretus, sed certe non malevolus. Quod

si et in futuro hanc ipsam indiscretionem meam suspectam habes, no-

veris me jam non esse qui fueram, quia nec te puto fore qui fuisti.

• Lue. xv. Prov. xxm. 3Hcbr. xn. l Prov. xxvu.
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pas pour engager une discussion avec vous, mais, au contraire, ponr
tâcher d'éteindre nos dissentimens, que j'ai entrepris de vous écrire.

J'en conviens donc avec vous, il n'y a pas de mal à fuir la persécution

la faute en est toute entière au persécuteur. Je ne veux rechercher ni

les causes ni les circonstances de ce qui s'est passé entre nous. Dis-

cuter les torts, apprécier les raisons, rappeler les injures, tout cela

est bien plus propre à attiser les discordes qu'à les éteindre. La seule

chose que je veuille vous dire, parce qu'elle me touche infiniment

plus que tout le reste, c'est que je suis malheureux d'être privé de

votre présence, de ne plus vous voir, de vivre sans vous car mourir

pour vous, ce serait ma vie, et vivre sans vous, c'est pour moi mourir.

Je ne vous demande donc point pourquoi vous vous êtes éloigné; je
me plains seulement de ce que vous n'êtes pas encore revenu je ne

critique point les raisons qui ont déterminé votre départ, je me borne

à blâmer la prolongation de votre absence. Venez seulement, et la

paix sera faite; hâtez votre retour, et je serai au comble de mes

vœux. Revenez, dis-je, revenez, et, dans les transports de ma joie,

je m'écrierai « Mon fils était mort, et il est ressuscité; il était perdu,

»et je l'ai retrouvé. »

Que ce soit ma faute, à moi, si vous vous êtes éloigné, parce que

je me serais montré trop sévère pour un enfant aussi délicat que vous

l'étiez, et que, sans avoir égard à la tendresse de votre âge, je vous

aurais fait ;subir des traitemens dont la rigueur aurait dégénéré en

barbarie; je le veux. C'était là de votre part, autant qu'il m'en sou-

vient, le sujet de murmures habituels contre moi, pendant que vous

étiez encore ici, et c'est là aussi le texte des malédictions dont vous ne

cessez de me poursuivre, m'a-t-on dit, depuis que vous êtes loin de

moi. Eh bien 1 je consens à ne point vous en faire un crime. Peut-être

pourrais-je m'excuser en disant qu'il fallait cette répression sévère à

la pétulance désordonnée du jeune âge et que vous aviez besoin d'être

.formé, dès le début de la vie, par ces rudes épreuves d'une discipline

rigoureuse peut-être, à cet égard, me serait-il possible d'invoquer le

témoignage de l'Écriture, qui dit « Frappez votre fils de la verge,
» et vous sauverez son ame de la mort; et encore a Dieu corrige
» ceux qu'il aime, et châtie ceux qu'il met au nombre de ses enfans »

enfin, dans un autre endroit « Les coups d'un ami sont plus utiles

» que les caresses d'un ennemi. Mais que ce soit ma faute si vous

vous êtes éloigné, encore une fois je veux l'admettre, pour ne pas re-

tarder la réparation par une trop longue recherche du coupable.
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Malatus mutatum invenies, et quem ante meluebas magistrum, comi-

tem amplectoro securas. Itaque sivo mea culpa recesseris, ut tn putas,

et ego non excuso, sive tua, ut multi putant, etsi ego non accuso, sive

mea simul et tua, quod ego magis puto, ex hoc jam si redire itnvieris,

solus profecto inexcusabilis eris. Vis ab omni culpa liber esse? rover-

tere si tuam agnoscis, ignosco. Ignosceet tu mihi, ubi meam agnosco.

Alioquin aut tibi nimis indulges, qui tuam culpam et agnoscis et dis-

simulas aut mihi nimis immisericors es, cui necsatisfacienti ignoscen-

dum putas.

Jam si redire récusas, aliam quœre occasionem unde falso blan-

diaris conscientiœ tuas, quia non crit ultra quod formidare debeas de

rigore districtionis meœ. Nequa enim formidandum est, quod futurus

sim praesenti formidolosus cui adhuc absenti jam toto sum corpore

prostratus, totis adstrictus visceribus. Humilitatem exhibeo, cbaritatem

promitto, et tu times? Intrepidus veni quo te vocat humilitas, pertra-

bit charitas. Securus accede, talibus pra3venlus obsidibus. Fngisti

sœvnm, revertere ad mansuetum. Revocet te mea lenitas cujus seve-

ritas effugnvit.Vide, fili, qua te cnpiam duel, non spiritu servitutis ite-

rum in timore, sed spiritu adoptionis filiorum, in quo clamare et tu

non confundaris, abba pater causam utique tanti doloris met non

midis apud te, sedblandimentis precibus, non terroribusagena. Alius

forsitan aliter tentaret. Et vere quis alius non magis fliscntere t reatnm,
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Eh bien même dans ce cas, ne commenceriez-vous pas sans nul doute

à dovenir coupable vous-même, si vous ne me pardonniez pas en fa-

veur de mon repentir, si vous me refusiez votre indulgence, quand je

reconnais avoir pu, dans quelques occasions, en agir imprudemment â

votre égard, sans toutefois avoir jamais été animé contre vous d'aucun

sentimentde malveillance. Si vous vous imagi niez avoir à redouter pour

l'avenir les ofiets do cette imprudence dont je m'accuse, rassurez-vous

en apprenant que je ne suis plus l'homme d'autrefois, persuadé que

vous-même ne serez plus tel que vous avez été. Puisque vous serez

changé, vous me trouverez changé aussi et celui que vous redoutiez

comme un maître, vous pourrez eu toute sécurité l'embrasser commeun

ami. Ainsi donc, soit que vous vous soyez élo igné par ma faute, comme

c'est votre opinion, et je ne m'en défends pas, soit que votre départ

ne doive être imputé qu'à vous, comme bien des gens le pensent, et

je ne vous en accuse pas, soit enfin que nous ne soyons ni l'un ni l'autre
tout-à-fait irréprochables. par rapport à cet événement, ce que j'in-
cline à penser, du moment où vous refuserez de revenir à moi, vous

seul, assurément, deviendrez inexcusable. Voulez-vous être à l'abri

de tout reproche revenez si vous reconnaissez votre tort, je vous

le pardonne; et vous, do votre cûté, pardonnez-moi le mien, puisque

j£ le reconnais. Agir autrement, ce serait être ou trop indulgent pour

vous-même, puisque, ayant la conscience de votre tort, vousrefuseriez

de l'avouer, ou trop impitoyable pour moi, puisque vous ne voudriez

pas me pardonner, malgré la réparation que je vous accorde.

Si vous refusez de revenir, vous n'aurez plus pour apaiser les

murmures de votre conscience, à alléguer ce mauvais prétexte qu'il y

aurait lieu de craindro pour vous les rigueurs de ma sévérité. En effet,

vous ne devez pas craindre de me trouver si terrible, quand vous serez

ici moi qui avant mêmo votre arrivée, me prosterne à vos pieds, et

suisdrjà alincliéà vous du fond dcmesenirailles.Jom'bumilio devant

vous, je vous promets ma tendresse; et vous craindriez encore?

Venez sans crainie où vous appelle l'humilité, où la charité vous at-

tire approchez en toute sécurité quand je vous offre do tels garans

de ma bonne foi. Vous avez fui en moi l'homme trop sévère, revenez

vers celui qui no respire plus que la clémence Ma sévérité vous a éloi-

gné, que mon indulgence vous ramène. Voyez, mon 61s, par quelles

voies je désire que vous marchiez désormais Je ne veux plus

que vous soyez dirigé par l'esprit do servitude, c'est-à-dire par la

crainte, mais par l'esprit des enfans d'adoption, cet esprit son* iïn»
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et incuteret metum; non opponeret votnm et proponeret jndicinm;
non argueret inobedfentiœ non indignaretar apostasies quod de

tnnicis ad pelliceas, de oleribus ad delicias, qnod deniqne ad divitias

de panpertate transieris? Sed ego novi animum tuum, qui facilius pos-

sit amore Serti, quam timoro compelli. Denique quid necesse est bis

pungere non recalcitrantem; valde timidum, magis exterrere; par se

satis erubescentem confundere amplius cui sua ratio magister, cui

propria conscientia virga, et ingenita verecundia les disciplina) est?'1

Quod si cui mirum videtur quomodo puer verecundus simples, timo-

ratns ansus faerit contra voluntatem fratrum, magistri imperinm, re-

gulare decretum suum deserere, et votum, et locnm, miretur etiam

quod et David sanctitati subreptum sit quod sapientiœ Salomonis

illusum quod Samson fortitudini obviatum. Qui protoplastum
dolo

captum expulit de patria felicitatis quid mirum si tonero subripuit

adolescentolo in loco horroris et vaslœ solitudinis ? Hue accedit qnod

nec, sicut illos babylonicos senes, species decepit eum nec sicut Giezi

pecuniœ amor; nec honoris ambitio, sicut Julianum apostatum,
sed

fefellit illum sanctitas, seduxit religio, perdidit auctoritas seniorum.

Quœris quomodo?

Primo quidem missus est uiagnus quidam prior ab ipso principe

priorum foris quidem apparens in vestimentis ovium intrinsecns

atitcm iopus râpas. Dcccptlsqno custodibns, œstimantibus qulppo



LETTRE A ROBERT, SON NEVEU. 329

spiration duquel vous pourrez crier, sans être confondu Mon père,

mon père. Vous le voyez, n'est-ce pas? quand, pour plaider auprès de

vous la cause de cette profonde douleur qui m'accable, j'emploie le

langage de la séduction, et non celui de la menace, je cherche Il vous

attirer par mes prières, et non par la terreur. Un autre s'y prendrait

différemment peut-être. Et de fait, quel est celui qui, au lieu de m'i-

miter, ne vous reprocherait votre faute ne chercherait à jeter la ter-

reur dans votre ame, ne vous opposerait votre vœu ne vous propo-

serait de subir une punition ,ne vous accuserait de désobéissance, et ne

s'indignerait enfin de cette apostasie par laquelle vous avez échangé

les vétemens de la pénitence contre ceux de la mollesse, une nourri-

ture frugale contre les délices des festins, en un mot toutes les privations

de la pauvreté contre toutes les jouissances de la richesse? Mais moi,

je connais votre cœur, et je sais qu'il se laissera plutôt fléchir par des

démonstrations de tendresse qu'influencer par la crainte. Et puis,

quelle nécessité y a-t-il d'employer ces moyens pour stimuler quelqu'un

qui ne résiste pas d'accroitre les frayeurs de celui qui est déjà timide à

l'excès, d'ajouter à sa confusion quand de lui-môme il estdéjà suffisam-

ment honteux de sa faute, surtout alors qu'il s'agit d'une personne

qui trouve un guide dans sa raison, une expiation dans sa conscience

et une règle de morale dans sa pudeur native? Si quelqu'un trouvait

étonnantqu'un jeune hommo modeste.ingénu, timide, ait osé, contrai-

rement à la volontéde ses frères et à l'ordre deson supérieur, renoncer

aux engagemens de sa règle, abjurer ses vœux et passer dans une

autre maison, qu'il s'étonne donc aussi que la sainteté de David ait

pu être surpriso que la sagesse de Salomon ait été mise en défaut,

et qu'on ait pu triompher de la force de Samson. Y a-t-il donc lieu

de s'étonner si celui qui, à l'aide de ses ruses, a pu séduire le premier

homme et le chasser du séjour de la félicité, est parvenu aussi à sé-

duire un pauvre enfant, au milieu d'un désert affreux et d'une vaste

solitude? Ce qui diminue encore la gravité de sa faute c'est qu'il ne

fut point séduit, comme les vieillards de Babylone, par l'attrait de la

beauté, ni, comme Giézi, par la passion des richesses; ni, comme

Julien l'Apostat, par l'ambition des honneurs s'il suer -)mba ce fut

devant les séductions réunies de la sainteté, de la religion et des plus

graves autorités. Vous me demandez de quelle manière ?f

D'abord un illustre prieur fut envoyé par le général lui-même au

dedans c'était unloup ravissant, quoiqu'il parût au dehors revêtu d'une

peau de brebis. Les gardiens du troupeau s'y laissèrent tromper et,
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ovemesse vœ, vas, admissus est solus ad solam lupus oviculam. Nec

refogit ovicula lapum, quem et ipsa putabat ovem. Qaid plora? At-

trahit, aUicit, blanditur, et novi evangelii prœdicator comme ndat

crapulam, parcimoniam damnat; voluntariam paupertatem, miseriam

dicit; jejunia, vigilias, silentium, manuumque laborem, vocat insa-

niam e contrario, otiositaiem contemplationem nuncupat cdacila-

tem, loquacitatem, curiositatem, cunclam denique intemperantiam,

nominat discretionem. Quando, inquit, delectatur Deus cruciatibus

nostris? Ubi prœcipit Scriptura quempiam sose interficere? Qnalis

vero religio est fodere terram, silvam excidere, stercora comportare?

Numquid non sententia veritatis est « Misericordiam volo, et non

» sacrificium » et « Nolo mortem peccatoris, sed magis ut conver-

» tatur et vivat3; » et « Bcati misericordes, quoniam ipsi misericor-

» diam consequentur 3? » Ut quid vero Deus cibos creavit, si non

liceat manducare? Ut quid nobis corpora dedit si prohibeat susten-

tare ? Deniqne « qui sibi nequam, cui bonus'? » Quis unquam sanus

sapiens carnem suam odio habuit? Talibus tandem allegationibus male

credulus puer circumventus soducitur seductorom sequitur Clunia-

cum ducitur tondetur, raditur, lavatur, rusticanis.vetustis, sordidis,

induitur pretiosis, novis ac nitidis: et ita in conventum suscipitur.

Sed cum quali putas honore? cum quo trinmpho? cum quanta reve-

rentia ? Defertur ci super omnes coœtaneos suos, ot tanquam victor

rediens pugna, sic laudatur peccator in desideriis anima; suœ. Sus-

tollitur in al tu m statu non mediocri collocatur ita ut multis senio-

ribus prœlatus sit adolosccns favet, blanditur, congratulalur ci uni-

versa fraternitas exsultant omnçs tanquam victores capta prœda,

quando dividunt spolia. 0 Jesu bone quam multa facta sut pro unius

animulœ perditione 1 Cujus ad hœc quanlumlibet robustum peclus^non

emollesceretî cujus interior quantumvis spiritualis oculus non turba-

retur ? Cui inter talia ad suam liceat recurrere conscicntiam? Quis de-

nique in tanta pompa vel vciitalem valeat agnoscero, vel obtinere

hnmilitatem?

«Malll). îx. – sr2«cb. stm. – > Matth.v. – « Eccli.siv,



LETTRE A ROBERT, SON NEVEU. 331

pensant que ce loup était une brebis, hélas 1 hélas 1 ils l'introduisirent

dans le bercail, auprès de la jeune brebis seule et sans défense. Celle-ci

n'a garde de le fuir; car elle le prend aussi pour une brebis. Qne dirai-je
de plus? Le séducteur flatte caresse, fascine; prédicateur d'un nou-

vel évangile, il prône la débauche, et condamne la tempérance; il ap-

pelle misère la renonciation volontaire aux biens de ce monde; les

veilles, les jeûnes le silence, le travail des mains, tout cela n'est, à

l'entendre, que le partage des insensés; au contraire,il décore l'oisi-

veté du beau nom de contemplation; selon lui, la sensualité dans les

repas, l'intempérance du langage, la curiosité, tous les excès, en un

mot, sont de la prudence. Comment donc, dit-il, Dieu peut-il se

complaire dans nos souffrances? En quel endroit de l'Écriture est-il

fait un précepte
de se suicider? Est-ce accomplir un acte de religion,

que de remuer la terre, couper lo bois, porter du fumier? N'est-ce pas

l'éternelle vérité qui a exprimé ces pensées
« Je veux la miséricorde

» et non le sacrifice.» « Je no veux pas la mort du pécheur, mais bien

a plutôt sa conversion et sa vie. » «Bienheureux sont les miséricordieux,

» parce qu'ils obtiendront eux-mêmes miséricorde. » Pourquoi Dieu

a-t-il créé les alimens, s'il n'ost pas permis de s'en nourrir? Pourquoi

nous a-t-il donné des corps, s'il défend d'entretenir les forces? « Enfin

» celui qui ost méchant pour lui-même peut-il être bon pour les au-

» tres? » Quel est l'homme, jouissant d'une saine raison, qui a jamais

su traiter sa chair en ennemio ? Circonvenu par de semblables propos,
le pauvre enfant, dontla crédulité est déplorable, se trouve séduit, en-

trainé il part avec son séducteur, qui l'emmène à Cluny. La on coupe

sa chevelure, on le rase, on lui fait subir des ablutions mondaines, on

le dépouille de ses vOlemens sales, grossiers et vieillis, pour le revêtir

d'habits neufs, riches et brillans; et puis, quand on l'a ainsi paré,

on le présento au sein de l'assemblée; et avec quels honnenrs, avec

quel triomphe, avec quels respects y est-il reçu? on ne l'imaginerait

jamais. On lui donne le pas sur tous les jouncs gens de son âge, oton

flatte le pécheur dans l'accomplissement
de ses désirs comme on exal-

terait un vainqueur revenant du combat. Il so voit assigner un rang

distingué dansla communauté; on l'élèvo.lui, jeune homme, au-dessus

d'une foule de vieillards; chacun «les religieux s'empresse de le fêter,

de le caresser.deleféliciter on dirait, à voir les transports de leurjolo.

que ce sont des vainqueurs qui se partagent les dépouilles quo leur a

•vaines la victoire. 0 divin Jésus 1 quo ne fit-on pas alors pour la perte

d'une seule aine? quel cœur eût été assez ferme pour résister à toutes
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Mittitur interea pro eo Romam apostolica compellatur auctoritas

et ut papa non neget assensum, suggeritur ei infantem olim a paren.

tibus oblatum fuisse monasterio. Non fuit qui refelleret, nec enim

contradictor est exspectatus judicatum est de parte; abjudicatam

de absentibus. Justificati sont qui injuriam fecerunt e&ciderunt a

causa qui passi sunt; absque satisfàctione absolvitur reus; firmatur

privilegio crudeli nimium clemens sententia absolutionis, quo repor-

tato confirmaretur fluctuanti malesuasa stabilitas, sccuritas dubitauti.

.Et hic tenor litterarum. Heec judicii summa, heec totius causes defini-

tio Ut teneant qui tulerunt, sileant qui amiserunt. Inter hœc autem

pereat anima pro qua Christus mortuus est et hoc, quia Cluniacenses

volunt. Fit professio super prnfessionem vovetnr quod non solvetur

proponitnrquodnon tenebitur. Etcum primum pactum irritum factnm

sit, in secundo geminatur prœvaricatio; et fit supra modum peccans

peccatum.

e

Veniet, veniet qui male judicata rejndicabit illicite jurata confu-

tabit qui faciot judicium injuriam patièntibus; qui judicabit in jus-

titia pauperes, et arguet in œquitate pro mansuetis terrée. Veniet pro

certo qui per prophetam minatûr in psalrao dicens « Cùm accepero

»
tempus, ego justitias judicabo'. » Quid faciet de injustia judlciis,

qui ipsasquoquejuBtitias judicabit? Veniet, inquam, veniet dies judi-

cii ubi pins valebunt para corda, quam astuta verba, et consciemia

bona quam marsupia plena quandoquidem judex ille nec falletur

1 Psal. isxiv.
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ces manœuvres ? Quel est l'homme dont la vue intérieure n'eût pas été

éblouie par ces fascinations? Qui eût pu descendre dans sa conscience

malgré de tels enivremens? Était-il possible enfin de reconnaître la

vérité et d'acquérir l'humilité au milieu de toute cette pompe triom-

phale?

Cependant on envoie à Rome à son sujet; on invoque la sanction de

l'autorité apostolique pour ce qui a été fait, et, afin que la pape ne

puisse refuser son approbation on allègue que les parens du jeune
homme l'ont autrefois offert au monastère lorsqu'il était encore enfant.

l
Il n'y avait là personne pour rifuter cette assertion, et l'on n'attendit

pas que quelqu'un vint la contredire on jugea sans entendre l'une des

parties, et les absens furent condamnas. Ceux qui avaient commis l'in-

justice furent justifiés et ceux qui l'avaient soufferte furent mis hors

de cause. Le coupable fut absous sans avoir donné satisfaction; la sen-

tence d'absolution arrachée à une indulgence excessive se trouva con-

firmée par un cruel privilège, et l'on atteignit ainsi le but qu'on s'était

proposé, celui d'affermir les résolutions flottantes du jeune novice, et

de ramener la paix dans son ame agitéo. D'après le texte du décret

d'après ses dispositions, la solution de cette affaire pouvait se ré-

duire à ces termes Que ceux qui l'ont enlevé le retiennent; que ceux

i qui l'ont perdu cessent do le réclamer. Ainsi donepérisse v.ne ame pour

laquelle Jésus-Christ a versé son sang, et cela parce que tel est le bon

plaisir des religieux doCluny. Cependant le jeune homme fait profes-

j
sion sur profession, il prononce des vœux qui ne seront point accom-

plis, il prend des engagemens qui no seront point remplis. Après avoir

violé les promesses sacrées qu'il avait faites une première fois à Dieu,

il se rend coupable d'une nouvelle prévarication, en violant encore de

nouvelles promesses et son péché devient ainsi la source d'une foule

de péchés qui se multiplient à l'infini.

|
11 viendra un jour celui qui doit réformer les iniques décisions et

1 confondre les vœux illégitimes; il viendra pour faire justice à ceux

qu'on opprime, juger le pauvre avec équité, et venger les humbles

qu'on outrage ici.bas. Il viendra sans aucun doute; car c'est lui qui,

par la bouche du prophète, adresse aux hommes cette menace conte-

nue dans le psaume a Quand le temps sera venu, je jugerai les jus-
» tices. » Et, s'il doit juger les justices elles-mômes que fera-t-il des

décisions injustes? Oui je le répète, le jour du jugement viendra, ce

jour où la pureté du cœur l'emportera sur l'astuce du langage, où

une bonne conscience sera d'un plus grand poids dans la balance que
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verbis, nec flectetur donis. Tuum, Domine Jesu, tribunal appello; tuo

mejudicio serve; tibi committo cansam meam. Domine, Dens Sabaoth,

qui judicas juste, et probas renés et corda cujus oculi aient fallere no-

lnnt, ita falli non possnnt tn vides qui tua, vides qui quœrunt et sua.

Tu nosti quibus ei visceribus in cunctis tentationibns suis semper ad-

fuerim quantis pro eo gomitibus aures tum pietatis pulsaverim qua-

liter ad quœque illius scandala, perturbationes, molestias ego urebar,

torquebar, affligebar. Et nunc timeo ne frustra. Puto enim, quantum

exportus sum, adolescentis per se satis ferventis et adolescentis nec

corpori talia expedire fomenta, nec menti illa gloriœ tentamenta. Ita-

que arbiter meus, Domine Jesu, « de vultu tuo judicium meum prodeat,

» oculi tui videant œquitatem » Videant et judicent quid potius stare

debuerit an votum patris de filio, an filii de seipso, prœsertim cum

filius aliquid majus devoverit.

Videat
et famulus tuus legislator noster Benedictus, quid regularius

fùerit, utrum quod factum est de infantulo nesciento ipso, an quod

ipse per se postmodum prudens et sciens fecit, cum jam œlatem ha-

beret, ut de se loqueretur. Quanquam dubium non sit promissum
illum fuisse, non donalum. Nec enim potitio quam régula prœcipit,

pro eo facta fuit a parentibus nec manus illius cum ipsa petitione

involuta palla altaris, ut sic offerretur coram testibus. Ostenditur

deindo terra, que cum illo, et pro illo dicitur data fuisse. Sed si cum

terra eum receperunt, cur non et cum terra eum reiinueiuntî An forte

requirebant magis datum quam fruclum, et pluris œâlimata est terra

quam anima Alioquinoblaïusmonastcrio, quid qnœrebat insceculo? '1

1 Pfal. xmi.
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I la bourse la mieux garnie; car le juge qui doit prononcer alors ne

jj saurait être ni trompé par les paroles ni gagné par les prôsens. J'en

à appelle à votre tribunal, 6 Seigneur Jésus 1 Je me réserve d'invoquer

| votre décision suprême, et c'est à vous que je confie le soin de juger

U ma cause. Seigneur, Dieu des armées, qui jugez avec équité et sondez

$ les reins et les. cœurs, vous dont les yeux ne peuvent pas plus être

"t trompés que vous ne voulez nous tromper vous-même, vous savez dis-

V cerner ceux qui recherchent leur intérêt propre et ceux qui recher-

ï" chent le vôtre. Vous n'ignorez pas avec quel tendre intérêt mon cœur

é\
s'est constamment porté auprès de mon fils, dans toutes les tentations

i qu'il a eues à subir; avec quels gémissemens j'ai osé solliciter votre

1
miséricorde en sa faveur. Vous avez connu les alarmes, les angoisses,

les tortures auxquelles j'ai été en proie, chaque fois que ses dangers,

ses agitations et ses peines ont éveillé ma sollicitude paternelle. Hélas 1

¡ je crains bien de lui avoir prodigué en pure perte toutes ces marques

de sympathie 1 Autant que mon expérience
a pu me l'apprendre, je

]
sais que de telles amorces pour la chair ne conviennent point à cet

j
âge, déjà trop ardent par lui-même, et qu'un jeune cœur se défend

mal contre ces tentations de vaine gloire dont il est entouré 1 Aussi je

|
vous en conjure, 6 Jésus 1 mon juge suprême, « que mon jugement

i v sorte de votre bouche 1 que vos yeux voient la justice de ma cause 1o

Que vos yeux dis-je, voient et jugent lequel doit être plutôt main-

j tenu, du vœu qu'un père vous a fait pour son fils ou do celui que
le fils a prononcé pour lui-même, surtout quand ce dernier a promis

] bien davantage.

Que votre serviteur Benoit, notre législateur, voie aussi de quel côté

'I
est la régularité si c'est du côté de ce vœu, qu'on a fait au nom d'un

\i jeune enfant incapable do le comprendre, ou de celui que ce même

4 enfant a prononcé lui-même plus tanl en son propre nom, avec discer-

.-•l nement et connaissance de cause, lorsqu'il avait atteint l'âge où l'on

*"]4 est en état de parler pour soi-même. D'ailleurs, s'il est inconles'able

| qu'il fut promis au monastère do Cluny, il no lui fut point donné. En

.,$ effet, la demande prescrite par la i èglo no fut point formée par ses pa-

J j| rens, et sa main portant cette demande no fut point enveloppée dans

ï-'âa la nappo de l'autel, pour être riiso dans cet état sous les yeux des té-

moins.On désignebien la toi re qui fut donnée, dit-on, au monastère en

même temps que lui et à causo do lui; mais, s'ils l'ont reçu en même

temps que la terre, pourquoi ne l'ont-ils pas gardé comme elle? Serait-

ce par hasard qu'ils recherchaient plutôt l'arbre que lo fruit, et qu'à
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Nutriendus Deo cur expositus erat diabolo? Ovis Christi cur inventa

est patere morsibuslupi? Dosœculo quippe, non Cluniaco, te teste,

Roberte, venisti Cistercium. Quœsisii, petisti, pulsasli, sed tui adhuc

teneritudine, te licet invito, dilatus es per biennium. Quo tempore pa-

tienter expleto, et absque calumnia; tuis demum precibus, multisque,

si mcministi, lacrymis, diu exspectatam impetrasti misericordiam, et

quem satis desideraveras ingressum, obtinuisti.

Post hœc per annum juxta regulam in omni patientia probatus, per-

soveranter et sine querela conversatus, post annum sponte professus

tune primum sœculari veste rejecta, religionis habitum susccpisli. 0

insensate puer, quis te fascinavit non solvere vota tua, quœ distinxe-

rant labia tua? Annon vel ex ore tuo justificaboris, vel ex ore tuo con-

demnaberis ? Quid de parentis voto sollicitas es, nogligens tui? cum

ex ore tuo non illius habeas judicari tuorum non illius vota labioram

exigendus sis? Et quid tibi frustra quispiam blanditur et absolutione

apostolica, cujus conscientiam divina ligatam tenet sententia? « Nemo

» inquit, mittens manum suam ad aratrum, et respiciens retro, aptus

» est regno Dei » Numquid et hoc persuadebunt non esse retro res-

picere qui dicunt tibi Euge, ouge filiole, si te lactaverint peccato-

res, ne acquiesças eis. Noli credero omni spiritui. Sint tibi multi neces-

sarii,unusautem sit tibi consiliarius de mille. Toile occasiones, respue

blandimenla, adulationibus claude aures, te inlerroga de te, quia tu

te molius nosti quam alius. Attende cor tuum, discute intentionem,

consule veritatem tua tibi conscientia respondeat, cur abieris, cur

ordinem tuum, cur fratres, cur locum, cur me, qui et tibi propinquus

carne, et propinquior spiritu sum, doserueris. Si ut arctius, ut rectius,

ut perfectius viveres securusesto, quia non retro adspexisti, sed et glo-

riare cum Apostolo diccns « Quo retro oblitus, et ad ea quœ ante

» sunt extensus, sequor ad palmam gloriœ8. » Sin alias, noli altum

'Luc. ix. –
«Philipp. ni.
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leurs yenx une tett& était plus précieuse qu'une ame? Autrement que

cherchait dans le monde ce$ enfant offert à un monastère Lui qui de*

vait être élevé dans la maison de Dieu, pourquoi élait-il exposé aux

attaques du démon? pourquoi cette brebis de Jésus-Christ fut-elle

trouvée en butte aux morsures du loup? Je vous en atteste, Robert,

c'est du milieu des enfans du siècle, et non de Cluny, que vous êtes

venu à Citeaux. Vous vîmes chercher, demander et frapper; mais à

l

cause do votre jeune âge, et à votro grand regret, votre admission

fut ajournée à deux ans. Vous vous résignAtes à ce délai sans vous

plaindre, et quand il fut expiré, vous obtintes enfin, à force de prières,

et aussi à force de larmes, s'il vous en souvient, cette faveur long-

temps attendue les portes de notre maison s'ouvrirent devant vous,

et vous vites ainsi s'accomplir le plus ardent de vos voeux.

Depuis, et pendant une année, conformément & la règle, vous fûtes

soumis à toutes sortes d'épreuves, que vous subites sans murmures et

avec une persévérance inébranlable. Cette année étant expirée, vous

voulûtes faire profession, et alors, pour la première fois, vous quittâtes

l'habit séculier pour revêtir le costume religieux. 0 enfant insensé 1 à

quelle fascination avez-vous donc cédé quand vous avez violé ces

vœux que votre bouche a prononcés? Ignoriez-vous que vous seriez

justifié ou condamné d'après les paroles qui seront sorties do votro

bouche? A quoi bon cette sollicitudo pour l'accomplissement du vœu

de votre père, si vous négligez d'accomplir le vôlro? Est-ce que vous

ne serez pas jugé d'après vos paroles, et non d'après les siennes ? Est-

ce qu'il ne vous sera pas demandé compte do vos sermens, et non de

ceux qno ses lèvres ont prononcés? Et qu'importe qu'on vienne vous

flatter, en vous rappelant quo vous avez obtenu l'absolution aposto-

lique, si votre conscience se trouvait engagée en vertu de cette parole
divine « Quiconque, après avoir mis la main à la charrue, regarde en

» arrière, n'est point apte au royaume de Dieu ? » Vous persuaderont-
ils que vous n'avez point regardé on arrière, ceux qui vous crient

Courago, courage? Mon fils, si les pécheurs vous attirent par leurs ca-

resses ne voua laite point aller â eux. Né donnez pas votre confiance
;- à toutes sortes d'esprits. Ayez beaucoup d'amis, mais qu'un seul entre

£._ mille ait le droit de vous donner de3 conseils. Repoussez les prétextes,
Xy dédaignez les caresses, ferme/, l'oreille aux flatteries, et interrogez-vous
-s-* vous-même sur ce qui vous concerne; vous vous connaissez mieux que
F, qui que ce soit. Examinez votre cœur, sondez vos intentions, con-

["; 'i
buHîz la vérité que votre conscience vous réponde et vous dise pour-
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sapere, sed time, quoniam, ut cum venia tui dixerim, quicquid tibi

amplius indulges in victu vestituqut superfluo, in veibis otiosis, in

vagatione licentiosa et cnriosa, quam videlicet promisisti, quam apud

nos tenoisti hoc proculdubio retro aspicere est, prœvaricari est,

apostatare est.

Et hœc dico, fili, non ut te confundam, sed nt tanquam filium cha-

rissimum moneam quia etsi multos habeas in Christo pœdagogos,

sed non multos patres. Nam si dignaris et verbi, et exempta meo in

religionetn ego te genui. Nutrivi deinde lacte quod solum adhuc par-

vulus capere poteras, daturus et panem, si exspectares ut grandesce-

res. Sed heu quam prœpropere et intempestive ablactatus es? Et vereor

ne totum quod foveram blandimentis, roboraveram adhortationibns,

orationibus soMaveram, jamjamque evanescat, deficiat, pereat: et

lugeam nvser non tam cassi laboris damnum, quam damnatœ sobolis

miserabilem casum. Placetne tibi quod alius nunc glorietur de te qui

nihil utique laboravit in te? Simile mihi contigit, quod et illi mere-

trici apud Salomonom cui videlicet parvulus suus ab altéra, quœ

saum à se oppressant exstinxerat; furtim sublatus est. Tu quoque de

sinu mihi et utaro abscissus es. Ablatum gemo, repeto violenter avul-

sum. Non possum oblivisci viscera mea. Quorum nimirum parte de-

tracta non modica, non potost nisi torqueri pare reliqua.
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quoi vous êtes parti, pourquoi

vous avez quitté votre ordre, vos frères,

J'asile que vous aviez choisi; pourquoi enfin vous m'avez abandonné

moi-même, moi qui vous suis attaché par les liens du sang, et encore

plus par ceux de la tendresse que je vous porte. Si c'est dans le but

de suivre un régime de vie plus régulier, plus austère et plus parfait,

soyez sans inquiétude, vous n'avez point regardé derrière vous, et

vous pouvez vous glorifier, en disant avec l'Apôtre
a Oubliant ce

» qui est derrière moi, je porte mes regards vers le bout de la car-

» rière, où m'attend la palme de la gloire. » S'il en est autrement,

gardez-vous d'être fier, tremblez plutôt car (souffrez que je vous le

dise) vous accorder à vous-même, en fait de nourriture, d'habillement

superflu, de paroles oiseuses, de dissipations vaines et de licences,

quelque chose de plus que ce dont vous vous contentiez parmi nous

pour accomplir vos engagemens, c'est là, sans aucun doute, regarder

en arrière, c'est prévariquer, c'est vous rendre coupable d'apostasie.

Et je ne parle point ainsi pour vous confondre, ô mon fils, mais

pour vous avertir comme l'enfant bien-aimé de mon cœur. Vous avez

beaucoup de mattres en Jésus-Christ; mais vous n'avez qu'un père.

Et, permettez-moi de vous le rappaler, c'est moi qui vous ai engen-

dré à la religion par mes paroles et par mes exemples. Je vous ai

nourri ensuite de ce lait qui était le seul aliment dont la faiblesse de

votre âge pùt s'accommoder, prêt à vous administrer plus tard un

aliment plus substantiel, si vous eussiez attendu le développement de

vos forces. Mais, hélas que vous avez été prématurément et mal à

propos sevré de cet aliment salutaire de l'enfance 1 Je crains bien que

ce que j'avais pris tant de soins d'entretenir par mes caresses, de for-

tifier par mes exhortations et d'affermir par mes prières ne se soit

évanoui, dissipé, perdu sans retour je crains bien d'avoir à déplorer,

non pas seulement la porte de tant de peines et de fatigues restées

infructueuses, mais encore, ce qui est bien pis, la chute misérable

d'un fils réprouvé 1 Avez-vous donc à cœur qu'un autre que moi ait

lieu de se glorifier de vous, sans avoir rien fait dans votre intérêt? Il

m'arrive quelque chose de semblable au malheur de cette femme de

mauvaise vie, dont il est parlé dans l'histoire de Salomon, et à qui l'une

de ses compagnes enleva furtivement son enfant, pour remplacer le

sien, qu'elle avait étouffé en dormant. Et vous aussi, mon fils, vous

avez été enlevé de mes bras, arraché de mon soin. Je gémis sur la

perte de ce fils qu'on m'a 6té, et je redemande ce qu'on m'a ravi par

violence. Ah! je ne saurais oublier mes propres entrailles on en a
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Verumtamen qno tao commodo, qua tui necessitate hoc nobis mo-

litisunt amici nbstri ,• quorum manne sanguine plenœ sunt; quorum

animam meam perlransivit gladius quorum dentes arma et sagittal,

et lingua eorum gladius acutus ? Nam utique mihi si in aliquo unquain

eos offenderam, quod utique mihi conscins non sum, plenam prorsus

rependere vicem. Mirnm vero si non plus talione recepi si videlicet

talealiquid in eos deliquisse potui, quale nunc ab eis pertuli. Nam,

ut verum fatear, non os de ossibus meis; vel carnom de carne mea,

sed tulerunt mihi gaudium cordis mei, fructum spiritus mei, coronam

spei me», et velut mihi sentire videor, animée meeedimidium. Ut quid

hoc? Forte miserti sunt tai et eœc» caacwn ducenti indignantes, ne

perires post me, in suum te transtulere ducatum. 0 molesta charitas t

o dura uecessitudô! Tantum tuam dilexere salutem, ut in meam im-

pingcront. Kisi me perempto, tu salvari non poteras? Et utinam ipsi

te absque me salvent. Utinam et si ego moriar vel tu vivas. Sed quid?

Salus ergo magis in cultu vestium et ciborum est opulentia, quam in

sobrio victu vostituque moderato? Si pelliciœ lenes et calidee, si panni

subtiles et pretiosi; si longe manicœ, et amplum caputium; si operto*

rium silvestre, et molle stamineum, sanctum faciunt quid moror et

ego quod te non sequor? Sed hœc infirmantium sunt fomenta non

arma pugnantinm. Ecce enim qui mollibus vestiuntur, in domibus

regam sunt. Vinum et similia, mulsum et pinguia corpori militant, non

spiritui. Frixuris non anima saginatur, sod caro. Multi in ^gyplo fra-

tre3, multo tempore Deo sine piscibus servierunt. Piper, zinziber, cy-

minum, salvia, et mille bujusmodi species salsamentorum palatum

quidem délectant, sed libidiuem accendunt. Et tu mihi in his securi-

tatem pones? cum hujusmodi tutam duces adolcscentiam ? Prudenter

sobrieque conversant), satis est ad omne condimentum sal cum fame.

Qua sola non exspectata necesse est alias atque alias de nescio qui'

bus succis extraneis coiiflci permixtiones, quœ videlicet palatum répa-

rent, gulam provocant, excitent appetitnm.
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retranché une grande partie, comment pourrais-je ne pas ressentir

d'intolérable douleurs dans la partie qu'on m'en alaissée?

Cependant, en vue de quel avantage, dé quel besoin à satisfaire

en votre faveur, ont-ils ourdi le complot de notre séparation, ces pré-

tendus amis dont les mains sont pleines de sang, dont le glaive a percé

mon ame, qui se servent de leurs dents comme de flèches aiguës et de

leur langue comme du tranchant d'une épée? Assurément, si je les

avais jamais offensés en quelque chose, et à cet égard ma conscience

ne me reproche rien, j'aurais bien cruellement expié mes torls envers

eux. Je serais mémo fort surpris si je n'avais pas subi plus que la peine

du talion et si je leur avais fait autant de mal qu'ils
m'en font actuel-

lement souffrir; car, à diro vrai, ils ne m'ont pas seulement arraché

l'os de mes os et la chair de ma chair, mais ils m'ont enlevé la joie

de mon cœur, le. fruit de mon esprit, la couronne de mes espérances,

et, si j'en juge d'après ce que je sens, la moitié de mon ame. Et dans

quel bu»? Fcui-etre ont-ils eu pitié de vous, et, s'indignant de voir

un aveugle conduire un aveugle, vous ont-ils pris sous leur direction,

dans la crainte que je ne vous enlrainasso dans le précipice. 0 cha-

rité importune 1 ù cruelle sollicitude I ils se sont intéressés à votre sa-

lut jnsqu'au point de vous sacrifier le mien. Vous ne pouviez donc

être sauvé que par ma perte? Et plût à Dieu encore qu'ils pussent

vous sauver sans moi plût à Dieu qu'il vous fût donné de vivre, même

après ma mortl Mais, quoi? on est donc plus sûr d'arriver au salut

par la recherche des habits et la délicatesse abondante des alimens

que par une nourriture frugale et des vétemens modestes? Si ce sont

les fourrures délicieuses, les étoffes fines et riches, les longues man-

ches, les capuces bien amples, les parasols de campagne et les lits

de moelleux édredon qui font les saints, pourquoi hésiterais-je moi-

même à vous aller rejcindre? Mais ce sont là des soulagemens pour

les faibles, et non pas des armes pour ceux qui ont à combattre. « Ceux

» qui s'habillent avec mollesse habitent les palais des rois. » Le vin,

les viandes, les liqueurs et autres alimens entretiennent les forces du

corps, et non celles de l'esprit. Ce n'est point l'ame, mais la chair, qui

s'engraisse de mets exquis. Une foule de saints personnages qui, pen-

dant une longue suite d'années, ont servi Dieu dans Ils déserts do

l'Egypte, n'ont jamais fait usage de poisson. Le poivre,
la cannelle, la

sauge, et mille autres assaisonnemens de cette espèce, délectent le

palais, mais allument les passions. Et vous voudriez que je fusse sans

alarmes quand je saurais que les années de votre jeunesse s'éconle-



342 EPISTOLA AD ROBERTUM NEPOTEM SUUM.

Sed quid faciet, inquis qui aliud non potest? Bene scio quia de-

licatus es et quod bis assnetus modo dariora non possis sed qnid si

potes facere nt possis? 1 Quœris quomodo? Surge, prœcingere tol1e J

otium, exsere.vires; move brachia, complosas explica manus; exerci-

tare in aliquo; et statim senties sola te appetere quœ famem tollant,

non fauces demulceant. lieddet quippe sapores rebus exercitium, quos

tulit inertia. Multa quœ respuis otiosus, post laborem sumes cum de-

siderio. Siquidem otium parit fastidium; exercitium famem. Fames

autem miro modo dulcia reddit, quœ fastidium facit insipida. Olus, «

faba, pultes, panisque cibarius cum aqua quiescenti quidem fastidio

sont se:l exercitato magnœ videntur deliciae. Jam forte tunicis dis-

suetus exhorres nimirum eas, tam propter hyemis frigus, quam prop- î

ter œstalis ardorem. Sed numquid legisti
a Qui timet pruinam, veniet

» super eu m nix ? » Yigilias times et jejnnia manuumque laborem. ri

Sed liœc lœvia sunt meditanti flammas perpetuas. Recordatio deinde

tenebrarum exteriorum facit non horrere solitudinem. Si futuram co- o

gitas de verbis otiosis discussionem, non valde displicebit silentium.

Fletus aeternus et stridor ille dentium ante cordis oculos reductus s

pares tibi reddet mattam et culcitram. Denique si totum de nocte,

quod régula prœciplt, bene ad psalmos vigilaveris, nimis durus erit

lactus in quo quiète non dormitas. Si tantum in die quantum professus

es manibus laboraveris, durus erit cibus quem libenter non comedas.

• Job. vi.
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raient au milieu de pareils dangers? Pour qui sait vivre avec sagesse

p et sobriété, le sel et la faim sont des assaisoonemens bien suffisait».

Veut-on, au contraire, prévenir la faim, il faut alors, au moyen do

je ne sais quels sucs étrangers, opérer une foule de mélanges divers,

qui puissent réveiller le goût, irriter la gourmandise et exciter l'ap-

pétit.

-Mais, direz-vous, que doit faire celui qui ne peut vivre autrement ?2

Très-bien je sais que vous êtes délicat, et qu'habitué comme vous

l'êtes à ces jouissances, vous ne pourriez adopter maintenant un ré-

gime de vie plus austère. Cependant que direz-vous s'il est en votre

pouvoir de faire que vous le puissiez? Et je vais vous dire comment

cela vous est possible. Levez-vous, préparez-vous au travail, bannissez

l'oisiveté, déployez vos forces, remuez les bras, étendez les mains, li-

vrez-vous à un exercice quelconque, et bientôt vous sentirez votre ap-

pétit s'ouvrir seulement pour les choses qui apaisent la faim sans

flatter le goût. C'est que l'exercice rendra aux alimens la saveur que

l'oisiveté leur avait ôtée. U en est bon nombre que vous dédaignez

quand vous n'avez rien fait, et que vous prendrez avec appétit après

le travail; l'oisiveté enfante le dégoût, et l'exercice produit la faim.

Or la faim est merveilleusement propre à rendre agréable ce que le

dégoût faisait paraltre insipide. Les légumes, le pain sec et l'eau ont

fort peu d'attraits pour celui qui ne fait rien; mais celui qui travaille

leur trouve un goût excellent. Déjà peut-être, ayant perdu l'habitude

de porter des tuniques, vous avez pris en horreur cette sorte de vête-

| ment, et vous le redoutez sans doute autant à cause des rigueurs de

l'hiver que des chaleurs de l'été; mais n'avez-vous pas lu a que la

» neige tombera sur celui qui craint les frimas? » Vous redoutez les

veilles, les jeûnes et le travail des mains mais que tout cela vous pa-

raitra léger à supporter si vous songez aux flammes éternelles I Pour

dissiper l'horreur qu'inspire la solitude, il suffit de rappeler à son

souvenir les ténèbres extérieures. Si vous réfléchissez au compte qui

nous sera demandé un jour de nos paroles inutiles, vous subirez

moins impatiemment la loi du silence. Représentez aux yeux de votre

cœur les pleurs et les grincemens de dents des damnés, et vous ne

trouverez plus de différence entre une natte et un duvet. Enfin si vous

consacrez exactement à chanter des psaumes pendant la nuit tout le

temps prescrit par la règle, il n'y aura point de lit assez dur pour que
vous ne puissiez y goûter un sommeil tranquille si, d'un autre côté,

vous vous livrez pendant la journée aux travaux manuels avec toute
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Surge, miles Christ), surge, excutere de pulvere, reverlere ad prœ^

linm unde fugisti, fortins post fugam prœliaturuB gloriosius trium-

pbatarus. Habet quidem Christus multos milites qui fortissimo cepe-

runt, steterunt, vicerunt; paucos autom qui de fuga conversi rursus

se periculo ingesserint quod declinaverant, rursus fugarinthostes quos

fugiebant. Et quia omne rarum pretiosum, gaudio te de illis posse

esse qui quanto rariores tanto apparebunt gloriosiores. Alias autem si

multum timidus es cur vel times ubi non est timor; non autem times

nbi magis est timendum? An quia fugisti ex acie, putas te manua bos-

tinm evasisse? Libentius te insequitur adversarius fugiontem quam

austineat repugnantem et audacius insistit a tergo quam résistât in

faciem. Securus nune projectis armis, capis matutinos somnos cum

illa hora Christus resurrexerit; et ignoras quod exarmatus et tu timi-

dior, et hostibus minus timendus sis? Armatorum multitudo circum-

vallaverunt domum, et tu dormis? Jam ascendunt aggerem, jam dis-

sipant sepem, jam irruunt per posticum. Tutiusne est ergo tibi ut te

inveniant.solum quam cum aliis? nudum in lectulo quam armatum in

campo? Expergiscere, sumo arma, et fuge ad commilitones tuos quos

fugiens deserueras ut qui ab eis disjunxerat, ipse te denuo timor

jungat. Quid armorum refugis pondus et asperitatem, delicate miles? T

Adversarius instans et circumvolanlia spicula facient clypeum non esse

oneri; loricam non sentiri vel galeam. Et quidem subito procedenti

de umbra ad solem do otio ad laborem, grave cernitur omno quod

incipit. Sed postquam ab his desuescere, et illis se paulisper as- {'

suescore cœperit, usus tollit difficnllaiem, invenitque facile esse quod

impossibile ante putavit. Soient etiam fortissimi milites audita bue-

cina, ante congressum trepidaro. At ubi ad prœlium ventum fuerit

spes victoriœ et timor ne vincantur, reddit intrepidos.
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l'application que vous avez promise dans votre engagement, quelque

grossière que soit la nourriture qui vous sera présentée, vous la pren-

drez avec plaisir.

Levez-vous, soldat du Christ, levez-vous secouez cette poussière

dont vous êtes couvert, retournez au combat que vous avez déserté,

combattez plus vaillamment à cause de votre fuite honteuse et la

gloire du triomphe n'en sera que plus belle pour vous. Le Christ

compte dans les rangs de sa milice une foule de soldats dont la bril-

lante valeur, déployée dès le commencement du combat, ne s'est

point démentie ensuite, puisqu'ils ont tenu ferme et remporté la vic-

toire mais il en est peu qui, après avoir fui soient revenus se jeter
à travers les dangers auxquels ils s'étaient dérobés, et disperser à leur

tour les ennemis devant lesquels ils avaient pris la fuite. Et comme

tout ce qui est rare est précieux, je me réjouis de voir qu'il ne tient

qu'à vous de prendre rang parmi ceux dont la gloire sera d'autant

plus brillante que leur nombre sera plus petit. Il en sera tout autre-

ment si vous manquez de courage. Pourquoi craindre alors même

que vous n'avez aucun sujet de crainte, vous qui ne tremblez pas de-

vant les dangers les plus redoutables? Pensez-vous avoir échappé

aux mains des ennemis parce que vous avez déserté le champ de ba-

taille? ignorez-vous que votre implacable ennemi aime mieux avoir à

vous poursuivre quand vous prenez la fuite, qu'à soutenir les efforts de

votre résistance? Son audace est bien plus grande à vous presser par

derrière qu'à vous combattre do front. Vous croyant en sûreté vous

avez jeté vos armes et vous goûtez les charmes du sommeil à cette

heure matinale où Jésus-Christ est ressuscité; ignorant, hélas 1 que

vous êtes désarmé, plus facile à effrayer, et par cela même moins re-

doutable à vos ennemis. Dno troupe do gens armés assiège votro mai-

son, et vous dormez 1 Déjà ils attaquent les rctranchemons détrui-

sent les barrières et forcent les entrées. Croyez-vous que vous courez

moins de danger surpris par eux seul et nu dans votre lit que s'ils vous

eussent trouvé en armes et dans le camp, entouré de vos frères? Ré-

veillez-vous donc, armez vos bras, et courez vous réfugier auprès de

ces compagnons d'armes que vous aviez abandonnés par une fuite

honteuse; que la crainte vous réunisse à eux après vous en avoir sé-

parés. Eh quoi 1 soldat sans cœur, redouteriez-vous le poids des

armes et les fatigues de la guerre? L'approche de l'ennemi les traits

volant de toutes parts autour do vous, vous rendront légère la charge

de votre bouclier et vous empêcheront de sentir cello de votre casque
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Quid vero tu trépidas? quem fratrnm unanimitas armatorum circum-

muniet, cui angeli assistent a latere, quem dux belli Christus prœibit,

suos animans ad victoriam, et dicens « Confldite, ego vici mundum*.»

«Si Christus pro nobis, quis contra nos 2? » Securus potes pngnwe. ubi

securus de victoria. 0 vere tuta pro Christo et cum Christo pugna ia

qua nec vulneratus, nec prostratus, nec conculcatus, nec millies si iieri

possit occisus fraudaberis a Victoria tantum ne fugias; sola causa qua

perdere possis victoriam, fuga est. Fugiendo potes illam amittero, mo-

riendo non potes et bjatussi pugnando tnoriaris; quia mortuus, mox

coronaberis. Vœ autem si declinando pugnam, perdis et victoriam si-

mul et coronam. Quod ipsoaverlat a te, ftli dilectissime, qui in judicio

de his meis litteris majorem tibi habet inferre damnationem, si nullam

ex eis in te repererit emendationem.

>Joan. xvt. – 3 Boni.mi.
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et de votre cuirasse. Que l'on passe tout-à-conp de l'obscurité au grand

jour, on de l'oisiveté au travail, on trouve tout d'abord difficile à sup-

porter ce que l'on supporte depuis peu de temps encore mais peu à

peu on se désaccoutume «2'nn côté, on contracte de l'autre de nou-

velles habitudes, et bientôt, l'usage faisant disparaltre les difficultés,

on trouve facile ce qu'on avait d'abord jugé impossible- Aux premiers

sons de la trompette qui appelle au combat, les soldats même les plus

braves ne peuvent se défendre d'une certaine frayeur; mais dès qu'on
en est venu aux mains, l'espérance de la victoire et la crainte d'être

vaincus les rend intrépides.

Quant à vous, pourquoi craindre? ne serez-vous pas entouré de

la masse compacte de vos frères d'armes comme d'un rempart

inexpugnable? les anges ne seront-ils pas à vos côtés prêts à vous

porter secours au besoin? ne combattrez-vous pas sous les ordres

j de Jésus-Christ lui-même, qui, marchant devant vous, animera les

i siens au combat par ces paroles « Ayez confiance, car c'est moi

] » qui ai vaincu le monde. » « Si Jésus-Christ est pour nous, qui

» pourra quelque chose contre nous? » Vous pouvez combattre

avec sécurité, puisque la victoire vous est assurée. 0 combat vérita-

blement sans péril que celui qu'on soutient pour Jésus-Christ et avec

Jésus-Christ 1 Vous y seriez blessé, terrassé, foulé aux pieds, tué mille

fois, s'il était possible, que la victoire ne saurait vous échapper. Gar-

dez-vous seulement de fuir, car la fuite seule pourrait vous ravir la

victoire. En fuyant vous pouvez perdre la victuire, et votre mort ne

vous empêcherait pas de l'obtenir. Heureux donc si vous mourez en

l

combattant; mort ainsi, vous recevrez immédiatement la couronne ré-

servée au vainqueur. Mais malheur à vous si vous désertez le combat 1

|
vous perdrez à la fois et la victoire et la. couronne. Que Dieu vous

I préserve de ce malheur, ô mon fils bien-aimé 1 ce Dieu qui, au jour

I.
du jugement, s'autorisera de cette lettre même pour vous infliger une

I j
condamnation plus sévère, s'il ne trouve pas qu'elle ait opéré dans

i votre ame une salutaire conversion.

i
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EPI6T0LA H.

AD FDIXOSEM PCEBEM.

Fuleoncm, canonrcum regularem, quem avunculus M.inditiis et promissis ad fxculiim

rctraseral graviter et serio moncl ut
potius Dco quam avunculo obcdiat et ad-

hœrcal ideoque rciiclo 8.-ccu!omox ilcrum rcligiosx vite propositum arripial et

locum, unde discesscral, répétât.

Bona; inJolis adolcsccnli Fulconi, frater Bcrnanlus pcccator i inde lœlari in ado- |

lcsccnli.i undc in scncclutc non pœnilcat.

Non miror si mireris, sed miror si non mireris unde mibi ad te seri-

bere velle, civem rusticus, scholasiicam monachus, cum nulla bine tibi 1

occasio necessaria occurrat, nulla se ratio patens ostendat. At si at-

tenderis quoi scriptum legis « Sapientibus et insipientibus debitor

» sum1, » et illud « Charitas non quœrit qum sua sunt9, forsitan

intelliges quicquid illa jusserit, non esse prœsumptum. Charitas enim

ad to objurgandum me compulit, quee libi condolct, quamvis non do-

lenti, quœ tibi miserotur, licet non miserabili. Eiimlo magis dolet,

quod cum sis dotendus non doles. Et inde magis miseretur, quod

cum miser sis, niiserabilis non es. Nec frustra forsitan tibi compatitur,

dummodo patienter tu audias unde compatiatur. Vult to tuum sentire

dolorem, ut jam non habeas undo dolere vul te tuam scire miscriam,

ut incipias miser non esse. 0 bona mater charitas, qum sivo foveat

inflrmos, sive oxorceat provectos, sivo arguât inquielO9, diversis di-

versa exhibons, sicut (ilios diligit universos. Cum te ar6uit, milis est,

cum blandilur, simplex est. Pie solet saîvire, sino dolo mulcere pa-

tienter novit irasci, humiliter indignari. Ipsa est quro hominum mater

et nngolnmni, non solum qum in terris, sed etiam qum in cœlo sunt

padficavlt. Ipsa est quœ Deum homini placans, hominem Deo recon-

cillavit ipsa est mi Fulco, quœ fratres illos cum quibus olim dul-

t Rom. i. – a 1 Cor. xiii.
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LETTRE Il.

AU JEUNE FOULQUES.

Foulques, chanoine régulier, et dans ta suito archidiacre de Langres, s'claul laissé

suTprendro nus promesses flâneusesde son oncle, sft réengageadansle siécle. Saint

Bernard dans cette lettre le reprend avec force d'avoir eu la hlchclé d'obéir et

de s'attacher son oncle plutôt i)u'à Dieu il l'exhorte abandonner de nouveau

1
le monde, à retenir à la vie religieuse et à retourner dans la retraite qu'il avait

déjà choisie.

A Foulques, jeune homme d'un heureux naturel, frère Bernard, péihcur. Il ne

faut, pendant la jeunesse, Irowcr du
plaisir que dans les choses dont on ne doit

point EC repentir dans la \ieillcssc.

Je no m'étonnerais pas si vous étiez surpris, et je m'étonnerais, au

contraire, si vous ne l'étiez pas de ce que je me sois avisé de vous

écrire, moi qui ne suis qu'un pauvre moine illettré, à vous qui êtes

un homme du monde, versé dans toutes les belles connaissances; car

vous n'apercevez sans doute en aucune manière la nécessité d'une pa-

reille démarche de ma part, et vous ne devez pas voir bien claire-

ment quel motif peut l'avoir déterminée. Mais vous n'avez qu'à réflé-

chir à ces paroles de l'Apôtre
a Je suis également redevable aux

» sages et aux insensés. » « La charité ne cherche point ses intérêts, o

et vous comprendrez peut-être qu'on n'est point téméraire pour faire

ce qu'elle ordonne. C'est donc la charité qui m'a porté à vous adres-

ser des réprimandes; cette charité qui s'afflige sur votre état, malgré

votre indifférence à cet égard, qui vous accorde sa pitié, quoique

vous ne la méritiez point. Son affliction à votre sujet est d'autant

plus vive que vous ne vous affligez point vous-même, ayant tant de

raisons do le faire; et moins vous êtes digne d'intérêt, tout malheu-

roux que vous êtes, plus elle se sent animée pour vous d'une bien-

i,u veillante sollicitude. Ce no sera pas en vain peut-être, qu'elle com-

patit à vos maux, pourvu que vous ayez la patience d'apprendre d'elle

j ce qui excite sa compassion. Elle veut que vous sentiez votre douleur,

afin que vous n'ayez plus à souffrir; elle désire que vous connaissiez

votre misère afin que vous cossiez d'être malheureux. Ohl que la cha-

rité est une bonne mère 1 soit qu'olto protège les faibles, soit qi'elle

éprouve les forts, soit qu'elle reprenne les lâches, prodiguant tour à
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ces capiebas cibos, habitare facit uniusmorisio domo. Hœc talis tam-

que honorabilis mater a te se queritur offensan. expostulat laesam.

Lœsa tamen non provocat, sed spreta te revocat; ostendens tibi

in te de se veraciter scriptum esse « Charitas patiens est, benigna

» est. » Licet lœsa, licet offensa, si conversus fueris ad illam, obviabit

tibi, quasi mater honorificala. Contemptus oblita sui met in amplexum

tui gaudens quem perdiderat, esse inventum; qui mortuus fuerat,

vivum.

Sed in quo, inquis, leesi, in quo contempsi? Audi. In eo proculdubio.

quod te quem sinn suo lacté nutriendum materno susceperat, ante

tempus ablactasti quod expertam lactis dulcedinem in quo posso

crescere in salutcm, tam leviter tam celoriter exsufflasti. 0 puer insen-

sate. 0 puer magis sensu quam œtaJe, quis te fascinavit a bene incœpto

itincre tam cito discedeve? Avunculus, inquies. Sic Adam quondam

uxorem, uxor serpentem ad excusandas excusationes in peccatis prœ-

tendebant. Uterquo tamen suœ culpœ dignam excepit sententiam. Nolo

dccanum accuses; nolo te per illum excuses. Inexcusabilis enim es.

Illius culpa tuam non excusat. Quidnam ille fecit? Numquid te rapuit?

numquid vim intulit? Rogavit, nonligavit. Blandiendo attraxit, non

violenter traxit. Quis te cogebat credere blandienti, assentire at-

trahenti? 111e sua nondum reliquerat quid mirnm si te qui suas cras,

roquirebat? Si agnum de grege, vitulum de armento cum perdit re-

quirit, et nemo causatur, te quoque quimultis ovibus vel vitulisapud

1 1 Cor. xm.
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tour des faveurs diverses, elle aime tous les hommes comme ses en-

fans. Ses réprimandes sont douces, ses éloges sincères; elle sévit avec

tendresse et flatte sans artifice; elle sait s'irriter sans perdre patience

et se fàcher sans cesser d'être humble. Mère des hommes et des anges,

c'est par elle que règne l'harmonie non seulement sur la terre, mais

encore dans le ciel; c'est elle qui a désarmé la colère de Dieu contre

l'homme et réconcilié l'homme avec Dieu; c'est elle enfin, mon cher

Foulques, qui réunit dans un même asile et sous l'empire d'une même

règle tons ces pieux personnages dont vous aimiez tant autrefois à

partager la frugale nourriture. Voilà cette mère si bonne et si digne
de respect qui se plaint d'avoir été offensée par vous, et qui vous sol-

licite encore, malgré la blessure que vous lui avez faite. Vous l'avez
outragée, et elle ne vous demande point de satisfaction; vous l'avez

dédaignée, et elle vous rappelle à elle, voulant vous enseigner par là

combien on a eu raison d'écrire à son sujet « La charité est patiente
» et douce. » Toute blessée toute offensée qu'elle a été par vous, si

vous revenez à elle, vous la verrez venir à votre rencontre, comme une

mère que vous auriez toujours entourée de vos respects. Oubliant les

mépris dont elle a été l'objet de votre part, elle se précipitera dans

vos bras, joyeuse d'avoir retrouvé le fils qu'elle avait perdu, de voir

rendu à la vie celui qu'elle avait vu mourir.

Mais en quoi, direz-vous, ai-je pu offenser et mépriser la charité ?

Ècoutez-moi, vous allez l'apprendre. Vous l'avez blessée, j'ose le dire,

quand vous vous êtes sevré avant le
temps de ce lait que vous suciez,

doucement réchauffé sur son sein maternel; quand, après avoir savouré

les délices de cet aliment salutaire, qui pouvait vous faire crottre pour
le salut, vous l'avez rejeté avec tant de légèreté et de précipitation.
0 enfant insensé 1 ô enfant qui l'êtes plus encore par votre jugement

que par votre ftgel qui a pu vous fasciner au point do vous détourner

de la bonne voie dans laquelle vous étiez engagé? Mon oncle, direz-

vous. C'est ainsi qu'autrefois Adam rejetait sur la femme, et la femme

sur le serpent, la faute de la désobéissance dont ils s'étaient rendus

coupables, ce qui n'empêcha pas que tous les deux ne subissent le

châtiment dà à leur péché. Je ne veux pas que vous accusiez le doyen,

je ne veux pas que ,vous le mettiez en avant pour vous excuser; car

vous êtes inexcusable, et sa faute ne saurait justifier votre conduite:

Qu'a-t-il fait, au surplus? vous a-t-il enlevé malgré vous? vous a-t-il

fait violence? Nullement; il vous a sollicité, et ne vous a point en-

chaîné il vous a attiré par ses caresses, et non entraîné par la force.
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eum pluris es ademptum sibi repetit quis inde miietur? Siquidem

non usurpât illam sibi perfoctionem de qua dicitnr «Si quis abotCL- i

» Ierit tua, ne répétas »
Hepetebal ergo sùum, qui sua adhuc teûe-

bat. At td qui jam sœculum spreveras, s œcularem sequi debebas? Fuglt

ovis tremebunda, veniente lupo. Abscondit se cokimba tremens, acci-

pitre viso. De cavernula sua mus esuriens exire non audet, ambiente '.J~:

cato. Et tu cam videbas furent, currebas cum eo ? Nam quid aliud quant

furem dixerim, qui pretiosam Clirisli marf;aritam;- id est, animam

tuam, furari non dubitaveril?
1

~c

Volebam si possem illius errorem dissimulare, ne odium et nullum

fructumconsequercrex veritate. Sed non potui fateor intactum trans-

ire, quem usque ad banc diem comperi Spiritui sancto pro viribns

restitisse. Nam qui manum non retinet a malo quo potest, licet quan-

doque frustretnr affectus, non minus culpatur affectus. In me certe fer-

vorem novitium exstinguere voluit, sed Deo gratias, non valuit. Alteri

quoque nepoti suo Guirrico cognato tuo, multum restitit. Sed quid no-

cuit ? Imo plurimum prœstitit. Destitit invitus tandem senex avunculus

a persecutione esxtitit invitus puer nepos gloriosior de tontatione.

Sed heu, quomodo te vicit, qui illum vincere non potest? Aut quo-

modo qui te vicit, ab illo superatus est? Kuniquid te fortior illo? Nnm-

quid prudentior? Certe qui antca utrumque noverant, Guirrico Fulco-

nem prœfercbant. At poitqnam ventumesl ad bellum exitus indicavit

Lue. vi.
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Qui vous obligeait à le croire quand il vous tenait un langage séduc-

teur, à céder quand il vous attirait à lui? Il n'avait pas encore, lui,

abjuré ses affections mondaines il n'est donc point surprenant.qu'il

s'efforçât d'obtenir la remise de votre personne, puisque vous lui ap-

parteniez par les liens du sang. Si, quand il a perdu quelque agneau

de sa bergerie ou quelque génisse de ses étables, il se met à leur re-

cherche sans que personne le trouve mauvais comment pouvait-on

vire étonné de le voir redemander un neveu dont on l'avait séparé, et

qui était à ses yeux d'un bien autre prix que tous les agneaux et

toutes les génisses de ses pâturages?
En effet, votre oncle n'affiche

pas la prétention d'atteindre à cette vertu parfaite dont le caractère

est ainsi formulé « Si l'on vous enlève ce qui vous appartient, ne le

» redemandez point.
» II redemandait donc ce qui lui appartenai',

parce qu'il n'avait point encore renoncé1 aux affections et aux intérêts

de ce monde. Mais vous, qui déjà aviez fait profession do mépris potr

le siècle, deviez-vous suivre un de ses esclaves? La brebis tremblante

fuit à l'approche du loup; la colombe effrayée se cache dès qu'elle

aperçoit l'épervier; si la souris voit son ennemi rôder autour de son

trou, elle se garde bien d'en sortir même pour satisfaire sa faim et

vous, qui voyez venir le voleur, vous courez à sa rencontre t car il faut

bien que j'appelle voleur, et je ne saurais le qualifier aulremen1, celui

qui n'a pas craint de dérober à Jésus-Christ la perle précieuse qui

lui appa: tenait, c'est-à-dire votre ame.

Mon intention était, autant que possible, de jeter un voile sur cette

erreur de votre oncle, dans la crainte que ma franchise ne me rendit

odieux sans utilité pour personne; mais il m'a été impossible, je l'a-

voue, de ne pas flageller en passant celui quo j'ai constamment trouvé

jusqu'à ce jour en lutte ouverte avec le Saint-Esprit. En effet, quand

on ne s'abstient pas du mal dont on peut s'abstenir, encore qu'on ne

réussisse pas dans ses desseins, on n'en a pas moins eu une inten-

tion criminelle. Cet homme essaya aussi d'éteindre en moi la f- rveur

dunovici.t, et, grâce à Dieu, ses tentatives furent infructueuses. II

ne fut pas plus heureux auprès de Guerric, son autre neveu et votre

parent, dont il contraria long-temps la vocation. Peines inutiles! le

jeune homme n'en fut que plus affermi dans sa résolution. Le vieillard,
de guerre tasse, erssa enfin ses persécution», et son neveu, plus fer-

vent que jamais, ne vit pa9 sans regret cesser une épreuve dont sa

gloire recevait plus d'éclat. Hélas 1 comment se fait-il que vous ayez
été aincu par celui qui n'a pu le va;ncre, ou comment celui qui a pu
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homlnum errasse judicium. lbi, proh pudor 1 fugit qui prœscribatnr;
1

ubi forliler vicit qui inferior credebatur.

Sed quid de avunculi dicam malitia qui a Christi militia trahit ne-

potes suos, ut secum trahat ad inferos? Ita ne solet beare amicos? Quos

Christus vocat secum in œternum mansuros, avunculus revocat secum

in œternum arsuros. Miror si jam Christus ei non irascitur, et dicat

« Quoties volui congregare nepotes tuos, « quemadmodum gallina

» congregat pullos suos sub alas, et noluisti? Ecce relinquetur tibi

» domus tua désertai.» Christus dicit: «Sinite parvulos venire ad

l,
» me taliam enim est regnum cœlorum8. » Avunculus ait Sinito fo

nepotes meos ut ardeant mecum. Christus dicit Mei sunt mihi de-

bent servire. Sed oportet, inquit avunculus, eos mecum perire. Chris-

tus dicit Mei sunt ego illos redemi. Sed ego, inquit avunculus, ces

nutrivi. Tu quidem, ait Christus, illos nutristi, sed pane meo, non tuo

ego vero redemi non sanguine tuo sed meo. Sic carnalis avunculus

contra patrom spirituum pro nepotibus certat quos dum bonis cupit

oncrare terrenis, cœlestibus exbœredat. Christus tamen non rapinam

arbitratus si suos quos fecit et redemit sanguine proprio, ad se ve-

nientes col!egerit, juxta quod ante promiserat « Eum qui venit ad

» me, non ejiciam foras3. » Fulconi
primo pulsanli lœms aperuit lœtis f

amplexibus lœtum excepit. Quid plura? veterem hominem exuitur, et

novum induitur qnodque solo nomine exstiterat, moribus et vita ca-

nonicum profitetur. Fama volat, bonus odor Cbristo rei novitas cir-

cumquaque diffusa pervenit ad aures avunculi.

i

1 Mollh. IXHi a Ibid. six. – 9 Joan. Vi.
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vous vaincre a-t-il été vaincu par lui? Est-ce donc qu'il est plus cou-

rageux et plus habile que vous? Certes ceux qui vous connaissaient

l'un et l'autre avant cette double épreuve préféraient Foulques à

Gnerric; mais, quand il fallut combattre, l'événement prouva bien que

le jugement des hommes était erroné. 0 honte 1 celui des deux à qui

l'on donnait le pas sur l'autre fuit lâchement dans une lutte où celui

que l'on jugeait inférieur remporte une glorieuse victoire 1

Que dirai-je cependant de la perversité de votre oncle, qui va

prendre ses neveux dans les rangs de la milice de Jésus-Christ pour

les entraîner avec lui dans l'enfer? Est-ce ainsi qu'il fait le bonheur de

ses amis? Ceux que Jésus-Christ appelle à lui pour les faire vivre dans

l'éternité, cet oncle dénaturé les attire à son tour pour les faire brûler

dans les flammes éternelles. Je m'étonne que Jésus-Christ ne lui ait

pas encore dit dans sa colère « Combien de fois ai-je voulu rassem-

» bler autour de moi tes neveux, comme la poule rassemble ses petits

» sous ses ailes, et ta ne l'as pas voulu? Voici venir le temps où ta

» maison demeurera déserte. » Jésus-Christ dit « Laissez les petits

» enfans venir à moi; le royaume des cieux appartient à ceux qui

» leur ressemblent. » Et cet oncle dit de son côté Laissez mes neveux

venir à moi, afin qu'ils partagent les supplices éternels qui me sont

réservés. Ils m'appartiennent, dit Jésus-Christ, ils doivent me servir.

Mais il faut, répond l'oncle, qu'ils périssent avec moi. Ils m'appartien-

nent, dit encore Jésus-Christ, je les ai rachetés. Et moi, je les ai nour-

ris, répond l'oncle. Si tu les as nourris, reprend Jésus-Christ, c"cst de

mon pain, et non du tien; tandis que je ne les ai pas rachetés de ton

sang, mais du mien. Telle est la lutte qui s'engage entre cet oncle

charnel et le père des esprits au sujet de ses neveux qu'il veut com-

bler des biens de la terre, fut-ce même au prix de l'héritage céleste.

Cependant Jésus-Christ ne croit pas commettre une usurpation en

accueillant, quand ils viennent à lui, ceux qu'il a créés et rachetés de

son propre sang, selon la promesse qu'il leur en avait faite par

avance « Je ne mettrai point à la porte, avait-il dit, celui qui vien-

» dra à moi. D C'est Foulques qui le premier vient frapper à cette

porte; Jésus-Christ s'empresse de lui ouvrir et reçoit dans ses bras ce

fidèle serviteur, dont la joie égale la sienne. Que dirai-je de plus? le

vieil homme est dépouillé et le nouvel homme revêtu; Foulques de-

vient chanoine par sa vie et par ses mœurs, comme il l'avait été jus-

que alors de nom seulement. Cette bonne odeur de Jésus-Christ se

disperse sur les ailes do la renommée la nouvelle d'un événement si
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Quid ergo faceret carnalis nutritius qui carnis quam nutrierat, quam

carnaliter amabat, solatium perdebat? Et si aliis fuit res illa odor

vitœ ad vitam sed non illi. Quare? quia « animalis homo non percipit

» ea quee sunt spiritus Dei. Stultitia enim illi videtur. » Nam si spiri-

tum Christi haboret, non tamde carne doleret, quam gauderet de

spiritu. Sed quia terrena non quoe sursum sunt sapiebat, turbatus et

tristis tale aliquid secum volvebat. Quid audio, vœ mihi? a quanta

spe cecidi? Sed quid? Debetne stare quicquid absque meo consilio,

absque mea licentia fecerit? Qnod jus, quœ lex quœ justitia quee

ratio, ut quem ex utero nutriendum suscepi, alius fruatur adulto?

Jam caput aspersus canis, heu vitœ me* reliquum expendam cum

moerore quia me deseruit baculus senectutis me». Heu mi. Si hac

nocte expetitur a me anima mea, quœ paravi, cujus erunt? Promp-

tuaria mea plena eructantia ex hoc in illud oves mu fœtosœ, abun-

dantes in egressibus suis, boves meae crassœ, cui remanebunt? Prœ-

dia, prata, domus, argentea vasa et aurea, cui congregata sant?
Ditiores quosque ac qusestuosiores ecciesiee meœ honores acquisieram

mihi, reliquos etsi non licebat habere spe tamen in Fulcone tene-

bam. Quid igitur faciam? Propter illum unum tot et tanta perdam? 7

Nam quicquid sine illo possiderim amisisse me judico. Quin potius

et ista retinet-o, et illum revocabo si polero. Sed quomodo? Factum

est, auditum est. Quod factum est, non potest non fieri quod audi-

tum est, celatum esse non poterit. Fulco canonicus est regularis si

venitur ad sseculum, notabilis erit et infamis sed tolerabilius est haec

audire de illo, quam vivere sine illo. Cedat ergo nunc honestas utili- i

tati, pudor necesaitudini. Malo non parcere verecundise pueri, quam

miserabili subjacere tristiliœ.
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étrange se répand de toutes parts et parvient enfin jusqu'aux oreilles

de l'oncle.

Que fera donc cet homme tout charnel en se voyant ainsi privé de

celui qui faisait la consolation de cette vie voluptueuse, entretenue à

si grands frais, et à laquelle il était attaché par des liens si charnels?

Certes, si cet événement exhalait pour les autres une odeur de vie, il

ne devait pas produire sur lui cet heureux effet. Pourquoi cela? c'est

que « l'homme animal n'a pas la perception des choses qui sont de l'es-

» prit de Dieu. Pour lui elles ne sont que folie. » S'il eût eu l'esprit de

Jésus-Christ, les souffrances qui viennent de la chair n'auraient pas

égalé dans son cœur les jouissances qui viennent de l'esprit. Mais

comme il ne goûtait que les choses de la terre, sans avoir le sentiment

des choses du ciel, telles durent être les pensées qui traversèrent alors

son ame triste et agitée. Qu'entends-je? ne vient-on pas de m'annon-

cer un malheur qui renverse mes plus douces espérances? Mais quoi 1

cet acte qui s'est accompli sans mes conseils, sans ma permission,

peut-il être maintenu? Où seraient le droit, la loi, la justice, la raison,

si un autre que moi pouvait jouir des beaux jours de mon fils adoptif,

quand c'est moi qui l'ai nourri dès le berceau? Hélas mon front est

déjà couvert de cheveux blancs, je n'ai plus que peu d'années à vivre;

il faudra donc que je les passe dans les larmes, puisque le soutien de

ma vieillesse m'a abandonné. Malheureux que je suis si cette nuit

même mon amo m'était redemandée, à qui appartiendraient tous ces

biens que j'ai pris tant de soin d'amasser? Mes celliers si bien rem-

plis qu'ils regorgent de toutes sortes de fruits, mes brebis si fécondes,

mes grasses génisses, à qui les laisserais-je? Mes jardins, mes prai-

ries, mes maisons, ma vaisselle d'or et d'argent, pour qui aurais-je

amassé toutes ces richesses? J'avais réussi à me faire investir des di-

gnités les plus riches et les plus lucratives de mon église et j'avais

compté sur Foulques pour obtenir celles qu'il ne m'était plus permis

de posséder en mon nom. Que ferai-je donc? faudra-t-il qu'à cause

de lui seul je perde tant de biens? et tout ce que je posséderais sans

lui je le considérerais comme perdu. Non il n'en sera pas ainsi; je
conserverai ces richesses et je le rappellerai auprès de moi. Mais com-

ment m'y prendrai-je? Le sacrifice est consommé, il est connu. Im-

possible d'empêcher ce qui est maintenant un fait accompli, ni de ca-

cher ce qui n'est plus un mystère pour personne. Foulques est

chanoine régulier s'il retourne dans le monde, il se couvrira d'un

opprobre indélébile. Eh bien 1 n'importe; il me sera plus facile d'en-
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Agnoscens itaqne consilio carnis, rationis oblitus et legis, tanquam

leo paratus ad prœdam, et sicutleœna rapto catulo rapiens et rugiens,

sacra non veritus, sanctorum irrupit habitaculum, in quo tyrunculum

suum Christus absconderat a contradictione linguarum, postmodum

admixturus consortio angelorum. Queeritac flagitat reddi sibi nepo-

tem suum queritur>t clamat injuste se ab illo relictum, Christo re-

clamante et dicente Quid agis miser? quidifuris? Quid me perseque-

ris? Non sufficit tibi qnod tuam, luoquo exemplo multorum mihi

animas tuleris si non etiam hune ausu sacrilego rapias de manu

mea? Non times tu fulurum judicium? An contemnis terrorem meum?

Cui hoc facis? Cui bellum indicis? Terribili utique, et ei qui aufert

spiritum principum. Insane, redi ad cor tuum. Memorare novissima

tua, et non peccabis. Memorare qum tua substantia, etutiiiter time-

bis. Et tu, puer, inquit, si assenseris, si acquieveris, morte morieris.

Mémento uxoris Loth de Sodoma quidem ejectœ, quia Deo credidit,

sed in via mutatœ, quia retro adspexit. Disce in Evangelio quod non

liceat adspicere ei qui semel manum ad aratrum misit. Avunculus tuus

quœrit animam tuam, qui jam perdidit suam.'Verba oris ejus, ini-

quitas et dolus. Noli intelligere, fili mi, ut male agas; noli intendere

in vanitates et insanias falsas. Ecce in via qua ambulas, abscondit

laqueos, tendit relia. Moliti sunt sermones ejus super oleum, et ipsi
snnt jacula. Vide, fili mi, ne rapiaris a labiis iniquis et a lingua do-

losa. Con6gat carnes tuas divinus timor, ne te decipiat carnalis amor.

Blanditur, sed sub lingua ejus labor et dolor. Lacrymatur, sed insi-

diatur. Insidiatur ut rapiat pauperem rapere pauperem dum at-

trahiteum. Cave, inquam, fili mi, ne acquiesças carni et sanguini
nam gladiusmeus devorabit carnes. Sperne blandimenta, contemne

promissiones. Promittit magna, sed ego majora. Offert plura, sed ego

plurima. Dimittes ergo pro terrenis cœlesHa, pro temporalibus œterna ?7

Alioquin oportet te solvere vota tua, qum distinxerunt labia tua.

Juste exigitur, ad solvendum, qui non cogitur ad vovendunr. Nam etsi



LETTRE AU JEUNE .FOtJLQO^S. 359

tendre proclamer sa honte que de vivre sans lui. Sacrifions. donc

l'honnête à l'utile faisons céder la pudeur à la nécessité. J'aime mieux

sacrifier l'honneur d'un enfant que de me résigner à l'intolérable dou-

leur que me cause son absence.

Aussi, déterminé par ces conseils de la chair, au mépris de la rai-
son et de la loi semblable à un lion qui va fondre sur sa proie, ou

plutôt à une lionne furieuse et rugissante, à qui l'on a ravi son lion-

ceau, sans reculer devant un sacrilège, il envahit la sainte retraite

où Jésus-Christ avait caché ce tendre nourrisson qu'il voulait arra-

cher à la contradiction des langues, pour l'admettre ensuite à parta-

ger la gloire des anges. 11 cherche son neveu, le réclame avec in-

stance il se répand en plaintes, il s'écrie qu'il a été indignement

abandonné par lui. Cependant Jésus-Christ, pour confondro son au-

dace, lui tient intérieurement ce langage Que fais-tu, malheureux?

pourquoi cette fureur insensée? pourquoi viens-tu me persécuter? Ce

n'est donc pas assez pour toi de me ravir ton ame et une foule d'au-

tres que tu perds par tes exemples il faut encore que tu viennes, par
un attentat sacrilège, arracher celle-ci de mes bras 1 Tu ne crains donc

pas le jugement que tu auras à subir un jour? Mépriserais-tu ma co-

lère ? Sais-tu bien à qui tu oses t'attaquer? sais-tu bien à qui tu dé-

clares la guerre? C'est au Dieu terrible, qui ôte la vie aux princes do

la terre. Insensé, rentre dans ton cœur. Souviens-toi do ta fin der-

nière, et tu ne pécheras point; souviens-toi de la faiblesse de ta

nature, et tu seras saisi d'une salutaire frayeur. Et toi, enfant, ajouta-
t-il en s'adressant à vous, si tu cèdes, si tu te laisses entraîner, tu

mourras. Souviens-toi de la femme de Loth, qui put sortir de Sodome

parce qu'elle avait cru à la parole de Dieu, mais qui, sur la route, fut

changée en statue pour avoir regardé derrière ello. Apprends, en li-

sant l'Évangile, qu'il n'est pas permis de regarder derrière soi quand
une fois on a mis la main à la charrue. Ton oncle cherche ton ame pour
la perdre, après avoir perdu la sienne. Toutes les paroles que sa bouche

prononce sont des paroles d'iniquité et do mensonge. Garde-toi, mon

fils, d'employer ton intelligence à faire le mal et d'avoir en vue les

vanités et les folies mensongères. Songe que l'ennemi a caché ses

pièges et tendu ses filets dans le chemin par lequel tu marches. Ses

paroles, qui sont plus coulantes que l'huile, n'en sont pas moins des
traits acérés. Tiens-toi en garde, mon fils, contre les surprises que
te préparent les lèvres injustes et la langue trompeuse. Que la crainte

do Dieu perce ta chair, de peur que tu ne cèdes aux séductions de
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cum pnlsares, non repuli tamen ut intrares, non compnli. Non licet

ergo dimittere quod sponto promisisti.
Non est fas requirere quœ per

te dimisisti.

En utrumque vestrum prœmoneo, utrique salubriter consulo. Tu,

inquam, ad avunculum, regularem ne reducas ad sœculum quia si |:

reducis, seducis quem apostatare facis. Tu regularis sœcularem ne se-

quaris; quia si illum sequeris, me persequeris, cui de teipso injuriam [

facis. Tu si seduxeri9 animam pro qua mortuus sum, crucis meas te
(

constituis inimicum «Qui enim non collegit mecum, dispergit1.»
n

jj

Quanto magis qui collectos dispergit? Tu vero si ei consentis, a me f<

dissentis quia qui non est mecum, contra me est; quanto magis qui f,

mecum fuit, si m<- descrii, contra me est? Tu si circumieris parvu-

lum qui ad me venit, seductor ac sacrilegus judicaberis. Tu vero si

quod 82dificavera9, iterum destruis, prœvaricatorem
te constituis. Am-

bos vos necesse est judicio prœsentari,
ambos a9si9tero mco tribunali.

Alter de propria prœvaricatione,
alter de alterius seduclione judica-

bitur. Et unde alter in iniquitate sua morietur, inde morientis san-

guis de manu alterius requiretur. Hœc et bis similia, utriusque teste

conscientia utrique, Christe, invisibiliter, sed terribiliter intonabas

bis sacris monitis amborum mentes pie terrendo pulsabas. Quis ad

bœc non timeret, limendo resipisceret, nisi qui more aspidis surdœ,

1 Mailh. mi.
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l'amourcharnel. Le tentateur te flaile; mais ses paroles enfantent la

peine et la douleur. Il verse des larmes, mais il se tient en embus-

cade. II se tient, dis-je, en embuscade pour entralner le pauvre quand

celu:-ci se sera l..is»é prendre
à ses artifices. Prends garde, je le ré-

pète, mon fiïs, prends garde de suivre les impulsions
de la chair et

du sang; car mon glaive les dévorera un jour. Dédaignez les caresses,

méprisez les promesses. On te promet de grandes choses; mais moi, je
t'en promets de plus grandes encore on t'en offre beaucoup, mais je
t'en offre encore davantage. Renonceras-tu donc aux biens du ciel

pour ceux de la terre, aux biens éternels pour des biens périssables?

Si tu ne veux pas faire cet échange, il faut que tu accomplisses ces

vœux que ta bouche a prononcés. Quand les vœux ont été libres, il

est de toute justice d'en exiger l'accomplissement. Or, si je ne t'ai

point repoussé quand tu es venu frapper à la porte de cette maison,

je ne t'ai point non plus contraint à y entrer. Il no l'est donc pas

pernvs do répudier les engagemens que tu as pris de ton plein gré;

et tu ne pourrais sans crime reprendre possession des choses aux-

quelles tu as renoncé.

Voici les avertisscmens et les conseils salutaires que je veux vous

donner à tous les deux. Toi, dirai-je à l'onclo, n'entraîne pas au mi-

lieu du sic cle un religieux soumis à une règle dont il a jasé l'obser-

vation autrement tu seras le séducteur do celui que tu pousseras à

l'apostasie. Et loi jeune religieux, no suis point un homme du siècle;

le suivre, ce s:rait me persécuter et m'outrager. Quant toi, si tu

séduis uno ait.e pour Iaqucllo je suis mort, tu te constitues l'ennemi do

ma croix, parce que, quand on n'amasse point avec moi, on dissipe,

ci à bien plus forte ia:son quand on disperse ceux qui étaient assem-

blés en mon nom. Toi si tu viens à partager ses sontimens, tu t'éloi-

gneras des miens; « car celui qui n'est pas avec moi est contre moi o

et celui qui, après avoir été avec moi, m'abandonne, m'est bien plus
contraire encore. 'foi, si tu parviens à surprendro un pauvre enfant

qui est venu se jeter dans mes bras, tu subiras le jugement réservé

aux séducteurs et aux sacrilèges. Et toi, si tu détruis ce que tu as

édifié, tu te constitues en état do prévarication. Tous deux, en un

îr.ot vous aurez infailliblement à répondre à ma justice,
à compa-

raître devant mon tribunal. Il sera demandé compto au neveu de sa

propre prévarication et à l'oncle de la séduction qu'il a exercée sur

son neveu et, b'il arrive que celui-ci meure dans son iniquité, celui-là

sera jugé comme un assassin qui a trempé ses mains dans le sang de
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et obtnrantis aures suas, vocem venefici in cantis sapienier, aut non

audiret, ant so-audire dissimularet?

Sed usquequo jam satis vel nimis longam prolraMmus epistolam,

dum inviti loquimur rem silentio dignam ? Cur tantis circuitionibus ad

veritatem ambimus, dum pudenda revelare timemus? Dicam tamen,

dicam cum pudore, quod muliis cognitum, occultare et si vo!o, non

valeo. Sed qua cum pudore? Ut quid me scribere pudeat, quod

illos non puduit facere? Si pudeat audire quod impudenter egerunt

non pudeat cmendare, quod libenter non audiunt. Proh dolor 1 Neu-

trum illorum revocare potuit, autilium a seductione timor et ratio; i

aut bunc a prœvaricatione pudoretprofessio. Quid plura? Verba prœ-

cipitationis concinnat lingua dolosa. Corcepit dolorem, et persuasit

iniquitatem. Subvertit perversus conversum rcvortitur canis ad vo-

mitum. Ecclesia veslra suum recepit alumnum, quem melius habebat

amissum. Sic Lugdunum olim studio similiter et industria sui decani

ejusdem decani nopotem suum canonicum, quem bene perdiderat,

male reeuperavit. Sicut ille Tulconem beato Augustino, sic Otliber-

tum iste sancto Benedicto subripuit. 0 quam ordinalius ipsc cum

sancto sanctus efficeretur, quam cum perverse sanctus pervertereturl

O quam pulchrius senem secularem puer religiosus ad se traberot, et

sic vinceret uterque, quam roligiosum sœculavis ad se relraheret in

quo victus est uterque 1 Osenem infelicem, o avunculum crudelem,

qui jam decrepitus, statim moriturus, nepotis animam prius interfe-

cit, quem ut peccatorum suorum haberet hœrcdom, a Christi sorte

privavit 1 Sed qui sibi noquam est, cui bonus? Maluit in suis faculta-

tibus habere successorem, quam pro iniquitatibus interccssorem.
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son semblable. Voilà, ô divin Jésus 1 et j'en atteste la conscience de

l'un et de l'autre, voilà quelles paroles terribles vous faisiez retentir

comme un tonnerre aux oreilles de leur cœur; c'est par de tels avertis-

î
semens, sortis de votre bouche divine, que vous cherchiez à faire pé-

nétrer dans leurs esprits de salutaires et saintes frayeurs. Quel est

l'homme que ces effrayantes vérités ne feraient pas trembler et n'a-

mèneraient pas par la crainte à un salutaire retour sur lu i-niême? celui-

là seul sans doute qui se rendrait sourd et se boucherait les oreilles

comme l'aspic pour ne pas entendre les paroles du sage enchanteur,

j ou qui feindrait de ne pas l'entendre.

Mais jusqu'où vais-je étendre les bornes de cette lettre déjà bien

assez et même trop longue, quand c'est à regret que je parle d'une

chose qui aurait dû rester ensevelie dans le silence Pourquoi tant de

détours pour dire la véritéî D'où vient que j'hésite à révéler ces hon-

teux mystères ? Je raconterai pourtant, oui, je raconterai, la rougeur

au front, ce qui est déjà connu d'un grand nombre de personnes, ce

1
qu'il ne serait pas en mon pouvoir de tenir secret quand même je le

` voudrais. Et, après tout, pourquoi rougirais-je? pourquoi serais-jehon-
teux d'écrire ce qu'ils n'ont pas eu honto de faire? S'ils rougissent

d'entendre le récit de l'attentat qu'ils ont osé commettre, qu'ils ne

rougissent point de réparer ce qu'il leur est si péniblede s'entendre re-

procher. 0 douleur! rien no put empêcher ces deux infortunés, l'un

de remplir le rôle de séducteur et l'autre do prévaricateur la pudeur et

i
une promesse sacrée furent aussi impuissantes sur celui-ci que la

I crainte et la raison sur celui-là. Que dirai-je de plus? La langue trom-

peuse proféra des paroles de destruction; elle conçut le mal et per-
suada l'iniquité. Le méchant renversa le juste, et le chien retourna à

ce qu'il avait vomi. Notre Église retrouva ce fils qu'il était plus utile

ponrelled'avoir perdu. Ce fut ainsi que,parles soins et les artificesdo

<
son doyen, la ville de Lyon eut le malheur de voir rentrer un jour au

sein de son chapitre le neveu de ce même doyen, ce chanoine dont la

•; perte avait été si heureuse. Foulques fut donc enlevé à Saint-Augustin
comme Albert l'avait été à Saint-Benoit. 0 renversement de tout ordre 1

} n'eût-il pas été bien plus convenable de voir l'oncle se sanctifier dans

j
la compagnie d'un neveu si religieux que de voir celui-ci se per-

,i vertir
««près d'un homme pervers comme t'était le doyen dans le

monde? oh I oui c'eût été un spectacle beau à voir que celui d'un en-

fant religieux attirant à lui un vieillard mondain 1 c'eût été là pour
tous les deux une glorieuse victoire. Mais ce fut un spectacle bien af-
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Sed quid ad me de decanis magistris nostris, qui principatum me-

ruerunt in ecclesiis? Clavem scienliœ tenent, et primas cathedras in

conventibus possident. Viderint ipsi qualiter subditos judicent, fugi-

tivos revocent, revocatos si ita voluerint, iterum effugicnt, dispersos

colligant, collectos dispergant. Quid ad me? Fateor aliquantum in

îllospropter le, mi Fulco, modum nostrœ parvitatis excessi dum tuam

de illis cupio palliaro verecundiam, temperare culpam. Omitto ergo

illos, ne non tam reprehensioni, quam reprehensori juste indignen-

tur nec tam de sua corrccii"ne cogitent, quam mihi de prœsumptiono

calumnientur. Non Ecclesiœ principem, aed puerum scholarem objur-

gare suscepi, qui nesciat iudignari, non norit lrasci nisi forte et tu

sensu non malitia parvulus, idipsum mihi calumnieris, et dicas Imo

quid mihi et ipsi? Quid ad illum de peccato meo? Numqnid ego sum

monachus? Et ad hoc fateor quod respondcam non babeo, nisi quod

confisus sum tum de tua quam in te credidi ingenita mansuetudino

tum de Dei cbaritate, qua et in principio cpistolœ excusasse me me-

mini cujus zelo tantum, lui erroris miserlus, tantum tuée miseriœ

compassus sum quatenus supra mo.lum et morem meum do te non

meo me intromiserim. Gravis lapsus tuus ac miserabi'.is casus provo-

cavit me ut hoc prmsumpserim. Quem enim coeetaneorum tuorum me

vidisti arguere? Cul vel brevissimas aliquando Miteras diroxisse? Non

tamen quod omnes cœteros sanctos putaverim, aut nihil in eis repre-

hensione dignum invenerim.



LETTRE AU JEUNE FOULQUES. 3C5

fligeant que celui d'un religieux séduit et entraîné dans le monde par

un séculier ce fut pour l'un comme pour
l'autre une défaite honteuse.

O le misérable vieillard I le cruel oncle 1déjà courbé sous le fardeau

d'une vieillesse décrépite, et quand bientôt la mort va le frapper, il

tue, avant d'entrer dans la tombe, l'ame de son neveu; et, pour lui

légucT l'héritage de ses iniquités, iU'airache aux destinées brillantes

que lui réservait Jésus-Christ. Mais comment pourrait être bon pour

les autres celui qui ne l'est pas pour lui-môme? Ce vieillard a mieux

aimé avoir un héritier de ses biens qu'un intercesseur pour ses ini-

quités.

Que m'importe,
à moi, au surplus, la conduite des doyens qui sont

nos maîtres, et qui ont mérité d'être placés au premier rang dans les

églises?
Ils tiennent la clef dela science, et occupent les places d'hon-

neur dans les assemblées. C'est leur affaire de voir^comment ils doi-

vent juger leurs subordonnés; rappeler les fugitifs, les renvoyer de

nouveau, s'ils le trouvent bon, après les avoir rappelés, rassembler

ceux qui sont dispersés et disperser ceux qui sont réunis. Qu'ai-je à

voir dans tout cela? J'avoue, mon cher Foulques, que, dans votre in-

térêt, j'ai quelque peu méconnu à leur égard les convenances que

mon infériorité m'impose vis-à-vis d'eux ne l'attribuez qu'à mon désir

de ménager votre pudeur, en rejetant
sur eux tout l'odieux de votre

conduite, et d'atténuer le crime que vous avez commis. Je cesse donc

de m'occuper d'eux, dans la crainte de leur fournir un prétexte de

s'indigner avec justice moins contre la réprimande.que contre celui

qui la leur adresse, de songer moins à la censure que je leur inflige

qu'à m'accuser moi-même de témérité. Ce n'est poin£un prince de

l'Kglisc, mais un jeune écolier, que j'ai cntrepris de réprimander, et

lui no sait ici s'indigner ni se fAchcr; car je ne veux pas croiro quo

vous, qui tout enfant que vous êtes encore par le jugement, no t'êtes

plus par la malice vous songiez à m'adresser lo même reproche, en

vous disant à vous-même Eh maisl qu'y a-t-il de commun entre lui

et moi? qu'imporlo à cet homme mon prétendu péché ? suis-je donc

un religieux ? Et à cela, je n'aura:s je l'avoue, rirn autre chose à ré-

pondro, si co n'est que j'ai compté sur la douceur naturelle de carac-

tère dont'je vous ai cru doué, et que j'ai suivi l'impulsion de cette

charité de Dieu dont je me rappelle que je me suis fait une excuse

auprès de vous, dès le début de cette lettre. Le zèle seul do_cello cha-

rité m'a fait prendre en pitié votre erreur et compatir à votre misère;

c'est lui qui m'a entraîné an delà des bornes de mon ministère, con-
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Cur ergo, inquis, singulariter me reprebendis, cnm et in-aliis vi-

deas quod justins forsitan reprehendere possis? Ad quod ego Prop-

ter singularitatem
erroris toi propter immanitatem peccati tni. Nam

etsi plerique alii perdite vivunt, etsi inordinati et indisciplinati sunt,

nondum tamen ordinem aut disciplinam professi sunt. Sunt quidem

peccatores;
sed non prœvaricatores.

Tu vero quantumlibet modeste

et honeste vivas; si caste, si sobrie, si omnino religiose te habeas,

Deo tamen minus accepta est tua religio, quam deturpat voti prœvari-

catio. Idcirco, charissime, ne te tnis coœtaneis compares, a quibus

professio séparât. Nec respectu seecularium de tua tibi forte paulo

graviori continentia blandiaris, cum tibi Dominus dicat Utinam te

calidum aut frigidum invenissem. Hic ostenditur aperte quia minus

Deo tepidus places, quam si vel quales illi sunt, frigidus esses. Illos

utique Deus patienter exspectat de frigore, quandoque ad calorem pro-

ficere. Te vero indignans, advertit de calore jam in teporem defe-

cisse. Et quia tepidum te inveni, « incipiam, inquit, te evomero ex ore

meo «. » Et merito, quia tu ad tuum vomitum redivisti quia tu ejus

gratiam ev omuisti.

Heu 1 quomodo Christum tam cito fastidis, de quo scriptum est

« Mel et lacsub lingua ejus*? » Miror, quod ad gustum cibi dulcissimi

nausearis si tamen gustasti quam dulcis est Dominus. Aut certe non-

dum gustasti, et nescis quid sapit Christus idcoque non appetis inex-

Apoc. m. – CaDt. iv.
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trairement à mes habitudes, jusqu'au point de me faire intervenir dans

l'appréciation
de votre conduite, quoique vous ne soyez point soumis

à ma direction. Votre chute grave, votre malheur déplorable m'ont

déterminé à usurper cette tâche. M'avez-vous jamais vu, en effet, ré-

primander les jeunes gens de votre âge ? Auquel d'entre eux m'avez-

vous vu quelquefois adresser des lettres, même beaucoup plus courtes

que celle- ci ? Et pourtant j'étais loin de les croire des saints, et de ne

rien trouver en eux qui méritât ma censure.

Pourquoi donc, dites-vous, m'accorder le privilège de vos répri-

mandes, quand vous apercevez dans la conduite des autres quelque

chose de plus répréhensible peut-être que dans la mienne? Je vous

réponds que c'est à cause du caractère particulier de votre erreur et

de lénormité de votre crime. Si la plupart des jeunes gens mènent

une vie dissolue, malgré leurs désordres et leurs dérèglemens ils sont

plus excusables en ce qu'ils n'ont point encore fdit profession de sage

vie et de régularité. Ce sont des pécheurs et non des prévaricateurs.

Et vous quelles que soient la décence et l'honnêteté de vos mœurs,

vous aurez beau vous conserver avec un soin extrême, chaste, sobre et

en tout parfaitement religieux, votre culte ne sera jamais aussi agréable

à Dieu que votre prévarication
est horrible à ses yeux. Ainsi, mon

cher enfant, ne vous comparez point aux jeunes gens de votre âge

dont vous êtes séparé par la profession religieuse. Gardez-vous, en

considérant les gens du monde, de vous glorifier d'une continence

peut-être
un peu plus parfaite que la leur, quand le Seigneur vous

adresse ces p aroles Que ne vousa-je trou vé froid ou chaud? ce qui

fait voir clairement que vous êtes moins agréable à Dieu dans votre

état de tiédeur que vous ne le seriez si vous étiez froid comme les en-

fans du siècle. Dieu, en effet, attend avec patience que ceux-ci pas-

sent de la froideur mortelle à la chaleur vitale, et il voit avec indigna-

tion que votre ferveur d'autrefois a déjà dégénéré en tiédeur. Voilà

pourquoi il vous dit: « Je commencerai à vous vomir de ma bouche; »

sentence méritée, puisque vous êtes retourné à ce que vous aviez

vomi après avoir rejeté avec dégoût l'aliment salutaire de sa grâce.

Hélas 1 comment pouvez-vous avoir sitôt pris Jésus-Christ en dé-

goût, lui dont il a été écrit « Sa langue distille le lait et le miel? »»

Je m'étonne que vous éprouviez de la répugnance à savourer le plus

délicieux des alimens, si toutefois vous avez goûté combien te Sei-

gneur est doux. Certes, ou, n'ayant point encore goûté Jésus-Christ,

vous ignores toute sa douceur, et c'est pour cela que vous dûdaigueis
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pertum; autsi gustasti, et dulce non sapuit, sanum non habespalatuni.

ipse quippe Dei est sapientia, quœ ait « Qui comedit me, adbuc esu-

» riet, et qui bibit me, adhuc sitiet». Sed quomodo potest esurire

vel sitire Christum, plenus quotidie siliquis porcorum? Non potes

bibere simul « calicem Christi, et calicem dœmoniorum2. » Calix da>

moniorum superbia est; calix deemoniorum detractio et invidia est;

calix dœmoniorum crapula et ebrieias est. Quae cum impleverint vel

mentem vel ventrem tuum, Christus in te non inveniet locum. Xon

mireris quod dico. In domo avunculi tui non potes inebriari ab nber-

tate domus Dei. Cur, inquis? quia domus deliciarum est. Quomodo

ignis et aqua simul esse non possunt sic spiritales et carnales deliciao

in eodem se non patiuntur. Ubi crapulam ructantis inter pocula sen-

serit Christus, vina sua dulciora super mel et favum menti propinare

non dignatnr. Ubi curiosa ciborum diversitas, ubi divitis supellectilis

discolor varietas oculos pariter pascit et ventrem coelestis panis je-

junamdeserit mentem. Eia, lœtare.juvenis, in adolescentia tua, ut de-

1

cedente pariter cum selato temporali lœtilia, succédât quae te absorbeat

œterna tristitia. Sed absit hoc ab adolescentulo nostro avertat hoc

Deus a puero suo. Quin potius disperdat Dominus universa labia do-

losa eorum qui tibi tale consilium donant; qui dicunt tibi qnotidie

Euge, euge, et quœrunt animam tuam. lli sunt cum quibus habitas

quorum prava colloquia adolescentis bonos mores corrumpunt.

Sed quamdiu jam non cxis do medio eorum? Quid facis in urbs,

qui claustrum elegeras Quid tibi cum sœculo, qui sœculum spreveras?

Funes ceciderunt tibi in prœclaris, et tu opibus inhias terrenis? Si

1Eccl. miy. – a Cor. x.
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de sdélices inconnues, ou vous l'avez goûté sans savourer d'ineffables

douceurs et alors votre goût est dépravé. N'a-t-il pas dit eir effet,

lui qui est la sagesse même de Dieu a Celui qui mange mon corps

» aura encore faim, et celui qui boit mon sang aura encore soif î»

Mais comment peut avoir faim ou soif de Jésus-Christ celui qui se

remplit chaque jour des alimens grossiers destinés aux bêtes im-

mondes ? Vous ne pouvez boire à la fois a le calice de Jésus-Christ et

» celui des démons. » Le calice des démons c'est l'orgueil, la médi-

sance et l'envie; le calice des démons, c'est la débauche et l'ivrogne-

rie. Quand votre ame est remplie de toutes ces souillures, il n'y reste

plus de place pour Jésus-Christ. Que ces paroles n'excitent point votre

surprise. Dans la maison de votre oncle vous ne pouvez connaître

cette sainte ivresse, cette ineffable satiété que l'on rencontre seule-

ment à la table abondante du Seigneur. Pourquoi? direz-vous. Parce

que c'est une maison de voluptueuses jouissances. Les délices de la

chair et celles de l'osprit sont aussi incompatibles que le feu et l'eau

comme ces deux élémens elles ne peuvent se trouver dans le même

endroit. L'odeur fétide qui s'exhale d'un lieu de débauche éloigne

Jésus-Christ, et il dédaigne d'offrir ces vins exquis, dont la douceur

l'emporte sur celle d'un rayon de miel, à l'ame de celui qu'il voit se

vautrer dans la fange de l'orgie. Quand les yeux sont délicieusement

satisfaits du spectacle de meubles riches et aux couleurs variées,

quand le ventre est repu d'une abondante variété de mets recherchés,

l'anic cesso d'être alimentée du pain céleste qui l'abandonne. Eh bien I

jeune homme, réjouissez-vous donc encore pendant les jours de votre

jeunesse; hâtez-vous de jouir, car les plaisirs s'envolent avec les an-

nées, et sur le déclin de la vie vous serez en proie aux ennuis d'une

éternelle tristesse. Oh 1 non, qu'il n'en soit pas ainsi; loin de mon fils

un pareil malheur; que Dieu préserve de suivre une telle inspiration
l'enfant qu'il a aimé 1 Périssent plutôt, sous la main du Seigneur, ces

langues trompeuses qui vous donnent un aussi funeste conseil, qui
vous disent tous les jours Courage 1 courage 1 et qui s'acharnent à la

perte de votre ame. Ce sont ceux au milieu desquels vous vivez, et

les discours pervers de ces misérables ne tendent à rien moins qu'àà

corrompre les mœurs si pures de votre Jeunesse.
Combien de temps encore différerez-vous de vous éloigner d'eux? '1

que faites-vous à la ville, quand vous aviez choisi le cloître pour re-

traite ? que peut-il y avoir de commun entre vous et le siècle auquel
vous aviez renoncé? Un glorieux héritage vous était échu et vous



370 EPISTOLA AD FtLCONEM PBEBUÎI.

vis habere simul haec et illa, breviter tibi respondebitnr « Memento,
1

» flll, quia recepisti bona in vita tua1.» «Recepisli,» dixit; non «ra-
r

» puisti » ne etiam de hoc tibi frustra blandiaris, quod tnis contentus

aliena non rapias. Verumtamon quoe sunt illa tua beneficia Ecclesiœ?

Recte, quia surgis ad vigilias, vadis ad missas, horis cborum nocturnis

diurnisque frequentas. Bene facis. Sic Ecclesise prœbendam gratis

non accipis. Dignum est ut qui altario deservit, de altario vivat. Con-

cèditur ergo tibi ut si bene deservis, de altario vivas: non autem ut

de altario J-xurieris, ut de altario superbias, ut inde compares tibi

frona aurea, sellas depictas, calcaria deargentata, varia griseaque

pellicea a colJo et manibus ornatu purpureo diversificata. Denique

quicquid prœter necessarium victum, simplicem vestitum de altario

retines, tuum non est, rapina est, sacrilegium est. Orabat quidem

sapiens tantum victui suo tribui necessaria: non superflua. « Habentes,

» ait Apostolus, victum et vesti'um2,» non victum et ornatum. Et

quidam alius sanctus «Si dederit inquit mihi Dominus panem ad

» manducandum, et vestimentum quo operiar 3.» Nota a quo operiar.» »

Sic ergo et nos contenti simus vestimentis qnibus operiamur, non

qnibus lasciviamus, non quibus superbiamus, non qnibus mulierculis,

vel similari, vel placere studeamus. Sed hoc faciunt, inquis, cum

quibus habite si non facio quod cœteri de singularitate notabor.

Propterea, inquam, exi de medio eorum, ne aut in urbe notabiliter

vivas, aut exemplo pereas aliorum.

> Luc. xvi. – » 1 Tlm. vi. – 9 Gen. ssvin.
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soupirez encore après les richesses de la terre Prétendriez-vous pos-

séder celles-ci sans être pour cela frustré de celles d'en-hant? S'il en

était ainsi, il vous serait répondu en peu de mots « Sonviens-toi, mon

» fils, que tu as reçu tes biens pendant ta vie. » « Tu as reçu, » dit la

sagesse éternelle et non pas a tu as ravi, » afin que vous ne vous

flattiez pas d'une vaine espérance pour vous être contenté de ceux qui

I vous appartenaient et n'avoir point dérobé ceux d'autrui. Mais, après

I tout, quels sont donc ces biens que vous appelez vôtres? ce sont les

i biens de l'Eglise; vous les possédez à juste titre puisque vous vous

I
levez pour veiller, que vous assistez aux messes et que vous fréquentez

,j
le chœur aux heures accoutumées du jour et de la nuit. En agissant

| ainsi vous faites votre devoir, et dès lors on ne peut pas dire que

vous touchiez gratuitement les revenus ecclésiastiques. Il est juste que

celui qui sert l'autel vive de l'autel. On vous accorde donc que, si vous

remplissez exactement le service de l'autel vous avez le droit d'en

vivre, mais non pas celui d'y trouver toutes les jouissances du luxe et

toutes les satisfactions de l'orgueil non pas celui d'en tirer do quoi

î f.cheter des freins d'or, des selles brillantes de broderies, des épe-

j
rons argentés, des fourrures de toutes sortes garnies d'une pourpre
éclatante; en un mot si vous retenez quelque chose des revenus de

l'autel au delà de ce qu'exigent le strict nécessaire dans la nourri-

ture et une simplicité décente dans les vêtemens, vous retenez ce qui

ne vous appartient point, vous commettez un vol et un sacrilége. Un

saint demandait à Dieu dans ses prières de lui accorder seulement ce

qui était nécessaire à la conservation do son existence, et rien de

plus « ayant, dit l'Ap&tre, la nourriture et le vêtement; »
remarquez

l

qu'il ne dit point la nourriture et les ornemens. Un autre saint disait

aussi « Si le Seigneur me donne du pain pour me nourrir et des vé-

» temens pour me couvrir. »
Remarquez encore ces mots « pour me

1.

» couvrir. » Ainsi donc, et nous aussi contentons-nous de vêtemens

qui nous couvrent, sans rechercher ceux qui pourraient flatter notre

mollesse et notre orgueil, qui feraient croire que nous voulons res-

sembler à des femmes ou quo nous cherchons à leur plaire. Mais,
» dites-vous, ceux parmi lesquels je vis ne s'habillent pas autrement; si

jo no fais pas comme les autres, on dira que je veux me singulariser.
Et voilà

pourquoi précisément je vous dis de fuir ces gens-là, puisque
vous êtes réduit à cette alternative, ou do vivre dans cette ville avec

Z la réputation d'homme singulier, ou de perdre votre amo en imitant
les autres.
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Qnid agis in urbe, delicate miles? Commilitones toi quos fugiens

deseruisti, pugnant et vincunt; pulsant et intrant, cœlum rapiunt et

regnant. Et tu sedens super ambulatorem tnnm, indutus purpura et

abysso, circuis plateas, vicos perambuias ?Hœc sunt pacis ornamenta,

non belli munimenta. An dicis pax, et non est pax? Purpura non pro-

pulsat libidinem, non superbiam, non avaritiam repellit; et si qua

sunt alia ignea inimici jacula, non exstinguit. Denique qnod magis me-

tuis, febrem non prohibet, mortem non arcet. Ubi sunt arma bellica,

ubi scnium fidei, ubi galea salotis, ubi patiemiœ lorica? Quid trépidas?

Plures sunt nobiscum, quam cum illis. Sume arma, resume vires, duub

adhuc prœlium durat. Adsunt angeli spectatores et protectores adest

ipse Dominus adjutor et susceptor, qui doceat manus tuas ad prœ-

lium, et digitos tuos ad bellum. Procedamus in adjutorium fratrum,

ne si forte sine nobis pugnent, sine nobis vincant, sino nobis ingre-

diantur novissime cum clausa fuerit
janua,

sero
pulsantibus, de intus

nobis respondeàtur's «Amen dico vobis, nescio vos'; » fac, quœso, te

prius sciri, fac te prius videri ne tune nesciaris ad gloriam, sciaris au-

tem ad pœnam. Si te Christus agnoscit in bello, recognoscet in cœlo et

sicut promisit, manifestabit tibi seipsum, si tamen et tu pœnitendo et

resipiscendo
talem te exhibueris, ut cum fiducia dicere possis «Tune

» cognoscam sicut et cognitus sum3. » His interim admonitionibus

verecundum adolescentis animum pulsatum esse sufflciat. Jam enim

nostris etiam precibus pro eo divina pulsanda est pietas. Quœ si ad

ictus nostrarum invectionum ejus mentem, vel parum mollitam inve-

nerit confido de ipsa quod citius nos de ipso lœliflcabit.

i»Mili. xsv. – 'ICor. «m.
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Que faites-vous dans une ville soldat efféminé? Vos compagncns

d'armes, ceux que vous avez abandonnés par une fuite honteuse, com-

battent et remportent la victoire; ils frappent, et on leur ouvre; ils

s'emparent du ciel avec violence et y reçoivent la couronne. Et vous,

monté sur votre paisible coursier, revêtu de pourpre et de lin vous

parcourez les places de la cité, vous allez vous promener dans les

bourgades d'alentour ? Cet appareil de luxe ne convient qu'à un temps

de paix; il n'y a point là de munitions pour la guerre. Chanteriez-

vous la paix quand la paix n'existe point? La pourpre qui brille sur

vos vètemens ne saurait repousser l'incontinence, l'orgueil, l'avarice,

ni éteindre aucun de ces traits enflammés que l'ennemi fait voler au-

tour de vous; elle est même impuissante à écarter la fièvre, à éloigner

la mort, ces deux fléaux que vous redoutez par-dessus tcut. Où sont

vos armes de guerre, le bouclier de la foi, le casque du salut, la cui-

rasse de la patience? Pourquoi tremblez-vous? L'armée dans laquelle

nous devons combattre est plus nombreuse que celle de nos ennemis.

Saisissez vos armes, ranimez vos forces tandis que le combat dure en-

core. Les anges y assistent pour encourager par leur présence et pro-

téger vos efforts; le Seigneur lui-même y sera votre auxiliairo et l'a-

sile où vous pourrez vous réfugier un moment pour retourner avec

plus d'ardeur à la lutte c'est lui qui formera vos mains et vos bras à

l'attaque et à la défense. Marchons au secours de nos frères, de peur

qu'après avoir combattu et triomphé sans nous ils no soient admis

sans nous dans la céleste patrie et qu'au dernier jour, quand nous

irons frjpper, mais trop tard à la porte fermée derrière eux il ne

nous soit répondu « En vérité, je vous le dis, je ne vous connais

» pas. » Faites donc, je vous en conjure, mon cher Foulques, faites

que vous soyez vu, que vous soyez connu avant ce moment fdtal afin

qu'alors vous ne soyez pas méconnu pour la gloire et reconnu pour
le châtiment. Si Jésus-Christ vous a connu pendant le combat, il vous

reconnaîtra dans le ciel, et, selon sa promesse, il se manifestera lui-

même à vous, pourvu toutefois que vous deveniez tel par votre repen-
tir et votre conversion que vous puissiez dire avec confiance « Alors

» je le connaîtrai comme il m'a connu. » En attendant je borne là ces

remontrances, qui doivent suffire à toucher une jeune amo dont la

pudeur m'est connue. Il ne me reste plus qu'à invoquer en sa faveur

la miséricorde divine. Je compte assez sur l'efficacité de son inter-

vention pour avoir la ferme confiance que bientôt cette ame, si long-

temps rebelle aux attaques de ma censure, me donnera enfin la joie
de sa conversion.
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EPISTOLA III.

AD GVIGOXEM PKIOBEM ET OETEROS CARTCSIvE MAJORIS

RELIGIOSOS.

Conciliatam cum viris religiosis amicitiam longe sibi suavissimam esse testatur. Hinc

déverse et sincerœ charilalis Icgc signis, effcciis, gradibus, pcrfcciioce patriœ

reservala, multa pie, elcgahicr ac sublimiter disserit.

Jnler paires rcvcrendissiinis, et inter amicos charissimis
Guigoni priori Cartu-

sicnsi c:eterisque sanctis qui cum co sunl, fralcr Eernadus de C!-ra\allc salulein

anernam.

Sanctitatis veslrœ litteras tam laelus accepi, quam avidus et olim

desideraveram. Legi eas, et quas volvebam in ore litteras, scintillas

sentiebam in pectore, quibus et concaluit cor meum intrame, tanquam

ex illo igno quem Dominus misit in terram. 0 quantus in illis medita-

tionibus exardescit ignis, e quibus hujuscemodi evolant sciutillœ?

Vestra illa succensa et succedens salutatio sic mihi, ut verum fatear,

accepta fuit, et est, quasi non ab homine, sed certissime ab illo qui

mandat satutem Jacob, descendere videretur. Non me sane arbitror sa-

lutatum in via, non in transilu non veluti ex occasione, ut assolet,

consuetudinis sed plane ex visceribus, ut sentio, charitatis prodiit

liœc tam grata et inopinata bonedictio. Benedicti vos a Domino, qui
me in benedictionibus dulcedinis tan tas prœvenire curastis, ut dare-

tur puero vestro, vobis primum scribentibus, fiducia rescribeudi scri-

bere quidem ad vos jam pridem gestienti, sed non prœsumenti.

Verebar nimirum sanctam quam in Domino habetis importunis scripti-

tationibus infestare quietcm, juge illud vcstrom sacrnmque silentium

a sœculo,; susurrium cum'uDeo, vol ad modicum interrumpore, nostra-

que ingerere auribus secretis penitus occupatis supernis culogiis. Ti-

mebam omnino molestus fieri vol Moysi in monte, vêt llcliœin doserto,

aut certe oxcubanti in templo Samueli, si divinis intentissimos confa-

bulationibus aliquatenus avocara teutassem. Clamat Samuel « Lo-
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LETTRE III.

A GUIGUES, PRIEUR DE LA GRANDE CHARTREUSE, ET A SES
RELIGIEUX.

Après avoir témoigné toute la satisfaction qu'il éprouve à être lié d'amitié avec de
saints religieux, saint Bernard traite avec

beaucoup de lumière et de piété divers

points qui regardent la véritable et parfaite charité, de ses lois, de ses signes,

de ses effets, de ses degrés et de sa perfection consommée, qui est réservée pour
le ciel.

Le frère Bernard île Clairvaux souhaite le salut éternel à Guignes, prieur de la

Chartreuse, et tous les saints qui sont avec lui qu'il honore entre tous les pères et

qu'il aime entre tous ses amis.

La lettre de votre sainteté m'a procuré autant de joie que l'attente

où j'étais de la recevoir m'avait causé d'impatience. Je l'ai lue, et à

mesure que j'en prononçais les paroles je sentais se répandre dans

mon cœur une douce flamme qui l'embrasait comme le feu que le

Seigneur envoya autrefois sur la terre. Oh 1 qu'il doit être brûlant

celui de vos méditations, pour qu'il s'en échappe de si vives étincelles 1

Vos paroles de salut, qui communiquent l'ardeur dont elles sont ani-

mées, m'ont été je l'avoue, et me sont encore si douces et si pré-

cieuses qu'elks me semblent venir non d'un homme, mais bien do

celui qui annonce le salut à Jacob. Loin de moi la pensée de les re-

garder comme une salutation banale faite en passant et à la hâte; je
sens que cette bénédiction si chère et si imprévue part du fond de la

charité même. Soyez bénis par le Seigneur, vous qui avez bien voulu

me prévenir par vos tant douces bénédictions. En m'écrivant les pre-

miers, vous avez inspiré à votre enfant la confiance de vous écrire à

son tour. Depuis long-temps, il est vrai, je brûlais du désir de le faire;
la timidité arrêtait ma plume. Je craignais de troubler, par des let-

tres importunes, la sainte tranquillité dont vous jouissez dans le Sei-

gneur, ce silence religieux et solennel que vous gardez à l'égard du

monde; je craignais d'interrompre, ne fût-ce qu'un instant, vos doux

entretiens avec Dieu, ou de troubler la sainte harmonie de vos divins

concerts; je tremblais de distraire ou Moïse sur la montagne, on Élie

dans le désert, ou Samuel dans le temple, en appelant sur des riens
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» quere, Domine, quia audit servas tuas » et ego me audiri prœsu-

merem? Timebam, inquam, ne si et David elonganti se et fugienti,

manentique in solitudine, importunus insisterem, indignans excusaret

et diceret Sine me, non audio te modo, audiam pôiius quod dulcius

ausculto « Audiam quid loquatur in me Dominus Deus, quoniam

» loquetur pacem in plebem suam, et super sanctos suos, et in eos

» qui convertuntur ad cor3. » Aut certe illud « Declinate a me, ma-

» ligni, et scrutabor mandata Dei mei 3. » Quid enim? Ego ne tam le-

merarius essem, ut inter sponsi bracbia suaviter quiescentem aude-

rem suscitare dilectam quousque vellet ipsa? Putarem illico auditurum

me ab illa. Noli mibi molestas esse « Ego dilecto meo, et dilectus

» meus mihi, qui pascitur inter lilia '>.»

Verum quod non audeo ego, audet charitas, et cum omni fiducia

pulsat ad ostium amici, nequaquam putans pati se deberc repulsam,

quœ amicitiarum matrem se novit, nec vcretur vestrum et si gratissi-

mum paulisper inquietare otium, propter suum negotium. Ipsa pro-
j

fecto, ipsa cum vult facit vos excedere Deo. Ipsa et cum voluit fecit so-
|

brios nobis, adeo ut minime duceretis indignum, me non modo susiinere

loquentem, sed tacentem insuper bénigne provocare. Amplector be- k

nignitatem, dignationem admiror, laudo et veneror puritatem, qua de
)

nostris profectibus quos putatis, tanta in Domino exsultatione gloria-
¡-

mini. Glorior et ego plurimum tanto testimonio, et servorum Dei tam

grata quam gratuita admodum familiaritate delector. Hœc jam gloria

mea, hoc gaudium meum, hœ deliciffl cordis mei, quod non frustra j

levarim oculos meos in montes, unde quippe jam non mediocre venit

auxilium mihi. Hi jam nobis stillarunt montes du!cedinem, et adbuc

spero, quia stillabunt quosque valles nostrœ abundabunt frumento.

Festivus enim erit mihi dies ille ducendus, et memoriale sempiternum,

in quo virum illum videre ac snscipere merui, par quem factum est, ut

in cordibus vestris ego reciperer. Et quidem jam ante receperatis, ut

apparat in litteris vestris, sad nunc arctius, ut comperi, et familiarius,

cum ille vobis retulit de me quœdam, quœ etsi non probaverit, putavit

Reg. ttt. • 9Psal.LWHIY.– IHâ. ctviii. – « Cnnl. il.
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de saintes ames plongées dans la ferveur de leurs prières. « Parlez,

» Seigneur, s'éciie Samuel, car votre serviteur écoute; » et j'aurais,

moi, la folle prétention de croire être écoulé? Oui, je craignais, je le

répète, que, m'obstinant à appeler l'attention de David pendant qu'il

s'éloigne du monde, qu'il s'enfonce dans la solitude pour y prier, il

ne me repoussât avec colère en me disant Laissez-moi je ne veux

pas vous écouter à cette heure des soins bien plus doux captivent

mon attention et mes sens « J'écoute ce que le Seigneur me dit au

» dedans de moi; car il ne parle que de paix à son peuple, à ses

» saints, et à ceux qui rentrent au fond de leur cœur. » Laissez-moi,

« éloignez-vous de moi, pécheurs, et j'approfondirai les voies de mon

» Dieu. » Quoi donc je serais assez téméraire pour oser éveiller l'é-

pouse avant qu'elle le veuille et pendant qu'elle repose si tendrement

entre les bras de son époux 1 ne croirais-je pas l'entendre me dire

aussitôt Ne m'importunez point, « je suis toute à mon bien-aimé,

» mon bien-aimé est tout à moi, et il prend ses délices parmi les lis? »

Eh b en ce que je n'aurais jamais osé faire, la charité l'ose pour

moi elle frappe avec confiance à la porto d'un ami, bien sûre de ne

jama's être repoussée, elle qui est la mère de la véritable amitié. Si

délicieux que puisse être votre repos, elle ne balance point à le trou-

bler un instant pour ses propres intérêts. C'est elle qui par sa volonté

vous a fait interrompre vos prières; c'est elle qui a retenu vos saints

transports pour l'amour do moi; et sous son inspiration vous n'avez

pasdèilaignô de m" écouter malgré- mon indignité; bien plus, votre

bienveillance m'a encouragé à rompre le silence. Je bénis votre bonté,

j'admire votre condescendance, je respecte et je chéris la pureté de

vos cœurs, qui vous fait glorifier notre I)i?u avec tant de joie sur les

progrès que vous croyez reconnaître en moi. Je suis fier à mon tour

d'un si précieux témoignage une tendresse si affectueuse et si gra-

tuite de la part de serviteurs de Dieu a bien de quoi me combler de

joie; elle fait ma gloire, elle fait mon bonheur, elle inonde mon cœur

d'allégresse, puisgue je n'ai pas en vain levé les yeux vers la montagne

d'où m'est venu un si puissant secours. Déjà les monts ont fait couler

jusqu'à moi la douceur du miel, et j'ose espérer qu'ils ne tariront pas

jusqu'à ce que les vallées soient couvertes do fruits. Oh 1 qu'il de-

vienne un jour de fêle pour moi, qu'il reste à tout jamais gravé dans

ma mémoire, ce jour fortuné où j'ai pu contempler et recevoir dans

mes bras l'homme vénérable auquel je dois le plaisir de vivre dans vos

cœurs Vous m'y aviez reçu depuis long-temps, il est vrai, comme
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tamen. Fidelis quippe et religiosus absit ut aliter loqueretur, quam

credidit. En rêvera in me experior quod ait Salvator: a Qui recipit

» justum in nominejusti, mercedem justi accipiet'.»Mercedem qnippe

justi dixerim quod justus reputor non ob aliud, nisi quod justum

rocepi. Nam si qua superaddita sunt, ea justus non tam ex veritate rei

quam ex puritate
sui locutus est. Audistis, credidistis, exsultastis.scrip-

sistis, et me non parum lœtificastis non solum quod aliquem locum

gratis, et locum non mediocrem apud vestram merui sanctitatem

sed et quod nobis vestrorum non parva ex parte puritas animorum

innotuit. Paucis pro certo aperuistis cujus spiritus estis.

Gaudco proinde mihi, gaudeo et vobis, me® utilitati et veslrœ sin-

ceritati. îlla siquidem vera et sincera est charitas, et omnino de corde

puro, et conscientia bona, et fide non ficta judicanda procedere, qua

proximi bonum œque ut nostrum diJigimns. Nam qui magis aut certo

Bo'.um diligit suum, convincitur non caste diligcre bonum, quod uti-

que propter se diligit, non propter ipsum. Et hic talis non potest obe-

dire propliet®, qui ait « Confitcmini Domino quoniam bonus2.» Con-

fitetur quidem quia fortassis bonus est sibi, non autem quoniam bonus

es! in se. Quapropter noverit in se dirigi illud ab eodem propheta

opprobrium. «Confitebitur tibi cum benefeceris ei3.3. » Est qui confi-

tetur Domino, quoniam potens est et est qui conHtetur, quoniam sibi

bonus est. Et item qui confitetur quoniam simpliciter bonus est. Pri-

mus servus est et timet sibi secundus mercenarins est, et cupit sibi

tertius filius, et defert patri. Itaque et qui timet, et qui cupit, uterque

pro se agunt. So)a quœ in filio est charitas: non qumrit qum sua sont.

Quamobrem puto de illa dictum « Lex Domini immacuîata conver-

» tens animas 4 » quod sola videlicet sit quœ ab amore sui et mundi

averteropossit animum et in Doum dirigere. Nec timor quippo, nec

amor privatus convertit animam. Mutant interdum vultum vel actuui,

affectumnunquam.Facit quidem etiam servus nonmmquaro opusDei

» Malili. x. – » Psal. cxvn. – 8 Ibiil. XtViM.– Ibli. xvni.
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l'attestent vos lettres, mais il me semble que j'y suis maintenant d'une

manière plus intime, plus parfaite, depuis que ce digne ami vous a

rapporté de moi des choses dont il a bien voulu me faire honneur,

quoiqu'il n'en ait point eu de preuves. Sincère et religieux comme il

est, je sais bien qu'il n'a dit que ce qu'il croyait véritablement. Je fais

en ce moment, par moi-même, la douce expérience de ces paroles du

Sauveur « Celui qui reçoit un juste comme tel reçoit la récompense

a du juste. » J'obtiens en effet la récompense duo au juste, puisque je

passe pour tel seulement pour en avoir reçu un. Que s'il a donné de

l'importance à mon peu de mérite c'est dans les trésors de sa charité

qu'il l'a puisée plutôt que dans la vérité. Vous l'avez entendu, vous avez

cru à ses paroles, vous m'avez écrit, et je puis dire que vous ne m'avez

pas causé une joie peu vive en m'assignant une place dans votre sainte

amitié, et encore une place si distinguée, aussi bien qu'en me laissant

lire à découvert l'innocente pureté de vos cœurs; quelques mots de

vous ont suffi pour me manifester clairement l'esprit qui vous anime.

Ainsi jomc réjouis pour vous et pour moi,je me rejouis do l'avan-

tage que je retire et de la sincérité que vous me témoignez. Olle-là est

la charité vraie et sincèro celle-là part d'un cœur pur, d'une con-

science droite et d'une foi non feinte, qui fait aimer le bien de son

prochain comme le sien propre. Et en effet, quand on aime seulement

le sien ou qu'on l'aime plus que celui d'autrui, on est bien assuré do

ne pas aimer lo bien comme on le doit, puisqu'on ne lo chérit pas

pour lui-même, mais pour soi; et celui qui est en cet état no peut

obéir au prophète, qui dit « Louez le Seigneur, parce qu'il est bon. »

Peut-Ctre le loue-t-il parce qu'il est bon pour lui, mais non parco

qu'il l'est en soi. Aussi s'entendra-t-il adresser le reproclio formulé

par ce im'me prophète « 11 vous louera, Seigneur, lorsque vous

» l'anrez comblé de bienfait?. » Il en est qui louent lo Seigneur parce

qu'il est puissant, d'autres parce qu'il leur est favorable, et aussi quel-

ques-uns seulement parce qu'il est bon. Les premiers sont des es-

claves qui craignent pour eux les seconds des mercenaires qui no

pensent qu'à eux les derniers sont ses 61s chéris, qui voient en lui un

père. Ceux qui craignent, ceux qui désirent ne pensent qu'à leurs in-

térôis; la chariiô qui est dans le cœur des fils est la seule qui no de-

mande rien pour elle. Aussi suis-je porté il croire quo c'est d'elle qu'il
a été dit a La loi du Seigneur est sans tache, elle convertit les âmes, »

parce qu'elle- est la seule qui puisse détacher le cœur de l'amour de

sol-môme et du monde pour le tourner vers Dieu; car ni la crainte ni
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sed quia non sponte, in sua adhuc duritia permanere convincitur.
|

Facit et mercenarius; sed quia non grati» propria trahi cupiditate 1

cognoscitur.
Porro nbi proprietas,

ibi singularitas. Ubi autem singu.
|

laritas ibi angulus. Ubi vero angulus, ibi sine dubio sordes sive ru- 1

bigo. Sit itaque servo sua lex timor ipse quo constringitur sit merce-
|

nario sua cupiditas qua et ipse arctatur quando ab ipsa teniaiur I

abstractus et illectus. Sed harum nulla aut sine macula est, aut animas
f

convertere potest. Charitas vero convertit animas, quas facit et vo-
|

luntarias.. r

Porro in eo eam dixerim immaculatam quod nil sibi de suo rcti- F

nere consuevit. Cui nempe de proprio nihil est totum profecto quod

habet, Dei est. Quod autem De', est, immundum esse non potest.
Lex

ergo Domini immaculata est, charitas est, qnae non quod sibi utile est

quœrit, sed quod multis. Lex autem Domini dicitur, sive quod ipso ex

ea vivat, sive quod eam nullus nisi ejus dono pcssideat. Nec absur-

dum videatur quod dixi etiam Deum vivere ex lege cum non alia

dixerim quam charitate. Quid vero in summa et beata illa trinitate

summam et ineffabilem illam conservât unitatem, nisi charitas? Lex

est ergo et lox Domini charitas, quœ trinitatem in unitate quodam-

modo cohibet et colligat in vinculo pacis. Nemo tamen me exislimet

charitaicm hic accipere qualitatem, vel aliquod accidens alioquin in

Deo dicerem, quod absit, esse aliquid quod Deus non est; sed substan-

tiam illam divinam quod utique nec novum nec insolitum est di-

cente Joanne a Deus charitas est1. » Dicitur ergo recte charitas et 1

Deus et Dei donum. Itaque charitas dat charitatem, substantia
acci-_ f

dentalem. Ubi dantem significat, nomen est subslaniiœ ubi donum, j

qualitaus. Hœc est lex œterna, creatrix et gubernatrix universitatis.

Siquidem in pondère et mensura, et numero per eam facta sunt uni-

versa, ot nihil sine lege relinquitur cum ipsaquoqle
lex omnium

sine lege non fit, non tamen alla quam seipsa, qua et seipsam etsi non

creavit, regit tamen.

• Joan. iv.
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l'amour-propre ne convertissent l'ame. Elles changent parfois, il est

vrai, le visage on les actions, ma:8 jamais le cœur. L'esclave fait quel-

quefois des œuvres saintes, mais c'est malgré lui, et c'en est assez pour

le convaincre d'insensibilité; le mercenaire en fait aussi, mais comme

ce n'est pas gratuitement, on voit que c'est son propre intérêt qui le

guide. Or, dès qu'il y a amour-propre, il y a singularité; la singula-

rité entralne le rétrécissement du cœur, et à sa suite la rouil'o ou la

flétrissure. Laissons donc à l'esclave sa crainte, qui lui sert de loi an

mercenaire sa cupidité, qui l'enchaîne lorsqu'il se laisse séduire, en-

trainer par elle; lien de tout cela n'est sans tache, rien de tout cela

ne peut convertir les amos. La charité seule a ce pouvoir, parce qu'elle

rend toutes les oeuvres vraiment volontaire?.

Et si je dis qu'elle est sans tache, c'est qu'elle ne songe nullement à

elle-même. Et de fait, rien ne lui appartient en propro tout ce qu'elle

a appartient à Dieu or ce qui est à Dieu ne peut être impur. Ainsi la

loi sans tache du Seigneur est la charité qui ne cherche point ce qui

lui est particulièrement utile, mais ce qui l'est au plus grand nombre.

Nous l'appelons loi du Seigneur, soit parce qu'il vit en el!e, soit parce

qu'on ne la possède que par une faveur de Dieu. Et qu'on ne s'étonne

pas si je dis qu'une loi donne la vie à Dieu, puisque cette loi n'est que

la charité. Qu'est-ce en effet qui conserve, dans l'adorable et sainte

trinité, cette unité divine et ineffable, sinon la charité ? Ce.te vertu est

donc une loi et la loi du Seigneur, puisque c'est elle qni unit et en-

chaîne, par les liens de la paix la trinité dans l'unité. Qu'on n'aille

cependant pas s'imaginer que je prends la charité pour quelque qua-

lité ou quelque accident en Dieu ce serait diie, m'en préserve le ciel 1

qu'il y a quelque chose que Dieu n'est pas. Je dis seulement que c'est

t l'essence divine, et certes mon opinion n'est ni fausse ni nouvelle,

puisque saint Jean s'exprime ainsi a Dieu est charité. » C'est donc

i
avec raison que l'on peut affirmer que la charité est en même temps que

| etDieuetundon de Dieu;c*esi-à-direquelacharitéessentiellecommu-

| nique la charité accidentelle. Lorsque nous la regardons comme com-

j muniquant cette vertu elle est substance; lorsque nous la prenons

] pour la vertu elle-méme, nous l'appolons qualité. C'est elle qui est la

loi éternelle qui a créé, qui gouverne tout l'univers; car c'est par

elle que tout dans la création a été disposé avec poids, mesure et nom-

bre; rien n'existe sans loi,, puisque la loi universelle a elle-même sa

Ini; elle n'en a au moins pas d'autre, et si elle ne s'est pas créée elle-

°
même, au moins elle se gouverne

seule.
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"8- u..i.
Cestevum servus et mercenarius habet legem non a Domino, sed

quam ipsi sibi fecerunt, ille Deum non amando, iste plus aliud aman-

do. Habent, inquam, legem non Domini, sed suam; illi tamen quae

Domini est subjeclam. Et quidem suam sibi quisque legem facere po-

tuerunt non tamen eam incommutabili œternœlegis ordini snbdncere

potucrunt.Tunc autem dixerim quemque sibi suam fecisse legem, quan-

do communi et œternœ legi propriam prœtulit voluntatem perverse

utique volens suum imitari Creatorem, nt sicut ipse sibi lex, suique

Juris est, ita is quoque seipsum regeret, et legem sibi snam faceret

voluntatem grave utique, et importabile jugum super omnes filios

Adam, heu inclinans et incurvans cervices nostrac adeo ut vita nos-

tra inferno appropinquaverit. « Infelix ego homo, quis me liberabit

» de corpore mortis bujus ? » Quo utique sic premor, ut nisi quia

Dominus adjuvit me, paulominus habitassetininferno anima mea. Snb

hoc onere gravatus gemebat qui dicebat « Quare posuisti me con-

» trarium tibi, et factus sum mihimetipsi gravis? Ubi dixit: Factus sum

» mihimetipsi gravis, ostendit quod lex ipse sibi esset, nec alius boc

quam ipse sibi fecisset. Quod autem Dco loquens prœmisit «Posuisti

» me contrarium tibi, » Dei se tamen non effugisse lcgcm indicavit.

Hoc quippe ad œternam justamque legem Dei pertinuit, ut qui a Deo

noluit suaviier régi pœnaliter a se ipso regeretur, quiquc sponte jugum

suave et onus love charitatis abjecit, propriœ voluntatis onus impor-

tabile pateretur invitus.

Miro itaque modo œternalex fugitivum suum, et posait sibi contra-

rinm et retinuit subjectum,dum videlicet nec justitlte promeritis legem

evasit, nec tamen cum Deo in sua luce, in sua requie, in sua gloriareman.

sit subjectuspotestati et submotus felicitati. Domino Deus meus, cur non

tollis peccatum meum, et quare non aufers iniquitatem meam ut ab-

jecta gravi sarcina proprlœ voluntatis, sub levi onere charitatis re-

spirem, nec jam servili timore coercear, nec mercenaria cupiditate illi-

1 Rom. vu. a Job. vu.
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j D'an antre côté, l'esclave et le mercenaire ont une loi qui ne leur

vient pas de Dieu, mais qu'ils se sont donnée eux-mêmes, l'un en n'ai-

mont pas Dieu, l'autre en aimant quelque chose plus que Dieu. Ils ont

donc, ai-je dit, une loi qui n'est pas du Seigneur mais qui vient

d'eux; toutefois elle est soumise à celle de Dieu. Ils ont bien pu se

créer chacun une loi à leur guise, mais vainement auraient-ils cher-

ché à la soustraire à l'empire immuable de la loi éternelle. Si j'ai
avancé que chacun d'eux s'est fait une loi à son gré, c'est qu'ils ont

substitué leur volonté particulière à la loi générale et immortelle, es-

pérant, dans leur témérité, imiter leur Créateur, afin que, comme il

est lui-même son unique loi, son unique raison, eux aussi pussent se

gouverner eux-mêmes et n'avoir d'autre loi que leur volonté. Voilà le

joug pesant et insupportable imposé à tous les enfans d'Adam c'est

ce joi.g qui nous fait courber et pencher la tête, qui rapproche nos

i tourmens de ceux de l'enfer. « Malheureux homme quo je suis, qui

» me délivrera de ce corps de mort? » il m'accable tellement de son

poids que, sans le secours du Seigneur, mon ame se fut à peu près re-

gardée comme dans l'enfer. C'était sous un fardeau pareil que Job di-

sait en gémissant dans sa misère « Pourquoi m'avez-vous mis dans

» un état contraire à vous, et où je me suis devenu à charge à moi-

» même? » En disant « jo me suis devenu à charge à moi-même, il il

veut indiquer qu'il est lui-même sa propre loi et qu'il ne doit son mal-

heur qu'à lui seul. Mais en commençant par ces mots « Vous m'avez

» mis dans un état contraire à vous, » il montre bien qu'il no s'est

pas soustrait à la loi de Dieu et il était de la justice souveraine de

Dieu que celui qui n'avait pas voulu vivre sous une si douce domina-

tion fût assujetti à la tyrannie mille fois plus cruelle de son propre

cœur, puisque de galle d'ame il a secoué le joug aimable et facile de

|
la charité, qu'il souffre maintenant, malgré lui, sous le poids énorme

de sa propre volonté.
i Ainsi, par une sagesse admirable, la loi éternelle a fait que le trans-

I fuge qui l'a abandonnée est devenu contraire à lui-même, et cepen-
dant toujours sous sa dépendance; d'un côté il n'a pas échappé à la

i loi de justice qui devait le punir selon ses œuvres de l'autro il n'est

| point demeuré avec Dieu dans sa lumière, dans son repos et dans sa

gloire; toujours soumis à sa puissance et toujours privé de ses fa-

veurs. Pourquoi, Seigneur mon Dieu, ne m'affranchissez-vous pas du

péché? pourquoi ne détruisez-vous pas mes iniquités, afin que, jetant
loin de moi le fardeau pesant de ma volonté rebelle, je puisse respirer
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ciar; sed agar spirilu tno, spiritu libertatis quo agnntur filii tui, qui

teslimonium reddat spiritui meo, quod et ego sim nnus ex filiis, dum 1

eadem lex mihi fuerit quœ et tibi, et sicut tu es, ita et ipse sim in hoc

roundo ? Hi slquidem qui boc faciunt, quod ait Apostolus « Nemini

» quicquam debeatis, nisi ut invicem diligatis', » proculdubio sicut

Deusesl, et ipsi sunt in hoc mundo, nec servi aut mercenarii sunt, sed

filii. Itaque nec filii sunt sine lege, nisi forte aliquis aliter sentiat prop-

ter hoc quod scriptum est « Justis non est lex posita 8 » sed scien-

dum est quod alia lex est promulgata a spiritu servitutis in timore, 1

alia a spiritu libertatia data in suavitate. Nec sub illa cognntur esse

filii, nec sine ista patiuntur. Vis audire quia justis non est lex posita?

« Non accepistis, inquit, spiritum servitutis iterum in timore 3. » Vis
1

audiro quod tamen sine lege charitatis non sint? « Sed accjpistis, ait,

» spiritum adoptionis filiorum. » Denique audi justum utrumque de se

fatentem, et quod non sit sub lege nec tamen sit sine lege « Factus

» sunt, inquit, his qui sub lege erant, quasi sub lege essem cum ipse

» non essem sub lege; his qui sine lege erant, tanquam sine lege essem;

» cum sine lege Dei non essem, sed in lege essem Christi » Unde

apte non dicitur: Justi non habent legem, aut: Jusii sunt sine lege,sed

« Justis non est lex posita, » hoc est non tanquam invit's imposita, sed

voluntariis eo liberaliter data, quo suaviter inspirata. Undo et pul-
chro Dominus «Tollite, ait, jugum mer . .per vos 5 » ac si diceret

Non impono invitis, sed vos tol'ile si vultis. Alioquin non requiem sed

1laborem inveniclis animabus vesuis.

Bona ilaque lex chaiilas et suavie, qui» non solum loviter suaviter

que portatur, sed etiam servorum et morceuarlorum leges portabiles

IVom.xin. – » I Tint. i. 3 Boni, vm, – 1 Cor. u. 8Slallh. xi.
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xv. 25

sous la douce loi de la charité; que je n'obéisse plus à une crainte

servile ni à une cupidité mercenaire, mais que je m'abandonne à votre

esprit, à cet esprit de liberté qui anime vos enfans? Je ne serai cer-

tain d'être compté an milieu d'eux que lorsque je suivrai la loi à la-

quelle vous êtes soumis vous-même, et que je serai dans ce monde

comme vous y êtes. Oui, ceux qui font ce que prescrit l'Apôtre « Ne

» soyez redevable à personne que de l'amour qu'on se doit les uns

» aux autres, » ceux-là sont assurément dans le monde comme Dieu

y est lui-mêwe; ils ne sont ni des esclaves ni des mercenaires, mais

de véritables enfans. Ainsi vos fils ne sont point sans toi, à moins

peut-être qu'on pense devoir croire le contraire parce qu'il est écrit:

« La loi n'est pas faite pour les justes. » Mais n'oublions pas qu'il y a

une loi publiée par l'esprit de servitude, toute de crainte, et une autre

annoncée par l'esprit de liberté, touie de douceur. Ce n'est pas en

ployant sous la première qu'on est enfans de Dieu, mais on ne peut

l'être sans obéir la seconde. Aoulez-vous savoir comment la loi

n'est pas faite pour les justes? écoutez saint Paul « Vous n'avez

» point, dit-il, reçu un esprit de servitude pour voue conduire encore

» par la crainte. » Voulez-vous savoir, d'un autre côté, comment ils

ne sont pas exempts de la loi de charité? « Mais vous avez reçu,

» ajoute-t-il, l'esprit de l'adoption des enfans. » Écoutez encore com-

ment le Juste, en parlant do lui-même, avoue qu'il n'est point sous la

loi quoiqu'il ne soit point exempt de toute loi « J'ai vécu, dit-il,

» avec ceux qui étaient sous la loi aussi bien que si j'y eusse été as-

nsujeiii, quoique j'en fusse exempt, puis avec ceux qui n'avaient

» point de loi, comme si je n'en eusse point eu moi-même; et copen-

» dant j'en avais une qui me venait de Dieu j'avais celle de Jésus-

» Christ. » Aussi je pense que c'est à tort que l'on dit « Les justes
» n'oni point de loi,» ou « Ils sont sans toi ;» il serait mieux de dire:

« La loi n'est pas pour les justes, » c'est-à-dire qu'elle ne leur est pas

imposée malgré eux, mais qu'elle leur est donnée d'autant plus selon

leur coeur qu'elle leur est inspirée avec plus d'amour. De )à cette ad-

mirable parole du Seigneur « Prenez mon joug sur vous, » comme

s'il disait Je ne vous l'imposo pas malgré vous, mais prenez-le, si

vous le voulez, autrement vous n'y trouveriez pas le repos, mais l'in-

quiétude de vos ames.

La loi de charité est donc bonne et agréable, puisque non seule-

ment elle est légère et facile à porter, mais qu'elle rend encore sup-

portable celle des esclaves et des mercenaires car, «ans déii uire cette
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aclovesreddil, quas utique non destruit, sed facit ut impleantur, dicente
A

Domino « Non veni logera solvere, sed adimplere'. » lllam temperat, 'Ç

istam ordinat, utramque levigat. Nunquam erit charitas sine timore

sed cas', j, nunquam sine cupiditate, sed ordinata. Implet ergo chari-
|

tas legem servi, cum infundit devotionem implet et mercenarii cum

ordinat cupiditatem. Porro timore permixta devotio ipsum non an-

nullat, sed castificat. Pœna tantum tollitur sine qua esse non potnit

dum fait servilis; et timor manet in sœculutn sœculi castus et filialis; ,t

nam quod legitur « Terfecta charitas foras mittit timorem9, » pœna ,1

intelligenda est quee servili, ut diximus, nunquam deest timori illo

scilicet genere locutionis quo sœpe causa ponitnr pro effectu. 'Jeinde

cupiditas tune recte a superveniente charitate ordinatur, cum mala

quidem penitus respunntur bonis vero meliora prœferuntur, nec bona

nisi propter meliora appetuntur. Quod cum plene per Dei gratiam as-

secutum fuerit, diligetur corpus et universa corporis bona tantum

propter animam, anima propter Deum, Deus autem propter seipsum.

Vcrumtamen quia carnales sumus et de carnis concupiscentia nas-

cimur, necesse est cupiditas vol amor noster a carne incipiat, quœ si

recto ordine dirigitur, quibusdam suis gradibus duce gratia proficiens,

spiritu tandem consummabilur quia non prius quod spirituale sed

quod animale doinde quod spirituale. Et prius necesse est portemus

imaginem terrestris, deindo cœlesti9. In primis ergo diligit seipsum

homo propter se. Caro quippe est, et nil sapere valet prater se. Cum-

que se videt per se non posse subsistere, Deum sibi quasi nccessa-

rium incipit per fidem inquirere et diligere. Dillgit itaque ln se-

cundo gradu Deum, sed propter se, non propter ipsum. At vero cum

ipsum cœporlt occasione propriœ necessitatis colère et frequentaro

cogitando, legendo, orando, obedieiido, quadam hujuscemodi fami-

Harilate paulaiim sensimquo Deus innotescit, consequenter et dulces-

cit, et sic gustato quam suavis est Dominus, transit ad tertium gradum

ut diligat Doum non jam propter te, scd propter ipsum. Sane in hoc

gradu statur, et nescio si a quoquam hominum quartus in bac vita

• Matth. v. – 1 Joan. iv.
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dernière, elle donne le moyen de l'accomplir suivant la parole du Sei-

gneur « Je ne suis point venu détruire la loi, mais l'accomplir.» Elle

adoucit l'une, règle l'autre, et les rend légères toutes deux. Jamais il

n'y aura de charité sans crainte; mais cette crainte sera chaste; jamais
non plus sans désirs; mais ces désirs seront réglés. La charité perfec-
tionne donc la loi de l'esclave, en la remplissant de son onction; elle

perfectionne celle du mercenaire, en réglant ses désirs. Or, quand

l'onction et la ferveur se joignent à la crainte elles la purifient au

lieu de l'anéantir. La peine inséparable de la crainte servile est sup-

primée mais la crainte cbaste et filiale demeure dans toute l'éternité.

Ainsi cette expression « La charité parfaite bannit toute crainte »

doit s'entendre, comme je viens de le dire, de la peine qu'engendre

la crainte. C'est une de ces locutions ordinaires par lesquelles on prend

souvent la cause pour l'effet. D'un autre côté, la cupidité sera réglée

convenablement par la charité qui se joint n elle, lorsqu'on haïra gé-

néralement tout ce qui est mal lorsqu'on préférera ce qui est mieux

à ce qui est moins bien lorsqu'on no cherchera le bion que daus l'es-

poir du mieux. Quand, par la grâce du Seigneur, l'on est parvenu là,

on n'aime plus le corps, et tous les biens du corps que par rapport à

l'amo, l'amo pour Dieu, et Dieu pour lui-même.

Cependant, comme nous sommes charnels et quo nous naissons de

la concupiscence do la chair, il est nécessaire que nos désirs et notre

amour commencent par la chair; mais, si nous savons en diriger la

marche après avoir passé, avec le secours do la grâce, par tous les

degrés qui lui sont propres, ces désirs et cet amour vont s'épurer dans

l'Esprit et, en effet, ce qui est spirituel no peut arriver en nous avant

ce qui est pmement corporel mais doit suivre immédiatement, et il

est do toute nécessité que l'image de l'homino corporel se manifeste

on nous avant celle de l'homme spirituel. Ainsi l'homme s'aime d'abord

pour lui-même, car il est charnel et il no peut rien connaitro que lui-

même. S'apercevant ensuite qu'il ne peut subsister par Ini-mème, il

commence à chercher Dieu et à l'aimer par la foi, comme un appui

qui lui est nécessaire. Dans ce second degré de charité, il aime Dieu

non pour Dieu lui-même, mais pour ses intérêts a lui. Puis, après avoir

par nécessité recouru à cette source de protection, il s'habitue à le.

prier, à l'adorer, en faisant ses commandemens, en lui obéissant;

cette espèce d'intimité journalière l'élèvopeu n peu à la connaissance

doDieu, 1 par suite le lui rend aimable; alors, convaincu de la douceur

de Dieu, il passe au troisième degré, et là, co n'est plus pour lui qu'il
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perfecte approhenditur, ut se scilicet homo diligat tantum propter

Deum, asserant hoc si qui experti sont, mihi. fateor, impossibile vi-

detur. Erit autem procul dubio cum introdnclus fuerit servus bonus

et fidelis in gaudium Domini sui, et inebriatus ab ubertate domus Dei.

Quasi enim ebrius miro quodam modo oblitus sui et a se penitus

velut deficiens totus perget in Deum, et d.einceps adhœrens ei unns

spiritus erit.

Arbitror hoc prophetam sensisse cum diceret « Introibo in poten-

» tias Domini; Domine, memorabor justiliœ tueesolius'. »
Sciebat pro-

fecto cum introiret in spirituales potentias Domini, exutum se iri uni-

versis infirmitalibus carnis, ut jam nil de carne haboret cogitare, sed to-

tus in spiritu memoraretur jusliliœ Dei solius. Tune pro certo singula

Christi membra dicere poterunt de se, quod Paulus aiebat de capite

« Et si cognovimus secundum carnem Christum sed nunc jam non

» novimus2. » Nemo ibi se cognoscit secundum carnem, quia caro et

sanguis regnum Dei non possidebuni, non quod carnis substantia illic

futura non sit, sed quod carnalis omnis necessiiudo sit dofutura, car-

nisque amor amore spiritus absorbendus, et infirma) qum nunc sunt

humanœ affectiones, in divinas quasdam potentias habeant commu-

tari. Tune sagena charitatis, quœ nunc tracta per hoc mare magnum

et spatiosum ex omni genere piscium congregare non de-init cum

perducla ad littus fuerit, malos foras mittens, bonos solummodo re-

tinebit. Siquidem in hac vita ex omni genere piscium inlra sinus suœ

latitudinis, charitatis rete concludit, ubi se pro tempore omnibus con-

formans, omniumque in se sive, adversa sive prospéra trajiciens, ac
j

sua quodammodo faciens, non solum gaudere cum gaudentibus sed

etiam flore cum flentibus consuevit. Sed cum pervenerit ad Uttus, ve-

lut malos pisces omne quod triste partitur foras mittens, sola quœ pla-

cere et jucunda esse poterunt, retinebit. Numquid enim tune, verbi

gratia, Paulus aut inflrmabitur cum inflrmis, aut uretur pro scandali-

satis, ubi scandala et infirmllas procul erunt? Aut certe lugebit eos,

qui ante non egerunt pœnitentiam, ubi cer tum est, sic nemincm sano

fore qui pœniteat, quomodo qui peccet non erit? Absit autom ut vel

•Psal. W. – J9 Cor. ï.
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aime Dieu, c'est pour Dieu lui-même. Ici doit s arrêter notre faiblesse,

et j'ignores'il a été donné à un mortel d'arriver dans cette vie au qua-

trième degré, où l'homme ne s'aime plus que pour Dieu. Si quel-

qu'un a été assez heureux pour cela, qu'il en rende témoignage, j'avoue

pour moi que je le crois impossible. C'est sans doute ce qui arrivera au

serviteur juste et fidèle, lorsqu'il sera associé à la joie de sonSeigneur

et enivré de l'abondance dans la mais m de Dieu. A cemoment d'ivresse

morveilleuse et sainto, il s'oubliera lui-même, s'ablmera tout en Dieu,

et s'unira tellement à lui qu'il deviend.-£ un même esprit avec lui.

C'est, je crois ce qu'av.iit en vue le prophète lorsqu'il disait « J'en-

» trerai dansles puissances du Seigneur; Seigneur, je '.e me souviendrai

» que de votre justice. » San:i doute il savait qu'uno fois entré dans

ccsgran'leurs spirituelles et liivincs, il serait dépouillé de toutes lesin-

firroités de la chair; qu'il n'aurait plus à s'occuper de rien de charnel, et

que, devenu tout esprit avec Dieu, il n'aurait plus qu'à se souvenir do

sa justice. Alors certainement tousles membres île Jésus-Christ pourront

dire d'eux-mêmes ce que saint Paul disait d'un seul « Si nous avons

» autrefois connu Jésus-Christ selon la chair, ce n'est plus ainsi que

» nous le connaissons aujourd'hui. » Là personne ne se connaît

selon la chair, parce que la chair et lo sang no posséderont pas le

royaume des cieux non pas que la substance do la chair no doive pas

entrer dans ces demeures, mais parce que tous les besoins dont elle

était tourmentée cesseront l'amour charnel se trouvera absorbé dans

un amour purement spirituel les affections humaines, faibles et lan-

guissantes ici-bas, seront alors vives et fortes, je dirais volontiers di-

vinisées. L'immense filet de la charité tendu maintenant sur cet océan

do l'univers pour recueillir continuellement des poissons do toutes

les espèces,' sera alors tiré sur le rivage les mauvais seront jetés de-

hors, et l'on ne retiendra quo les bons. Dans cette vie, en effet, la

charité reçoit dans la vaste étendue de son sein toutes sortes de pois-

sons, ello se plie à toutes les exigences de cette misérable existence, et,

tenant compte des biens et des maux do chaque fidèle, elle se les ap-

proprie en quelque façon, se réjouit avec ceux qui sont dans la joie,

pleuro avec ceux qui sont dans l'affliction mais sitôt qu'elle aura lou-

cliè aux rives de l'éternité, repoussant loin d'ollo, comme autant de

mauvais poissons, tout ce qui cause sos souffrances, elle no gardera

que le bonheur et la joie. Ainsi, par exemple, saint Paul sera-t-il alors

faible avec les faibles? brûlera-t-il avec ceux qui se scandalisent, puis-

qu'il n'y aura plus ni faiblesse, ni scandales? ou bien pleurera-t-il
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eos qui ignibus œlernis cnm diabolo et angelis ejus deputandi sunteos qui ignibus œlernis cnm diabolo et angelis ejus deputandi sunt,

plangat et dcfleat in illa civitate, quam fluininisimpetuslaetificat, cu-

jus diligit Dominas portas super omnia tabernacula Jacob, quod vi-

delicet in tabernaculis etsi quandoque gaudetur de victoria, labc-atur

tamen in pugna, et plerumque periclitatur de vita; in illa autem patria

nulla promis admittatur adversitas sive tristitia; quemadmodum de

illa canitur: « Sicut laetanlium omnium habitatio in te » Et rursum

« Lœt!»ia sempiterna erit eisa. » Denique quomodo misericordiœ re-

cordabitur, ubi memorabitur justitiœ Dei solius? Proinde ubi jam non

erit miserioe locus, aut misericordiœ lempus, nullius profecto esse po-

terit miserationis affectus.

Longum quidem adhuc toxerc sermonem insatiabili colloquendi ad

vos desiderio pulsor, fratres mei charissimi et desideratissimi sed

tria sunt qu<e fincm indicunt. Primum quidem quod maxime vercor,

ne fiam onerosns vobis. Secundum, quia pudet loquacitatis tertium

quod domesticis urgeor curtis. In fine precor miscrcmini mei, et si

exsnltastis in bonis do mo tantum auditis, certo quxso compatimini

malis. Vidit fortassis qui vobis ca narravit aliqua parva et de parvis

grandia œstimavit. Vestra autem sinecrilas facile credidit quod liben-

ter audivit; gratulor quidem decharitato, quoe omnia credit; sed con-

fundor pro veritato, quœ omnia novit. Volo vos mihi credere de me

magis quam alteri, qui tantum videt in facio. Nemo quippe scit quee

sunt in hominc, nisi spiritus hominis qui in eo est. Dico vobis ego qui

do me loquor non ex conjectura, sed ex sententia. Non sum talis qua-

lis putor et dicor; quod quidem tam sccurus fateor, quam certus ex-

perior, ita ut nil malim vestris orationibus specialitcr obtincro, quam

ut talis fiam qualem litterœ vestrœ prœdtcant.

1 Psal. txi,svi. – » Esa. isi.
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.1
ceux qui n'auront point fait pénitence jusque là, lorsque là ne sera

plus nécessaire la pénitence, puisqu'il
ne se commettra plus de péchés?

Non certes, ceux mêmes quiserontdestinés
à brûler éternellement avec

le démon et ses anges n'exciteront ni sa douleur, ni ses sanglots, dans

cette cité qu'un fleuve de paix rejouit
sans cesse, et dont Dieu aime

les portes plus que toutes les tentes de Jacob. Ceux qui demeurent

encore sous ces tentes peuvent quelquefois
se réjouir de a victoire;

mais ils n'y sont pas exempts des combats, ni à l'abri des dangers,

tandis que nulle adversité nul chagrin n'entre dans la cité céleste, et

c'est d'elle que l'on chante « Comme la demeure de tous ceux qui so

» réjouissent en toi et plus loin « Une joie éternelle sera leur par-

» tage. » Comment se souvenir de la miséricorde, lorsqu'on ne gar-

dera que le souvenir do la seule justice do Dieu? Si donc il n'y a plus

dans lo ciel de place pour la souffrance, do moment pour la miséri-

corde, ces affections ne sauraient y exister.

Le plaisir que j'ai à m'entretenir avec vous, mes très-chers frères,

m'entraînerait bien plus loin encore, et je ne finirais pas; trois choses

cependant
me forcent à me taire. Premièrement, et c'est ce qui m'ef-

fraie le plus, je crains dé vous fatiguer. De plus, j'ai vraiment honte

de mon bavardage, et en troisième lieu, je suis pressé par une foulo

d'occupations domestiques.
Je terminerai donc en vous priant d'avoir

pitié de ma faiblesse; si lo peu de bien quo l'on me prête
vous a donné

quelque joio, attristez-vous un peu pour
moi à canso do mes défauts

qui sont réels. Peut-ùtro celui qui vous a parlé do moi a-t-il découvert

en moi quelque mérite do peu d'importance, et il aura jugé des

grandes
vertus par les petites votre bonté Ingénue vous aura fait

croire aisément co que vous écoutiez avec indigence. Je vous félicite

de votre charité qui croit tout; mais je rougis devant la vérité qui

voit tout. Vous devez croiro co quejo dis do moi-même plutôt que ce

qu'en dit un tiers qui no me jugo quo sur les apparences. Personne,

en effet, no sait co qui so passe dans l'hommo si ce n'ost son esprit

qui est en lui. Quand je vous parle de moi co n'ost pas sur de sim-

ples conjectures,
mais sur ce que jo sens; je ne suis pas tel qu'on me

juge et tel que vous voulez bien me peindre; je lo dis avec d'autant

plus do confiance, quo jo l'éprouve plus vivement; aussi tout ce qno je

souhaite spécialement
d'obtenir par vos prières, c'est de devenir ce

que votre aimable lettre dit quo je suis déj4.
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EPISTOLA IV.

AD D0M1XÇM PAPAMlNNOCESTir.il DE ABELABPI PETRI EBROUIBIS.

Tœdio sibi \iiani esse ob continuas Ecelcsix lurlias, nam post sopilum schi.*m.i

hxrcsiin Akelardi exsuigcre, unde ad dispulaiioucm provocclur.
Ponlilicis cssc

roaiui-o rcmcdio occurrcic

Aiiiantissimo P.iiri <H Domino Innoccntio, Dei gralia tumma pomiiici,
r.crnar.lus

f.larœvallis vocalus abbas, modicum id quod c&t-

Nocesse est ut ventant scandala. Necesse sed non suave. Et ideo

dicit propheta o Quis dabit mihi pennas sicut columbee, et voiabo et

» requiescam *?» Et apostolus cupit dissolvi, et cum Christo quicscere.
Et alius quidam sanctorum «Sufficit mihi, Domine, ait; tulle animai»

» meam, nequo enim melior sum quam patres mei 2. » Kst ot mihi nunc

aliquid commune cum sanclis, in voluntate duntaxat, non in merito.

Nam vellem et ipse modo de medio fieri, victus, fateor, a pusillanimi-

tate spiritus et tempestato. Vereor autem ne non sicut pariter affectus,

ita pariter et paratus inveniat. Tœdet viverc, et an mori expediat,

nescio et ideo forlo etiam in votis distem a sanctis, quod ipsi provo-

contur desiderio mcliorum cum ego scandalis et œrumnis compellar

exire. Deniquo ait « Dissolvi et cum Christo esse, multo melius 3. »

Ergo et in sancto appetitus, et in me prœvalet sensus et in hac miser-

rima vita nec ille habere, quod appétit bonum, nec ego quod molestum

patior non habere valcmus. Et ob hoc exire quidem ambo pari cupi-

mus voluntate, sed non pari intentione.

Stulte mihi dudum requiem promittebam, siquidem leonina rabies

quievlsset, et pas Ecclesies redderetur. Nam ecce illa quievit, sed non

ego. Nesciebam me esse ln valle lacrymarum, aut oblitus fueram me

habitaro in terra oblivionis. Non allendebara tcrram ln qua habito,

Féal. uv. – »
Pliilip. i. – 8 Ibiii.
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LETTRE IV.

AV PAPE ISXOCEXT SU PIEnBE ABAILAM).

Saint Ecrnr.rd déclare au ponlifc l'nfllicliui) do son cauir causée par les erreurs

il' M.nil.u J, qui ont pris naissance J'aliorJ après la lin du scliismo, et lui conscill»

d'y remédier ait plus IA|.

Le frère lîernnril nM:i-
île Clnir\au\ oflïc le peu r|u*ïl esi à «nu Irès-clicr pire

et 6cigncnr, Innoctnl, souverain pontife par la miséricorde di\ive.

Les scandales sont une nécessité, mais une nécessité bien triste et

voilà pourquoi le propliéto s'écrie «Qui me donnera los ailes d'une

» colombe pour que je puisse m'envoler dans un lieu do repos ? »

L'Apôtre souhaitait aussi d'être réduit en poussière, pour aller reposer
avec Jésus-Christ; et un autre saint disait « C'est assez, Seigneur;
» prenez mon amo, car je no suis pas meilleur que mes pères. » J'ai,

moi ausM eh ce moment quelque chose do commun avec les saints,
non par me» mérites, mais par mes désirs; oui, je voudrais, commeeux,

itro bientôt enlevé du milieu des hommes, vaincu que je suis par l'a-

battement do mon esprit et par les malheurs du sièclo je crains bien

toutefois qu'animé des mêmes simtimcns qu'eux, je n'aie pas leur pu-
reté je ni'mnuie de vivre, et jo ne sais s'il m'est avantageux do mou-

1!r. Peut-être encore différé-je des saints môrne par mes désirs; c'était

l'espoir d'uno meilleure vie qui leur faisait souhaiter la mort; ce ne

sont que les chagrins et les scandales qui me font demander la fin do

mes jours. « Ktre dégagé des liens du corps et vivre avec Jésus-Christ
» est bien préférable, » dit saint Paul. C'est un désir qu'il exprime,
c'est un chagrin dont je me plains. Mais en c>Ue vie misérable il ne

peut pas plus posséder ce qu'il demande que moi m'affranchir de ce

que je souffre; notre but est donc le même seulement l'intention est

différente.

Insensé que j'étais, jo mo promettais des jours tranquilles, parce

que la rago du lion élait éteinte, que la paix était rendue à l'Égliso.
Elle jouit, il est vrai, du repos; mais il n'en est pas do mémo pour
moi. J ignorais que j'étais dans une vallée de larmes j'avais oublié

que j'habitais dans la région de l'oubli; je ne m'apercevais pas que la
terre où jo suis ne produit pour moi que des ronces et des épines, qu'à
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spinas et tribulos germinare mihi, succisis succedere novas, et rursum

illis alias sine fine, sine intermissione succrescere. Audieram hœc, sed

melius, ut nunc experior, ipsa vexatio dat intellectum auditui. Inno-

vatus est dolor, non extormiuatus, lacrymœ inundaverunt, quia in-

valuerunt mala, et expertis pruinam, irruit super eos nix. Ante faciem

frigoris hujus quis sustinebit. Hoc frigore refrigescit charitas, ut abun-

det iniquitas. Leonem evasimus, sed incidimus in draconem, qui non

minus forsan noceat sedens in insidiis, quam ille rugiens de excelso.

Quanquam non jam in insidiis, cujus virulenta foliauiinam adhuc late-

rent in scrîniiis, et non in triviis legerontur. Volant libri et qui ode-

rant lucem quoniam mali sunt, impegerunt in lucem, putantes lucem

tenebras. Urbibus et castellis ingeruntur pro luce tenebrœ pro nielle

vel potius in nielle vencnum passim omnibus propinatur. Transieruut

de gente in gentem, et de regno ad populum alterum. Novum cuditur

populis et gentibus evangelium, nova proponitur fides, fundamentu

aliud ponitur prœler id quod positum est. De virtutibus et vitiis non

moraliter, de sacramentis Ecclesiae non fideliter, de arcano sanctœ

Trinitatis non simpliciter nec sobrie disputatur sed cuncta nobis in

perversum, cuncta prœter solitum et prœterquam accepimus minis-

trantur.

Procedit Golias procero corpore nobili illo suo bellico apparatu

circummunitus, antecedente quoque ejus armigero Arnoldo de Brixia.

Squama squamœ conjungitur, et nec spiraculum incedit per eas. Siqui-

dem aibilavit apis quee erat in Francia, apis de Italia et venerunt in

unum adversus Dominum, et adversus Christum ejus. Intenderunt ar-

cum, paraverunt sagittas suas in pharetra, ut sagittent in obscuro

rectos corde. In victu autem et habitu habentes formam pietatis, sed

virtutom ejus abnegantes, eo deciplunt plurimos, quo transfigurant se

in angalos lucis, cum sint Satanœ. Stans ergo Golias una cum armigero

suo inter utrasque acies, clamat adversus phalangas Israël expro-

bratque agminibus sanctorum, eo nimirum audacius, quo sentitDavid

non adesse. Denique in suggillationom doctoruui Ecclesiee, magnla
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celles que j'arrache il en succède de nouvelles qu'incessamment
et

sans fin elles se remplacent autour de moi. Je l'avais entendu dire,

j'éprouve maintenant que la peine donne de l'entendement à l'ouïe.

La douleur se renouvelle elle n'était qu'assoupie;
les larmes inon-

dent mon visage, parce que les maux prennent de nouvelles forces;

la gelée avait à peine blanchi
nos toits, la neige !ombe à gros flocons

qui pourra résister à ce froid terrible? Devant lui la charité s'engour-

dit, l'iniquité se développe. Nous avons échappé au lion, et nous voilà

exposés à la fureur du dragon; peut-être
celui-ci nous fera-t-il plus

de mal du fond de sa caverne que l'autre rugissant au haut des mon-

tagnes que dis-je du fond de sa caverne? il en est sorti, et plût à

Dieu que ses écrits empoisonnés fussent encore ensevelis dans ses

coffres et ne se lussent pas dans les place» publiques
1 mais ses livres

courent de toutes parts, et ceux qui haïssent la clarté, parce qu'ils sont

mauvais, ont été enveloppés dans le ténèbres qu'ils ont pris pour la

lnmière; les ténèbres s'introduisent dans les villes et les campagnes

sous le nom de la lumière; au lieu de miel, je voulais dire mêlé au

miel, on offre à tous les hommes du poison. On a passé d'une nation

à un autre peuple,
d'un royaume à un autre état. On fabrique un nou-

vel Évangile aux hommes de tous les pays on propose au peuple une

foi nouvel e, on établit de nouveaux principes,
tout cpposés

aux an-

ciens. On discute sur les vices et les vertus dune manière immorale

sur les sacremens de l'Église sans bonne foi, sur les mystères de la

sainte Trinité sans retenue, sans décence tous les dogmes enfin sont

expliqués dans un sens vicieux et forcé, à l'inverse des idées les plus

reçues.

Voici venir Goliath la tête haute environné de son fastueux ap-

pareil de guerre, son écuyer Arnaud de Bresse marche devant lui. Ce

sont deux écailles étroitement unies et ne laissant pas passer entre elles

le moindre souffle d'air. L'abeille de France a sifflé, et celle d'Italie

est arrivée, et toutes deux se sont liguées contre le Seigneur et contre
son

Christ. Ils ont tendu leur arc et garni leur carquois de flèches pour

les lancer dans l'obscurité sur ceux qui ont le cœur droit. Leurs

mœurs, leurs habits, annoncent la piété mais, comme ce n'est pas

cette vertu qui est en eux le nombre des victimes de leurs séductions

est d'autant plus grand qu'ils revêtent
l'extérieur des anges de lumière,

quoiqu'ils ne soient que des suppôts de Satan. Voyez-vous Goliath

debout entre les deux armées; il insulte aux bataillons d'Israël, il

menace les phalanges des saints avec d'autant plus d'audace qu'il a à
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offert laudibus philosophos adinventiones illorum et suas novitates

catbolicorum Patrum doctrinœ prœferl et fidei. Et cum omnes fugiant

a facie, eis me omnium minimum expetit ad singulare certamen.

Deniquo scripsit mihi, sollicitante quidem ipso, archiepiscopus Se-

nonensis diem statuens congressionis, quo ille in prœsentia ejus et

coepiscoporum suorum deberet, si posset, statuere prava dogmata sua

contra quee ego ausus mutire fuissem. Abnui, tum quia puer sum, et

ille vir bellator ab adolescenlia tum quia judicarem indignum ratio-

nem fidei humanis committi ratiunculis agitandam, quam tàm certa

ac stabili veritate constet esse subnixam. Dicebam sufficcro scripta 'a

ejus ad accusandum eum, nec mea referre, sed episcoporum, quorum
esset ministerii de dogmatibus judicare. Ille nihilominus imo eo am-

plius levavit vocem, vocavit multos, congregavit complices. Quœ de

me ad discipulos suos scripserit, dicere non euro. Disseminavit ubi-

que se mihi die statuto, apud Senonas responsurum. Exiit sermo ad

omnes, et non potuit me latere. Dissimulavi primum, nec enim satis

rumore populari movebar. Cedens tamen, licet vix, ita ut flerem, con-

silio amicorum, qui videntes quomodo se quasi ad spectaculum omnes

pararent, timebant ne de nostra absentia et scandalum populo, et

cornua crescerent adversario et quia error magis confirmaretur cum

non esset qui responderelautcontradiceret, occurri ad locum et diem,

imparatns quidem et immunitus nisi quod illud mente volvebam

a Nolite prœmeditari qualiter respondeatis, dabitur enim vobis in illa

» hora quid loquamini » et illud « Dominusmihi adjntor; non timebo

» quid faci;it mihi liomo8. » Convenerant autem prœter episcopos et

abbates plurimi viri religiosi, et de civitatibus magistri scholarum, et

clerici litterati multi, et rex prœsens erat. Itaque in prœsentia omnium

adversario étante ex adverso producta sunt quidam capitula de libris

ejus excerpta. Quœ cum cœpissent legi, nolens audire exivit, appellans

ab eleclis judicibus, quod non putamus licere. Porro capitula judicio
omnium examinata, inventa sunt fidei adversantia, contraria veritati.

Mailb. x. – » Psal. cxvn.
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ses côtés son fidèle écuyer, et il sait qu'il n'y a point de David. Pour

jeter du riic ule sur les docteurs ecclésiasiiques il accorde de pom-

peux éloges aux philosophes. A la foi catholique, à la doctrine des

saints Pères, il préfère les rêveries de ces insensés et ses propres dé-

couvertes et, voyant tout le monde fuir à son approche, c'est moi le

plus faible de tous, qu'il appelle à un combat singulier.

Oui, vaincu par ses sollicitations, l'archevêque de Sens m'écrivit,

me fixa le jour du débat, où cet hérétique devait, en présence de

l'archevêque lui-même et de ses suffragans, essayer d'établir ses

dogmes détestables; on me priait d'être assez hardi pour les com-

battre. D'abord je refusai, parce que d'un côté je sentais ma faiblesse,

et que je le savais, lui, lutteur intrépide depuis son enfance; d'un

autre côté, je pensais qu'il étaitpeu convenable d'aller ainsi commettre

avec de petites raisons humaines l'autorité de la foi, basée depuis

des siècles sur la vérité la plus solide. Je prétextai que c'était assez

de ses écrits pour l'accuser; que ce n'était pas à moi, mais aux évêques,

à juger des dogmes, puisque c'est le propre de leur ministère. Loin

de se taire alors, il leva la voix bien plus haut, il appela ses amis,

rassembla ses adhérens. Je me soucie peu de rapporter ce qu'il écrivit

sur mon compte à ses disciples. Partout il courut répandre qu'il me

répondrait à Sens au jour fixé. Tout le monde en fut instruit et je ne

pus l'ignorer. Je feignis de n'en rien savoir, je tenais trop peu compte

des bruits populaires. Je cédai enfin, quoique à regret et presque en

pleurant, à la voix de mes amis on me fit entendre que tout semblait

avoir été préparé comme pour un spectacle, et qu'il était à craindre

quo mon absence ne scandalisât les peuples; que d'ailleurs, l'hérésie

prendrait do nouvelles forces, s'il ne se présentait personne pour la

combattre et la terrasser. Je volai au jour indiqué j'arrivai dans l'as-

semblée sans préparations, sans armes aucunes; seulement j'avais
médité ces paroles « Ne préparez point co que vous avez à répondre,

» car au moment nécessaire il vous sera suggéré ce que vous aurez à

» dire » et ces autres '< Le Seigneur est mon appui; je ne craindrai

»
point

tout ce que l'homme pourrait me faire. » Là se trouvaient

réunis, outre les évêques et les abbés, plusieurs saints religieux des

professeurs de plusieurs écoles, beaucoup de eavans ecclésiasiiques

et le roi en personne. Ce fut en présence de cette nombreuse assem-

blée quo nous fûmes placés face à face. On produisit
d'abord quel-

ques passages exlraits de ses livres. Mais à peine en eut-on commencé

la lecture qu'il sortit, récusant les juges choisis ce qu'il n'avait pas, J
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Hœc pro me, ne levitate aut certe temcntate nsns in tanto negotio

putarer.

Verum tu, o successor Petri, jndicabis an debeat habere refuginm

sedem Petri qui Petri fidem impugnat. Tu, inquam, amice Sponsi pro-

videbis quomodo libères Sponsam a labiis iniquis et a lingua dolosa.

Sed ut paulo audacius loquar cum Domino meo, attende etiam tibi

ipsi, amantissime Pater, et gratiœ Dei queein te est. Nonne cum esses

parvulus
in oculis tuis, ipse te constituit super gentes et régna. Ad

quid ? nisi ut evellas et destruas, et œdificcs et plantes? Qui ergo tulit

te de domo patris tui, et unxit te unctione misericordiee suœ, attende

quœso ex tune et deinceps quanta fecit animas taœ, quanta per te Ec-

clesias suœ, quanta in agro dominico, cœlo et terra testibus, tam po-

tenter quam salubriter evulsa sunt et destructa, quanta rursum bene

œdificata, plantata, propagata. Snscitavit Deus furorem schismatico-

t
rum in tuo tempore, ut-tuo opère contererentur. Vidi stultum firma ç

radice, et statim maledictum est pulchritudini ejus. Vidi, inquam, ;.=

vidi impium superexaltatum etelevatum sicutcedrosLibani et transi vi

et ecce non erat. «Oportet autem ait, hœreses1» et schismata esse,

« ut qui probati sunt, manifesti fiant. Et in schismate quidem jam,
ut dictum est, Dominus probavit te, et cognovit te. Sed ne quid desit

coronœ tuse, en hœreses surrexerunt. Itaque ad comsummationem vir-

tutum, et ne quid minus fecisse inveniamini magnis episcopis ante-

cessoribus vestris, capite nobis, Pater amantissime, vulpes quœ de-

moliuntur vineam Domini, donec parvulœ sunt, ne si crescant et

multiplicentur, quicquid talium per vos non fuerit exterminatum, a

posteris desperetur. Quanquam non jam parvulœ nec pauculœ, sed

certe grandiusculo et multœ sint, nec nisi in manu forti vol a vobis

exterminabuntur. Jacinctus multa mala ostendit nobis, nec enim quœ 1

voluit, fecit. Sed visus est mihi patienter ferendus de me, qui nec per-

sonee veslrte, nec curite in curia i(lu pepercit, quod melius Nicolaus

isto meus, imo et vester, viva refert voce.

M Cor. si.
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je pense, le droit de faire. Chacun de ses chapitres fut examiné, tons

furent déclarés à l'unanimité contraires à la foi catholique, contraires

à la vérité je n'ai dit tout ceci que pour ma justification, afin qu'on

n'aille pas m'accuser d'avoir agi dans cette affaire avec légèreté ou

sans précaution.

C'est à vous, digne successeur de Pierre, à juger si le siège de cet

apôtre doit servir d'asile à celui qui en attaque la foi; oui, c'est à

vous, ami de l'Époux, à examiner comment vous devez délivrer l'É-

pouse des lèvres injustes et de la langue trompeuse. Et, s'il m'était

permis de parler avec plus de hardiesse à mon seigneur et maître, je
vous dirais Veillez aussi sur vous-même, mon très-cher Père, et sur

la grâce que Dieu a mise en vous. N'est-ce pas lui qui, dans le temps

où vous étiez encore tout petit à vos propres yeux, vous a établi sur

les nations et sur les royaumes? Et dans quel dessein, sinon afin quo

vous arrachiez, que vous détruisiez, pour planter et bâtir ensuite? Ré-

fléchissez donc attentivement, maintenant et toujours, aux bienfaits

de celui qui vous a fait sortir de la maison de votre père, et a répandu

sur vous l'onction de sa miséricorde. De quels biens il a comblé votro

ame 1 combien d'erreurs et de maux, à la face du ciel et de la terre, il

a détruit et arraché do son Église et du champ du Seigneur, se servant

toujours do votre ministère avec autant de force que d'utilité, aussi

bien pour renverser que pour établir, affermir et multiplier 1 C'est

afin de vous donner la gloire de l'exterminer que Dieu a suscité les

schismatiques sous votre pontificat. J'ai vu l'insensé affermi sur sa

racine, et aussitôt son éclat a été maudit. J'ai vu, oui, j'ai vu l'impie

proclamé et élevé aussi haut que les cèdres du Liban j'ai passé, et

il n'était plus. « Il faut, dit saint Paul qu'il y ait des hérésies » et des

schismes, a afin que les ornes éprouvées paraissent au grand jour. »

Et c'est dans ce schisme que lo Seigneur vous a, comme je viens de

le dire, éprouvé et connu. Mais, afin qu'il ne manquo rien à votre

couronne voilà maintenant des hérésies qui surgissent. Accomplissez

toutes vos vertus, Père chéri, et pour qu'on ne puisse pas diro que
vous êtes resté au-dessous des grands pontifes vos prédécesseurs,

délivrez-nous de ces renards qui ravagent la vigne du Seigneur. Ils ne

font que de naître; s'ils venaient à crottre et à multiplier, vos succes-

seurs desespéreraient peut-être d'exterminer ceux dont vous n'auriez pu

vous défaire vous-même. C'est même à tort que je dis Ils sont jeunes et

en petit nombre. Non, certes, ils sont déjà grands et nombreux il faut

un bras puissant comme le vôtre pourlcs réduire. Jacinthe a montré do



400 EPISTOLA AB BOMASOS.

EPISTOLA V.

AD BOMASOS EUGEN1UM PAPAM RELICTOS.

);omani, Arnaldo hxrclico faciionem inllammanle, anliqux rcipublicœ ac liberlal.'s

formam restituere nitebantur, sola sacrorui» cura ponlinci relicta. Itaque cectigalia

ponlificum sibi viadicanl, jubcnles 1 onlificcin tlccimîs cl oblationibus lantum more

prisco contentum vi\crc. Ilinc nata rebellio, et io Eugcnium acrius concitata.

Cujusoccasionc, Bernardus aspere sed juste incrcpat Romanos tam iniquos in pon-

tilicem cujus injuria in sanctos, et omnes catliolicos rcdunJcl, nf>n evasura Dei

vindictam, nisi inox rcsipiscant.

rs'ol.iiihus et. optimatibus atijuc uoiverso populo Romano frater Ccrnardus Clara-

\aliis vocaius abbas, declinarc a malo et facere rrnoil bonumest.

Sermo mihi est ad te, populo sublimis et illustris, cum si vilis exi-

guaque persona, ac nullius pene momenti homuncio. Id quidem ve-

rerundum atque onerosum mihi consideranti, quis, quibus scribam,

Fimulque quam aliter hoc alias judicare possit. Sed levius reor, vere-

cundia apud homines peviclilari quam condemnari apnd Deum si-

leiitlo, veri t.icitarnitats et absconsione jnstitiœ. Ipse enim dicit

«Annuntia populo meo scelera eorum » Erit mihi etiam in testtmo-

nium ante faciem Domini si dicere f oloro: « Justitiam tuam non abs-

» condi in corde meo, veritatem tuam et salutare tuum dixi9.» Pro

hujusmodi sane non vereor, quamvis verecundia reluclamo, pro mea

ignobilitate scribere de longinquo ad populum gloriosnm, atque hia

litteris transmonianis sui ipsorum pericuU atque peccati commonere

1 Isai. lvhi. – > Psal.xkmx.
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xv. 26

bien mauvaises intentions contre moi; il n'a cependant pas fait tout

le mal qu'il aurait voulu. J'ai cru devoir souffrir sans me plaindre

tous ses procédés envers moi, puisqu'il n'a épargné ni votre personne,
ni votre cour, pendant qu'il était à votre cour. Nicolas, mon religieux

do confiance, ou plutôt le vôtre, vous donnera de vive voix de plus

longs détails'à ce sujet.

LETTRE V.

Al'X ROMAINS OVl S'ÉTAIENT SÉPARÉS DU PAPE El'GÈXE.

tes Romains, excites .i la révolte par l'hcréiiqnc Arnaud, lâchaient de rétablir ta

forme «le l'ancienne république et la première liberté, ne laissant an pape que le

soin et te gouvernement des choses saintes; de sorte qu'ils s'emparèrent des do-

maines des pontifes souverains, et ordonnèrent que le pape se contenterait, pour

vivre îles décimes et des oblations selon les coutumes primitives. Cela donna nais-

sance à une sédition qui s'émul et éclata vivement contre Eugène. Saint Dernard t

» cette occasion, reprend sévèrement, mais avec justice, les Romains de leur

offense envers le
pape, parce que l'auront qui lui est fait retombe sur tous les

faims et sur tous les catholiques; il les avertit qu'ils n'échapperont pas à la \cn-

gcancc rfmnc s'ils ne rentrent en eux-in<?me9 au plus tôt.

Aux
grands,

aux nobles et au
pcuple de Rome, le frère Bernard, abbé de Clair-

vaux souhaite qu'ils s'éloignent du mal et qu'ils pratiquent le bien.

C'est à vous que je m'adresse, peuple illustre et célèbre, quelque vil

et chétif que je sois, quelque peu d'importance que j'aie. J'avoue aussi

que ce n'est pas sans rougir do mon hardi projet, quand je considère

qui je suis et à qui j'écris, et surtout les jugemens divers qu'on pourra

porter sur ceci. Je crois cependant qu'il vaut mieux encourir le blAme

des hommes par ma hardiesse, que la condamnation de Dieu par mon

silence, en ne découvrant pasla vérité, en laissant la justice ensevelie,

puisqu'il dit lui-même « Annoncez à mon peuple ses crimes. » Aussi

me présenterai-je avec confiance devant le Seigneur, si je puis lui

dire « Je n'ai point eose\eli votre justice dans le fond de mon cœur,

j'ai proclamé votre sainte vérité, j'ai annoncé vos promesses de

» salut. » A cette fin, malgré les résistances do la honte et malgré mon

indignité, je ne balance pas à écrire de si loin à une nation fameuse,
et je viens de par-delà les monts avertir, dans une lettre, les Romains

de leur erreur et du danger qui les menace puissent-ils m'écouter et
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PAmnnnq <sï forte andiant et nuiascant. Ouis scit si convertantur adRomanos, si forte audiant et quiescant. Quis scit si convertantnr ad

precem panperis, qui non cedunt potentium minis, non omni armaturte

fortium?Nonne quondam in Babylone ad vocem pneri junioris unius,

omnis ille populus qui a senibus iniquis judicibus seductus fuerat, re-

versus est ad judicium, et sic servatus est sanguis innoxius in die illa?

Ita nnnc quoque, etsi adolescentulus sum ego et contemptus, adoles-

centulus, dico, non annorum paucitate, sed meritorum, potens est

tamen Deus daro etiam voci mem vocem virtutis, per quam fiat ut et

is populus quem nihilominus constat esse seductum, ad judicium re-

vertatur. Mea ergo defensio ad eos qui mihi bine forte succensendum

indignandumve pulaverint, hsec sit.

Si nequo hoc satis est, etiam istud adjicio. Communis est causa, et

non est distinctio pusilli et magni. Dolor nempe in capite est, ac per

hoc minime alienus no a minimis quidem vel extremis quibusque cor- '

poris partibus nec a me ergo. Pervenit profecto usque ad me, quam-
ï

vis omnium minimum, dolor maximus iste, quia maximus, est, et

quia cum sit capitis, non potest non esse et corporis, cujus membrum •'

sum ego. Numquid non dolente capito clamat lingua pro omnibus cor-

poris membris in capite se dolero, et omnia per ipsam suum caput

suumque capitis fatentur incommodum? Diruitiite proinde, quœso, di-

mittite ut plangam paululum apud vos dolorom mcum. Nec meum

tantum, sed et totius Ecclesiœ. Nonne ipsius vos" est hodio per uni- »

versum mundum, caput meum doleo caput meum dolco ? Quis nam-

que vel novissimuâ christlanorum in toto sit orbe qui non glorielur
r=

hoc capite, quod ambo illi gloriosi principes terri», alter amisso, alter

submisso, in cruco capite, suo triumpho exlulerunt, suo sanguine or-

naverunt? Ad omnem ilaque spectat chvistianum injuria apostolo-

rum, et sicut in omnem terram exivit sonus eorum, sic lœsio eorum-

dem ab omnibus usquequaquo seniitur, usquaque plangilur et doletur.

Quid vobls visum est, o Romani, offendere principes mundi vestros

autem speciales patronos? Cur regom terrée, cur Dominum cœli, furore

tam intolerabili, quam irrâtionabili in vos pariter provocatis, dam

saciam et apostolicam sedem divitiis regalibusque privilegiis elngnla-
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s'apaiser Qui sait, en effet, si la prière d'un pauvre abbé ne fera pas

rentrer en eux-mêmes ces hommes quo.n'intimidont ni les menaces du

pouvoir, ni la force des armes? Ne vit-on pas jadis, dans Babylone, le

peuple entier, qu'avaient
séduit des vieillards, rentrer dans le devoir

à la voix d'un tout jeune homme, et épargner, pour cette fois, le sang

innocent? De môme aujourd'hui, quoique je sois bien jeune et sans

autorité; j'ai dit bisn jeune non que mes années soient peu nom-

breuses, mais par rapport âmes mérites; de même, dis-je, aujour-

d'hui, Dieu est assez puissant pour donner à ma voix l'ascendant do la

vertu, et obtenir que ce peuple, séduit comme lo premier, nous ne

saurions en douter, revienne à do plus nobles sontimens. Ceci soit dit

pour me justifier aux yeux de ceux qui pourraient trouver dans ma

conduite un motif de reproches
ou d'indignation contre moi.

Si cependant ces quelques mois ne suffisaient pas, j'ajouterais La

cause quo je défends est commune à tous, sans distinction de grand

et de petit. Oui, la siège du mal est dans la tête, et il faut que les par-

tics les moins considérables, comme les plus éloignées dans le corps,

en souffrent et voilà pourquoi, moi aussi j'ai ma part de douleur.

Cette pénible affection est venue jusqu'à moi, le plus chétif de tous;

c'est qu'elle est forte, c'est que son siégo est dans ta tête, et alors tous

les autres membres doivent s'en ressentir or je suis un membre.

Quand la tute est malade, n'cntondez-vous pas la langue, inlcrpièlo

des autres parties du corps, crier qu'elle souffre de la tête, et résumer

la plainte do tous les membres au sujet do leur tôto et du mal qu'ils y

ressentent? Laissez-moi donc, je vous prie, laissez-moi vous exposer,

en pleurant, mon chagrin. Que dis-je, le mien? celui do toute l'E- #

glise. N'cst-co pas sa voix qu'on entend d'un bout du monde n l'autre

la tète me fait mai la Mie me fait mal? Quel chrétien, en effet, fut-il

le moins ardent, quel chrétien dans l'univers pourrait no pas tirer

vanité de cette tête que deux princes do la terre ont rehaussée par

leur triomphe, ont ennobli par leur sang, l'un en perdant la sienne,

l'autre en la penchant sur la croix? L'injure faite aux apôtres regarde

doue tous les chrétiens, et, comme leur voix a retenti dans tout l'uni-

vers, tout l'univers aussi a reçu lu blessure qui les a atteints, tous les

hommes s'en plaignent, tous en souffrent.

A quoi pensez-vous, ô Romains 1 d'offenser les princes do la terre,

vos protecteurs immédiats? pourquoi, par une fureur Insensée autant

que coupable, armez-vous contre vous le roi de la terre et le Roi du

cipl? Dans votro témérité sacrilège, vous avez attenté au saml-siégo
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riter snblimatam, ausu sacrilego incessere suoque minnero honore

contenditis, quam vel soli contra omnes, si oportuisset, defendere de-

buistis ? Sic fatni Romani, non judicantes, neque quod bonestum est

discernentes, caput vestrum atque omnium, quod in vobis est detur-

patis, pro quo magis nec vestris ipsis cervicibus'parcendum
a vobis

foret, si necessitas exegisset? Patres vestri Urbi orbem subjugaverunt,

vos Urbem properatis orbi facere fabulam. En Peiri hœres Petri

sede et urbe a vobis expulsus est. En rabus et domibus suis vestris

manibus spoliati sunt cardinales atquo episcopi ministri Domini. 0

populo stalte et insipiens, o columba seducta non habens cor I Nonne

ille caput, et illi oculi tui erant? Quid ergo nunc Roma, nisi sine capite

truncum corpus, sine oculis frons effossa, facies tenebrosa? Aperi, gens

misera, aperi oculos tuos, et vido desolationem tuam jamjamque im-

minentem. Quomodo in brevi mutatus est color optimus, facta est

quasi vidua domina gentium, princeps provincianim?
2

Verum initia malorum sunthœc, graviora timemus. Numquid non

prope interitum es si persistis? Revertere, revertere, Sunamitis, rever-

tere ad cor tuum agnosce jam vel sero, quœ quanta, a quibus patiaris

vel passa sis. Recordare qua causa, quo fine, per quos, et in quos

usus, non longe ante hos dies cunctarum quœ in te sunt Ecclesiarum

omnis ornatus et census profligatus est quicquid in altaribus et in

aliarium vasis, quicquid in ipsis sacris imaginibus auri et argenti re-

poriti tune potuit, manibus impiorum direptum et asportatum est.

Quid ex his omnibus tu in tuis nunc marsupiis invenis? Porro decor

domus Domini irrecuperabililer periit. Et nunc quid tibi visum est

iterare malitiam, innovare denuo super te dies malos? Quid modo vel

lucri ampliorie, vel certtoris spei arridet tibi? Nisi quod in eo novis-

sima tua cernuntur lucautioraprloribus, quod tune quidem non solum

mulli de plebe, sed etiam de clero, et principibus nonnulli per orbem

in schismate illo faverunt tibi. Nunc vero sleut manus tum contra

omnes sic manna omnium contra te. Mundus est a sanguine tuo

mundus omnis prœter te solam, et filios tuos qui in te sont. V» ergo
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apostolique, que recommandent à votre vénération des pouvoirs éma-

nés du ciel et des princes de ce monde vous avez voulu porter atteinte

à sa gloire, lorsque vous deviez, au contraire, la défendre et la sou-

tenir, eussiez-vons été seuls contre tous. Romains insensés, dépouil-

lant toute justice, tout sentiment d'équité, vous déshonorez, par votre

conduite, votre chef supréme, celui de toute l'Église, lorsque vous

auriez dû sacrifier vos propres têtes pour lui, si la nécessité l'eût

exigé. Vos pères ont soumis l'univers à Rome; vous semblez, vous,

prendre à tâche de rendre Rome la fable de l'univers. L'héritier de

Pierre est par vous chassé du siège qu'occupait Pierre et de sa ville.

Les cardinaux, les prélats et tous les ministres du Seigneur sont par

vous dépouillés de leurs biens et de leurs maisons. 0 peuple aveugle

et imprudent 1 ô colombe sans force pour résister à la séduction 1 n'é-

tait-ce pas votre tête n'étaient- ils pas vos yeux ? Qu'est Romo main-

tenant, sinon un tronc informe et décapité, un front mutilé, un ca-

davre couvert de ténèbres? Ouvrez, ouvrez les yeux, malheureux

citoyens, voyez la désolation imminente qui vous menace à chaque

instant. Comment l'éclat qui vous embellissait s'est-il si rapidement

terni? commont est-elle devenue comme une veuve, la maîtresse des

nations, la teine des provinces?

Encore ce ne sont la que les commencemens de vos malheurs;

nous en craignons de bien plus redoutables. Votre mort prochaine no

va-t-clle pas arriver, si vous persistez? Revenez, Sunamite, rovenezà à

votre cœur; reconnusse z, quoique lard, la nature, l'immensité des

maux qui vous accablent ou vous ont déjà accablés; reconnaissez-en

surtout les auteurs. Souvenez-vous par quelles raisons, pour quelle

fin, par quels hommes et pour quel usage tout l'ornement et tous les

i biens des Eglises que vous possédez ont été dissipé.», il y a à peine

quelques jours. Oui, tout ce que l'uutel, tout ce que le saint lieu ren-

fermait de vases précieux, tout co qui s'y est trouvé en statues, en

tableaux, d'or ou d'argent, des mains sacriléges l'ont enlevé, tout a

duparu qu'en est-il revenu dans vos coffres? Toute la beauté de la

maison du Seigneur est irrévocablement détruite. Quel vertige vous

i
a pris de renouveler ces iniquités et d'amasser sur vous des jours de

malédiction? quel npput plus réel, quelle espérance plus assurée vous

flatte aujourd'hui? Je ne vois, moi, dans ce nouvel acte qu'une

conduite encore plus imprudente que la première. Alors au moins les

insurgés comptaient dans leurs rangs la majeure partie du peuple;
beaucoup de gens du clergé, des princes même avaient embrassé le
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nunc tibi, popule miserande, et vœ duplo, quam ante, non ab exteris

nationibus, non a feritate barbarorum, non a millibus armatorum.

Vm tantum a facie tuorum tibi, vœ a domesticis et amicis, a clade in-

testina, a cruciatu prœcordiorum, a tortionibus viscernm.

Agnoscis ne jam, quia non omnes pacifici qui domestici, nec omnes

amici qui videntur? Et si alias noveramus, sed nnnc per te manifestins

edocemur omnem veritatem illius sermonis Domini quem dixit, «quo-

» niam inimici hominis domestici ejus 1. Vœ fratri a fratre in mcdio

tui, et filiis a parentibus. Vie non a gladiis, sed a labiis iniquis et a

lingua dolosa. Usquequo male in malo vos alterutrum confortatis et

gladiis labiorum invirem sternitis, invicem perditis, ut ab invicem

consumamini? Congregamini oves, dispersa, redite ad pascua, redite

ad pastorem et episcopum animarum vestrarum. redite prœvarica-

toros ad cor. Quod loquor non quasi hostis convicians, sed quasi ami-

cus objurgans. Ilabet vera amicitia nonnunquam objurgationom adu-

lationem nunquam.

Sod jungiivms et obsecrationes. Obsecramus pro Christo reconcilia-

mini Deo, 1 cconciliamini principibua vestris. Petrum loquor et Paulum,

quns utique in vicario et successore suo Eugenio suis sedibus et œdibua

effugasiis. Reconciliamini, inquam ovbis principibus, no forte incipiat

pro eis pugnare orbis terrœ contra inseimtos. An tescitis quia bis

offensis nihil omnino valetis, his propitiis nihil omnino timotls? Non,

inquam, non timebis sub horum tutela millia populi circumdantls te,

urbs lnclyta, civitas fortium. Reconciliare proinde illis siinul et milli-

bus martyrum, qui quidem apud te, sed contra te sunt propter grande

peccatum quod peccasti, in quo et poraietis. Reconciliare etiam omni

Ecclesiœ sanctorum, qui ubique terrarum audito hoc verbo, scanda-

lizati sunt. Alioquin pagina ista contra te in testimonium erit sed et

» Midi. vu. et Mailli. x.
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schisme. Vos mains aujourd'hui s'arment seules contre tous vos frères,
tous aussi s'arment contre vous. Le monde entier est innocent de votre

perte, vous seuls en êtes coupables, vous et les enfans qui sont dans

votre sein. Malheur donc à vous, peuple infortuné; malheur à vous au

jourd'hui deux fois plus qu'au temps passé, et cela Eans que les nations

étrangères, sans quo la cruauté des barbares, sans qnt> des masses

armées y entrent pour rien. Malheur à vous t craignez même vos

amis, craignez vos pareus, vos intimes; craignez la guerre civile, le

déchirement de vos propres entrailles, les tortures de votre cœur.

Commencez-vous à reconnaltre qu'ils ne sont pas tous pacifiques,

vos affidés? qu'ils ne sont pas tous vos amis, ceux qui le paraissent?

Nous savions bien depuis long-temps, mais vous nous êtes une preuvo

vivante do la vérité do ces paroles du Seigneur, « que les véritables

» ennemis do l'homme sont ceux qui habitent avec lui. » Malheur,

parmi vous, au frère, de la part de son frère, malheur aux entons, do

la part de leur pèro 1 Craignez, non pas le fer, ma;s les lèvres impies

et la langue trompeuse. Jusques à quand vous exciterez-vous mutuel-

lement au mal? jusques a quand, vous perçant l'un l'autre avec lo

glnivo do la parole, vous immolerez-vous l'un l'autro, pour ètro dé-

truits l'un par l'autre ? Rasscmblez-vous, brebis dispersées, revenez
au bercail, revenez au pâturage; revenez au berger, a l'évoque, pas-

tour do vos ames. Prévaricateurs, rentrez on vous-mêmes. Co quo jo

vous dis n'est pas le langage d'un ennemi qui vous monneo, c'est un

ami qui vous reprend. Lf véritable amitié doit quelquefois employer

les reproches, jamais elle n'admet la flatterie.
Jo for.ii plus, j'y joindrai les piières. Je vous on supplio donc, au

nom do Jésus-Christ, réconciliez-vous avec Dieu, réconciliez -vous

avec vos princes (je veux diro avec saint Ticrro et saint Paul), quo

vous avez bannis de tour trône et do leur palais, en la personne d'Eu-

géno, leur successeur et leur vicaire ici-bas. Réconciliez-vous, vous

dis-je avec Ics princes do la terre, si vous no voulez voir bientôt la

teno entière s'armer en leur faveur contre les rebelles. Ne savez-vous

pas qu'en les offensant, vous no pouvez plus rien par vous-niOnios,

et qu'en vous les rendant favorables vous n'avez plus rien A craindre?

Non, vous dis-jo, sous lour protection, vainement des bataillons ar-

més s'uniraient contre vous, vous resteriez la ville invincible, la cité

des héros. Uéconciliez-vous en mémo temps avec la multitude des

martyrs qui reposent dans vos murailles, mais qui y sont pour vous

accuser, à cause delà grande faute que vous avez commise, et dans
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ipsi apostoli et martyres tui stabunt in magna constantia adversus eos

qui se angustiaverunt, et qui abstulerunt labores eorum. Sed jam finem

loquendi omnes pariter audiamus. Annuntiavi justitiatn, prœountiavi

periculam, veritatem non tacui, hortatus snm ad meliora superest ut

aut de vestra citius correctione lœtemur aut de justa imminenti dam-

natione certi inconsolabiliter lugeamus, arescentes et tabescentes prœ

timoré et exspectatione quœ supervenient universœ urbi.

EPISTOLA VI.

AD EUGENITM PAPAM.

Litteris a se per dolum extortis robur et auclorilatcin derogat.

Serpens decepit me. Homo versipellis et versutus, justitiae inops,

audientiam fugitans; propriœ conscienlise inimicus, fraternes incn-

bans injuriée nescienti mihi litteras pro se per Dominum Belvacen-

sem elieuit. Quid enim ille a me non obtinerot? Si non vultis ultra

modum onerare conscientiam meam, nil lucretur subreptione dolo-

sus; nec do litteris nostris opprimat innocentes. Quamquam ne hoc

quidem mihi satis fuerit, nisi et poenam ponet quam muerit subrep-

tor malignissimus, et avarissimus exactor.
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laquelle vous persistez. Reconciliez-vous aussi avec toute l'Église des

saints répandas par toute la terre, que le bruit de cette nouvelle a

scandalisés. Cette lettre serait une grande page accusatrice pour vous

au dernier jour vos Apôtres mêmes et vos martyrs ne cesseraient de

s'élever contre ceux qui, après les avoir plongés dans les tourmens,

leur auraient ravi le fruit de leurs travaux. Mettons cependant un terme

à nos paroles. Je vous ai annoncé la justice je vous ai prédit le dan-

ger, je ne vous ai point tû la vérité; je vous ai exhorté à vous mieux

conduire, il ne me reste plus qu'à me réjouir en apprenant bientôt

votre changement ou à m'abandonner aux larmes sans espoir de con-

solation, à la seule pensée de la damnation prochaine suspendue sur

vos têtes; puis, dans la crainte et l'attente des maux qui vont inonder

la terre, à rester glacé d'épouvanté et d'horreur.

LETTRE VI.

AU PAPE EUGÈNE.

Il demande secours et punition contre une lettre qui a été obtenue de lui par ruse.

L'n serpent m'a trompé. Un homme rusé et adroit, n'ayant point

de bonnes raisons à donner et craignant votre audience; ennemi de

sa propre conscience et voulant nuire à son prochain, a profité de ce

que je ne le connaissais pas pour m'extorquer une lettre en sa faveur

par l'entremise de messire Beauvas. Et que pouvais-je refuser à ce

dernier? Si vous ne voulez pas écraser ma conscience, faites, je vous

«ne, que le perfide ne retire aucun fruit de sa coupable manoeuvre,

et que ma lettre ne lui seive pas pour opprimer l'innocent. Je ne se-

rai même pas pleinement satisfait, si je ne vois pas puni comme il le

mérite J'auteur d'un larcin si perfide, d'une extorsion si cruelle.



HUGO METELLUS1,
SANCTIl.LOM.S MONACIIUS.

EPISTOLA I.

AD ALBEBONEM.

Alberoni, vencrabili Trevïrorura episcopo, Hugo nomine tenus comcrsus in excclsis

liumiliter sapcre.

Lucerna non accenditur ut sub modio ponatur, sed sub candela-

brum, ut ingredientes lumen videant, nec in tenebris offendant, lu-

cerna tua accensa est, sed sub modio posita est, sub mensura non

excedens treverica rura, illuminas propinqua non remota, ibi virtus

luminis tui expenditur tota episcopus es Trevirorum, non archiepis-

copus eorum, quibus debes dignitate prœsse, et pastorali sollicitudine

prodesse, archiepiscopus vero es pr&sulum tibi subditorum, non epi-

scopus eorum quorum debes causas sub qutestione positas diligenter

enodare, et negligentias eorum secundum scita canonum emendare.

Prœterea legatio beati Petri tibi commissa est, quœ aliquid digni-

tatis et potestatis addit tibi quœ prefert te tibi quœ facit te majorem

te, et tamen archiepiscopatus dignitas, et legationis potestas non mo-

vent te, nec a somno excitant te.

Nonne vides quanta et qualia mala circumquaque et usquequaque

1 A la suite des lettres de saint Bernard, nous en ajoutons deux de Hugues Mclel

contemporain du saint moire elles sont destinées à ajouter un Irait de plus à la pein-

ture de l'esprit et des mœurs de ces temps déjà si bien décrits par l'abbé de Clteaux.

Elles nous ont été conv.nuniquùcs par un et pieux membre de l'Institut,

M. le marquis do Forlia d'Urban dont la plume a quelquefois honore notre collec-

tion. Nous avons nommé le traducteur, rappelons quelques détails sur la %ie de l'é-

crivain sacré.

Hugues Mêle!, qu'il ne faut
pasconfondre, comme le v cul dom Calmet, avec

Hugues

de Toul, naquit dans cette ville vers l'an 1080. d'une famille
probe

et
distinguée par

ses richesses. Placé de bonne heure entre les mains d'un professeur en grand renom



HUGUES MÉTEL,
RELIGIEUX DE SJ11ÏT-IB0N.

LETTRE I.

A ALBÉRON.

A Albéron vénérable évèque de Trêve?, Hugues, converti jusque dans son nom t

adresse humblement ce qu'il sait aux personnes élcvùcs.

On n'allume point un flambeau pour le cacher sous le boisseau,

mais pour le placer dans un candélabre afin d'éclairer ceux qui en-

trent et de les empêcher de se trouver au milieu des ténèbres. Ton

flambeau est allumé, mais il est caché sous le boisseau, sous une me-

sure qui n'excède pas le territoire de Trèves; tu éclaires ce qui est

près de toi, mais non ce qui en est éloigné. Le pouvoir de ta lumière

s'épuise là tout entier; tu es évoque de Trèves, mais non archevêque

de ceux au-dessus desquels tu es placé par ta dignité, et desquels tu

dois t'occuper comme pasteur. Tu es cependant l'archevêque des pré-

lats qui te sont soumis; tu dois être l'évêque de ceux dont les affaires

sont portées devant toi, afin de les terminer promptement et de corri-

ger, ainsi que le prescrivent les canons, la négligence de ceux qui les

laissent en suspens.

De plus, saint Pierre t'a fait son légat. Cette dignité ajoute à ton

pouvoir, elle te met au-dessus de toi-même, elle te fait plus grand en-

core et, malgré cet avantage, la dignité d'archevêque et la puissance

de légat ne t'impriment aucun mouvement et ne te réveillent pas du

sommeil où tu es plongé.

Ne vois-tu pas quels et combien de maux nous assiégent de toutes

le docteur Tiicclin il fut bientôt initié à toutes les sciences cullivécs à cette époque.

Grammaire, philosophie, rhétorique astronomie, musique, poésie, géoméiriOi
rien

ne lui était étranger. JI embrassa la vie rcligirusc
dans l'tibliaye des chanoines régu-

liers de saint Léon it avait alors environ Ircolc-six ans. Les chroniques no nous ont

transmis aucun détail particulier sur le
temps qu'il passa dans cet ordre; seulement les

quelques lellres qui nous restent de lui respirent la piété
la

plus fcrienlc elles sont

remarquables par la science comme par l'érudition et font regretter les ouvrages du

même ouleur qui ne sont pas venus jusqu'à nous. On placegénéralement sa mort vers

l'an 1 J 57; ce qui lui donnerait emiron soixanle-dix-sepl ans.
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mundant? maledictum et mendacium, invidia et odinm in domo Dei

exuberant; nonne vides, nt minora mala taceam, quot nefaria in terra

nostra abondant? Certe vides quod sanguis sanguinem tangit cogoatus

cognatam tangere non erubescit; certe vides quia sanguis sanguinem

fundit, proximus proximum morti committere non horrescit, filius in

annos patris inquirit, peccatum peccato superadditur, fas et neras

confunduntur; veritas, justitia, et pax terras dereliquerunt; falsitas

vero, injustitia vero, discordia vero, loca eorum occupaverunt; sicut >;

pisces in aquis fluctuant sine principe, sic terra nostra vagatur sine a

judice propter hoc lugebit, et infirmabitur terra, propterea exardes-

cet sicut ignis cœlestis ira.

Mulii perambnlant christiani, portantes characterem bestise, quos

bestia impotionabit suovenenato calice; tompora Antichristi imminent,

Satan nequam furit, fremit, tabescit, terram perambulat et circuit,

quia diem Domini proximum esse prœnoscit; unde legitur in Apoca-
<

lypsi l

« V® teir» et mari, quia descendit ad vos diabolus habens iram

» magnam, sciens quia modicum tempus habet » [

Snperbia regina cum exercitu suo fortissimo adversus terram mi-
p

litant, et omnia virtutum germina eradicantur. Y espère homo malum {•
cogitat, et in matutino consummat, terra excrevit usque ad fenestras,

j
et fcncstrœ clauses sunt sacerdotes de quibus dictum est Lux mundi

j
estis vos, qui debent lucem ministrare aliis, obtenebrati sunt amor

terrenornm clausit oculos eorum, et quid amplius dicam? ut populus,

sic sacerdus.

Non est istis temporibus aliquis Phinees3 qui zelet zelum Domini,

qui doleat vicem Domini ubi est zelus domus Domini qui te faciebat

tabescere? Te electo, te consecrato, sperabamus dolectari in multi-

tudine pacis; frustrati sumus. Dicebamus: Ecce pax, pax ecce cum isto

¡

homine in terra descendit. Spes nostra cocidit, langues ut video, do-

t au, 12. – a Pbinccs était petil-lils d'Aaron, et conséquemmcnl pctil-nc\cu de

Moïse. 1) entra dans la tente d'une Madianitc qui a^ait séduit un Hébreu et les tua

¡'

tous deux d'un coup de lance. Tel est le modèle que Hugues Mclcl propose à l'archc-
t'-

vi'quc de Trêve?.
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parts et en tons lieux? La médisance et le mensonge, l'envie et la

haine envahissent la maison de Dieu. Ne vois-tu pas, pour ne rien

dire des maux de moindre importance,
combien les crimes abondent

dans notre pays? Tu vois sans doute le sang s'unir au sang, le propre

parent s'unir sans honte à sa parente tu vois sans doute le sang

couler du sang, le voisin qui n'a pas horreur de causer la mort de son

voisin, le fils qui compte les années de son père. Un crime succède à

un crime; le juste et l'injuste sont confondus. La vérité, la droiture

et la paix ont abandonné la terre; la rapacité la discorde ont pris

leur place. De même que les poissons nagent dans l'eau sans chef, on

parcourt notre territoire sans y trouver de juge. Aussi les larmes

coulent, la société s'affaiblira, et la colère céleste s'allumera comme

y du feu.

Beaucoup de chrétiens courent le pays, portant le caractère de la

bête. Elle les abreuvera de son calice empoisonné. Les temps de

4' l'Antéchrist s'approchent.
L'infâme Satan est furieux, il frémit, il se

1
dessèche, il parcourt et environne la terre, parce qu'il prévoit que le

;1 jour du Seigneur est proche. C'est pourquoi on lit dans l'Apocalypse

r
]

a Malheur à la terre et à la mer, parce que le démon est descendu

I
» vers vous plein d'une grande colère sachant qu'il n'a plus qu'un

j£
» peu de temps. »

L'orgueil domine la terre et y combat avec l'armée la plus forte.

; Tous les germes des vertus sont déracinés; l'homme médite le soir

sur le mal qu'il fera le matin; la terre s'est élevée jusqu'aux fenêtres

'•• et les fenêtres ont été bouchées. Les prêtres, doiit il a été dit Vous

êtes la lumière du monde, qui doivent éclairer les autres, sont eux-

mêmes dans les ténèbres. L'amour des choses terrestres a fermé leurs

yeux et, que dirai-je de plus?
la prêtre est tel que le peuple.

i N'y a-t-il plus aujourd'hui quelque Phi nées qui s'enflamme pour la

gloire du Très-Ilaut et qui s'empare en gémissant des fonctions du

) Seigneur? Où est le zèle qui te faisait sécher pour la maison de Dieu?

Ton élection, ta consécration semblaient nous promettre un gouver-

nement paisible; nous avons été dans l'erreur. Voilà la paix, disions-

nous, la paix va descendre avec cet homme sur la terre; ma;s celle

espérance s'est bientôt évanouie. Je m'aperçois que tu es languissant

les délices teutoniques t'ont énervé les apprêts délicats de ces con-

trées ont flatté ton goût. Tu n'es plus en société qu'avec les estur-

geons et les saumons, tandis que les gouailles confiées à tes soins de-



414 EPISTOLA AD ALBERONEM.

liciœ Teutonicornm te emolliunt, salsamenta illorum palato tuo sa-

piunt; socius est stnrionum et salmonum, homines vero socii stutio-

num et scorpionum. Conculis terram tonitru verborum tuorum effectu

carentium; similis es coruscationi quœ oculos reverberat, quœ oculos

terret et perstringit, sed nec ardet, nec urit. Fulgura in pluviam facis,

dum terrorem in mansuetudinem convertis. Surge itaque, venerande =

pater, salva, pace tua loquor, surge qui dormis, et iliuminabit te

Christus t.

Convoca consilium, habe consilium exerce judicinm, nonne duo

gladii sunt utique apud te? Sunt utique: habes gladium spiritualem,

habes et regalem, si non sufficit alter, utere utroque, evagina gladium

qui omni acuto acutior est, qui pertingit usque c>d internecionem spi-

ritus et animae, nec redeat in vaginam donec inter Babylonios compo-

suerit pacem firmam in pace enim Babylonis pax est Ecclesiœ tur-

bata Babylonia, turbatur et Ecclesia, nonne contentio quas in deserto

fuit inter Judœos, nonne etectos Israel impedivit? Clama ne cesses sa-

cerdotali dignitate, percute regali potestate; nam carnifices lupi

latratu canum et baculo sunt arcendi. Verumtamen in utroque ser-

vanda est mater discretio, nihil fiat a te sine modo, viclor siquidem

victus eris, si viceris impiotale. Victus victor cris, si victus eris, pielale,
oras olim vitula Ephraim docta ferre trituram solebas ferre labores,

ferre dolores, et in area Christi triturarc, et fructus ferre solebas; so-

lebas in dura terra pausare sub divo, et herbam habere pro thoro;

nunc langues in lecto eburneo, et pro herba emollit te culcita serica,

ut video; cor tuum elanguit, et ab antiqua sollicitudine decaluit; ex-

citet te qui non dormit, neque dormitat, qui super Israel vigilat. Na-

vicula Petri in fluctibus laborat, sed Christus in monte pro ea orat;

dum carnem quam suscepit ex ea et pro ea Patri ostentat, in cœlo

fluctus insurgunt, sed eam non submergunt, sustinonda tamen est,

quia etsi ex tribulatione, et in tribulationo perfecti proficiunt, infirmi

deficiunt.

La France Lilliraire xu, 498, a Iraduil quo cet alinia mais un peu diflu-
remnicnt.
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meurent en proie aux scorpions et autres bêtes venimeuses. Tu

frappes la terre du tonnerre de tes paroles, qui n'ont aucun effet; tu

ressembles à un éclair qui frappe vivement la vue par son éclat et

qui n'échauffe ni ne brûle. Ce feu passager se change en pluie lors-

que ton indulgence succède à la terreur. Lève-toi donc, père véné-

rablo permets-moi de te le dire sors de ce sommeil léthargique, et

le Christ t'illuminera.

Convoque un concile agis avec prudence, exerce l'autorité judi-
ciaire. N'as-tu pas deux glaives? ils sont de deux sortes tu as le

glaive spirituel et le glaive royal; si l'un ne suffit pas, emploie l'autre;

l
tire ton glaive qui est plus tranchant que tout autre, qui atteint l'es-

prit et l'ame jusqu'à la mort, et ne le remets dans son fourreau que

lorsqu'il aura établi une paix solide parmi les Babyloniens car la

paix de l'Église dépend de celle do Babylono. Lorsque Babylone est

d troublée, l'Église l'est aussi. Est-ce que le débat qui s'éleva dans le

.1 désert entre les Juifs n'arrêta point la marche des élus d'Israël? Ne

|: cesse pas de t' écrier avec la dignité sacerdotalc et de frapper avec la

i' j dignité royale; car les loups sont des bourreaux qu'il faut écarter

1 avec le bâton et l'aboiement des chiens. Cependant une discrétion pa-

J i ternelle doit être observée dans tes deux pouvoirs tout doit être fait

'.£%
avec mesure. Vainqueur, tu serais vaincu si l'impiété to dominait;

vaincu, tu seras vainqueur si tu l'emportes par la piété. Tu étais au-

trefois la génisse d'Israël, habile à porter la triture; tu supportais or-

dinairement les travaux et les peines tu broyais dans faire du Christ;

tu portais les fruits, tu te reposais sur la terre dure, ton lit était

l'herbe; à présent tu languis sur un lit d'ivoire; au lieu d'herbe, tu

es amolli sur un matelas de soie. Jo vois que ton cœur languit et qu'il

a perdu son ancienne ferveur. Laisse-toi réveiller par celui qui ne

''à
dort ni ne sommeillo, qui veille sur Israël. La barque do Pierre chan-

.» celle sur les flots, mais le Christ bienfaisant prie pour elle. Pendant

qu'il montre à son Père la chair qu'il a révolue d'elle et pour elle, les

1
f

flots s'élôvent au ciel sans la submerger. Il faut cependant
la soute-

–ï nir, parce que c'est bien de la tribulation et dans la tribulation que

les parfaits s'élèvent mais c'est dans elle que les faibles succombent.

J



V16 EPISTOLA AD ALBEROXEM.

EPISTOLA Il.

AD ALBKRONEM.

Alberoni rcvercndo Trcvisorum Arcliangelo Hugo Mclellus, féliciter gaudere
cum

Christo.

Valedicturus vobis, et a vobis vale accepturus, advenio ego; jam

delibor siquidem ego, et tempus resolutionis meœ instat; jam viam

univers» carnis ingredior ego. Si itaque obitum meum audieritis, nt

animai meœ in orationibns vestris memor sitis devote vos precor ego,

mater equidem mea, mater et vestra, mea per naturam, vestra per

benevolentiam, hoc apud vos promeruit, quœ ut sublevaret necessi-

tatem vestram, se ipsam evisceravit, et fudit animam suam ut refocil-

laret animam vestram altera Marilia fuit, quœ pro vobis substantiam

suam effudit, effundite et vos animam vestram apud Deum pro ea,

offerte Deo pro ea absconditum manna, pascite animam illius pane

angelorum, quœ vos pavit hominem. Memor etiam estote mei, quia

velox est depositio tabernacnli mei, roquirit siquidem terra quod ac-

cepi ab ea, corpus a me requirit quod ab ea accepi, quod mihi prae-

stitit. Hospita terra, vale, et particulam tui quam mihi commisisti

recipe redditura eam mihi in die judicii et resurrectionis mea;, et tu,

mea patria, vale, ad quam festino, spiritumque meum in sinu tuo

recipe, ut tandem recepto uiroque, gaudeam spiritu et corpore.

Multa habeo vobis dicere sed non potestis modo portare nondum

enim vobis mundus crucifixus est, sed neque vos mundo confligunt

equidem
in vobis animalitas et ratio, spiritus et caro. Quare, inquit,

ratio, o anima, conturbas me, dum negotiis sœcularibus implicas me?

deberem potius implicari negotiis spiritualis.

«Nemosiquidem,ut ait Apostolus, mililansDco, implicet se negotiis

» sœcularibus'/» »

Conturbas me dum suades ut personns in judicio accipiam, susci-

piendo causam divitis et premendo causam pauperis; conturbas me

dum suades ut abundantem diviUui respiciam et pauperem egenlcm

1 STim. », 4.
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xv. 27

LETTRE II.

A ALBÉBOX.

Hugue? Mélcl écrit au vénérable Archange de Trèves, AlMron, pour l'engager se

réjouir avec bonheur dans le Christ.

J'arrive pour vous faire mes adieux et pour recevoir les vôtres. En

effet, je suis amoindri et le temps de ma dissolution s'approche. Déjà

j'entre dans cette route où toute chair doit arriver. Si donc vous ap-

prenez ma mort, je vous prie de vous souvenir de mon ame dans vos

prières je vous supplie aussi de no pas oublier ma mère et la vôtre

par bienveillance; elle qui, pour sou'ager votre enfance, a déchiré ses

propres entrailles, a prodigué tonte la chaleur de son ame pour ré-

chauffer la vôtro. Elle a étô une autre Marthe qui a livré sa substance

pour vous, prodiguez aussi votre ame devant Dieu pour elle; offrez à

Dieu pour elle la manne cachée; nourrissez son ame du pain des

anges, elle qui vous a nourri de celui des hommes. Souvenez-vous aussi

de moi, parce que mon tabernacle- sera bientôt déplacé. En effet, la

terre redemande ce que j'ai reçu d'elle; elle reprend le corps qu'elle

m'avait donné, qu'elle m'ava't prêté. Adieu terre hospitalière 1 re-

çois cette parcello que tu m'avais confiée; ne la reçois que pour me la

rendre au jour du jugement et de ma résurrection. Et toi, ma patrie,

adieu! je m'empresse de me livrer à toi; reçois mon esprit dans ton

sein afin qu'ayant reçu mon esprit et mon corps, je mo réjouisse

dans l'un et dans l'autre.

J'ai beaucoup do choses à vous dire, mais en dernier lieu vous

n'avez pu les supporter; car le monde n'est pas crucifié pour vous ni

vous pour le monde. L'animalité et la raison, l'esprit et la chair com-

battent en vous. La raison dit Pourquoi, ô ame, viens-tu me trou-

bler en m'<.mbarrassant dans les affaires séculières? je devrais plutôt
me renfermer dans les spirituelles.

« Quiconque est au service de Dieu cornue dit l'Apôtro, évito

» l'emb.irras des affaires du siècle pour plaire à celui à qui il s'est

» donné. »

Tu me troubles en m'étnblissant juge des personnes pour soutenir

la causo du riche et abandonner celle du pauvre; tu me troubles en

me persuadant de favoriser l'abondance du riche et de négliger la di-

sette du
pauvre. N'était-il pas vain et superflu de nourrir l'armée des
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negligam Nonne superflimm et vanum fuit cnm exorcitum Romanormn

pavi? Superl1uum equidem fuit, quia aquam in mare fudi, et ligna in

sylvam tuli conturbas me cum bortaris ut sturiones et salmones de-

glutiam, et pigmenta sapiam, ut in luce dormiam, nt induar
purpura

et bisso, et rubicundo croco bis tincto, quod si singulas molestias quas

a te patior scripto mandare vellem, prius me tempns quam materia

desereret.

Qnffl scripsi salva pace vestra scripsi, pater venerande, ut nos ad

melius monerem, non ut vos docerem, sed ut calcar admoveremraro

equidem contingit, ut magna prudentia ait sine vana gloria, sit sine ar-

rogantia raro ovenit utmultœ divitiae, multœ deliciœ sint sine super-

fluitate.

Romains comme je l'ai fait? Cela était superflu, puisque j'ai jelé de

l'eau dans la mer et du bois dans une forêt. Tu me troubles en m'ex-

hortant à manger des esturgeons et des saumons et à savourer des as-

saisonnemens, à dormir lo jour, à me vêtir du lin le plus fin teint en

pourpre avec du safran préparé avec du rouge. Si je voulais écrire

tous les embarras quo tu me fais souffrir, le temps me manquerait

plutôt que la matière.

Ce que j'ai écrit, je l'ai écrit, père vénérable, en vous en deman-

dant la permission pour nous entretenir de co qui serait le mieux,

non pour vous enseigner, mais pour vous présenter l'éperon. Car il

arrive rarement qu'une grande prudence soit sans vaine gloire, sans

ostentation; il est rare que la surabondance ne soit pas le produit des

grandes richessses, des jouissances multipliéès.
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Arrivé à saint Bernard, notre choix de chefs-d'œuvre touche à son

terme; c'est en effet cet illustre abbé qu'on regarde, suivant l'ordro

des temps, comme le dernier des pères de l'Église proprement dits,

de ceux que, dans la préface de notre premier volume, nous avons

divisés en trois classes, savoir les pères apostoliques, les pères

apologistes, les pères dogmatiques, qui tous ont enseigné les vé-

rités de notre sainte religion par la méthode qu'on est convenu d'ap-

peler Théologie positive. Ici commence une série nouvelle, celle des

docteurs scolastiques, c'est-à-dire des écrivains sacrés qui dans leur'

enseignement ont adopté la méthode désignée plus tard sous le nom

do Théologie scolastique, soit parce qu'ils l'enseignaient publique-

ment à leurs disciples dans les écoles, à la manière des philosophes,

soit parce que, dans leurs dissertations, ils traitaient des matières qui,

hors de l'école, n'étaient quo do peu ou d'aucune utilité.

Aux premiers siècles do l'Église remonte nécessairement l'ensei-

gnement des vérités do la religion alors que les apôtres et leurs dis-

ciples allèrent par tout l'univers, prêchant et instruisant les peuples,
et les appelant à Dieu. Ils appuient leurs saintes paroles des faits dont

ils ont été les témoins; ils font dériver des principes de la révélation

tout ce qui tient à la foi. Leur méthode n'est soumise à aucune forme,

à aucun temps, à aucun lieu; elle n'a pour base que la vérité qu'ilil
faut révéler, qu'il faut faire aimer; elle s'adresse aux savans comme

aux pauvres d'esprit, aux princes comme aux sujets, au cœur enfin.

Marchant sur ces traces augustes, les saints docteurs et les pères

de l'Église se gardèrent bien de rien changer à cette manière d'in-

struire adoptée par les premiers serviteurs do Jésus-Christ. Ils s'ap-

puyèrrnt, et d;ms leurs instructions et dans leurs écrits, sur l'autorité

des divines Écritures, sur la tradition apostolique, sur les témoignages

rendus à la vérité de la foi par les martyrs qui l'avaient scellée de leur

sang, sur le consentement unanime de la sainte Église, sur l'authen-

ticité des miracles.

Tel fut l'enseignement apostolique pendant les six prcmfers siècles

de l'Église.
Au septième, un changement s'opère, mais peu sensible, toujours

dans le même sens les auteurs ecclésiastiques conservent la forme

do leurs devanciers, mais ils ont un poids de plus n placer 'dans la

balance de la vérité je veux dire les opinions écrites des saints
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pères, les décisions des conciles, les décrets des souverains pontifes;

puis les immortels ouvrages de saint Cyprien, de saint Hilaire de

saint Athanase, de saint Basile, de saint Cyrille de Jérusalem, de saint

Ambroise, de saint Augustin. Il en fut ainsi jusqu'au douzième siècle.

Voulons-nous de cet aperçu rapide déduire la pureté, l'utilité d'une

pareille méthode? jetons un coup d'œil sur les sources auxquelles ello

va puiser
ses argumens. C'est d'abord la parole de Dieu lui-môme dans

l'ancien et le nouveau Testament; la loi donnée à Moïse sur le mont

Sinaï au milieu de la foudre et des éclairs ce sont les prophéties et

leur accomplissement; c'est le témoignage des Juifs eux-mêmes; c'est

surtout l'autorité de l'Évangile et des miracles opérés par Jésus-Christ,

par les prophètes, par les Apôtres, dont un disait « Je n'ai pas em-

» ployé en vous parlant et en vous prêchant les discours de la sagesse

» humaine, mais les effets sensibles de l'esprit et de la vertu de Dieu,

» afin que votre foi ne fût point établie sur la sagesse des hommes,

» mais sur la vertu de Dieu o ce sont enfin les actes des martyrs,

preuves sanglantes de la divinité de Jésus-Christ, de la vérité de sa

sainte religion. Est-il rien de plus imposant, de plus positif?

Voilà, avec les argumens que pouvait fournir la raison naturelle,

les bases sur lesquelles reposent tant d'immortels traités. Toutefois,

au milieu de ces démonstrations par les fn!s, qui méritèrent A

cette méthode le nom de positive, souvent la philosophie est venue

prêter le secours de la .dialectique aux plumes éloquentes des saints

pèi es témoin saint Grégoire de Nysso, réfutant avec la furmo péripa-

téticienne, et à la manière d'Aristoto, Eunomius, ensuite Apollinaire;
témoin saint Augustin, combattant et suivant dans le dédale do leurs

subtilités les donatistes, les manichéens et les pêlagiens; témoin Jean

Damascène, anéantissant par leurs propres armes les hérétiques et

leurs sophismes. Malheureusement on ne s'arrêta pas là quelques

éoivains parurent plus philosophes que théologiens, ils poussèrent
si loin l'emploi de la première de ces deux sciences au détriment do

la seconde, que l'abus ne tarda pa* à s'ensuivre. Pour le réprimer, il

fallut interdire aux théologiens cette méthode, et l'on en revint à la

simplicité de la première.

Cependant, environ vers l'an 1063, un pieux abbé venu du pied des

Alpes, saint Anselme, métaphysicien profond, dialecticien subtil, écrit

sur l'existence de Dieu, sur ses attributs, sur la trinité sainte. Il y a

bien dans sa manière quelque chose de saint Augustin, mais il s'é-

carte davantage de ce langage qui parle au cœur plutôt qu'à l'intelli-

gence il veut confondre un sophiste; les armes connues jusqu'à ce

jour lui semblent insuffisantes il en cherche de nouvelles dans sa ma-

nière de combattre. Roscelin, en se défendant, prend sa méthode et

1Sainl Paul, 1 Coriulli. u, A
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la transmet à Abailard, son disciple; Gilbert de la Porêe en fait des

leçons publiques; Othon de Frisinghen l'établit en Allemagne. et la

théologie dite scolastique, parlie d'Arisloto, sa caclioun instant jus-
qu'à saint Augustin, se perd, puis reparaît dans saint Jean Damascène

pour se perdra encore jusqu'à l'époque dont nous parlons; elle prend
partout la place de la théologie positive, malgré les protestations des

vieux ibéolojiiens, malgré leurs efforts pour la proscrire.
Parmi les savans qui se déclarèrent hautement contre ce mélange

confus de philosophie et de théologie dont tout l'Occident commençait

à être infesté, Gauthier de Saint-Victor fut celui qui déclama le plus
ouvertement; il s'indigna au point d'accuser d'hérésie les mahres

et les disciples. De là des réponses, des reproches, des injures réci-

proques et, par une suite naturelle, l'abus outré de la chose même qu'on

voulait empêcher, jusqu'à ce qu'enfin le pape a, les synodes 3, les con-
ciles4 vinrent airêter et punir les progrès do la nouvelle école, en

condamnant les disciples et en interdisant aux maîtres certaines par-
ties de leurs discussions.

Cependant ("impulsion donnée était trop forte pour pouvoir s'arrêter

si lot, et, malgré la sévérité avec laquclle on parut vouloir traiter cette

innovation, elle prévalut, et la méthode scolastiquo continua à être

employée à partir du douzième siècle. Les sectateurs de ce nouveau

mode d'enseignement ne surent pas s'arrêter dans de justes bornes;

ils portèrent atteinte à la gravité de la religion chrétienne et la firent

bien souvent dégénérer en subtilités purement spéculatives. C'était

une troi-.iùuio méthode sans nom, comme sans principes et sans rè-
gles, ou plutôt co n'était plus une méthode elle fut condamnée comme

un foyer u'héré sies. Gauthier de Saint-Victor retrouva ses forces pour

l'attaquer, et la confondit par l'autorité des conciles etdes saints pères,
lui reprochant t'impureté de son origine, puisqu'elle sortait doSo-

crate, d'Arisiote et do Sénèque s. Il n'obtint pas, il est vrai, l'entier

anéantissement de la théologie t>colastiqut- mais il fit au moins sup-

primer les excès et interdire une partie des ouvrages qui lui avaient

donné miissanco r\ Vinrent enfin Albert le Grand et soint Thomas

d'Aquin, qui cherchèrent à concilier la méthodo scolastiquo avec les

témoignages sacrés employés par les pères primitifs ils banni-
rcnt des écoles toutes les questions qui n'avaient pas trait soit à la di-

vinité du la sainte religion, suit A la morale; toutefois, au lieu de
ramener l'enseignement religieux à cette noblesse, à cette grAce en-
traînante et sublime des saints pères, ils conserveront aux discussions
un langage »uc et aride, une certaine forme d'argumentation A la-

1
Duboiilai, nvculo 4, Unitcrtilalia Paris. Disscrl. iv p. 584.–' Innoc. m. –

» Soiuon». mi.Srn». 1 140. – 4 Ui-ncr Je Lairan, 1170, do 'lotira, 1163. – nu-

lioulai, p. 029 6 6 Acle de réforiiiailon du l'Uuiscr:ité de Par, par Ho) crt du Cur-

rcon, cjidiuaUOgal, 1ÏI5. Orù^oiro ix.cn mi.
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(ruelle S8 rer.nnriAtf 1a afnlaatisann jjin4«quelle se reconnaît la
scolastique, dont nous De contestons nullement

la clarté et les avantages dans le raisonnement mais qui finit paramener l'ennui et le dégoût.
4 F

Les chefs-d'œuvre des saints pères et des docteurs qui composentnotre Recueil feront, nous osons l'espérer, suffisamment connaltra
tout ce que la théologie positive a de grand, de majestueux et d'en-
traînant pour le cœur. Pour donner une idée de la théologie scolas-
tique, nous avons choisi quelques belles pages de saint Anselme
toutes de

métaphysique, et qui ne s'adressent qu'à l'intelligence,mais à une
intelligence profonde comme celle qui les a dictées. Nous

n avons enfin cru pouvoir mieux terminer notre travail sur ce point
qu'en traduisant un traité de saint Thomas d'Aquin. Il peint d'un
trait tout le système. A. D- D
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SAINT ANSELME,

I AUCIIEVêQOB
»B CAHTORBRBY.

1

i~ a
l'

[ Anselme, fils de Gondulpbe et d'Ermengarde, tous deux d'une famille j

[' noble, naquit vers l'an t033, dans la ville d'Aoste, en Piémont. A 1 âge de 1

quinze ans, il résolut d'embrasser l'état monastique mais 1 abbé auquel il

s'adressa ne voulut point l'admettre dans sa communauté, parce qu'il crai-

gnait d'encourir l'indignation de Gondulphe. Ces premiers
mouvemens de

i ferveur ne furent pas de longue durée/Anselme, ayant négligé ses exerçices

de piété et perdu sa pieuse mère, tomba insensiblement dans la tiédeur; il

ne s'en tint pas là; il laissa prendre de l'empire à ses passions, et marcha

«
dans les voies corrompues du siècle. Mais la vie du monde le lassa, et après

1 la mort de son père il revint à ses premiers
seulimens. Peu de temps après

j
il prit l'habit, au Bec sous l'abbé Herluin, et en 1 060, à l'âge de vingt-sept

ans, il fit sa profession.
11 devint abbé du monastère où il avait fait vœu

Puis par le choix de Guillaume le Roux, roi d'Angleterre, il fut fait arche-

| véque de Cantorbéry; Thomas, archevêque d'York, fit la cérémonie de son

1 sacre. Anselme continua à Cantorbéry le genre de vie qu'il avait mené au

Bec- il s'occupait à instruire son peuple, à visiter son diocèse, à écrire pour

la défense des dogmes de la religion, à soulager ses pauvres, à reformer les

abus et les désordres. 11 fit plusieurs voyages à Borne, tint un concile ù

1 I ondres, et montra dans toutes les circonstances de sa vie une fermeté in-

flexible. 11 passa s-s dernières années dans une langueur continuelle. Six

mois avant-sa mort il tomba dans une faiblesse extrême, et dans cet état il

se faisait porter
tous les jours à l'église pour y entendre la messe; il mourut

|l le 21 avril iioo, dans la soixante-seizième année de son age, et fut en-

f I terré dans la cathédrale de Cantorbéry. JI est honoré parmi les docteurs de

1

l'Église en vertu d'un décret donné en 1720 par le pape Clément XI.

On reconnaît dans les écrits de saint Anselme un philosophe habile, un

!• excellent métaphysicien, un théologien exact. Il établit presque toujours les

vérités révélées par les preuves que fournit la raison; ce qui l'a fait regarder

",¡
comme le père de la théologie scholastique. La précision

et la clarté dans

¡
ses œuvres se trouvent réunies à l'élévation des pensées et a la solidité des

l,

raisonnement Ses ouvragessont des homélies, des méditations ascétiques, des

I lettrcs, et principalement
des traités. Nous donnons la traduction du Pros-

¡,

t /ooue.'ainsi intitulé parce que l'auteur s'y entretient, ou avec lui-même ou

avec Dieu, de l'existence et des attributs de l'Ètre-Suprême. Nous nous

i. sommes arrêtés à cet opuscule, parce que, plus qu'aucun, il estpropre il don-

]
l

ncr une idée exacte du genre d'argumentation de ce saint docteur. i

)i i i-
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PROOEMIUM.

Postquam opusculum quoddam, velut exemplum meditandi de ra-

tione fidei, cogentibus me precibusquorumdam fratrum, in-persona

alicnjus tacite secum ratiocinando quœ nesciat investigantis edidi

considerans illud esse multornm concatenatione contextum argumen-

torum cœpi mecumquœrere si forte posset inveniri.unum argamenlam,

quod nullo alio ad se probandum quam se solo indigeret; et solum ad

adstruendum quia Deus vere est, et quia est summum bonum nullo

alio indigens, et quo omnia indigent ut sint et bene sint, et quœcum-

que credimus de divina substantia, sufficeret. Ad quod cum sœpe

studioseque cogitationem converterem, atque aliquando mihi videre-

tur jam capi posso quod queerebam aliquando mentis aciem omnino

fugeral; tandem desperans volui cessare, velut ab inquisitione rei,

quam inveniri esset impossibile. Sed cnm illam cogitationem, ne men-

tem meam frustra occupando, ab aliis, in quibus proficere possem,

impediret, penitus a me vellem excludere tune magis et magis, no-

lenti et defendenti se coepit cum importnnitate quadam ingerere. Qua-

dam igitur die, cum vehementer ejus importunitati resistendo fatiga-

rer, in ipso cogitationum conflictu sic se obtulit quod desperavoram,

ut studiose cogitationem amplecterer, quam solUcitus repellebam.

jEstimans igitur quod me gaudebam invenisse, si scriptum esset ali-

cui legenti placiturum de hoc ipso et de quibusdam aliis, sub per-

sona conantis eiigere mentem suam ad contemplandum Deum, et

quœrenlis intelligere quod credit, subditum scripsi opusculum. Et

quoniam nec istud, nec illud, cujus supra memini, dignum libri no-

minf aut cui auctoris prœponerelur nomen, judicabam; nec lamen

eadem sine aliquo titulo quo aliquom, in cujus manus venirent,

quodammodo, ad se legendum invitarent dimittenda putabam uoi-

cuique suum dedi titulum, ut prius, Exemplum meditandi de ratioite

fidei etsequens, Fides quœrem Inielleclum, dicerctur. Sed cum jam
a pluribus cum his titulis ùlrumque transcriptum esset, icoegerunt me

plures, et maxime reverendus archiepiscopua Lugdunensis, Hugo no-

mine, fungens in Gallia legatione ipostolica, qui mihi hoc ex aposto-

lica prœcepit autoritate ut nomen meum illis prœscriberem. Quod
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Cédant aux pressantes sollicitations de quefques-uns
de mes frères,

j'ai mis au jour un petit ouvrage composé en forme de méditation re-

ligieuse sur les mystères
de la foi, et dans lequel j'avais emprunté le

langage et les idées d'un homme qui s'entretient, solitaire avec sa

pensée, et cherche Dieu avec les lumières do sa raison. A peine cet

ouvrage eut-il paru que songeant à cette longue série d'argume.s

qu'il m'avait fallu employer,
et dont la chaîne non interrompue m'a-

vait semblé nécessaire pour arriver à mon but. je me demandai si

par
hasard on no pourrait pas trouver uri argument unique, indépen-

dant de tout autre, so suffisant à lui-môme, pour opérer la conviction,

pour établir avec certitude que Dieu existe, qu'il est la cause suprême

de toute existence et la source première do tout bien; en un mot, pour

rendre compïe de tous les attributs que la foi accorde à la nature di-

vine. Long-temps je cherchai flans ma pensée cet argument victo-

i ieux, long-temps je le poursuivis
dans les profondeurs de la réflexion

avec une ardente curiosité. Parfois il me semblait que j'allais le saisir,

mais toujours il m'échappait au moment où je croyais l'atteindre. Fa-

tigué de mes inutiles efforts, et désespérant du succès de mon entre-

prise j'avais résolu d'y renoncer et d'abandonner une recherche que

je regardais désormais comme infructueuse; mais j'ens beau vouloir

chasser cette idée do mon esprit, de peur qu'en l'occupant
la pour-

suis d'un objet impossible à atteindre elle no l'empêchât do se livrer

à di's travaux moins futiles et plus profitables elle s'établit obstiné-

ment en moi, elle m'obséda de plus en plus, malgré tous mes efforts

pour me délivrer de sa présence importuno et de ses continuelles per-

sécutions. tn jour donc qu'elle née pressait avec un nouvel acharne-

ment et que j'étais plus fatigué que jamais do cette lutte incessante,

au milieu même de ce conflit de mes pensées, ce que j'avais inutile-

ment cherché vint s'offrir tout-à-coup à mon esprit et me força d'em-

brasser avec transport l'idée heureuse quo je voulais repousser loin

de moi. Tout fier de ma découverte, je m'imaginai que quelques lec-

teurs la verraient avec plaisir exposée
dans un écrit où je ferais par-

ler un chrétien qui s'efforce d'élever son ame jusqu'à la contemplation

de Dieu, et qui cherche à se rendre compte de fa croyance. Je com-

posai donc le petit ouvrage que je donne aujourd'hui
au public. Je

u'eus point, en la terminant, la prétention
d'avoir fait un livre; cette

prétention, je ne l'avais pas eue davantage en terminant le premier

PRÉFACE.
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ut aptius fieret, illud quidem Monologium id est, Soliloquium istud

vero Proslogion, id est, Âlloquium, nominavi.

CAPUT I. Eia nunc, homuncio, fuge paululum occupation es tuas,

absconde te modicum a tumultuosis cogitationibus tuis. Abjice nunc

onerosas curas, et postpone laboriosas distonsiones tuas. Vaca ali-

quantulum Deo, et reqaiesce aliquantulum in eo. Inira in cubiculum

mentis tuœ exclude omnia prœlcr Peur», et quae te juvent ad quœ-

rendum eum; et clauso ostio quœre cum. Die nunc, totum cor meum,

die nunc Deo: « Quœro vultum tuum vullum tuum, Domine, requiro.»

Eia nunc ergo, ta Domine Deus meus, doce cor meum et quomodo te

quœrat, ubi et quomodo te inveniat. Domine, si non es hic ubi te

quœram absentem? Si autem ubique es, cur non video te prœsen-

tem ? Sed certe habitas lucem inaccessibilem. Et ubi est lux inacces-

sibitis, ant quomodo accedam ad lucem inaccessibilom? Aut quis me

ducet, et inducet in ille m ut videam te in illa? Deinde, quibus signis,

qua facie te qnœram ? Nunquam te vidi, Domine Dons meus; non novi

faciem tuam. Quid faciet, altissime Domine, quid faciet isto tuus lon-

ginquus oxsul ? Quid faciet servus tuus oujtius amore tui, et longe

projectus a facie tua? Anhelat videra te; et nimis abest illi facies tua.

Accodere ad ta dosiderat et inaccessibilis est habitatin toa. lnventrio

te cnpit, et nescit locum tuum. Quœrere te affectât et ignorat vultum

tuum. Domine, Deus mous es, et Dominos meus es; et nunquam te

vidi. Tu me fecisti et rcfcclstî, et omnia mea bona tumiM contulisti; 1
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ces deux opuscules me semblaient également indignes de paraître avec

le nom de leur auteur. Cependant je ne voulais point les abandonner

aux chances de la publicité sans donner à chacun d'eux un titre qui
lui fit espérer un accueil favorable et lui servit de recommandation

auprès de quelques lecteurs. j'avais en conséquence intitulé le pre-

mier Modèle de méditation sur les mystères de la foi, et le second la

Foi cherchant l'Intelligence. Déjà ces deux petits ouvrages avaient été

plusieurs fois transcrits avec les titres ci-dessus indiqués quand des

personnes de considération m'engagèrent à y mettre mon nom. Hugo,

le vénérable archevêque do Lyon, qui à cette époque s'acquittait en

J

France d'une mission apostolique, usa lui-mémo de toute son autorité

I sur moi pour me décider à signer ces deux écrits. Je dus obéir, et je

jugeai en même temps convenable d'en changer las titres; j'intitulai

j donc le premier Monologue ou Soliloque et le second l'roslogue ou

Allocution.

1

Chapitre I. Faible mortel, dérobe-toi un instant aux occupations

d'ici-bas; cherche un abri contre l'orage do tes pensées, dépose le

pesant farde.iu de tes inquiétudes, suspends ton pénible labeur. Un

moment du moins occupe-toi do Dieu un moment reposo-toi en lui.

j F.ntrc dans le sanctuairo do ton ame, ferme-le aux souvenirs impor-

tuns de la terre, aux vains bruits du m"n>lo, et, seul avec tes réflexions

pieuses, cherche Dieu dans le si!ence du recueillement. Dis, ô mon

cœur, dis maintenant A Dieu « Je veux contempler ta face; c'est ta

» face, Seigneur, que je veux contempler. » Et vous, mon Seigneur et

mon Dieu, apprenez à mon cœur en quel lieu et comment il doit vous

chercher, en quel lii-u et comment il peut vous trouver. Seigneur, si

vous n'î'tcs pas ici près do moi, où vous chercherai-jo? si vous êtes

êtes partout, pourquoi ne vous vois-je point? Je sais quo vous habitez

au sein d'une InmhVe inaccessible-; où doni ost-clle, cello lumière in-

accessible? comment i ourrai-je en approcher? qui me guidera vers

| elle? qui m'y fera rénétrerafin que je vous voie dans votre mysté-

I rieuse et brillante demeure? il quels signes, à quels traits vous recon-

1 naîlrai-jo? Je ne vous ai jamais vu, mon Seigneur et mon Dieu; je ne

1
connais puint voire visage. Que fera, Dieu très-haut, que fera Ce

j pauvre exilé qui latic.uit ai loin de vous? que fera votre serviteur, qui

"
brûlo d'amour pour vous, et qui est banni de votre présence?

Il vou-

drait vous voir, ei il ne peut franchir la distance qui te sépare de

,4 vous; il voudrait alior vers voue, «t, votre demeure est inacccsgiblo
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et nondum novi te. Denique ad te videndum factus sum, et nondum

feci propter quod factus sum.

0 misera sors hominis, cum hoc perdidit ad quod factus est. 0 du-

rus, et dirus casus ille Heu! qnid perdidit, et quid invenit? Quid

1abscessit, et quid remansit? Perdidit beatitudinem, ad quam factus

est; et invenit miseriam, propter quam factus non est abscessit, sine

quo nihil felix est; et remansit, quod per se nonnisi miserum est.

1
Manducabat tune panem angelorum quem nunc esurit; manducat

nunc panem dolorum quem tune nosciobat. Heu publicus luctus ho-

minum universalis planctus filiorum Adœ 1 Ille ructabat saturitate
1

nos suspiramus esurie. Ille abundabat nos mendicamus. Ille féliciter

tenebat; et misère deseruit nos infeficiter egomus et miserabiliter

desideramus et heu, vacui remanemus. Cur non nobis custodivit,

cum facile posset, quo tam graviter caroremus Quare sic nobis ob-

seravit lucom, et obduxit nos tenebris? Ut qui'l abstulit nobis vitam,

et inflixit mortemî TErumnosi, unde sumus expuisi, quo sumus im-

pulsi? onde prœcipiiali? quo obruti? A patria in exsilium a visione

1Dei in cœcitatom nostram a jucunditate immortalitatis in amaritu-

dinem et liorrorom mortis. Misera mulatio de quanto bono in quan-
tum mnluni Grave damnum, gravis dolor, grave totum.

Sed heu me miserum, unum do aljls miseris fililaEvœ elongatis a

Deo, quid incœpi? quldcffeciî quo tendebam? quodeveni? Ad qnld
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xv. 28

il voudrait vous trouver, et il ignore où vous êtes; il voudrait vous

chercher, et il ne connait point les traits de votre visage. Vous êtes

mon Seigneur et mon Dieu, et je ne vous ai jamais vu; vous m'avez

créé deux fois, vous m'avc z comblé de vos bienfaits et je ne vous

connais pas encore. J'ai été créé pour vous voir, pour vous contem-

pler, et je n'ai pu encore atteindre le but de mon existence.

Jour funeste où l'homme fut déshérité de son destin sublime qui
pourrait assez déplorer sa faute et son malheur? Hélas 1 qu'a-t-il

perdu et qu'a-t-il trouvé? qu'a-t-il laissé échapper et que lui est-il

resté? Il a perdu la béatitude qui était le but de son existence, et il a

trouvé la misère, pour laquelle il n'avait point été fait; il a laissé

échopper un trésor sans lequel il n'y a point de bonheur, et il ne lui

est rien resté que la souffrance et la douleur. L'homme avant sa

faute, se nourrissait du pain des anges qu'il ne connatt plus aujour-

d'hui et maintenant il se nourrit du pain des douleurs, qu'il ne con-

naissait pas encore alors. Que tous les hommes gémissent, que tous

les fils d'Adam versent des larmes et fassent entendre une plainte

éternelle. Hélas 1 notre premier père se rassasiait d'une nourriture

céleste, et nous mourons do faim; il était riche, et la pauvreté nous

accable; il était heureux, il a méprisé son bonheur, et nous sommes

condamnés à tous les maux, et nous soupirons en vain après une féli-

cité qui ne saurait revenir. Hélas! pourquoi n'a-t-il pas gardé tes

biens dont il jouissait et dont il pouvait jouir toujours? pourquoi

n'a-t-i! pas l«issé ce précieux héritage à ses descendans? pourquoi

nous a-t-il a:nsi ravi la lumière pour nous plonger dans les ténèbres?

pourquoi nous a-t-il été la vie? pourquoi nous a-t-il donné la mort?

Infortunés do quel séjour de délices nous avons été chassés dans

quel séjour de misères nous habitons 1 de quelle hauteur sublime nous

avons été précipitas dans quel abime profond nous sommes descen-

dus I Nous avions uno patrie, et nous voi!A exilés; nous pouvions con-

templer Dieu, et nous voilà frappés d'aveuglement; nous pouvions

jouir de l'immortalité et de la béatitude céleste, et nous voilà con-

damnés ici-bas au malheur et à la mort. Quelle révolution terrible

s'est opérée dans nos deslinéesl quelle chute immense nous avons

faite du comble de la félicité au fond de la misère I Quo tous les

hommes gémissent que tous les fils d'Adam exhalent uno plainte
éternelle.

Mais hélael malheureux que je suis, compagnon d'infortune do

tcus les enfuns d'Èvc, pauvre exilé, banni commo mes frères do la
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adspirabam? in quibus auspiro? quasivi bcua et acce tnrbatio.Ten-

debam in Deum, et offendi in meipsun requiem qoœrebam in secreto

meo, et tribulationem et dolorem i'j'oni in ipiimis mois. Volebam

ridere a gaudio mentis meae, et cogor rugire a gemitu cordis mei.

Sperabatur lœlilia et ecce unde densentur suspiria. Et, o tu D.miine,

usquequo? Usquequo, Domine, oblivisceris nos? usquequo avertis fa-

ciem tuam a nobis? Quando respicies, et exaudies nos? Quando illu-

minabis oculos nostros, et osterdes nobis faciem tuam? Quando

restitues te nobis ? Respice, Domine, exaudi, illumina nos ostende

nobis teipsum. Restitue te nobis, ut bene sit nobis; sine quo tam maie

est nobis. Miserere labores et conatus nostros ad te, qui nihil vale-

mus sine te. Invitas nos; adjuva nos. Obsecro, Domine, ne desperem

suspirando; sed respirem sperando. Obsecro, Domine, amaricatum

est cor meum sua desolatione; indulca illud tua consolatione. Ob-

secro, Domine, esuriens incœpi quœrere te; ne desinam jejunus de

te famelicus accessi, ne recedam impastus. Pauper veni ad divitem,

miser ad misericordem; ne redeam vacuus et contemptus. Et si ante- j

quam comedam suspiro, da, vel post suspiria, quod comedam. Do-

mino incurvatus non possum nisi deorsum adspicero érige me, ut

possim sursum intendero. « Iniquitates mcœ supergressm caput meum,

» obvolvunt me; et sicut onus grave, gravant me. » Evolvo me, axo-

nera me ne urgeat puteus earum os suum super me liceat mihi sus.

picere lucem tuam, vol de longe, vel de profundo. Doce me, quœrere

te, et ostende te quœrenti quia nec quœrere te possum nisi tu do-

ceas; nec inveniro, nisi te ostendas. Quœram te desiderando, desi-

derem quœrendo inveniam amando, amem inveniendo. Fateor,

Domine, et gratias ago, quia creasti in me banc imaginem tuam, ut

lui memor sim, te cogitem te amom sed sic est abolita atiritione

vitiorum sic est obfuscata fnmo peccatorum ut non possit facere ad

quod facta est, nisi tu renoves et reformes eam. Non tento, Domine,

penotrare altitudinem tuam; quia nullatenus comparo illi intellectum

meum sed desidero aliquatenus intelligere veritatem tuam quam

credit et amat cor meum. Neque enim qumro intelligoro, ut credam

sed credo, ut intelligam. Nam et hoc credo quia nisi credidero, non

intelligam.
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présence
de Dieu, qu'avais-je entrepris et qu'ai-je fait ? quel était mon

but et où suis-je arrivé? vers quel objet aspirait mon cœur et pour-

quoi soupire-t-il? Je cherchais le bien suprême, et je n'ai trouvé que

la désolation; je voulais m'élever vers Dieu, et je suis retombé sur

moi-même; je cherchais le repos dans le recueillement de ma pensée,

et j'ai trouvé le trouble jusque dans le sanctuaire de mon ame; je
voulais m'abandonner à une pieuse allégresse, et je suis forcé de faire

entendre le cri perçant do la douleur; j'espérais entonner un hymne

de joie, et ma bouche n'eshale que les accens de la tristesse. Mais

vous, Seigneur, jusques à quand, jusques à quand, Seigneur, oublie-

rez-vous vos créatures? jusques à quand détournerez-vous vos re-

gards pour no les point voir? Est-il loin encore le jour où vous dai-

gnerez jeter les yeux sur nous et prêter l'oreille à nos prières? le jour
où vous ferez briller votre lumière dans nos cœurs, où vous révèlerez

à notre vue la majesté de votre face, où vous nous serez rendu? Jetez

les yeux sur nous, Seigneur, prêtez l'oreille à nos prières, faites briller

votre lumière dans nos cœurs, révélez à notre faible vue la majesté de

votre face, rendez-vous à nous, afin que nous soyons heureux en vous

possédant, vous dont la privation nous rend si malheureux. Ayez pitié

do nos peines et des efforts que nous faisons pour arriver jusqu'à vous,

faibles moi tels qui no pouvons rien sans vous. Tendoz-nous une main

secourable, puisque votre voix nous appelle. Je vous en supplie, Sei-

gneur, ne me laissez point soupirer dans lo désespoir, mais faites que

je respire par l'espérance. Je vous en supplie, Seigneur, mon cœur

est désolé et plein d'amertume, versez en lui vos douces consolations.

Je vous en supplie, Seigneur, je me suis mis à vous chercher, tour-

menté par la faim, no permettez pas que je m'en revienne affamé; jo
suis venu vers vous pour vous demander le pain des anges, ne mo

laissez point vous quitter sans être rassasié de la nourriture céleste.

Pauvre et malheureux, je vous implore, vous qui êtes riche et bienfai-

sant. Dédaignerez- vous ma prière? m'abandonnerez-vous à mon in-

digenco et à ma misère ? Je sonpiro parce quo j'ai faim ne serez-v ous

pas touché do mes soupirs? Seigneur, je suis courbé vers la terre et

je ne puis regarder en haut relevez-moi, afin que je puisse contem-

pler le ciel. « Le poids de mes iniquités fait pencher ma têto, il m'ac-

» cable comme un lour»î fardeau; » soulagez-moi, faites quo je pufsso

me redresser, que je puisse voir votro lumière, du moins de lûiu, du

moins du fond do l'abîme où jo suis tombé. Apprenez-moi à vous

chercher; montrez-vous à mes regards qui vous cherchent, car Jo ne



436 ALLOQVIVM DE DEI E&!STEXJtA.

CAP. II. Ergo, Domine, qui das fidei inlellectum, da mihi, ut, quan-

tum scis expedire, intelligam quia es, sicut credimus, et hoc es, quod

credimus; et quidem credimus te esse aliquid, quo nihil majus cogitari

possit. An ergo non est aliqua talis natura, quia:«Dixit insipiens

» in corde suo Non est Deus ? » Sed certe idem ipse insipiens, cum audit

hoc ipsam quod dico, aliquid quo majus nihil cogitari potest; intel-

ligit quod audit, et quod intelligit in intellectu ejus est etiam si non

intelligat illud esse. Aliud est enim rem esse in intellectu aliud intel-

ligere rem esse. Nam cum pictor prsecogitat quœ facturus est, habet

quidem in intellectu sed nondum esse intelligit, quod nondum fecit.

Cum vero jam pinxit; et habet in intellectu, et intelligit esse quod jam

fecit. Convincitur ergo etiam insipiens esse vel in intellectu aliquid,

quo nihil majus cogitari potest quia hoc cum audit, intelligit, et

quicquid intelligitur, in intellectu est. Et certe id quo majus cogitari

nequit, non potest esse in iolellectn solo. Si enim vel in solo intellectu

est, potest cogitari esse et in re: quod majus est. Si ergo id, quo majus

cogitari non potest, est in solo intellectu; idipsum, quo majus co-

gitari non potest, est quo majus cogitari potest sed certe hoc esse

non potest. Existit ergo procul dubio aliquid, quo majus cogitari non

valet, et in intellectu, et in re.
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puis vous chercher si vous ne guidez mes pas, ni vous trouver si vous

ne vous révélez pas à moi. Je dois vous chercher en vous désirant, je
dois vous désirer en vous cherchant je dois vous trouver en vous ai-

mant, je dois vous aimer en vous trouvant. Je le confesse, Seigneur,

et je vous en rends grâces, vous m'avez créé à votre image, afin que
je me souvienne de vous, que je pense à vous, que je sois rempli d'a-

mour pour vous. Mais ce reflet divin que vous avez mi* en moi est

tellement effacé par l'empreinte du vice, tellement obscurci par les

ténèbres du péché, qu'il est désormais pour moi un flambeau inutile

si vous ne lui rendez sa splendeur première. Je n'essaie point, ô mon

Dieu, de sonder les profondeurs mystérieuses de votre nature; mon

intelligence bornée ne peut mesurer l'immensité de vos perfections;

mais je désire comprendre, autant qu'il est en moi, les saintes vérités

que mon cœur aime et que ma foi reconnait en vous. Je ne cherche

pas à comprendre afin de croire, je crois afin de comprendre; je ne

puis avoir l'intelligence qu'à condition d'avoir d'abord la foi.

Chap. II. Mon Dieu, vous qui donnez l'intelligence à la foi, faites

que je comprenne, autant que vous le jugez utile, que vous existez

comme nous le croyons, et que vous êtes tel que nous vous croyons.

} La foi nous dit que vous êtes l'être par excellence, l'ètre au-dessus

•; duquel la pensée ne peut rien concevoir. « L'insensé a dit dans son

il » coeur Il n'y a point de Dieu; » a-t-il dit vrai? la foi nous trompe-

t-elle quand elle affirme l'existence de la divinité 1 non, certes. L'in-

sensé lui-même en entendant parler d'un être supérieur à tous les

autres et au-dessus duquel la pensée ne peut rien concevoir, com-

i prend nécessairement ce qu'il entend or, ce qu'il comprend existe

dans son esprit, b:en qu'il en ignore t'existence extérieure. Car autre

chose est l'existence d'un objet dans l'intelligence, autre chose la no-

1.'
tion de l'existence de cet objet. Ainsi quand un peintre médite un

j
tableau qu'il va bientôt jeter sur la toile, ce tableau existe déjà dans

son esprit mais l'artiste n'a pas encore l'idée de l'existence réelle

-i d'une œuvre qu'il n'a pas encore enfantée il ne peut avoir cette idée

I
que lorsque l'œuvre conçue dans son imagination prend une forme

et s'incarne, pour ainsi dire, sous son pinceau. Dès lors cette œuvre

existe à la fois et dans l'esprit de l'artiste et dans la réalité. L'in-

sensé lui-même est donc forcé d'avouer qu'il existe, du moins dans

l'intelligence, quelque chose au-dessus de laquelle la pensée ne peut

rien concevoir, puisqu'en entendant parler de cet être suprême, quel

qu'il soit, il comprend ce qu'il entend, et que tout ce qui est compris
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CAP. III. Quod utique sic vere est, ut nec cogitari pnssit non esse.

Nam potest cogitari esse aliquid quod non possit cogitari non esse

quod majns est, quam quod non esse cogitari potest. Quave si id, quo

majus nequit cogitari, p»l est cogitari non esse idipsum quo majus

cogitari nequit non est id quo majus cogitari nequit quod convenire

non poiest. Sic ergo vere ea aliquid quo majus cogitari non potest,

ut nec cogitari possit non esse.

Et hoc es tu, Domine Deus noster. Sic ergo vere es, Domine Deus

meus, ut nec cogitari possis non esse; et merito. Si enim aliqua mens

posset cogitare aliquid melius te, ascenderet creatura super creatorem,

et judicaret de creatore quod valde est absurdum. Et quidem quic-

quid est aliud prœler solum te, potest cogitari non esse. Solus igitur

verissime omnium, et ideo maxime omnium habes esse quia quic-

quid aliud est, non sic vere est, et idcirco minus habet esse. Cur

itaque «dixit insipiens in corde suo, non est Deus?» Cum tam in

promptu sit rationali menti, te maxime omnium esse. Cur, nisi quia

stultue et « insipiens?
J)

CAP. IV. Verum quomodo dixit in-ipions in corde suo quod cogi-

tare non potuit, aut quomodo cogitare non potuit, quod dixit in

corde? cum idim sit dicere in corde et cogitare? Quod si vere, imo

quia vere et cogitavit, qnia dixit in corde; et non dixit in corde, quia
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existe dans l'intelligence. Or, cet être suprême an-dessus duquel la

pensée ne peut rien concevoir ne saurait exister dans l'intelligence

seule; car, en supposant que cela soit, rien n'empêche de le conce-

voir comme existant aussi dans la réalité, ce qui est un mode d'exis-

tence supérieur au premier. Si donc l'êtra suprême existait dans l'in-

telligence seule, il y aurait quelque chose que la pensée pourrait

concevoir au-dessus de lui il ne serait plus l'être par excellence, ce

qui implique contradiction. Il existe donc sans aucun dôme, et dans

l'intelligence et dans la réalité, un être au-dessus duquel la pensée

ne peut rien concevoir.

Chap. III. Cet être suprême existe si bien qu'il est impossible de

concevoir sa non-existence. En effet, on peut avoir l'idée de quelque
chose qui existe nécessairement et d'une manière absolue; or ce

mode d'existence est supérieur à celui qui caractérise les êtres con-

tingens. Si donc on pouvait concevoir la non-existence de l'être su-

prême et faire de lui un être contingent, la pensée serait libre do

concevoir au-dessus de lui quelque chose dont l'existence serait né-

cessaire par conséquent il ne serait plus l'être par excellence, ce qui

implique contradiction. Il existe donc un être suprême, et cet être

suprême existe si bien que la pensée ne peut concevoir sa non-

existence.

C'est vous qui êtes cet être par excellence, mon Seigneur et mon

Dieu; et vous existez avec tant de plénitude et de vérité qu'il est im-

possible de comprendre que vous n'existiez point; et c'est justice. Si

la pensée humaine pouvait avoir l'idée d'un être supérieur à vous, la

créature s'élèverait au-dessus du Créateur et le jugerait du haut de

son orgueil conséquence absurde et monstrueuse qui détruit la sup-

position dont elle est née. Tous les êtres, excepté vous, n'ont qu'une

existence accidentelle et incomplète, puisque la pensée peut les sup-

poser anéantis; seul vous avez la pleine et véritable existence, puis-

que vous êtes l'être nécessaire et absolu. Pourquoi donc « l'insensé

» a-t-il dit dans son cœur Dieu n'existe point, a quand la raison

affirme que vous êtes le seul être qui possédiez l'existence véritable

et complète? pourquoi, si ce n'est parce qu'il est privé de raison,

parce qu'il est « insensé? »

Chap. IV. Mais comment l'insensé a-t-il dit dans son cœnrce qu'il n'a

pu penser, ou comment n'a-t-il pu penser ce qu'il a dit dans son cœur,

puisque c'est une seule et même chose de dire dans son cn-ur et de

penser? Pour expliquer cette contradiction, remarquons qu'il y a deux
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cogitare non potuit; non uno tantum modo dicitur aliquid in corde

vel cogitatur. Aliter enim cogitatur res, cum vox eam significans co-

gitatur aliter cum idipsum, quod res est, intelligitur. Ulo itaque
modo potest cogitari Deus non esse isto vero, minime. Nullus qnippe

intelligens id quod sunt ignis et aqua, potest cogitare ignem esse,

aquam secundum rem; licet hoc possit, secundum voces; ita igitur

nemo intelligens idquod Deus est, potest cogitare quia Deus non est,

licet haec verba dicat in corde; ant sine ulla, aut cum aliqua extranea

significatione.

Deus enim est id quod majus cogitari non potest. Quod qui bene

intelligit, utique imelligit idipsum sic esse, ut nec cogitatione queat
non esse. Qui ergo intelligit sic esse Deum, nequit eum non esse co-

gitare. Gratias tibi, bone Domine, gratias tibi quia, quod prius cre-

didi. te donante, jam sic intelligo, te illuminante, ut, si te esse nolim

credere, non possim non intelli^ere.

CAP. V. Quid igitur es, Domine Dens, quo nibil majus valet cogitari?

Sed quid es, nisi id quod summum omnium solum existons per

seipsum omnia alia fecit de nihilo? Quicquid enim hoc non est,

minus est quam quod cogitari pnssit sed hoc de te cogitari non po-

test. Quod ergo bonum deest summo bono, per quod est omne bo-

num ? Tu es itaque justus, verax, beltus, et quicquid melius est esse

quam non esse; melius namque est esse jusluin quam non justum
beatum quam non beatum.

CAP. VI. Varum cum melius sit te esse sensibilem, omnipolentem,

misericordem, impassibilem, quam non esse quomodo es sensibilis,

si nun es corpus; aut omnipotens, si non omnia potes aut miscricors

simul et impassibilis? Nam si sola corporea sunt sensibilfa, quoniam
sensus circa corpus, et in corpore sunt, quomodo es sensibilis, cum

non sis corpusj-sed summus spiritus, qui corpore melior est?



ALLOCUTION SUR L'EXISTENCE DE DIEU. Ml 1

fa dA nansar nn dA Hirp dans son cœur et ces deux manièresmanières de penser on de dire dans son cœur et ces deux manières

sont bien différentes. Autre chose est de penser à un objet en pen-

sant au mot qui l'exprime, antre chose est de penser à ce même objet

en ne songeant qu'à ses propriétés essentielles. On peut concevoir de

la première façon la non-existence de Dieu, mais il est impossible de

la concevoir de la seconde. Personne, en songeant aux propriétés es-

sentielles du feu et de J'eau, ne peut penser réellement que le feu soit

l'eau, bien qu'il le puisse verbalement. Ainsi personne, en songeant

aux attributs de Dieu, ne peut concevoir sa non-existence, bien qu'il

puisse l'affirmer dans son cœur en rapprochant
à sa fantaisie deux

idées incompatibles savoir, celle de Dieu et celle du néant, et en

établissant entre elles par la parole un rapport de convenance

qu'elles n'ont pas dans la réalité.

Je dis que l'idée de Dieu exclut l'idée de néant, car Dieu est l'être

suprême, l'être au-dessus duquel la pensée ne peut rien concevoir.

Or l'idée d'un être suprême renferme celle d'une existence nécessaire

et absolue. L'idée du néant est incompatible avec l'idée d'une pa-

reille existence; elle est donc incompatible avec l'idée d'un être su-

prême, et par conséquent avec l'idée de Dieu. Je vous rends grâces,

ô mon Dieu 1 je vous rends grâces de m'avoir donné d'abord la foi et

d'avoir ensuito éclairé mon intelligence, en sorte que si je ne voulais

pas croire à votre existence je serais encore forcé de la comprepdre.

Chap. V. Qu'êtes-vous donc, mon Seigneur et mon Dieu, être su-

I prême au-dessus duquel la pensée ne peut rien concevoir? qu'êtes-

I
vous, sinon la cause première, nécessaire et absolue qui a tiré toutes

choses du néant? Tout» créature n'a qu'une existence incomplète et

bornée mais vous êtes la cause créatrice de tout ce qui est, vous

avez donc seul la plénitude de l'existence; or, quel bien peut man-

l quer à celui qui est le souverain bien et par qui tout bien existe? '1

| Vous êtes donc juste, vrai, heureux vous êtes tout ce dont l'existence

j est préférable au néant; or il vaut mieux être juste que d'être privé

I
de la justice, heureux que d'être privé du bonheur.

Chap. VI. Il vaut mieux aussi que tous soyez sensible, tout-puissant,

miséricordieux, impassible, que privé de ces attributs. Mais comment

pouvez- vous être sensible, si vous n'êtes point un corps? tout-puissant,

si vous no pouvez pas toutes choses? miséricordieux, si vous êtes im-

passible ? Si les êtres revêtus d'un corps sont seuls doués de sensi-

bilité, parce que les sens appartiennent au corps, comment, je le ré-

» pète ponvez-vous posséder la sensibilité, puisque vou-i êtes un esprit
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Sed si sentire non est nisi cognoscere, ant non nisi ad cognoscen-

dum qui enim sentit, cognoscit secundum sensuum proprietatem, ut

per visum colores, per gustnm sapores, non inconvenienter dicitur

aiiquo modo sentire, quicquid aliquo modo cognoscit. Ergo, Domine,

•
qnamvis

non sis corpus, vere tamen eo modo summe sensibilis es,

quo summe omnia cognoscis, non quo animal corporeo sensu cog-

noscit.

CAP. VU. Sed et omnipotens quomodo es, si non omnia potes? Aut

si non potps corrumpi, nec mentiri, nec facere verum esse falsum ut

quod factum est, non esse factum, et plura similiter, quomodo potes

omnia? Aut hœc posse, non est potentia; sed impotentia. IS'am qui

heer potest, quod sibi non expedit, et quod non debet, potest quœ

quanto magis potest, tanto magis adversitas et perversitas possunt in

illum, et ipse minus contra illas. Qui ergo sic potest, non potentia

potest, sed impotentia.

Non enim ideo dicitur posse, quia ipse possit; sed quia sua impo-

tentia facit aliud in se posse sive a!iquo génère loquendi; sicut multa

impropiio dicuntur, ut cnm ponimus esse, pro non esse; et facere pro eo

quod est «on facere, ant pro m'Ait facere. Nam sœpe dicimus ei, qui

rem aliquam esse ne.iat a Sic est quemadmodum dicis esse. Cum

magis prnprie videatur dici: «Sic non est, quemadmodum dicis non

esse.» Item dicimus: «lato sedet, sicut ille facit, o aut: «Istequiescit
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pur, et que la supériorité de l'esprit sur la matière ne permet point

de vous considérer comme un être matériel ?

J'essaierai d'expliquer cette apparente contradiction. On peut dire

que sentir n'est autre chose que connaître ou du moins que la sensi-

bilité est l'origine, la source de la connaissance; en effet, celui qui

sent connaît par l'intermédiaire des sens les qualités et les objets

extérieurs par la vue, il perçoit les couleurs; par le goût il perçoit

les saveurs. On peut donc dire aussi, sans blesser la vérité, que l'on

sent en général tout ce que l'on connaît, et que toute idée est un sen-

timent, de même que tout sentiment est une idée. Ainsi donc, 6 mon

Dieu bien que vous ne soyez point un corps, vous êtes doué de sen-

sibilité au plus haut degré par cela même que vous connaissez plei-

nement toutes choses, et que votre intelligence surpasse celle do

l'homme de toute la supériorité de l'esprit sur la matière.

Chap. VII. Mais comment êtes-vous tout-puissant, si vous ne pou-

vez pas toutes choses? ou cornaient pouvez-vous toutes choses, si vous

ne pouvez souffrir ni mentir, ni changer la vérité en erreur, ni em-

pêcher que ce qui est fait ne soit fait? J'essaierai de répondre à cette

objection. Quand on veut que Dieu change la vérité en erreur, qu'il

empêche que ce qui est fait ne soit fait, on exige do lui une chose

absurde et contraire à la raison; or, Dieu étant la raison suprême,

l'absurdité est incompatible avec sa nature, et sa puissance ne doit

point se déployer anx dépens de sa sagesse. Demander que Dieu

puisse souffrir, qu'il puisse mentir, c'est lui demander non pas un

acte de puissance mais un témoignage de faiblesse. L'homme peut

souffrir et mentir, et en cela il peut ce qui est funeste ou criminel et

plus il le peut, plus l'adversité et le mal ont d'empire sur lui, moins il

en a lui-même contre le mal et l'adversité. Un pareil pouvoir n'est

donc au fond qu'impuissance et faiblesse. Quand l'homme souffre et

pèche, il ne fait pas acte de puissance, il cède au contraire a une puis-

sance étrangère qui le domine.

Ce n'est donc que par un abus do langage que nous exprimons une

idée de pouvoir là où nous devrions exprimer une idée de faiblesse.

Cet emploi abusif des mois n'est pas rare dans notre langue souvent

pour nous existence veut dire néant, action veut dire inaction. Par

exemple, qu'une personne nie l'existence d'une chose, nous expri-

mons notre assentiment en ces termes « La chose est comme vous le

dites. » 11 serait plus logique, il me semble, d'employer les termes

suivans « La choso n'est pas comme vous lo niez. Nous disons en-
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sient ille (acit cnm sedere sit quiddam non facere, et qoiescere sit

nihil facere.

Sic itaque cum quis dicitur habere potentiam faciendi aut patiendi

quod sibi non expedit, aut quod non debet impotentia intelligitur

per potentiam, quia quo plus habet banc potentiam, eo adversitas et

perversitas in illum sunt potentiores, et i!le contra eas impotentior.

Ergo, Domine Deus, inde verius es omnipotens, quia potes nihil per

imputentiam, et nihil potestcontra te.

CAP. VIII. Sed et misericors simul et impassibilis qnomodo es?'l

Nam si es impassibilis, non compateris; si non compateris, non est

tibi miserum cor ex compassione misori quod est esse misericordem.

At ai non es misericors, unde miseris est tanta consolatio? Quomodo

ergo es, et non es misericors, Domine, nisi quia es misericors secun-

dum nos, et non es secundum te? Es quippe secundum sensum nos-

trum, et non es secundum tuum. Etcnim cum tu respicis nos miseros,

nos sentimus misericordis effeelum tu non sentis alTectum. Et mise-

ricors es igitur, quia miseros salvas, et peccatoribns tuis parcis, et

misericors non es, quia nulla miserico compassione afiiecris.

CAP. IX. Verum malis quomodo parcis, si es totus justus et summe

justus? Quomodo enim totus justus et summe justus facis aliquid non

justum? Aut quœ justitia cet merenti mortem œtcrnatn dare vitam

sempiternam? Unde ergo, bone Deus, bone bonis et malis, unde tibi

salvare malos; si boc non est justum An q<iia bonitustun estincom-

prelionsibilis, latet hoc in luce tiiaccessibili quam inhabitas?

Vere in althsima et seerellsslmo bonilatis tuœ latet fons nndc ma-
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core « Il reste assis comme fait son voisin » ou bien « II se repose
comme fait son voisin. C'est encore abuser des expressions que de

parler ainsi; celui qui reste assis n'est pas dans un état actif, mais
dans un état passif; et celui qui se repose ne fait absolument rien.

De même, quand on dit d'un homme qu'il a le pouvoir de commettre

ce qui est un crim8 ou d'éprouver un malheur, le mot pouvoir est

impropre, et c'est impuissance qu'on devrait dire; car, plus il a ce

prétendu pouvoir, plus il est soumis à l'empire du mal et aux coups
de l'adversité par conséquent plus il se montre faible et sans force.

Ainsi, mon Seigneur et Dieu, vous êtes donc véritablement tout-

pnissant, puisque vous ne pouvez rien par faiblesse et que rien n'a de

pouvoir contre vous.

CnAp. VIII. Mais comment êtes-vous à la fois miséricordieux et

impassible? car, si vous êtes impassible, vous n'êtes point compatis-

sant si vous n'êtes point compatissant. votre cœur n'éprouve point
de pitié pour ceux qui souffrent; vous n'êtes donc point misciicor-

dieux. Mais si vous n'êtes point miséricordieux, d'où nous viennent

tant do consolations dans nos souffrances? comment alors, Soigneur
êtes-vous et n'êtes-vous pas tout à la fois miséricordieux? N'est-co pas

que vous l'êtes par rapport à nous, et quo vous ne Vêtes point relati-

vement à vous-môme? Oui Seigneur, vous l'Aies, si l'homme consulte

ce qu'il épouvo; vous ne l'êtes point, s'il consulto co quo vous éprou-
vez. Quand vous daignez jeter un regard sur vos créatures qui souf-

frent, elles sententles effets de votro miséricorde mais vous, Seigneur,
vous ne sentez point leurs souffrances.Vousêles donc miséricordieux,

puisque vous consoli les malheureux et quo vous pardonnez aux pé-
cheurs, et en même temps vous êtes impassible puisque vous n'é-

prouvez point cette sympathie douloureuse qu'on nomme pitié.
Ciiap. IX. Mais comment pardonnez-vous aux médians, si vous

êtes justo, souverainement juste? comment, étant juste, souveraine-

ment juste faites-vous une chose contraire à la justice? ou bien com-

ment est-il confoi me à la justice do donner la vie éternelle a ceux qui
méritent l'éternel supplice do l'enfer? 1)'uù vient donc, ô mon Dieu
vous dont la bonté infinie s'étend sur tes bons et sur tes médians, d'où
vient quo vous sauvez les coupables si leur impunité blosso la jusllco
et si vous no faites rien qui ne soit juste? K9t-co parce que votro bonté
est

Immense, infinie, et lo secret (!e votro miséricorde so dérobe-t-il

il i.oî yeux dans cette lumière inaccessible qui vous environne?

Oui, Seigneur, la source d'où découlo le neuve de voire misciicordc
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nat Ouvius misericordiœ tuœ. Nam cum totuo et summe jnstns sis; ta-

men idcirco etiam malis benignus es, quia totus summe bonus es.

Minus namqoe bonos esses, si nulli roalo esses benignus. Melior enim

est qui et bonis et malis bonus est, quant qui bonis tantum est bonus

et melior est, qui malis et puniendo et parcendo est bonus, quam qui

puniendo tantum. Ideo erg» misericors es, quia totus et summe bonus

es. Et cum forsitan videatur cur bonis bona, et malis mala retribuas:

illud certe penitus e.«t mirandum, cur tu totus et summe justus, et

nullo egens, malis et reis tuis bona tribuas.

0 altitudo bonitatis tuœ, Deus, et videtur unde sis misericors, et

non pervidelurl Cernitiir undeflumen manat, et non perspicitur fons

unde nascatur. Nam et de plenitudine bnniiaiis est, quia p. ccatoribus

tuis pius es; et in altitudine bonitatis tuœ latet, qu > ranime hoc es.

Etenim licct bonis bona, et malis mala, ex bonitiiU- retrii-uas; ratio

tamen jusliliœ hoc postularo videtur. Cun) vero malis bona tribuis;

ot scitur quia sutnmo bonus hoc facere voluit, et mirum est cor summe

justus hoc vollo potuit. 0 misericordia, de quam «pulenta dulcedine,
et dulci opulontia nobis proflnis? 0 immensitas bonitatis l)ei, quo af-

fectu amanda es peccatoribus?Justos enim salvas, jiistiti;i romitame,

islos vero libéras, justitia dominante. lllos, meritis adjuvanlibus; istos,
meritis

repugnantibus» illos, bona quœ dedisti cogno>ci>ndi> istos,

uihla quœ odisti ignoscendo. 0 immensa bonitas, quœ sic «mmem in-

tellectum excedis, veniat super me misericordia illa, qua> de tanta

opuientia procedit influât in me, quœ profluit de te. P.irco per cle-

mentiam, ne ulciscaris per justitiam.
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est cachée dans les profondeurs mystérieuses de votre bonté. Sans

doute, vous êtes juste, souverainement juste; mais vous faites grâce

aux mècbans, parce que vous êtes bon, souverainement bon. Votre
bonté serait moins grande si vous ne pardonniez point aux coupa-

bles elle se manifeste avec plus d'éclat en s'étendant sur les bons et

sur les méchans qu'en se bornant aux bons; et le juge dont la sé-

vérité est tempérée par l'indulgence vaut mieux que celui qui Mit

punir, mais ne sait point pardonner. Vous êtes donc miséricordieux

Seigneur, parce que vous êtes souverainement bon. Cependant le se-

cret de votre miséricorde n'est pas encore dévoilé. Nous voyons, il

est vrai pourquoi vous récompensez la vertu, pourquoi vous punissez

le crime, mais ce qui doit nous étonner, ce qui doit sembler incom-

préhensible, c'est qu'étant souverainement justo et tout-puissant, vous

faites grâce aux coupables, vous les comblez de vos bienfaits.

0 profondeur de la bonté divine I notre raison, Seigneur, entrevoit

vaguement l'origine de votre miséricorde; mais elle ne peut s'expli-

quer a elle-même cette origine mystérieuse. Nous apercevons l'endroit

d'où le neuve s'écoule nous pouvons dire La source est ici; mais

comment le fleuve sort-il de cette source cachée? nous l'ignorons.

Votre indulgence pour les coupables naît de la plénitude de votre

bonté; mais comment en naît-elle sans porter atteinte à votre justice?
C'est un secret caché dans les profondeurs do cette bonté incompré-

hcnsiltlc. Quand vous récompensez la vertu et que vous punissez le

crime, vous faites un acte de bonté, sans doute on peut croire pour-

t tant quo vous faites surtout un acte de justice, mais quand vous com-

blez les médians (L vos bienfaits, nous sommes forcés de reconnaître

qu'une pareille indulgence n'appartient qu'à un être souverainement

boi>, et de demander en même temps comment elle peut s'accorder avec

la volonté d'un être souverainement juste. 0 miséricorde divine de

>
quello source féconde, mystérieux et pleine de douceur tu jaillis
pour te répandre sur nous 1 0 bonté divine, do quel amour les pé-

cheurs doivent t'aimer I Tu récompenses la vertu avec justice,
tu fais

1 grâce nu coupable sans cesser d'être juste. Tu donnes la vie éternelle

<
1

aux bons à cause de leurs méritesi tu délivres les méchans do la damna-

tion éternelle malgré leurs mérites; tu récompenses la vertu qui vient

i de toi, tu pardonnes le mal que tu détestes. bonté divine 1que tu es im-

'1

mense, puiéque la raison humaine ne peut te mesurer. Puisses-tu épan-
cher sur mol les ondes de la miséricorde es ondes salutaires dont tu

es la source Inépuisable. 0 mon Dieu, que votre clémence me pardonne
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Nam etsi difficile sit intelligere quomodo miscricordia tua non absit

a tua justitia necessarium tamen est credere quia neqnnquam ad-

versatur jusiitiœ, quod exundat ex bonitate, quœ nulla est sine justitia,

imo vere concordat jnstitiœ. Nempe si misericors non es, nisi quia es

somme bonus, et summe bonus non es, nisi quia es summe justus

vere idcirco es misericors, quia summe justus es. Adjuva me, juste

et misericors Deus, cujus lucem quœro adjuva me-, ut intelligam quod

dico. Vere ergo ideo misericors es, quia justus. Ergone misericordia

tua nascitur ex justitia tua? Ergone parcis malis ex justitia? Si sic

est, Domine, si sic est, doce me quomodo est? An quia justum est te

sic esse bonum, ut nequeas intelligi melior; et sic potenter operari,

ut non possis cogitari potentior? Quid enim hoc justius? Hoc utique

non fieret si esses bonus tantum retribuendo, et non parcendo, et si

faceres de non bonis tantum bonos, et non etiam de malis

Hoc itaque modo justum est ut parcas malis, et ut facias bonos de

malis. Denique, quod non juste fit, non débet fieri et quod non debet

fieri, injuste fit. Si ergo non juste malis misercris, non debea misereri.

Et si non debes misereri, injuste miserer's. QuoJ si nefas est dicere,

fas est credere te juste misereri malis.

Cap. X. Sed et juttum est ut malos punias quid namque justiup,

quam ut boni bona, et mali mala recipiant? Quomodo ergo et justum

est ut malos punias; et justum est ut malis parcas? An alio modo

justo punis malos, et alio modo juste parcis malis? Cum enim punis

malos. justum est, quia illorum mcritis convenu cnm vero parcis

malis, justum est; non quia illorum meritis, sed quia bonltatis tutc

condecens est. Nam parcendo malis ita justus es secundum te, et non
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xv. 29

que votre sévérité vengeresse ne s'arme point contre moi. Vous pou-

vez être clément, Seigneur, sans cesser d'être équitable.

Oui, bien que notre faible raison ait de la peine à comprendre

comment votre miséricorde ne blesse po'nt votre justice, nous sommes

forcés de croire que votre clémence est d'accord avec votre équité

parce qu'elle est un effet de votre bonté souveraine, et que la bonté

ne peut exister sans la justice, qui en est la condition nécessaire. Si

votre miséricorde n'est qu'un effet de votre bonté souveraine, et si la

grandeur de votre bonté n'est qu'un effet de la grandeur de votre jus-

tiee, il est donc vrai de dire que vous êtes clément, parce que vous

êtes souverainement juste. Éclairez mon esprit Dieu do justice et de

miséricorde dont je cherche la lumière; éclairez mon esprit, afin que

je puisse voir la vérité. Vous êtes clément, parce que vous êtes juste;
voire miséricorde est-elle donc un effet de votre justice? est-ce donc

par équité que vous faites grâce aux méchans? S'il en est ainsi, Sei-

gncur, s'il en est ainsi, apprenez-moi comment cela peut être. Est-ce

que votre justice, pour être complète, a besoin que votre bonté soit

infinie, votre puissance sans bornes? Oui Seigneur; et il manquerait

«uclque chose à votre équité, si votre bonté, se bornant à récompen-

ser la vertu, ne pardonnait pas aussi au coupable; si votre puissance,

se bornant à ranimer l'amour du bien dans les âmes indifférentes, ne

détruisait aussi J'amour du mal dans les âmes corrompues.

Voilà comment il est juste que vous pardonniez aux méchans, que

vous les forciez à devenir bons. Enfin, ce qui n'est pas conforme à

l'équité ne doit pas être fait et ce qui no doit pas être fait est in-

juste. Si donc il n'est pas conforme à l'équité que vous fassiez grâce

aux méchans vous ne devez point être indulgent pour eux si vous

ne devez point éiro indulgent pour eux, c est injustement que vous

leur faites grâce. Mais c'est un blasphème do supposer que vous puis-
siez faire une chose injuste nous devons donc croire qu'il est juste

que vous fassiez grAce aux mêchans.

Chap. X. Mais il est juste aussi quo vous les punissiez. Quoi de

plus équitable, en effet, que d'accorder à la vertu les récompenses

qui lui sont dues, et d'infliger au coupable le châtiment qu'il mérite? 7

Comment donc est-il juste que vous punissiez les méchans, et juste que

vous leur fassiez grâce ? Y a-t-il deux justices, celle qui punit et celle

qui pardonne? Oui, Seigneur, quand vous punissez les méchans, vous

faites un acte de justice, parce que vous faites ce qui convient à leurs

mérites. Quand vous leur pardonnez, vous faites encore un acia du
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secundum nos; sicnt misericors es Becundum nos, et non secundum

te; quoniam salvando nos quos juste perderes, sicnt misericors es,

non quia tu sentias aftectum, sed quia nos sentimus effectum; ita

justus es, non quia nobis reddas debitum, sed quia facis quod decet

te, summe bonum. Sic itaque sine repugnantia juste punis, et juste

parcis.

t

CAP. XI. Sed numquid etiam non est justum secundum te, Domine,

ut malos punias? Justum quippe est, te sic esse justum, ut justior

nequeas cogitari; quod nequaquam esses, si tantum bonis bona, et non

malis mala redderes. Justior enim est qui et bonis et malis, quam qui

bonis tantum merita retribnit. Justum igitur est secundum te, juste et

bénigne Deus, et cum punis et cnm partis?

Vere igitur «univers» viœ Domini misericordia, et veritas; » et

tamen e justus Dominus in omnibus viis suis. Et utique sine repug-

nantia, quia quos vis punire, non est justum salvari, et quibus vis

parccre, non est justum damnari. Nam id solum justum est, quod vis,

et non justum, quod non vis. Sic ergo nascitur de justitia tua, miseri-

cordia tua quia justum est te sic esse bonum, ut et parcendo sis bonus;

et hoc forsitan est, cur summe justus potest velle bona malis.

Sed si utcumqne capi potest, cur malos potes velle salvare illud

certo nulla ratione comprehendi potest, cur de similibus malis hos

magis salves, quam illos, per summam bonitatem; et illos magis

damnes, quam istos, per summam justitiam. Sic ergo vere es sensi-

bilis, omnipotens, misericors, et impassibilis: quemadmodnm vivens,
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justice, parce que vous faites ce qui convient à votre bonté. Vous êtes

juste alors par rapport à vous-même, et non par rapport à nous, ainsi

que vous êtes miséricordieux par rapport à nous, et non par rapport à

vous-même. En nous sauvant, lorsque vous auriez le droit de nous

perdre à jamais vous êtes miséricordieux Seigneur non pas que

vous éprouviez cette sympathie douloureuse qu'on nomme pitié, mais

parce que nous sentons les effets de votre miséricorde. Vous êtes juste
aussi, Seigneur, non pas que vous nous traitiez suivant nos mérites,

mais parce que vous faites ce qui convient à votre souveraine bonté.

C'est ainsi, ô mon Dieu 1 que vous pouvez, sans qu'il y ait de la con-

tradiction en vous, punir avec équité et pardonner avec justice.
Chap. XI. Mais n'est-il pas juste aussi, par rapport vous-même,

que vous punissiez les méchans? Oui, seigneur car votre justice doit

être telle qu'il soit impossible à la pensée humaine d'y rien ajouter. Or

il manquerait quelque chose à votre équité si, se bornant à récom-

penser la vertu, elle ne punissait pas aussi le crime. Celui qui sait ré-

compenser et punir est plus juste que celui qui ne sait que récompen-

ser. Dieu de justice et de bonté, vous êtes donc également juste par

rapport à vous-même, et quand vous punissez les mêchans et quand

vous leur faites grâce.

Il est donc vrai de dire que « le Seigneur marche toujours dans la

» voie de la miséricorde, » et que cependant a il n'abandonne jamais

» la voie de la justice. » II n'y a point en cela de contradiction car

il ne serait pas juste, ô mon Dieu, que ceux que vous voulez punir

fussent sauvés; il ne serait pas juste que ceux à qui vous voulez faire

grâce fussent condamnés. Il n'y a de juste que ce qui est conforme à

votre volonté il n'y a d'injuste que ce qui est contraire à cette vo-

lonté sainte. Voilà donc comment votre miséricorde naît de votre

justice votre clémence est un effet de votre équité, parce qu'il est

juste que votre bonté se manifeste non seulement en récompensant

l'homme de bien, mais aussi en faisant grâce au coupable. Ainsi s'ex-

plique encore une fois comment l'être souverainement juste peut mon-

trer de la bienveillance aux méchans.

Mais, ô mon Dieu 1 si la raison humaine est assez hardie pour cher-

cher à expliquer votre bienveillance à l'égard des méchans, il est un

autre mystère plus profond qu'il lui est impossible de sonder c'est

qu'ayant à juger des coupables qui le sont au même degré, vous faites

grâce aux uns plutôt qu'aux autres, en consultant votre souveraine

bonté, et vous condamnez ceux-ci plutôt que ceux-là, en consultant
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sapiens, bonus, bealus, œiernus, et quicquid melius est esse, quam

non esse.

Cap. XII. Sed certe quicquid es, non per aliud es, quam per teip-

sum. Tu es igitur ipsa vita, qua vivis et sapientia qua sapis et bo-

nitas ipsa, qua bonis et malis bonus es et ita de similibus.

CAP. XIII. Sed omne, quod clauditur aliquatonus loco aut tempore,

minus est, quam quod nulla lex loci aut temporis coercet. Quoniam

ergo majus te nihil est; nullus locus aut tempus te cohibet, sed ubi-

que et semper es: quod quia de te solo dici potest, tu solus incircum-

scriptus es et œteraus.

Quomodo igitur dicuntur et alii spiritus incircumscripti et eeterni 2

Et quidem solus es œtemus quia solus omnium sicut non desinis, sic

non incipis esse. Sed quomodo solus es incircumscriptus? An crea-

tus spiritus ad te collatus, est circumscriptus ad corpus vero incir-

cumscriptus. Nempe omnino circumscriptum est, quod cum alicubi

totum est, non potest simul esse alibi quod de solis corporeis cerni-

tur. Incircumscriptum vero, quod simul est ubique totum, quod de

te solo intelligitur. Circumscriptum autem simul et incircumscriptum

est, quod cum alicubi sit totum, potest simul esse totum alibi; non ta-

mennbique: quod de creatis spiritibus cognoscitur. Si enim non esset

anima tota in singulismembris sui corporis, non sentiret tota in sin-

gulis. Tu ergo, Domine, singulariter es incircumscriptus et œternus

et tamen et alii spiritus sunt incircumscripti et a; terni.
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votre souveraine justice. Que la raison s'humilie donc devant ce mys-

tère, et que la foi adore ce que l'intelligence ne peut comprendre.

Ainsi, 6 n:on Dieu 1 vous êtes véritablement sensible, tout-puissant,

miséricordieux, impassible et juste; de même que vous êtes vivant,

sage, bon, bienheureux, éternel et tout ce dont l'existence est préfé-

rable au néant.

CUAP. XII. Mais tout ce que vous êtes, Seigneur, vous ne l'êtes

point par un autre que vous. Vos attributs ne vous ont point été com-

muniqués ils existent essentiellement en vous. Ainsi vous êtes la vie,

vous êtes la sagesse, vous êtes la bonté, en un mot, vous êtes substan-

tiellement tout ce que la pensée peut concevoir de beau, de vrai et de

bien.

Cdap. XIII. Mais tout être qui est enfermé dans une partie déter-

minée de l'espace et du temps est inférieur à celui qui existe en de-

hors de la loi du temps et de l'espace. Et puisque la pensée ne peut

rien concevoir de plus grand que vous, 6 mon Dieu 1 votre existence

n'est point enfermée dans une partie de l'étendue et de la durée; vous

êtes partout et toujours; vous êtes le seul être infini, le seul être
éternel.

Comment se fait-il donc que les autres esprits sont aussi qualifiés

d'éternels et d'infinis? Ils sont qualifié3 d'éternels, parce que leur

existence n'aura point de fin. Mais vous seul ô mon Dieu 1 possédez

la véritable éternité, parce que vous seul n'avez point commencé, de

même que vous ne finirez point. Vous êtes aussi le seul être infini,

bien que nous accordions le même attribut aux créatures spirituelles.

Comparés à vous, les esprits créés sont des êtres finis; comparés aux

objets matériels, ils sont des êtres infinis. Un être est absolument fini

quand, se trouvant tout entier dans un lieu, il ne peut se trouver en

même temps dans un autre lieu. Tels sont les objets matériels. Un

être est absolument infini quand il existe à la fois tout entier en tout

lieu; et vous seul, 6 mon Dieu possédez cet attribut de l'immensité

absolue. Enfin, un être est à la fois fini et infini quand, se trouvant tout

entier dans un lieu, il peut se trouver en même temps tout entier dans

un autre lieu, mais sans pouvoir remplir de sa présence toutes les par-

ties de l'étendue. Tels sont les esprits créés, telle est i'ame, par

exemple. Car si l'ame n'était pas tout entière dans chacun des mem-

bres du corps, elle ne sentirait pas tout entière dans chacun d'eux.

Ainsi donc, ô mon Dieu 1 vous êtes le senl être infini, le seul être éter-

nel et cependant les esprits créés sont aussi des êtres éternels et infinis.
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CAP. XIV. An invenisti, anima mea, quod quœrebasî Quœrebas

Denm; invenisti eum esse quiddam summum omnium, quo nihil me-

lius cogitari potest et hoc esse vitam ipsam lucem, sapientiam, bo-

nitatem, œternam beatitudinem, et beatam œternitatem et hoc esse

ubique et semper. Nam si non invenisti Deum tuum, quomodo est

ille hoc, quod invenisti, et quod illum tam certa veritate et vera cer-

titudine intellexisti? Si vero invenisti, quid est quod non sentis quod

invenisti? Cur non te sentit, Domine Deus, anima mea si invenit te? '1

An non invenit, quem invenit esse lucem et veritatem ? Quomodo nam-

que intellexit hoc, nisi videndo lucem et veritatem ? Aut potuit om-

nino aliquid intelligere de te, nisi per lucem tuam et veritatem tuamî '1

Si ergo vidit lucem et veritatem, vidit te; si non vidit te, non vidit lu-

cem, nec veritatem. An et veritas et lux est, quod vidit; et tamen

nondum te vidit, quia vidit te aliquatenus; sed non vidit te sicuti es?

Domine Deus meus, die desideranti animœ mese quid aliud es quam
quod vidit, ut pure videat quod desiderat. Intendit se, ut plus videat;

et nihil videt ultra hoc quod vidit nisi, tenebras. Imo non videt tene-

bras, quae nullae sunt in te, sed videt se non plus possevidere, propter

tenebras suas. Cur hoc, Domine, cur hoc? Tenebratur oculus ejus

infirmitate sua, aut reverberatur fulgore tuo ? Sed certe et tenebratur

in se, et reverberatur a te. Utique et obscuratur sua brevitate; et

obruitur tua immensitate. Vere et contrahitur angustia sua, et vinci-

tur amplitudine tua.

Quanta namque est lux illa, de qua micat omne verum, quod ratio-

nali menti lucet ? Quam ampla est illa veritas, in qua est omne quod

verum est, et extra quam non nisi nihil et falsum est? Quam immensa

est, quœ uno intuitu videt quœcumque facta sunt, etaquo, et per quem,

et quomodo de nihilo facta sunt? Quid puritatis, quid simplicitatis,
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Chap. XIV. 0 mon ame 1 as-tu trouvé ce que tu cherchais? Tu

cherchais à comprendre Dieu, et tu as trouvé qu'il est l'être par

excellence, l'être au-dessus et au delà duquel la pensée ne peut rien

concevoir; que cet être est la vie, la lumière, la sagesse, la bonté, l'é-

ternelle béatitude et la bienheureuse éternité; qu'il est partout et

toujours. Si tu n'as pas trouvé le Dieu que tu cherchais, qu'est donc

cet être suprême que tu as trouvé et de qui la raison t'a dit avec tant

d'assurance C'est lui 1 Si tu as trouvé ton Dieu, pourquoi ne le recon-

nais-tu pas? Pourquoi, Seigneur, mon ame ne vous reconnaît-elle

pas, si elle vous a trouvé? Est-il possible qu'elle ne vous ait point

trouvé, vous qui vous êtes révélé à son intelligence comme étant la

lumière et la vérité? Comment a-t-elle pu concevoir en vous ces attri-

buts ? comment a-t-elle pu avoir une seule idée de vos perfections, si

ce n'est en voyant la lumière et la vérité? Si donc elle a vu la lumière

et la vérité, elle vous a vu, Seigneur si elle ne vous a point vu, elle

n'a point vu la lumière et la vérité. Mais peut-être ce qu'elle a vu est-il

la lumière est la vérité et cependant peut-être ne vous a-t-elle point

vu encore, parce qu'elle vous a aperçu vaguement, sans vous voir tel

que vous êtes.

Seigneur, mon Dieu, vous qui m'avez deux fois créé, dites à mon

ame qui vous cherche ce que vous êtes encore, outre ce qu'elle a

vu, afin qu'olle puisse vous reconnaître tout entier 1 Elle fait effort

pour voir quelque chose de plus; et, au delà de ce qu'elle a aperçu,

elle ne voit plus rien que les ténèbres. Que dis-je? elle ne peut voir les

ténèbres dans celui qui est la lumière; mais elle sent que son aveu-

glement l'empêche de rien découvrir on vous au delà de co qu'elle a

trouvé. Comment Seigneur, comment mon ame est-elle aveuglée? Ses

yeux sont-ils trop faibles, ou bien sont-ils éblouis de l'éclat qui vous

environne? Ils oont trop faibles par eux-mêmes, et ils sont encore

éblouis par vous. Mon intelligence est bornée, et, de plus, votre im-

mensité l'écrase. Ma raison est déjà si peu do chose, et la grandeur de

votre nature ajoute encore à sa petitesse.

Qu'elle est éclatante cette lumière divine qui fait briller toute Vérité

aux regards de l'esprit humain 1 qu'elle est grande cette vérité éter-

nelle, en qui réside tout ce qui est vrai, tout ce qui est réel hors de

laquelle il n'y a rien que mensonge et néant 1qu'elle est immense, cette

sagesse souveraine, qui d'un coup d'œil ombrasse l'univers et tous les

secrets de la création 1 Quelle splendeur dans cette lumière 1 quelle

simplicité dans cette vérité 1 quelle Infailliblo certitude dans cette sa-
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quid certitudinis et splendoris ubi est? Certe plus quam a creatuTa

valeat intelii^i.

CAP. XV. Ergo, Domine, non solum es quo majus cogilari nequit;

sed es quiddam majus, quam cogitari possit. Quoniam namque valet

cogitari esse aliquid hujusmodi si tu non es hoc ipsum potest cogi-

tari aliquid majus te quod fîeri n'eqnit.

CAP. XVI. Vere, Domine, haec est lux inaccessibilis in qua habi-

tas vere enim non est aliud, quod banc lucem pcnetret, ut ibi to per-

videat. Vere ideo hanc non video, quia nimia mihi est; et tamen

quicquid video per illam video sicut infîrmu9 oculus, quod videt, per

lucen solis videt, quam in ipso sole nequit adspicere. Non potest intel-

lectus meus ad illam, nimis fulget, non capit illam, nec sufferi oculus

animée meœ diu intendere in illam. Reverberatur fulgore, vincitur am-

plimdine, obruitur immensitate, confunditur capacitate.

O summa, et inaccessibilis lux 1 0 tota et beata veritas, qnam longe

es a me, qui tam prope libi sum 1 Quam remota es a conspectu meo

qui sic prsesens sum conspectui tuo! Ubique es tota prœsens, et non

te video. In te moveor, et in te sum; et ad te non possum accedere.

Intra me et circa me es, et non te sentio.

CAP. XVII. Adhuc lates, Domine, animam meam in luce et beati-

tudine tua et idcirco versatur illa adhuc in tenebris et miseria sua.

Circumspicit enim; et non videt pulcbritudinem tuam. Auscultat, et

non audit harmoniam tuam. Olfacit et non percipit odorem tuum.

Gustat, et non cognoscit saporem tuum. Palpat, et non sentit levita-

tem tuam.

Habes enim hœc, Domine Deus, in te, tuo ineffabili modo; qui

ea dedisti rcbns a to croatis, suo sensibili modo sed obrtguertmt, sed
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gesse 1 Et comment, 6 mon Dieu 1 une faible créature ponrrait.elle

vous connaître tout entier?

Chap. XV. Ainsi donc, Seigneur, vous n'êtes pas seulement l'être

an-dessus duquel la pensée ne peut rien concevoir, vous êtes quelque
chose de plus grand encore, puisque l'intelligence ne peut avoir une

idée complète de vos perfections. En effet, la raison peut concevoir

l'existence d'un être dont l'immensité dépasse nos plus
vastes concep-

tions si vous n'étiez pas cet être, l'esprit humain pourrait donc avoir

l'idée d'un être plus grand que vous. Mais si cette conséquence est

absurde et impossible, l'hypothèse qui en est le principe est donc

également impossible et absurde.

CHAI'. XVI. Oui, Seigneur, elle est inaccessible la lumière au sein

de laquelle vous habitez; nul regard excepté le vôtre ne peut en

sonder les profondeurs mystérieuses pour vous contempler face à face. 0

II est donc vrai de dire que je no la vois point parce qu'elle est trop

éclatante pour moi; et cependant tout ce que jo vois c'est par elle

que je le vois. Ainsi celui dont la vue est faib!e voit tous les objets

qui l'entourent au moyen de la lumière du soleil, bien qu'il ne puisse

contempler dans le soleil lui-même la lumière qui l'éclairé. Votre ma-

jesté, ô mon Dieu, étonne mon intelligence; la splendeur qui vous

environne a trop d'éclat; les yeux de mon ame ne peuvent supporter

les rayons de votre gloire. Votre lumière m'éblouit, votre grandeur

m'accable, votre immensité m'écrase, et ma raison se perd dans les

profondeurs mystérieuses de votre nature.

O lumière sublime et inaccessible 1 ô vérité suprême et éternelle 1

que tu es loin do moi qui suis si près de toi 1 tu m'environnes, et je
ne puis jouir de ton aspect; tu remplis l'univers de ta présence, et je
ne te vois pas; je vis et j'existe en toi, et je ne puis t'approclicr tu

es en moi, autour de moi, partout, et je ne t'aperçois point
1

Chap. XVII. 0 mon Dieu 1 vous restez encore caché à mon ame

dans les profondeurs de votre lumière et do votre béatitude, et c'est

pourquoi mon ame reste encore dans ses ténèbres et dans sa misère.

Elle vous regarde et ne peut contempler votre beauté elle vous écoute

et ne peut entendre l'harmonie de votre voix; elle vous respire et ne

peut s'enivrer des parfums délicieux qu'exhale votre essence; elle

vous gonte et ne peut connaitre votre saveur divine; cllo vo s toucho

et ne peut sentir combien vous êtes doux.

Pourtant toutes ces propriétés sont en vous elles sont en vous

d'une manière incffablo puisque vous les avez données aux objets
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obstopuernnt, sed ob.tructi sunt sensns animée meœ vetusto languore

peccati.

CAP. XVIII. Et iteram ecce turbatio; ecce iterum obviat moeror,

et luctus quœrenti gaudium et lœtiliain. Sperabat jam anima mea sa-

tietatem et ecce iterumobruitur egestate. Affectabam jam comedere,

et ecce magis esurio. Conabar assurgere ad lucem Dei; et recidi ;n te-

nebras meas. Imo non modo cecidi in eas; sed sentio me involutum

in eis. Ante cecidi, quam conciperet me mater moa. Certe in illis con-

ceptus sum, et cum earum obvolutione nalus sum. Certe in illo omnes

eteidimus, in quo omnes peccavimus. In illo omnes penlidimus qui

facile lenebat et mate sibi et nobis perdidit, quod cum volumus quic-

rere, nescimus; cum quœrimus, non invenimus; cum invenimui, non

est quod quœrimus.

Adjuva me, tu, propter bonitatem tuam; « Domino, quœsivi vultum

» toum; vultum tuum, Domino, rcquirairi; no avortas facicm tuam a

» me. » Leva me do me ad te. Munda, sana, acné, illumina oculum

mentis mex ut intucatur te. Kicolligat vires suas anima mca, et toto

intellectu iterum intendat in te, Domine.

Quid es, Domine, quid es, quid te intelliget cor meum? Cerle vita

es, eapientia es, veritas os, bonitas es, beatitudo es, œternitas es, et

omne verom bonum es. Multa sunt hœc non potest angnstus intel-

lectus meus tot uno simul intuitu videre ut omnibus simul dcleclctur. 0

Quomodo ergo, Domine, es omnia hœc? An sunt partes tui, an potius

unum quodque horum totum est quod es? Nam quicquid est parlibus

junetum, non est omnino unum; sed quodammodo plura, etdiversum

aseipsoj etvel actu, vol intellectu dissolvi potest qua; aliéna sunt a

te, quo nihil melius cogitari potest. Nuit» igitur partes in te sunt. Do-

mine, nec es plura sed sic es unum quoddam, et idem tibi ipsi, ut in

nullo tibi ipsi sis dissimilis imo tu es ipsa unitis, nullo intellectu di-

visibilis. Ergo vita, ct sapientia, et reliqua, non sunt partes lui, sed



ALLOCUTION SCR L'EXISTENCE DE DIEU. i59

que vous avez créés; mais les sens de mon ame sont énervés, engour-

dis par la longue torpeur du péché.
Chap. XVIII. Hélas 1 me voici retombé dans la tristesse et la déso-

lation en cherchant l'allégresse et la joie. Mon amo espérait enfin

s'abreuver à la source des félicités, et sa soif est plus ardente que ja-
mais elle espérait onfin se rassasier de la nourriture céleste et sa

faim n'a lut qu'augmenter. Jo voulais m'élever jusqu'à la lumière de

Dieu, et je suis retombé dans mes ténèbros; je sens qu'elles m'envi-

ronnent elles sont mon séjour comme la lumière est lo vôtre. Je suis

tombé dans ce sombre abime avant d'être conçu dans le soin de ma

mère j'ai été conçu dans les ténèbres, et elles m'enveloppaient quand

je suis né. Oui, nous sommes tous déchus dans la personne do celui

en qui nous avons tous péché. Tous nous avons perdu, dans la per-

sonne de celui qui le possédait et qui l'a laissé échappor co bien

idéal que nous ignorons quand nous voulons lo chercher, quo nous

ne trouvons pas quand nous le cherchons, et qui nous échnppo encore

quand nous croyons l'avoir trouvé.

Quo votre bonté me soit en ait'o Seigneur « J'ai cherché votre

»
visage, c'est votre visago que je veux cherchor encore; no détournez

» pas do moi votro face. » Holovcz-moi de ma misère, afin quo jo
puisso comprendre votre grandeur; guérissez les yeux do mon amo,

purifiez-les, donnez-leur un regard plus pcrçnnt et plus vaste, afin

qu'ils puissent sonder la profondeur do votre naturo et mesurer son

immensité. Que mon amo rassemble ses forces et vous contemple,

Seigneur, avec une attention nouvelle.

Qu'étcs-vous, Seigneur, qn'étos-vous? que dois-jo penser do vous?

Vous êtes la vie, vous êtos lu sagesse, vous êtes la vérilé, vous êtes la

bonté, vous êtes la béatitude, vous êtes l'éternité, V0119 êtes tout co

qui est beau, tout ce qui est vrai, tout ce qui est bien. Que d'attri-

buts nombreux vous réunissez en vous, Seigneur et mon intelligence

n'est-elle pas trop étroite pour les embrasser tous d'un seul regard ot

permettre à mon cœur do les admirer tous i\ la fois? Comment êtes-

vous tout cela, 6 mon Dieu? ces attributs sont-ils des parties do volro

être? chacun d'eux n'est-il pas plutôt tout co que vous êtes? L'être

composé n'est pas véritablement un, il est en quelque sorte multiple

et divers, et l'on peut physiquement ou par la pensée détruire cet

être en le décomposant. Mais l'idée do destruction est étrangère à la

notion d'un être suprême. H n'y a donc point do parties en vous,

Seigneur; vous n'êtes ni
composé ni divers; vous êtes toujours un,
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quod sunt reliqua omnia. Quomodo ergo nec tu habes partes; nec tua

œteinitas, qiite tu es, nusquam et nunquam est pars tua aut aeternitatis

tus sed ubique totus es, et œternilas tua tota est semper.

CAP. XIX. Sed si per œternitatem tuam fuisti et es, et eris et

fuisse, non est futurum esse et esse, non est fuisse vel futurum esse,

quomodo œternitas tua tola est semper? An de œlernitate tua nihil

prmterit, ut jam non sit; nec aliquid futurum est, quasi nondum sit?

Non ergo fuisti heri, aut eris cras; sed heri, et hodie, et cras es: imo

nec heri, nec hodie, nec cras es sed simpliciter es extra omne tem-

pus. Nam nihil aliud est heri, et hodie, et cras, quam in tempore tu

autem, licet nihil sit sine te, non es tamen in loco aut tempore sed

omnia sunt in te nihil enim te continet; sed tu contines omnia.

CAP. XX. Tu ergo impies et complecteris omnia tu es ante et ultra

omnia, et quidem ante omnia es quia antequam fuerint, tu es.

Ultra omnia vero quomodo es Qualiter enim es, ultra es quœ finem

non babcbnnt? An quia illa sine te nullatenus esse possunt tu cutem

nullo modo minus es; etiam si illa redeant in nihilum Sic enim quo-

dammodo es ultra illa.

An etiam quia illa cogitare possunt habere finem; tu vero nequa.

quam ? Nam sic llla quidem habent finem quodammodo; tu vero nullo

modo. Et certe qnod nullo modo habet flncm ultra illud est qnod

aliquo modo finitur.
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toujours identique, toujours semblable à vous-même; on plutôt vous

êtes vous-même l'unité véritable, parfaite, absolument indivisible,'

Ainsi donc la vie, la sagesse et vos autres attributs ne sont pas des

parties devotre être tous ne font qu'un être unique, et chacun d'eux

est tout ce que vous êtes et ce que sont vos autres modes d'existence.

Si vous n'avez point de parties, voire éternité qui n'est autre chose

que vous-même, n'en a pas non plus, et elle subsiste entière et une

en tout temps, comme votre immensité subsiste entière et une en

tout lieu.

CHAP. XIX. Mais si, grâce à votre éternité vous avez été, vous

êtes et vous serez, et si le passé est différent de l'avenir, le présent

différent de l'avenir et du passé, comment votre éternité peut-elle

subsister entière et une en tout temps? Pour vous le passé existe-t-il

encore et l'avenir existe-t-il déjà ? n'y a-t-il que lo présent dans l'é-

ternité ? Oui, Seigneur, on ne peut pas dire de vous que vous étiez

hier ni que vous serez demain; hier aujourd'hui et demain vous

êtes toujours. On ne peut pas même dire que vous êtes hier, aujour-

d'hui et demain; vous êtes, tout simplement. Hier, aujourd'hui et de-

main sont des époques comprises dans la durée mais vous, Seigneur,

bien qu'il n'y ait pas un seul lieu dans l'univers, uno seule époque

dans le temps qui soient privés de votre présence vous n'êtes point

renfermé dans l'univers ni dans le temps; vous êtes en dehors du

monde et do la durée, car tout est en vous, rien ne vous contient et

vous contenez toutes choses.

Chap. XX. Vous remplissez donc à la fois et vous embrassez tous

les espaces et tous les temps; vous êtes donc avant et après tout ce

qui exisie. Vous êtes avant tout ce qui existe, car c'est vous qui avez

créé l'univers.

Mais comment êtes-vous après tout ce qui existe? comment pouvez-

vous être après les créatures spirituelles dont l'existence n'aura point

de fin? Est-ce parce qu'elles ne sauraient exister sans vous, tandis que

leur anéantissement n'ôterait rien à la plénitude de votre existence? 1

<
Ainsi peut s'expliquer en partie le mystère qui nous occupe.

Est-ce, en outre, parce que la pensée peut concevoir la fin de leur

-j existence, tandis qu'elle ne saurait concevoir la fin de la vôtre? Cette

seconde explication est encore permise, car elle montre que les créa-

tures spirituelles finissent, en quelque façon, tandis que vous ne fi-

iÍ nissez en aucune manière. Or l'être qui re finit en aucune manière

existe certainement après ceux qui finissent en quelque façon.
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An hoc quoque modo transis omnia etiam eelerna, quia tua et illo-

rnm œternitas tota tibi prœsens est, cum illa nondum habeant de sua

aeternitate quod vcnturum est, sicut jam non habent quod praiteritom

est? Sic quippe semper es ultra illa cum semper ibi sis praasens seu

cum illud semper sit tibi prœsens ad quod illa nondum perve-

nerunt.

CAP. XXI. An ergo est sœculum sœculi sive sœcula sœculorum ?2

Sicut enim sœculum temporum continet omnia temporalia sic tua

œternitas continet etiam ipsa sœcula temporum. Quœ sœculum qui-

dem est, propter indivisibilem nnitalem sœcula vero, propter inter-

minabilem immensitatem. Et quamvis ita sis magnus, Domine, ut om-

nia sintte plena, et sint in te sic tamen es sine omni spatio, ut nec

medium, nec dimidium, nec ulla pars sit in te.

Cap. XXII. Tu solus ergo, Domine, es quod es; et tu es qui est nam

quod aliud est in toto, et aliud in partibus; et in quo aliquid est mu-

tabile, non omnino est quod est. Et quod incœpit a non esse, et po-

test cogitari non esse et nisi per aliud subsistat, redit in non esse et

quod habet fuisse, quod jam non est; etfuturum esse, quod nondum

est id non est proprie et absolute. Tu vero es quod est quia quicquid
aliquando, aut aliquo modo es hoc totus et semper es. Et tu es qui

proprie et simpliciter es quia nec habes fuisse, aut futurum esse

sed tantum prœsens esse, nec potes cogitari aliquando non esse. Sed

et vita es, et lux, et sapientia, et beatitudo, et œiernitas, et multa hu-

jus modi bona; et tamen non es nisi unum et summum bonum, tu tibi

omnino sufficiens et nullo indigens, quo omnia indigent ut sint, et ut

bene sint.

CAP. XXIII. Hoc bonum es, tu Deus Pater; hoc est Verbum tuum

id est, Filius tuus. Etenim non potest aliud, quam quod es, aut aliquid
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Peut-on dire aussi que votre existence dépasse toutes les existences

éternelles, parce que votre éternité, ainsi que la leur est toute en-

tière présente pour vous, tandis que pour eux ce qui est à venir de

leur éternité n'existe pas encore, de même que ce qui s'en est écoulé

n'existe déjà plus? Cette dernière explication n'a rien que de légi-

time, et il est vrai de dire que votre existence dépasse toujours celle

des esprits immortels, puisque toutes les époques
de l'éternité sont

présentes pour vous, ou bien, en d'autres termes, que vous êtes pré-

sent à toutes les époques de l'éternité, tandis que les créatures spiri-

tuelles n'existent plus dans le passé et n'existent pas encore dans

l'avenir.

Chap. XXI. Cette éternité sans commencement et sans fin n'est-

elle pas ce que l'Écriture appelle le siècle du siècle ou les siècles des

siècles? Toutes les divisions du temps fini sont contenues dans un

siècle, et les siècles eux-mêmes sont les momens de votre éternité.

Elle ne forme qu'un seul siècle à cause de son unité indivisible, et ce-

pendant elle renferme un nombre infini de siècles à cause de sa durée

illimitée. Et, bien que vous soyez si grand, ô mon Dieu, que votre

immensité remplit et embrasse tous les espaces et tous les temps,

votre substance est si simple, si indivisible, qu'il n'y a en vous ni

parties, ni commencement, ni milieu, ni fin.

Chav. XXII. Ainsi donc vous seul, ô mon Dieu, vous êtes co qui

est, vous êtes celui qui est. Ce qui est une chose dans le tout, une

autre chose dans les parties, et qui obéit à la loi du changement, n'est

pas à vrai dire ce qui est. Un être dont la pensée peut concevoir la

non-existence, qui est sorti du néant et rentrerait dans le néant s'ilil

ne subsistait par une force étrangère à la sienne; un être enfin qui

n'existe plus dans le passé et qui n'existe pas encore dans l'avenir,

n'a point une existence complète et absolue. Pour vous Seigneur,

vous êtes ce qui est; car ce que vous êtes dans un certain temps et

d'une certaine manière, vous l'êtes tout entier et toujours. Vous êtes

celui qui est, car il n'y a pour vous ni passé ni avenir; votre exis-

tence est éternellement présente, éternellement nécessaire; vous êtes

la vie, la lumière, la sagesse, la béatitude, l'éternité; vous êtes tout

ce qui e3t bien, et cependant vous n'êtes qu'un seul et unique bien

le bien suprême, absolu, parfait, existant par lui-même, et sans le-

quel rien no saurait exister, rien ne saurait cire bon.

Chap. XXIII. Ce souverain bien, c'est vous, Père tout-puissant,

c'est aussi votre Verbe et votre Fils; car le Verbe, qui est votre pa-



461 ALLOQriCM DE DEI EXISTBCTIA.

majus vel minus le esse in Verbo, quo teipsum dicis quoniam verbnm ?.

tuum sic est verum, quomodo tu es verax. Et idcirco est ipsa veritas

sicut tu, non alia, quam tu et sic es tu simplex, ut de te non possit

nasci aliud, quam quod tu es.

Hoc ipsum est amor unus et communis tibi et Filio tuo id est,

sanctus Spiritus ab utroque procedens. Nam idem amor non est im-

par tibi, aut Filio tuo quia tantum amas te et illum, et ille te et seip-

sum, quantus es tu, et ille nec est aliud a te et ab illo quod dispar

non sit tibi, et illi nec de summa simplicitate potest procedere

aliud quam quod est hoc, de quo procedit.

Quod autem est siugulus quisque, hoc est tota Trinitas simul, Pater,

et Filius, et Spiritus sanctus quoniam singulus quisque non est aliud,

quam summe simplex unitas, et summe una simpliciias quse nec mul-

tiplicari, nec aliud et aliud esse potest. Porro unum est necessarium.

Porro hoc est illud unum nocessarium in quo est omne bonum;

imo quod est omne, et unum totnm, et solum bonum.

Cap. XXIV. Excita nunc, anima mea, et érige totum intellectum

tuum et cogita, quantum potes, quale et quantum sit illud bonum.

Si enim singula bona delectabilia sunt, cogita intente quam delecla-

bile sit illud bonum, quod continet jocunditatem omnium bonorum
et non qualem in rebus creatis sumus experti, sed tanto differentem,

quanto differt Creator a crealura.

Si enim bona est vita creata quam bona est vita creatrix I Si

jucunda est salus facta quam jucunda est salus quœ fecit omnem

salutem!Si amabilis est sapientia in cognitione rerum conditarum,

quam amabilis est sapientia quœ omnia condidit et in rébus delecta-

bllibusl Quiilis et quanta delectatio est in illo, qui fecit ipsa delecta-

bilia I
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role vivante, ne peut être autre chose que ce que vous êtes il ne peut

y avoir en lui rien de plus, rien de moins qu'en vous, puisqu'il est

vrai, ainsi que vous. Il est donc, ainsi que vous, la vérité par excel-

lence il ne diffère en rien de vous. Votre nature est si simple, si

identique à elle-même, qu'elle ne peut rien produire qui soit autre

chose que ce qu'elle est.

Ce souverain bien c'est encore le mutuel amour qui vous unit, vous

et votre Fils, c'est-à-dire le Saint-Esprit, qui procède de l'un et de

l'autre. L'amour qui vous unit tous deux, ou le Saint-Esprit, ne peut
être inférieur à vous ni inférieur à votre Fils car vous aimez votre

Fils en proportion de sa grandeur, et vous vous aimez vous-même en

proportion de la vôtre votre Fils, à son tour, vous aime en propor-

tion de votre grandeur, et il s'aime lui-même en proportion de la

sienne. Le Saint-Esprit ne peut être non plus différent du Père et du

Fils, puisqu'il est égal à l'un et à l'autre et d'une nature essentielle-

ment simple et identique il ne peut rien procéder qui soit autre

chose que ce dont il procède.

Ce qu'est chacune des trois personnes divines, le Père, le Fils et le

Saint-Esprit, la Trinité entière l'est également; car chacune de ces

trois personnes est une unité simple et indécomposable, laquelle ne

peut produire la multiplicité et la diversité en s'ajoutant à elle-même.

Or il n'y a qu'un bien nécessaire, et ce bien nécessaire est celui en qui

réside tout bien, ou plutôt qui est le bien universel, complet et unique.

Chap. XXIV. Réveille-toi, maintenant, ômoname! donne à ta

pensée un nouvel essor et cherche à comprendre autant que tu le

peux, la nature et la grandeur de ce bien. Si les biens individuels et

finis ont tant de prix à nos yeux, essaie de te faire une idée du bon-

heur attaché à la possession de ce bien universel et infini qui com-

prend tous les autres, et qui leur est aussi supérieur que le ciel est

supérieur à la terre et le Créateur à la création.

En effet, si la vie créée est une chose bonne, combien la vie créa-

trice doit être une chose excellente 1 si la santé du corps est une

source de jouissances, combien doit être pleine de délices cette source

salutaire et divine où l'esprit lui-même puise la force et la vigueur 1

si la sagesse humaine est aimable dans la connaissance des choses

créées, combien doit être aimable la sagesse suprême qui a tout fait

de rien 1 enfin, si la possession d'un objet désiré nous cause un si vif

sentiment de joie, quels transports ne doit pas faire naître en nous la

possession d'un bien qui renferme tout ce qui est désirable 1
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CAP. XXV. 0
qui hoc bono frnetur Et quid illi erit; et quid illi non

erit? Certe, quicquid volet, erit; et quod nolet, non erit. Ibi quippe
erunt bona corporis et anima*, qualia nec oculus vidit, nec auris au-

divit, nec cor hominis cogitavit.

Cur ergo per multa vagaris, homuncio, quœrendo bona animée

tuoe, et corporis tui ? Ama unum bonum, in qoo sunt omnia bona; et

sufficit. Desidera simplex bonum quod est omne bonum et satis est.

Quid enim amas, caro mea, quid desideras, anima mea? Ibi est, ibi

est quicquid amatis, quicquid desideratis. Si delectat pulchritudo,

« fulgebunt justi sicut sol. Si velocitas, aut fortitndo, aut libertas

corporis, cui nihil obsistere possit « erunt similes angelis Dei, quia

« seminatur corpus animale ot surget corpus spiritale » potestate

utique non natura. Si longa et salubris vita, ibi sana est œternitas, et

œterna sanitas quia « justi in
perpetuum vivent; » et « salus justo-

» rum a Domino. » Si satietas, satiabuntur, <rcum apparuerit gloria

» Dei. » Si ebrietas « inebriabuntur ab ubertate domus Dei. » Si me-

lodia, ibi angelorum chori concinunt sine fine Deo. Si qualibet non

immunda, sed munda voluptas « torrente voluptatis suœ potabis

» eos, Deus. » Si sapientia, ipsa Dei sapientia ostendet eis seipsam.

Si amicitia, diligent Deos plus quam seipsos et invicem, tanquam

seipsos et Deus illos, plus quam illi seipsos quia illi illum, et se,

«t invicem per illum et ille se, et illos per seipsum. Siconcordia,

omnibus illis erit una voluntas quia nulla illis erit, nisi sola Dei >;

voluntas. Si potestas, omnipotentes erunt suée voluntatis, ut Deus su».

Nam sicut poterit Deus quod volet, per seipsum; ita poterunt illi .]

qnod volent, per illum quia sicut illi non aliud volent quam quod

ille; ita iJlo volet quicquid illi volent; et quod ille volet, non poterit i
non esse. Si honor et diviiiœ Deus sorvos suos bonos et fideles supra

multa constitue!; imo filii Dei et dit vocabuntur; et ubi erit Filins

ejus, ibi ei uni et illi hœredes quidem Dei, coliœredes autem Christi.

Si vero securitas, certe ita certi orunt nunquam et nullatenus istam, vel

potius istud bonum sibi defitlurum sicut certi erunt se non sua sponte

illud amissuros, nec dilectorem Dcum iliud dilecloribus suis invitis
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Chap. XXV. Oh 1 qui pourra posséder ce bien suprême? de quoi

jouira-t-il en le possédant,
et de quoi sera-t-il privé? Il jouira de tout

ce qui est désirable, il sera privé de tout ce qui ne mérite que l'aver-

sion il puisera à la source qui renferme tous les biens de l'ame et du

corps, biens mystérieux, inouïs, incompréhensibles.

Pourquoi donc, faible mortel t'égarer en cherchant çà et là les

biens do ton ame et de ton corps? Aime l'unique bien dans lequel sont

contenus tous les biens imaginables, cela suffit; désire le simple bien

qui est le bien universel, c'cst assez. Qu'aimes-tu, 6 mon corps? que

désires-tu, ô mon ame? c'est là-haut, c'est là-haut que sont les objets

de votre amour et de vos désirs. 0 homme 1 est-ce l'éclat de la beauté

que tu envies? Là « les justes brilleront comme le soleil. Veux-tu

dans tes membres une force invincible dans tes mouvemens une ra-

pidité que rien n'arrête? Là a les mortels seront semblables aux anges

» de Dieu; » car « la terre reçoit dans son sein leur enveloppe maté-

a rielle, et au jour de la résurrection ils seront revêtus d'un corps

» spirituel, » du moins par la puissance de ses propriétés nouvelles,

sinon par sa nature. Est-ce une vie longue et calme qu'il te faut? là t'at-

tendent une éternité tranquille et une tranquillité éternelle car « les

» justes vivront à jamais. » Es-tu affamé? là tu seras rassasié, « alors

» que Dieu t'apparaltra dans sa gloire. » Veux-tu goûler une douce

ivresse? là « tu t'enivreras à la source des délices. » Le bruit des

concerts charme-t-il ton oreille? là « les chœurs des anges chantent

» éternellement le nom de l'Éternel. » Es-tu avide de voluptés nobles

et pures? 1 « tu te plongeras dans un torrent de voluptés sublimes et

» divines. » J)ésires-iu la sagesse? là so révèlera à toi la sagesse de

Dieu lui-même. Dcmandes-tu les douceurs de l'amitié? 1A tu aimeras

Dieu plus que toi-même et tes frères autant que toi-même; Dieu t'ai-

mera, et il aimera tous ses élus plus que tu ne t'aimeras et que tes

frères ne s'aimeront; car l'amonr que tu auras pour Dieu, pour toi-

même et pour tes compagnons de béatitude sera limité comme ta na-

ture mais J'amour quo Dieu a pour lui-même et qu'il aura pour eux

et pour toi sera infini comme son essence. Est-ce la concordo qui te

plaît? li tous ceux qui se trouveront ensemble n'auront qu'une vo-

lonté, car ils n'cn auront pas d'autre que celle de Dieu. Est-ce la puis-

sanco qiir. lu ambitionnes? là tous les bienheureux seront tout-pnis-

sans dans l'accomplissement de leur volonté, comme Dieu est tout-

puissant dans l'accomplissement de la sienne. Ainsi que Dieu peut

par liii-mùme tout ce qu'il veut, ils pourront par lui tout ce qu'ils
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ablaturum, nec aliquid Deo potentius i.ivitos Deum et illos separa-

turm.

Gaudium vero quale, aut quantum est, ubi tale ac tantum bonum

est? Cor humanum, cor indigens cor expertum œrumnas, imo obni-

tom œrumnis, quantum gauderes, si his omnibus abnndares? Interroga

intima tua, si capeio possint gaudium suum de tanta beatitudine sua.

Sed certe si quis alius, quem omnino sicut teipsum diligeres, eamdem

beatitudinem haberet dnplicaretur gaudium tuum quia non minus

gauderes pro eo quam pro teipso. Si vero duo vel très vel multo pïu-

xes idipsum haborent, tantumdem pro singulis, quantum pro teipso

gauderes, si singulos sicut teipsum amares. Ergo in illa perfecta

charitate innumerabilium angelorum beatorum, et hominum, ubi nul-

lus minus diliget alium quam se ipsum non aliter gaudebit quisque

pro singulis aliis, quam pro seipso.

Si ergo cor hominis de tanto suo bono vix capiat gaudium suum,

quomodo capax erit tot et tantorum gaudiorum? et utique, quoniam,

quantum quisque diligit aliquem tantum de bono ejus gaudet sicut

in illa perfecta folicitate unusquisqne plus amabit sine comparatione

Deum quam se et omnes alios secum; ita plus gaudebit absque œs-

timatlone, de folieltato De! quam de sua et omnium aliorum secuni.

Sed si Deum sic diligent toto corde, tota mente, tota anima et tamen,

totum cor, tota mens, tota anima non sufficiat dignitati dilectionis,
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voudront; car comme ils ne voudront rien antre chose que ce qu'il

voudra, il voudra également
tout ce qu'ils voudront, et sa volonté

sera nécessairement accomplie. Est-ce la gloire, l'opulence qui te sé-

duit ? Dieu comblera d'honneurs ses serviteurs fidèles; que dis-je?
ils seront ses enfans, ils participeront

à sa divinité, ils prendront place

avec son Fils, ils seront héritiers dn Père céleste et cohéritiers du

Christ, leur frère aîné. Trouves-tu des charmes dans la confiance et

la sécurité? là ceux qui auront pratiqué la vertu seront sûrs de ne ja-
mais perdre les biens, ou plutôt le bien unique dont ils jouiront, car

ils ne le laisseront pas échapper volontairement; Dieu, qui les aimera

et qu'ils aimeront, ne le leur ravira pas malgré eux, et il n'y a point

en dehors de lui une puissance capable de le séparer de ses élus et

de vaincre sa volonté et la leur.

Quelle félicité, encore une fois, doit accompagner la possession

d'un tel bien 1 Cœur de l'homme, cœur ignorant des véritables joies,
cœur habitué à la souffrance et fait à la douleur, de queUes délices tu

serais rempli si tu pouvais te plonger dans cet océan de voluptés J

Examine-toi sonde ta profondeur, et vois si tu pourrais contenir tant

de joies, suffire à tant de bonheur 1Mais, ô faible mortel 1 si un de tes

frères, que tu aimerais comme toi-même, possédait aussi cette inef-

fable béatitude, ton bonheur serait encore doublé par le sien car tu

jouirais autant de sa félicité que de la tienne. Et, si un grand nombre de

tes frères, au lieu d'un seul obtenaient également ce souverain bien

tu jouirais aussi de la félicité de chacun d'eux autant que de la tienne,

en supposant que tu aimasses chacun d'eux comme toi-même. Ainsi

donc, grâce à ce lien d'amour et de sympathie réciproque qui unira,

dans l'autre vie, les légions innombrables des anges et des élus, tous

jouiront de la félicité de tous autant que de leur félicité propre, et le

bonheur de chacun sera multiplié sans fin et sans mesure.

Si donc le cœur de l'homme est à peine capable de contenir les joies
immenses dont le remplira sa propre béatitude, comment pourra-t-il

contenir celles dont l'inonderont tant d'autres béatitudes ajoutées à

la sienne? Or on jouit d'autant plus du bonheur d'autrui qu'on aimo

davantage sa personne et comme, dans cet état de béatitude où les

justes parviendront un jour, chacun d'eux aimera incomparablement

plus Dieu que sol-mime et que tous les autres élus avec soi, il jouira
aussi Incomparablement plus de la félicité de Dieu que de la sienne

propre et que de celle de tous les autres élus ajoutée à la sienne. Mais

si alors les bienheureux doivent aimer Dieu de tout leur cœur, de tout
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profecto sic gaudebunt, toto corde tota mente iota- anima ut totum

cor, tota mens, tota anima non sufficiat plenitudini gaudii.

CAP. XXVI. Dous meus et Dominus meus, spes mea et gaudium

cordis mei die animœ meae si hoc est gaudium, de quo nobis dicis

per Filium tuum « petite, et accipietis, ut gaudium vestrum sit pie-

» num? » Inveni namque gaudinm quoddam plenum, et plus quam pl8-

num. Pleno quippe corde, plena mente, plena anima, pleno toto

homine gaudio illo, adhuc supra modum supererit gaudium. Non ergo

totum illud gaudium intrabit in gaudentes sed toti gaudentes intra-

bunt in gaudium. Die, Domine, die servo tuo intus in corde suo, si hoc

est gaudium in quod intrabunt servi tui qui intrabunt in gaudium

Domini sui? Sed gaudium illud certe quod gaudebunt electi tui, « nec

» oculus vidit, nec auris audivit, nec in cor hominis ascendit. »

Nondum ergo dixi, aut cogitavi, Domine, quantum gaudebunt illi

foeati tui.
Utique tantum gaudebunt quantum amabunt. Tantum ama-

bunt quantum cognoscent. Quantum te cognoscent, Domino, tune;

et quantum te amabunt? Certe, « nec oculus vidit, nec auris audivit,

» nec in cor hominis ascendit), in hac vita quantum te cognoscent

et amabunt in illa vita. Oro, Deus cognoscam te amem te, ut gau-

deam de te. Et si non possum in hac vita ad plenum, vel proHciam in

dies, usquo dum veniat illud ad plonum; proficiat hic in me notitia

tui, et ibi fiat plena; crescat amor tuus, et ibi sit plenus ut hic gau-

dium meum sit in spe magnum, et ibi sit in te plenum.

Domine, per Filinm tuum jubcs, imo consulte, petere i et promittis

accipere, ut gaudium nostrum sit plenum. Peto, Domino, quod con-

sulis per admirabilom coiisilinrium nostrum; accipiam quod promittis

por votitatem tuam, ut gaudium meum plenum sit. Deus verax, peto;

accipiam, ut gaudium moum plénum sit. Mcditetur intérim inde mens

mea, loquatur inde Hngua mea. Amet illud cor meum, sermocinetur
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îprit et de tonte leur ame, et si toute leur ame, tout leur c éprit,leur esprit et de tonte leur ame, et si toute leur ame, tout leur esprit,

tout leur cœur, ne suffît pas à la grandeur de cet amour, tout leur

cœur, tout leur esprit, toute leur ame, ne pourra suffire non plus à la

plénitude de leur bonheur.

CHAP. XXVI. Mon Seigneur et mon Dieu, vous qui êtes mon es-

poir et la joie de mon cœur, dites à mon ame si c'est là le bonheur

que vous nous avez promis, en disant par la bouche de votre divin

Fils « demandez, et vous recevrez, et votre félicité sera pleine et en-

y tière? » J'ai trouvé un bonhour'plein et plus quo plein; car il inonde

le cœur, il inonde l'esprit, il inonde !'ame, il inonde l'homme tout

entier, et il reste toujours immense, inépuisable. Ce ne sera donc pas

cet océan de joie qui entrera tout entier en nous; c'est nous qui seront

plongés tout entiers dans cet océan de joie. Dites, Seigneur, dites à

mon ame si c'est là le bonheur réservé à ceux qui entreront dans

votre céleste royaume le bonheur mystérieux, inouï incompréhen-

sible qui attend vos élus dans l'autre vie?y

Ma bouche pourrait-elle exprimer, mon esprit pourrait-il concevoir

toute l'étendue de leur félicité? Sans doute l'étendue de leur félicité

sera égale à celle de leur amour, l'étendue de leur amour égale à celle

de leur intelligence; mais quelle sera l'étendue do leur intelligence,

de laquelle dépend celle do leur amour? Qui pourrait dire ici-bas jus-
qu'à quel point les justes vous connaîtront et combien ils vous aime-

ront dans l'autre vie? Seigneur, écoutez ma prière, faites que je vous

connaisse et que je vous aime, afin que je puisse vous posséder. Si la

faiblesse de mon esprit m'empêche de vous connaître tout entier, et si

la faiblesse do mon cœur m'empêche do vous aimer avec plénitude ici-

bas, que mon cœur du moins s'agrandisse et que mon esprit s'éclaire

de jour en jour; qnc la connaissance et l'amour de vos perfections

croissent de plus en plus dans mon ame, afin qu'il me soit donné de

vous connaître et de vous aimer pleinement dans le ciel et qu'après

avoir obtenu ici-bas un avant-goût du bonheur suprême par l'espérance,

je puisse lo posséder réellement et tout entier dans la vie éternelle.

Seigneur, vous nous ordonnez, ou plutôt vous nous conseillez, par

la bouche de votre divin Fils, do demander ce quo nous désirons, et

vous promettez de nous l'accorder et do faire en sorte que notre joie

soit pleino. Seigneur, je vous implore, suivant ie conseil que voua

nous donnez par la bouche de votre divin Fils, accordez-moi ce que

vous nous promettez, vous dont la promesse est toujours fidèle; faites

que ma joie soit pleine. Entendez ma voix, Dieu de vérité; que j» se»
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os meum. Esuriat illud anima mea, siiiat caro mea, desideret tota
substantia mea donec inirem in gaudium Domini qui es trinus et
unus Dens, benedictus in sœcula. Amen.

SAINT THOMAS D'AQUIN.

NOTICE.

Saint Thomas naquit à Aquin, petite ville de la Campanie, au royaume
de .Naplos. Sa famille était d'une haute noblesse; mais, pleine des idées du
siècle, elle le plaça dès l'âge de sept ans au mont Cassin, pour y être élevé
dans la discipline monastique, espérant qu'un jour il pourrait être abbd de
ceriche monastère. Scsprogrès furent rapides; mais, craignanldc se perdre
par ses propres talcns, s'il restait dans le monde, il voulut se consacrer à
Dieu dans l'ordre de Saint Dominique, et il en prit l'habit dix-neuf ans.
Il étudia la théologio à Cologne, sous Albert-le-Grand. Comme son apllica-
tion à l'étude et sa profonde méditation lui faisaient observer un rigoureux
silence, ses compagnons lesiipposaient stupide, et l'appelaient le Bœuf-Muet;
mais Albert reconnut bientôt sa haute intelligence et leur dit que tes
doctes mugissemens de ce bœuf retentiraient un jour par toute l'Église.

En 1245, Alberl.étantalléà Paris poury professer, emmenaavcchiilejcune
élève, qui se mit en étal d'être majtre à son tour il commença à expliquer
le livre des sentences en qualité de bachelier; bientôt il fut reçu docteur,
et la réputnlion de son savoir s'accrut de jour en jour. I.e roi saint Louis
avait une aveugle confiance dans les lumières de ce saint; il l'appelait sou-
vent pour en recevoir des conseils qu'il s'empressait de suivie. Après avoir
donné des leçons de théologie h Paris et à Rome, II ne dédaigna pas d'en-

seigner dans plusieurs petiles villes d'Italie où ses supérieurs l'envoyèrent;
partout il laissait des traces de sa grande science mais il n'en laissait pas
moins de sapiélé. Souvent, aprèsavoir passé le jour ù résoudredesdifïlcullés
il consacrait sa nuita la prière. Il invoquait toujoursl'csprit de Dieuavant de
se liv rer il l'étude, et dans la crainte de se dessécher le cœur par des abstrac-
tions, il lisait les Conférences de Cassien pour nourrir ses sentlmens de dé-
votion. En 12H, le pape Grégoire N, instruit du rare mérite de ce docteur,
lui envoya l'ordre de se rendre an concile de Lyon, pour y disputer contre
JesGrcra, elles convaincre d'erreur et schisme. Thomasobciti mais tomba
malade d»ns 1» Campanie, et fut obligé de s'arrêter à Fossc-Ncuvc abbaye
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çoive un jour en partage la félicité sans bornes que donnent anx élus

la connaissance complète et l'ardent amour de vos perfections. Cepen-

dant qne ce bien suprême soit sur la terre l'objet des méditations de

mon esprit et de l'amour de mon cœur que ma bouche ne cesse d'en

parler, mon ame d'aspirer après lui, ma chair d'en être altérée et

tout ce que je suis de le désirer, jusqu'au jour où je pourrai entrer

dans les joies du Seigneur, du Dieu unique en trois personnes. Que

son nom soit béni dans les siècles. Ainsi soit-il.

de l'ordre de Citcanx. Quels soins il reçut de ces moines l Ces soins ne pu-

rent le sauver. Sentant sa fin approcher, il demanda le saint viatique ;il

alla même au-devant et se prosterna par terre il récita le Symbole avec de

grands sentimcns de piété, et le lendemain, 7 mars 1274, il rendit son ame

a Dieu. lcs miracles qui s'opérèrent ù son tombeau y attirèrent un grand

concours de fidèles. il fut canonisé par le pape Jean XXII, et l'an 1300, on

fit la translation de son corps par l'ordre du pape Urbain V. Il fut donné

aux frères Prêcheurs de Toulouse, et son bras droit fut porté à Taris.

Le nombre de ses écrits parait prodigieux en considération de celui de ses

années. Ils renferment des Commentaires sur Aristotc, sur Ics quatre livres

des Sentences et sur divers passagesde l'Écriture sainte, dcsqucslionsdispu-

tées tant en France qu'en Italie, la Somme de la foi catholique et la célèhrc

Sommede théologie, qui contient la preuve de tous les dogmes, l'explication

de presque tontes Ics vérités qui peuvent être agités par Ics théologiens,

ainsi que les principes et les lois qu'appliquent les ministres de la justice

dans l'exercice de Icurs fonctions. 11 a aussi composé des sermons et une

foule de petits traités.

Saint Thomas est appelé l'Ange de l'Ecole, et les souverains pontifes ont

toujours recommandé aux théologiens de s'attacher a sa doctrine.



SANCTUS THOMA^
BOCTOH ASGEL1CCS EX SACRO IR.EDICATOKUM ORDISE.

TRACTATUS

DE DUOBUS PR/ECEPTIS CHARITATIS,

ET DECEM LEGIS PILECEPT1S.

-®o®

1. Tria sunt homini necessaria ad salulem scilicel scientia creden-

dorum, scientia desiderandoram et scientia operandorum. Primum

docetur in Symbolo, ubi traditur scientia de articulis fldei; sccnndmn

in Oratione dominica; tertium autem in lege. Nunc autem de scientia

operandonim intendimus, ad quam tractandam
qnadruplex lex inve-

nitur. Prima dicitur lex naturœ et liœc nihil aliud est nisi lumen

intellectus insitum nobis a Deo, per quod cognoscimus quitl agen-

dum, et quid vitandum. Hoc lumen et liane legem dédit Deus homini
in creationc sed multi credunt excusari per ignorantiam, si liane le-

gem non observant. Sed contra cos dicit propheta:«Mulli dicunt:

» Qnis ostendit nobis bona'?» quasi ignorent, quid sit operandum,
sed ipso ibidem

re9pondet:«Signalum est super nos lumen vulius tui,
» Domine;» lumen scilicet intellectus, per quod nota sunt nobis amenda.
Nullus enim ignorât quod illud quod nollet sibi fieri, non faciat alteri,

1

id aut talia. Sed licet Deus in crealiono dederit homini hauc legem,

scilicet naturœ,
diabolus lamcn in liominesuperseminavitaliaii) legem, 444y

scilicet concipiscenlim. Quousquo enim in primo homlne anima fuit

subdita Deo sorvando divina pracepta, etiam caro fuit subdita in om-

nibus aninm vel rationi.

« tsal. iv.



SAINT THOMAS,
PE l'OBDBE DES P]l t Cil F.URS.

TRAITÉ

DES DEUX PRÉCEPTES DE LA CHARITE

ET DES DIX COMMANDEMENS DE LA LOI.

1. Trois choses sont nécessaires à l'homme pour marcher dans la

voie du salut la science de la foi, la science des désirs et la science

des œuvres. De ces trois sciences, la première nous est enseignée dans

le Symbole, où sont formulés tous les dogmes de notre religion; la se-

conde dans l'Oraison dominicale, et la troisième dans la loi. Nous

allons nous occuper de la science des œuvres. Quatre lois président à

nos actions la première est la loi naturelle, qui n'est autre chose quo

la conscience, cette lumière intellectuelle que Dieu a mise dans notro

ame, et qui nous montre co que nous devons faire et ce que nous de-

vons éviter. Cette lumière intellectuelle, cette loi naturelle, Dieu on a

fait don à l'homme une fois créé. Cependant il no manquo pas do gens

qui croient excuser leurs fautes on prétextant l'ignorance de leurs de-

voirs c'est à eux qu'il faut appliquer ces paroles du roi prophète

«Beaucoup disent Qui nous enseignera ce qui est bien?» comme s'ils

ne savaient point ce qu'ils doivent faire. Mais le roi prophèto leur ré-

pond en ces termes « Seigneur, vous avez mis en nous votre lumière, »

c'est-à-dire cette lumière inlcllcctuello qui noua éclaire sur nos de-

voirs. Nul ne peut ignorer, par exemple, qu'il no doit point falreà autrui

ce qu'il ne voudrait pas qu'on lui fit, et las autres préceptes de la loi

naturelles sont également graves dans la conscience de chacun. Cette

loi, disons-nous, a été donnée a l'homme au moment de la création; i

mais le démon a soumis la créature du Dieu il une autre loi, à la loi
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2. Sed postquam diabolus per suggestionem retraxit hominem ab

observantia divinorum prœceptorum, ita etiam caro fuit iuobetliens

rationi. Et inde accidit quod licet homo velit bonum secundum ratio-

nem, tamen ex concupiscentia ad contrarium inclinatur. Et hoc est

quod apostolus dicit « Video autem aliam legom in membris meis

»
repugnantem Iegi mentis meœ1.» » Et indo est quod frequenter lex

concupiscentiœ legem natùrœ, et ordinem rationis corrumpit, et ideo

subdit Apostolus: «Captivantem me in lego peccati, etc. Quia ergo

lex nature per legem concupiscente destructa erat, oportebat quod

homo reduceretur ad opera virtutis et retraheretur a vitiis, ad qnœ

necessaria erat lex Scripturœ.

3. Sed sciendum, quod homo retrahitur a malo et inducitur ad

bonum ex duobus. Primo, timoré primum enim propter quod aliquis

maxime incipit peccatum vitare, est consideratio pœnœ inferni et

extremi judicii. Et ideo dicitur «Inilium sapientiae, timor Domini2;» »

et: «Timor Domini expellit peccatum 3.» Licet onim ille qui ex timore

non peccat, non sit justus, inde tamon incipit justificatio. Hoc ergo

modo retrahitur homo a malo, et inducitur ad bonum per legem

Moysis, quam quidem irritantes morte puniebantur :« Irritant quis

»
fnciens legem Moysis, sine ulla miseratione duobus vel tribus testibus

» moritur».» Sed quia modus iste est insufficiens, et lex quœ data

erat per Moysen hoc modo, scilicet per timorem rotrahobat a malis,

insufficiens fuit. Licet enim coercuerit manum, non coercebat animum,

ideo est alius modus retrahendi a malo et inducendi ad bonum, mo-

dus scilicet amoris, et hoc modo fuit data lex Christi, scilicet lex evan-

gelica, qusn est lex amoris.

i. Sed considerandum est, quod inter legem timoris et logem amoria

triplex diffcrenlla invenilur, et primo, quia tex timoris facit suos ob-

Rom. vit. – a Eccl. t.- » lb!4. – • Hcbr. *
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de concupiscence.
Tant que le premier

homme resta fidèle à son créa-

teur, en observant les préceptes divins, la chair obéit aussi à l'esprit,

et les sens restèrent soumis à la raison.

2. Une fois que, cédant aux perfides insinuations de Satan, l'homme

se fut révolté contre Dieu, les sens se révoltèrent aussi contre la rai-

son, et la chair contre l'esprit. De là vient que, tout en voulant le

bien, qui lui est montré par la raison, l'homme est entraîné au mal

par la concupiscence. Cette lutte dont lame est le théâtre, saint Paul

l'a décrite dans une de ses Épltres aux Romains « Je vois, dit-il,

» dans mes sens une loi qui combat la loi de mon esprit.
» II arrive

souvent que la loi de concupiscence triomphe de la loi naturelle, et

que la chair l'emporte sur l'esprit; aussi l'Apôtre ajoute-t-il
« Cette

» loi funeste m'asservit au péché. » L'homme, dominé par la loi de

concupiscence, plus forte sur lui que la loi naturelle, avait donc besoin

d'être détourné du mal et ramené au bien par une loi nouvelle. Ce fut

la mission de la loi mosaïque de répondre à ce besoin.

3. Remarquons ici qu'il y a deux motifs qui détournent l'homme du

mal et le ramènent au bien, savoir la crainte et l'amour. De ces deux

motifs, le premier qui agit sur lui, c'est la crainte. Ce qui l'engage

avant tout et le plus puissamment
à éviter le crime, c'est la pensée do

l'enfer et des peines infligées au coupable par le souverain juge .Voilà

pourquoi l'Ecclésiaste a dit « La crainte du Seigneur est le commen-

» cement de la sagesse » voilà pourquoi il dit encoro « La crainte

» du Seigneur écarte le péché.» Sans doute celui qui s'abstient de faire

le mal par crainte du châtiment n'est pas encore vertueux mais il est

arrivé au point de départ de la vertu. Ainsi la loi mosaïque détournait

l'homme du mal et le ramenait au bien par la menace et la terreur.

« Quiconque violait un précepte de cette lui sévère était mis à mort

» sans pitié, en présence de deux ou trois témoins, » comme le rappelle

saint Paul aux Hébreux. Mais la crainte est un motif insuffisant pour

détourner l'hommo du mal et le ramener au bien; la loi mosaïque

n'enchaînait à ses préceptes que l'homme physique, l'homme spiri-

tuel échappait à son pouvoir. Il fallait donc à la vertu un nouveau

motif, à la morale une nouvelle loi; ce motif c'est l'amour, cette loi,

c'est l'Évangile. Ainsi la loi d'amour succéda à la loi do crainte.

4. Mate il faut remarquer qu'entre la loi de crainte ot la loi d'amour

11existe une triple différence. La première, c'est que la loi do crainte

nous impose une obéissance servile, tondis que la loi d'amour nous

demande une soumission volontaire et libre. Celui agit par crainte agit
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servatores servos lex vero amoris facit liberos. Qui enim oporatur

solum ex timore, operatur per modum servi; qui vero ex amore, per

modum liberi, val filii. Unde Aposlolns « Ubi spiritus Domini, ibi li-

» bertas quia scilicet tales ex amore ut filii operantur. Secunda dif-

ferentia est, quia observatores primœ legis ad bona temporalia î

introducebantur «Si volueritis et audieriiis m* bona terrea co-

» medetis2;» » sed observatores secundee legis, in bona coelestia intro-

ducuntur « Si v is ad vitam ingredi, serva mandata 3,» et «Pœniten-

» tentiam agite, etc4.» Tertia differentia est, quia prima gravis:

« Cur tentatis imponere jugum super cervicem nostram, quod neqne

» nos, neqne patres nostri portare potuerunt s? Secunda autem levis

« Jugum enim meum suave est, et onus meum levé 6. » « Non accepistis

» spiritum servitutis iterum in timore; sed accepistis spiritum adop-

» tionif filiorum 7. » •

5. Sicut ergo jam prœdictuiu est, quadruplex lex invenitur, et prima

qnidem lex natnrœ, quam Deus homini in creatione infundit, secunda

lex concupiscent», tertia lex Scripturœ, quarta est lex charitatis et

gratis, quœ est lex Christi. Sed manifestom est, quod non omnes

possunt scientiœ insudare, et propterea a Christo data est lex brevis,

ut ab omnibus posset sciri, et nullus propter ignorantiam possit ab

ejus observantia excusari, et hœc est lex divini amoris «Verbnm

» breviatum faciet Dominus super terram8.» Sed sciendum quod heec

lex debet esse régula omnium actuum humanorum. Sicut enim vide-

mus in arlificialibns, quod unumquodque opus tune bonum et rectum

dicitur, quando reguiœ coœquatur; sic etiam quodlibet humanum

opus rectum est et virtuosum, quando regulœ divinœ dilectlonis con-

cordat quando vero discordat ab hac régula, non est bonum, nec

rectum, aut perfectum. Ad hoc autem quod actus humani boni red-

• 2 Corinlh. m. – aEsai. i. – Alatlb. six. « lbkl. ni. Sj^cl. xv. –

8 Miitlh. m tlom. tiu. – 'Jbid. n.
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en esclave; mais celui dont les actions n'ont d'autre motif que l'amour

agit en homme libre, et son obéissance est toute filiale. a Partout

» où est l'esprit du Seigneur, dit saint Paul, est aussi la liberté. »

En effet, grâce à l'amour, l'homme obéit à Dieu comme un fils à son

père. La seconde différence, c'est que la loi de crainte promettait les

biens temporels à ceux qui observeraient ses préceptes,'tandis que la loi

d'amour promet les bienscélestes pour récompense de la vertu. Inter-

prète de la loi de crainte, Isaïe fait parler ainsi le Seigneur «Si vous

» êtes soumis à mes commandemens et docile à ma voix, vous jouirez

» de tous les biens de la terre. » Auteur de la loi d'amour, Jésus-

Christ nous dit « Si vous voulez posséder la vie éternelle, observez

»les commandemens de Dieu. » Précurseur de Jésus, Jean s'écrie

a Faites pénitence, car le règne céleste est proche. » La troisième dif-

férence, c'est que la loi de crainte est dure, tandis que la loi d'amour

est pleine de douceur. Pierre dit, en parlant des préceptes mosaïques

« Pourquoi cherchez-vous à nous imposer un joug que nos pères n'ont

»pn supporter, et qui nous accablerait?» Jésus-Christ dit, en parlant

de la morale de l'Évangile « Mon joug est doux et mon fardeau est

» léger. Saint Paul dit à son tour « Vous n'avez point reçu, comme

» les Juifs, J'esprit de crainte qui rend l'homme esclave, mais l'esprit

» d'amour, qui fait l'homme enfant de Dieu. »

5. Ainsi donc, je le répète, quatre lois président à nos actions:la loi

naturelle, que Dieu a gravée dans le cœur de l'homme en le créant; la

loi de concupiscence, dont le démon est fauteur; la loi do crainte,

promulguée par Moïse; et la loi d'amour, apportée au monde par Jésus-

Christ. Mais il est évident quo tous les hommes ne peuvent pas con-

sacrer leur temps à l'étude de la morale c'est pourquoi Jésus-Christ

a exposé les préceptes de la loi d'amour avec brièveté et précision,

afin que tousleshommesfussentà portée de les connaître et ne pussent,

en les violant prétexter l'ignorance do leurs devoirs. « La parole

» du Seigneur, dit saint Paul, retentira sur la terre, et tous la com-

» prendront.» Maintenant il fautremarquer que cette loi d'amour doit

être la règle de toutes les actions humaines. Dans les arts nous ap-

pelons beau ce qui est conforme au type de la beauté ainsi, en mo-

rale, un acte est vertueux quand il est d'accord avec la loi d'amour;

tout acte qui s'écarte do cette règle divine no pont être ni bon, ni

juste. Si nous étudions maintenant les effets de t'amour divin sur

l'homme, nous on trouverons quatre principaux qui méritent toute

notre admiration.
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dantur, oportet quod régate divinee dilectionis concordent. Sed scien-

dum, quod hœc le», scilicet divini amoris, quatuor efficit in homine

valde desiderabilia.

6. Primo, causat in eo spiritualem vitam Manifestant est enim,

quod naturaliter amatum est in amante, et ideo qui Deum diligit,

ipsum in se habet « Qui manet in charitate, in Deo manet, et Deus

» in eo'.» Natura etiam amoris est, quod amantem in amatum trans-

format unde si vilia diligimus et caduca, viles et instabiles efficimur

«Facti sunt abominabiles, sicut quœ dilexerunt*. » Si autom Deum

diligimus, divini efficimur, quia ut dicitur «Qui adhœret Domino,
» unus spiritus est 3 sed sicut Augustinus dicit « Sicut ania»a est

» vita corporis, ita Deus est vita animée » et hoc manifestum est.

Tuncenim dicimus corpus per animam vivere, quando habeloperuiio-
nes proprias vitœ, et quando operatur et movetur, anima vero rece-

dente, corpus nec operatur, nec movetur. Sic etiam tune anima ope-
ratur virtuose et perfecte, quando per charitatem operatur, per quam
habitat Deus in ea, absque charitate vero non operatur «Qui non

» diligit, manet in morte 4. » Considerandum est autem, quod si quis
habet omnia dona Spiritus sancti absque charitate, non habet vitam.

Sive enim sit gratia linguarum, sive sit donum fidei, vel quicquid sit

aliud, sine charitate, vitam non tribuunt. Si enim corpus mortuum in-

duatur auro et lapidibus pretiosis, nihilominus mortuum manet hoc

est ergo primum quod efficit charitas.

7. Secundum quod facit charitas, est divinorum mani*'>nim ob-

servantia. Gregorius «Nunquam est Dei amor otiosus.
Operatur

enim magna, si est; si vero operari renuit amor, non est unde mani-

festum signum charitatis est promptitudo implendi divina
prœcepla.

Vidimus enim amantem propter amatum magna et diffleilia operari.
« Si quis diligitme, sermonem meum servabit5. » Sed considerandum

quod qui mandatum et legem divin» dilectionis servat, totam legem

implet. Est autem duplex modus divinorum mandatorum. Quœdam
enim sunt afflrmativa, et hœc quidem implet charitas, quia plénitude

legis quœ consistit in mandatis, est dilectio qua mandata servaulur.

• t Joan. iv. » Oscc. i. » | Cor. vi. » | Joan. tu. 5 Joan. xiv.
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xv. 3i

6. Premièrement, l'amour divin donne à l'homme la vie spirituelle.

L'objet aimé existe dans le cœur de celui qui aime ainsi celui qui

aime Dieu possède Dieu dans son cœur, a Quiconque a la charité vit

» en Dieu, et Dieu vit en lui, » dit saint Jean. L'amour transforme en-

core celui qui aime et le rend semblab!e à l'objet aimé. Aimons-nous

un objet vil et méprisable, nous devenons vils et méprisables comme

lui. Écoutez les paroles du prophèie « Ils sont devenus abominables

» comme les objets qu'ils ont aimés.» Au contraire, si nous aimons

Dieu, nous devenons des hommes divins; car « celui qui est uni à Dieu

» reçoit de lui la vie spirituelle.
» Or dit saint Augustin, « de même

» que l'ame est la vie du corps, ainsi Dieu est la vie do l'ame. Le

corps est doué de vie, quand l'ame habite on lui et le faitagir; aussitôt

que l'ame s'envole le corps reste immobile et n'est plus qu'un ca-

davre ainsi l'ame possède la vie parfaite, elle révèle sa puissance

par la vertu, quand elle est unie à Dieu par l'amour; elle languit et

meurt dès que l'amour et Dieu l'abandonnent. « Quiconque n'aime

» point demeure dans la mort. » Il ne faut pas oublier que celui qui

possède tous les dons du Saint-Esprit sans l'amour ne possède point

la vie. Le don des langues le don de la foi et tous les autres dons de

la grâce, ne peuvent donner la vie s'ils ne sont point joints à l'amour.

Qu'un cadavre soit enveloppé de vêtemens où J'or brille mêlé aux

pierres précieuses, ce n'en est pas moins un cadavre. Ainsi donc la

vie spirituelle, tel est le premier effet de l'amour divin.

7. En second lieu, l'amour divin nous rend attentifs à observer les

commandemens de Dieu. « Celui qui aime Dieu ne reste jamais oisif.»

11 accomplit de grandes choses si l'amour l'animo véritablement s'il

se refuse à le pratique de la vertu, l'amour n'habite point dans son

cœur par conséquent le signe le plus manifeste de l'amour divin,

c'est la promptitude à accomplir les commandemens de Dieu. Ne

voyons-nous pas quo celui qui aime se dévoue aux plus giandes, aux

plus difficiles entreprises pour obéir à la voix de l'objet aimé? « Celui

» qui m'aime, dit le Seigneur, gardera ma pnrolo. » Ajoutons qu'ai-
mer Dieu fidèlement, c'est accomplir toute la loi divine. Remarquons
aussi que les préceptes de la loi divinesont do deux sortes les uns sont

positifs et commandent le bien; les autres sont uégalifa et défendent
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Qnœdam vero sunt prohibitoria;
liœc etiam implet charitas, quia non

agit perperam, ut dicit Apostolus1.

8. Tertinm quod facit, charitas est, quia est praesidium contra ad-

versa. Habenti enim charitatem nulla adversa nocent, sed in utilia

converluntur « Diligentibus Deum omnia cooperantnr in bonum»;» »

imo etiam adversa et difficilia suavia videntur amanti, sicut et apud

nos manifeste videmus.

9. Qaartum vero est, quod ad felicitatem perducit. Solum enim

charitatem habentibus œterna beatitudo promittiiur.
Omnia enim

absque charitate insufficientia sunt. «In reliquo reposita est mihi co-

» rona justife, quam reddet mihi in illa die justus Judex. Non solum

» autem mihi, sed et bis qui diligunt adventum ejus3.
» Et sciendum

quod solum secundum differentiam charitatis est differentia beatitu-

dinis, et non secundum aliquam aliam virtutem. Mnlti enim magis

abstinentes fuerunt quam apostoli; sed ipsi in beatitudine omnes alios

excellunt propter excellentiam charitatis. Ipsi enim fuerunt « primitias

» spiritus habentes4,» sicut dicit Apostolus unde differentia beati-

tudinis est ex differentia charitatis.

10. Sed prœter illa, quœdam alia efficit quœ prœtermittcnda non

sunt. Primo enim efficit neccalornm remissionem; et hoc manifeste vi-

demusexnobis. Si em^ .(quisaiiquem offendit.etipsumpostea int:.ne

diligat, propter dilectionem illi offensam laxat. Sic et Deus diligentibus

se peccata
dimittit. «Chantas operit roultitudinem peccatorum5;» et

bonedicit operit, quia scilicet a Deo non videntur, ut puniat; sed licet

dicat, quod operit multitndinem, tamen Salomon dicit, quod universa

delicta operit charitas, et hoc maxime manifestât Magdalense exem-

plum « Dimissa sunt ei peccata multa, et causa subditur, « quoniam

» dilexitmultum0.» Sed forte dicet aliquis Sufficit ergo charitas ad

delenda peccata, et non est necessaria pœnitentia.
Sed considerandum,

quod nullus vere dillgit, qui non vore pœnitet. Manifestum est enim,

i

> 1 Cor. xm. – Bom. vin. – 8 2 Tim.iv.– • nom. vm. – Pet. ivj Prov. X.

–8 Luc. vu.
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le mal. L'amour divin accomplit également les uns et les autres, car il

ne peut faire le mal, et sa plénitude consiste à faire le bien. =

8.Letroisièmeeffetderamourdivin,c'estdenonsoffrirunrefugecon-

tre l'adversité. Rien ne peut nuire, tout sert à celui qui aime Dieu, tout

concourt à son avantage les peines, les afflictions lui semblent douces.

Etpourrait-il en être autrement, quand celui-là même dontle coeurn'est

animéqued'un
amourterrestre souffre tout avec joie pourl'objet aimé?

9. Le quatrième et dernier effet principal de l'amour divin, c'est de

nous conduire au suprême bonheur. La béatitude éternelle n'est pro-

mise qu'à ceux dont le cœur est pénétré de cet amour sublime; toutes

les vertus sans lui sont insuffisantes pour nous mériter los récompenses t

célestes. « JI ne me reste plus, dit saint Paul, qu'à recevoir la cou- s

» ronne que le souverain juge me réserve. Cette couronne ne m'attend
y-

» pas seul; elle attend aussi tous ceux qui, comme moi*, aiment le

» Seigneur. » Ajoutons qu'il y a différens degrés dans la béatitude

éternelle, suivant les différens degrés de l'amour divin, et non

suivant ceux de toute autre vertu. Bien des hommes se sont sou- ÏE

mis plus que les Arôtres à de rigoureuses abstinences. Cependant les ?

Apôtres tiennent le premier rang dans le royaume du ciel, parce que,

plus que tous les autres hommes, ils étaient pénétrés dol'amour divin.

« Ils avaient reçu, comme dit saint Paul, les prémices du Saint- s

» Esprit, » et voilà pourquoi ilssontrécompensés plus magnifiquement. »

10. Mais, outre ces quatre effets principaux de l'amour divin, il en est s

encore d'autres que nous no devons point passer sous silence. D'abord

il nous obtient do Dieu la rémission do nos péchés. Si un homme

offense son prochain
et lui voue plus tard une tendre amitié, celui

qu'il a offensé n'oublie-t-il pas ses torts d'autrefois en faveur de son

affection? C'est ainsi que Dieu pardonne à ceux qui l'aiment les offenses

dont ils se sont rendus coupables envers lui. « L'amour, dit l'Apôtre,

» couvre une foule de fautes. » 11 les couvre si bien qu'il les dérobe

aux regards de Dieu. L'Apôtre dit que l'amour couvro une foule de

fautes, et Salomon assure qu'il les couvre toutes; c'est ce que prouve

l'exemple de Madeleine, de cette pécheresse repentante que le Sei-

gneur montrait à ses disciples, en disant s o11lui sera beaucoup par-

» donné, parce qu'elle a beaucoup aimé. » Mais, objectora-t-on,
l'a-

mour suffit-il à lui seul pour effacer nos fautes, et ne faut-il pas qu'il

soit joint au repentir? Jo réponds
à cela qu'il est impossible d'avoir

un amour sincère sans avoir en même temps un sincère repentir de
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quod quanto magis aliquem diligimns, tanto magis dolemus, si ipsum

offendimula; et hic est unus charitatis effectus.

11. Item, causat cordis illumina tiot. oin Sicut enim dicif Job « Omnes

» involvimur tenebris.» Fréquenter enim nescimus, quid agendum,

vol desiderandum; sed charitas docet omnia necessaria ad salutem:

ideo dicitur: «Unctio ejus docet vos de omnibus'. » Et hoc ideo est,

quia ubi charitas, ibi Spiritus sanctus, qui novil omnia, qui deducit

nos ainviamrectam3,» sicut dicitur ideo dicitur «Qui timetisDeum,

» diligiteillum, et illuminabuntur corda vestra 3, » scilicet ad sciendum

necessaria ad salutem.

12. Item, per6cit in homine perfectam lœlitiam. Nullus enim vero

gaudium habet, nisi existens in charitate. Quicumque enim aliquid

desiderat, non gaudel, nec lœlatur, nec quietatur, donec illud adipis-

catur. Et accidit in rebus temporalibus quod non habitum appetatur,

ei habitum despicitur, et tœdium generat. Sed non sic est in spiritua-

iibus, imo qui Deum diligit habet ipsum, et ideo animus diligentis et

desiderantis quietatur in eo. « Qui enim manot in charitate, in Deo ma-

» net, et Deus in eod, » ut dicitur.

13. Item efficit pacom perfectam. Accidit enim in rebus tempora-

libus, quod frequenter desiderantur, sed ipsis habitis adhuc animus

desiderantis non quiescit, imo uno habito, aliud appetit «Cor autem

» impii quasi marc fervens, quod quiescere non potest 3; item

o Non est pax impiis, dicit Dominus c. » Sed non sic accidit in charitate

circa Deum. Qui enim diligit Deum, pacem perfcctam habet a Pax

» multa diligentibus legem tuam, et non est illis scandalum'.» Et hoc

ideo est, quia solus Deus sufficit ad implendum desiderium nostrum.

Deus enim major pst corde nostro, sicut dicit Apostolus. Et ideo Au-

gustinus «Fecisti nos, Domine, ad te, et inquietum est cor nostrum,

» donec requiescat in te8. » «Qui replet in bonis desiderium Cuum9.»»

Ik. Item, facit charitas hominem inagnœ dignitatis. Omnes enim

• 1 Joan. tt. – a Psal. cïxsvih. 3 Eccl. n. 1 Joan. iv 5 Esai. xtvii

« Itld. – Psal. ctvnt. – 8 Conf. 1. – » Pfa). cil.
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ses fautes. Plus nous aimons quelqu'un et plus nous éprouvons de

regrets quand nous l'avons offensé.

11. Un autre effet de l'amour divin, c'est d'éclairer le cœur. «Nous

» sommes tous, selon l'expression de Job, plongés dans les ténèbres.»

Souvent nous ne savons que faire, que désirer; mais l'amour divin

illumine notre atne, il nous enseigne tout ce qui est nécessaire à notre

salut. Où règne l'amour divin règne aussi le Saint-Esprit, qui connait

toutes choses, qui nous guide « dans la voie de la justice, » suivant l'ex-

pression du roi prophète « Vous qui craignez Dieu, dit l'Ecclésias-

» tique, aimez-le, et vos cœurs seront éclairés; » c'est-à-dire, vous

saurez tout ce qui est nécessaire à votre salut.

12. Un autre effet de l'amour divin, c'est de produire dans l'homme

un contentement parfait. Nul ne peut goûter de jouissance réelle que
dans le sein de Dieu. Quiconque désire quelque chose ne peut trouver

de satisfaction et de repos que dans la possession do l'objet de ses dé-

sirs souvent même, quand l'homme est agité par une affection ter-

restre, il désire ardemment ce qu'il ne possède pas, et il
dédaigne, il

méprise ce qu'il a obtenu. Il n'en est pas ainsi quand le cœur est rem-

pli de l'amour divin. Celui qui aime Dieu le possède tout entier, et il

trouve en lui son repos et son bonheur. « Celui qui aime Dieu demeure

» en Dieu, et Dieu demeure en lui. »

13. L'amour divin produit encore en nous une paix parfaite. Quand

le cœur do l'homme est animé d'un amour terrestre, il arrive souvent

qu'après avoir possédé l'objet de ses désirs, il est encore inquiet, il

désire encore autre chose; car « le cœur de l'impie est comme une

» mer bouillonnante, qui no peut se calmer. » « Point de paix pour
» les impies, dit le Seigneur. » II n'en est pas ainsi de celui qu'anime
l'amour divin. Quand on aime Dieu, on jouit d'une paix parfaite.
« Seigneur, s'écrie le Psalmiste, une paix profonde est lo

partage de

» ceux qui aiment ta sainte loi; rien ne saurait troubler leur âme. »

Pourquoi cela? n'est-ce point que Dieu seul peut remplir l'immensité

de nos désirs? L'immensité de Dieu n'est-elle pas plus grande encore

que le vide de notre cœur? a Mon Dieu, s'écrie saint Augustin, vous

» nous avez faits pour vous, et notre cœur est inquiet tant qu'il ne se

» repose pas en vous. » « 0 mon âme s'écrie aussi lo roi prophète,
» bénis lo Seigneur qui remplit tous tes désirs. »

IV. Un autre effet de l'amour divin, c'est d'ennoblir la nature hu-

maine. Toutes les créatures rendent hommage à la majesté divine,

toutes sont soumises à Dieu comme à leur Créateur, comme au souve-
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CTcatnrœ ipsi divin» majestati serviunt. Omnia enim ab ipso sunt

facta, sieut artificialia subserviunt artifici; sed charitas de servo

facit liberum et amicum. Unde ait Dominus apostolis «Jam non

» dicam vos servos, sed amicos » Sed numquid Paul as non servus?

sed et alii apostoli, qui se servos scribunt? sed sciendum, qnod

duplex estservitus. Prima est timoris, cthœc est pœnosa, et non me-

ritoria. Si enim aliquis a peccato abstinet solum timore pœnœ non

meretur ex hoc, sed adhuc est servus. Secunda est amoris. Si enim

quis operatur non timore justiliœ, sed amore divino, non sicut servus

operatur, sed sicut liber, quia voluntarie; et ideo dicit: « Jam non

» dicam vos servos. » Et quare? Ad hoc respondet Apostolus « Non

» enim accepistis spiritum servitutis iterum in timore, sed accepistis

» spiritum adoptionis filiorum 8. » « Timor enim non est in charitate 3, »

sicut dicitur. Habet enim pœnam, sed charitas delectationem.

15. Item charitas facit non solum liberos, sed etiam filios, ut sci-

licet a filii Dei nominemur et simus4, » ut dicitur. Tune enim extraneus

efficitur alicujus filius adoptivus, quando acquiritur sibi jus in bœre-

ditate Dei, qute est vita œterna, quia ut dicitur «Ipso Spiritus testi-

» monium reddit spiritui nostro, quod sumus filii Dei. Si autem filii,

» et bœredes; bœredes quidem Dei, cohœrodes autem ChiistU. »

a Ecce quomodo computati sunt inter filios Deic.» »

16. Ex jam dictis patent utilitates charitatis. Postquam igitur tam

ntilis est, studiose laborandum est ad acquirendam eam et retinendam.

Sed sciendnm, quod nullus a se charitatem habero potest, imo solius

Dei est donum. Unde Joannes dicit «Non quasi nos dilexerimus

«Deurn, sed quoniam ipse prior dilexit nos', » quia videllcct non

propterea ipse nos diligit, quia non prius dilexerimus cum sed hoc

• Joan. xï. – Rom. vin. – 3 1 Joan. iv. – « lUd. ni. – nom. vm 6 Sap.
v. – 1 Joan. iv.
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rain de l'univers; mais, grâce à l'amour, nous cessons d'être esclaves;

nous devenons libres, nous devenons les amis de Dieu. « Je ne vous

d donnerai plus le titre de serviteurs, mais celui d'amis, « dit le

Seigneur à ses disciples. Cependant, objectera-t on saint Paul et

tous les apôtres ne se donnent-ils pas à eux-mêmes le titre de servi-

teurs do Dieu? Il est vrai; mais remarquons qu'il y a deux espèces

de servitude la première est une servitude de crainte; elle est pé-

nible et sans mérite. Je dis sans mérite; celui qui ne s'abstient de

faire le mal que par crainte du châtiment n'a droit à aucune' récom-

pense, et sa soumission est encore celle d'un esclave. La seconde est

une servitude d'amour. Qiand on a pour motif do ses actions, non

pas la crainte du châtiment, mais l'amour divin, on n'agit point en

esc'avc, on agit en homme libre, parce qu'on obéit volontairement à

Dieu. Voilà pourquoi le Seigneur dit à ses disciples « Je no vous

» donnerai plus le titre de serviteurs. » Cette explication ne suffit-

elle point? saint Paul lui-même la complétera. «Vous n'avez point,
? dit-il, reçu comme les Juifs, l'esprit do crainte qui rend l'hommo

» esclave, mais l'esprit d'amour qui le rend libre et enfant do Dieu.»

« La crainte est étrangère à t'amour, » ajoute saint Jean. La crainte

est pénible, et l'amour est plein de douceur.

15. L'amour divin ne rend pas seulement l'homme libre, il lo fait

enfant de Dieu. Oui, grâce à l'amour, « nous obtenons le titre d'en-

» fans de Dieu, et nous le sommes véritablement, » selon co que dit

encore saint Jean. Nous acquérons ainsi un droit à l'héritage de notro

Père céleste, et cet héritage, c'est la vie éternelle. « L'Esprit saint,

» dit le grand Apôtre, nous rend co témoignage, que nous sommes en-

» fans do Dieu. Si nous sommes enfans do Dieu, nous sommes aussi

» ses héritiers; si nous sommes héritiers de Dieu, nous sommes co-

» héritiers du Christ. » « Les justes, dit aussi Salomon, sont enfans

» de Dieu. »

10. Co qui précède fait assez comprendre les avantages de l'amour
divin. Il est donc de notre devoir do faire tous nos cfforts pour ac-

quérir et pour conserver une chose si avantageuse. Mais remarquons

d'abord que nul no peut avoir par lui-même l'amour divin, et que

c'est Dieu seul qui le donne. « Si Dieu nous a montré tant de bonté,

» dit saint Jean, ce n'est point à cause de notre amour pour lui mais

» Il came do son amour pour nous. » Car l'amour quo Dieu a pour

nous n'est point l'effet do l'amour que nous avons pour lui, mais l'a-

mour que nous avons pour Dieu est J'effet do l'amour qu'il a pour nous.
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ipsum quod diligimua eum, causatur in nobis ex dileclione ipsius.

Considerandum etiam, quod licet omnia dona sint a Paire luminum,

istud tamen donum, scilicet cbaritatis, omnia alia dona superexcellit.

Omnia enim alia sine charitate et Spiritu cinclo habentur, cum chari-

tate vero neccssario Spiritus sanctus habetur. Apostolus «Charitas

» Dei diffusa est in cordibus nostris per Spiritum sanctum, qui datus

» est nobis » Sive enim sit donum linguarum, sive scientiœ, sive

prophetiœ, absque gratia et Spiritu sancto habentur. Sed licet cha-

ritas sit donum divinum, ad ipsam tamen habendam, requiritur dis-

positio ex parte nostra; quod duo specialiter ad acquirendam

charitatem necessaria sunt, et duo ad augmentum charitatis jam ac-

quisilœ.

17. Ad acquirendam igitur charitatem primum est diligcns divini

verbi auditio, et hoc manifestum est satis ex his quœ sunt apud nos.

Audientes enim bona de aliquo, in ejus dilectionem accendimur. Sic

et Dei verba audientes, accondimur in amorem ipsius
« Ignilum elo-

» quium tuum vehementer, et servus tuus dilexit illud9. » «Eloquium

» Domini inflammavit eum s. » Et propterea illi duo discipuli divino

amore œstuantes dicebant: «Nonne cor nostrum ardens crat in nobis

» dum loqucrotur in via, et aperiret nobis Scripturas4?» Unde et le-

gitur, quod prœdicante Petro Spiritus sanctus in auditores divini verbi

cecidit. Et hoc frequenter accidit in prmdicationibus, quod qui duro

corde accedunl propter verbum prœdicationis, ad divinum amorem

acconduntur.

t 18. Secundum est bonorum continua cogitatio « Concaluit cor

» meum inlra mes.» Si ergo via divinum amorem consequi, meditcris

bona. Duras enim nimis esset, qui divina bénéficia quœ consecutus

est, pericnla etiam qum evaeit, et bcatitudlnem qum sibi a Deo repro-

mittitur cogitans, ad divinum amorem non acccndcretur, unde Au-

gustlnus: «Duras', est animus hominis, qui, etsi dilectionem nolit

» impendere, sattem non volit rependere. Et univorsalitcr, sicut co-

• Rom. v. – Peal. cxviu. – >/£/d. civ. –• Luc.»»i». – Psal. x««vm.
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Ajoutons que, bien que tous les dons viennent du Père des lumières,

celui de l'amour divin est supérieur
à tous les autres. On peut possé-

der tous les autres dons sans posséder l'amour divin et le Saint-Es-

prit mais le Saint-Esprit est inséparable de l'amour divin, et il est

impossible de posséder l'un sans posséder
aussi l'antre. « L'amour

a divin, dit l'Apôtre,
a pénétré dans nos cœurs avec Ip Saint-Esprit

» qui nous a été donné. » Il n'en est pas de même des autres dons. On

peut je le répète, posséder le don des langues, le don de la science,

le don de prophétie, sans posséder le Saint. Esprit, sans posséder

l'amour divin. Bien que l'amour divin soit un don de Dieu et le plus

grand de tous, nous devons, pour le posséder, disposer notre cœur à

le recevoir et à le garder.

17. Deux choses sont principalement
nécessaires pour obtenir l'a-

mour divin. Il faut d'abord entendre avec assiduité la parole de Dieu.

La manière dont naissent les affections terrestres est une preuve de

cette vérité. Quand nous entendons dire du bien d'une personne, ne

sommes-nous pas portés à l'aimer? C'est ainsi qu'en entendant la pa-

role de Dieu, notre cœur s'enflamme d'amour pour lui. « Seipneur,

» b'écrie le roi ptoplièle, votre parole est de feu, et ollo enflamme

» d'amour ce cœur qui vous est dévoué. » « La parole du Seigneur,

» dit-il cncoro, enflamma le cœur do Joseph. » Ces deux disciples do

Jésus, qui avaient rencontré leur maltro après sa résurrection, so di-

saient l'un à l'autre, tout brûlans do l'amour divin a Notre cœur ne

» s'enftammait-il pas dans notre poitrine, tandis qu'il nous parlait en

» chemin et nous expliquait les Écritures » Nous lisons, dans les actes

des Apôtres, que, Simon Pierre prêchant l'Évangile a Césarée, le

Saint-Espiil descendit sur tous ceux qui écoulaient la parole divine.

N'arrivc-t-il pas souvent que la prédication
amollit les cœurs les plus

durs, et leur inspira tout-à-coup l'amour divin? P

18. Pour obtenir l'amour divin, il faut, en second lieu, entretenir

sans cesse son esprit de bonnes pensées. « Mon cœur s'enflamme au

d milieu do ses méditations pieuses, » dit le Psalmiste. Si vous voulez

obtenir l'amour divin, occupcz-vou9
de pieuses méditations. Il serait

bien insensible, celui qui, en songeant aux bienfaits du Seigneur, aux

périls qu'il a évités, à la béatitude qui lui est promise, no s'enflam-

merait pas d'amour pour Dieu. « Il a le cœur bien dur celui qui, s'il

» n'aime pas le premier, ne paie pas au moins de retour J'amour
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gitationea mate destruunt charitatem, iia bonao eam acquirunt, nu-

triunt, et conservant, onde jubeinur «Anferte malum
cogitationum

» vestrarum ab oculis meis1.» «Perversre cogitationes separant a

» Deo5.» Suot autem et duo, quœ habitam charitatem augent.

19. Primum est cordis separatio a terrenis. Cor enim perfecte in

diveria ferri non potest. Unde nullus valet Deum et mundum diligere.

Et ideo quanto magis ab amore terrenorum noster animus elongatur,

tanto magis firmatur in dilectione divina. Unde Augustinus dicit:

a Charitatis venenum est spes adipiscendorum, aut retinendorum

» temporalium. Nutrimentum ejus est imminutio cupiditatis, pcrfectio,

» nulla cupiditas, quia radix omnium malorum est cupiditas 3. » Quis-

quis igitur charitatem nutriro vult, instet minuendis cupiditatibus. Est

autem cupiditas amor adipiscendi, aut ohtinendi temporalia. Hujus

imminuendœ initium est Deum timere, qui solus timcri sine amore

non potest. Et propter hoc ordinales fueruot religiones, in quibus et

per quas a mundanis et corruptibilibus animus trahitur et origitur ad

divina, quod signatur ubi dicitur « Réfutait sol, qui prius erat in nu-

» bilo 4. » Sol, id est, intcllcclus humanus est in nubilo, quando deditus

est terrenis; sed refulget, quando a terrenorum amorc elongatur et

trahitur tune nubilus splendet, et tune divinus amor in eo cresi't.

20. Secundum est firma patientia in adversis. Manifeslum est enim,

quod quando gravia pro eo quem diligimus sustinemus, amor ipso

non dostruitur, imo crescit: «Aquas multœ, id est, tribulaiiones

» multœ, non potuerunt exstinguere charitatem s. » Et ideo sancti viri

qui adversitates pro Deo sustinent, magis in ejus dilectione firmantur,

sicut artifex illud artificium magis diligit, in quo plus laboravit. Et

inde est quod fidèles quanto plures affllctiones pro Deo sustinent,

tanto magis elevantur in amoro ipsius. «Multiplicatœ suntaqute,» »

id est, tribulationes, « et elevaverunt arcam in sublime",» id est, Ec-

clesiam, vel aniniamviri jusli.

1 Esai. i. – »Sap. t. – 3 tn tib. tx«xni. – » Mac. t. – Cant. vnt. – Gcn.

vit.
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» qu'on a pour àni. » On peut dire, en gênerai, que les mauvaises

pensées détruisent l'amour divin, et que les bonnes le font naître, le

nourrissent, et veillent à sa conservation. « Otez, dit le Seigneur, ôtez

» de devant mes yeux vos mauvaises pensées. » « Les mauvaises pen-

» sées, dit Salomon, éloignent de Dieu. » Deux conditions principales

sont nécessaires à l'accroissement de l'amour divin.

19. Il faut d'abord éloigner son cœur des objets terrestres. Le cœur

ne peut se donner complètement à des objets divers; nul ne peut ai-

mer à la fois le monde et Dieu. C'est pourquoi plus notre cœur s'é-

loigne des affections terrestres, plus il s'affermit dans l'amour divin.

a Ce qui tue l'amour divin, dit saint Augustin, c'est le désir d'obtenir

» ou de conserver les biens temporels; ce qui le vivifie, c'est l'affai-

» blissement des passions; ce qui le rend parfait, c'est l'absence de

» toute passion, car la passion est la source de tous les maux. » Qui-

conque veut accroître en lui l'amour divin doit donc travailler à dé-

truire en lui les passions. J'entends par passion l'amour des biens

temporels. Pour le détruire il faut d'abord craindre Dieu, qui seul ne

peut être craint sans être aimé. L'institution des ordres religieux n'a

pas d'autre but que l'accomplissement do colle œuvre. L'état monas-

tique nous éloigno des vanités du monde et des objets terrestres, il

élève notre ame vers le ciel et vers Dieu. « Lo soleil brille après avoir

» été voilé de nuages, » lisons-nous dans le livre des Machabées. Le

aolcil voilé de nuages, c'est l'esprit humain quand il est obscurci par
les affections terrestres; le soleil qui bHIlo, c'est l'esprit humain quand
il se dégage des affections terrestres pour s'élever à l'amour divin.

20. La seconde condition nécessaire à l'accroissement de l'amour

divin, c'est une patience inébranlable dans l'adversité. Les peines

que nons endurons pour une personne aiméo augmentent notre ten-

dresse pour elle, loin de la diminuer. « Des torrens d'eau no pour-

» raient éteindre l'amour, dit le Cantique des cantiques. Ces tor-

rens d'eau, co sont les tribulations de la vie, et ces tribulations endu-

rées pour Dieu affermissent l'amour divin dans les âmes saintes, bien

loin de l'affaiblir. L'artiste contemple avec plus d'amour l'œuvre qui

lui a coûté plus d'efforts et de peines. C'est ainsi que les cœurs fidèles

aiment d'autant plus Dieu qu'ils souffrent davantage pour lui. « Les

» eaux se multiplièrent et l'archo s'élova avec elles. » Les eaux du

déluge, en Font les afflictions du monde; l'arche qui s'élùve, c'est l'É-

glise ou l'amo du juste.
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21. De dilectione Dei. Interrogatus Christns ante passionem'a legis-

peritis, quod esset maximum et primum mandatnm, dixit « Diliges

» Dominum Deum tnum ex toto corde tuo, et ex tota anima tua, et ex
1

» tota mente tua hoc est maximum et primum mandatum .» Et vere
£

istud est majus, et nobilius, et utilius inter omnia mandata sicut satis

manifestum ost, in boc enim omnia mandata implentur. Sed ad hoc

quod illud prœceptura dilectionis possit perfecte impleri, quatuor re-

quirnntur. r:

22. Primum est divinorum benoficiorum rememoratio, quia omnia

qnœ habemus, sive animam sive corpus, sive exteriora babemus a

Deo. Et ideo oportet quod sibi de omnibus serviamus, et cum diliga-

mus corde perfecto. Nimis enim ingratus est, qui cogitans alicujus bé-

néficia, eum non diligit. Heec recogitans David dicebat « Tua sunt

» omnia, quœ de manu tua accepimus, dedimus tibi 2, etc. » Et ideo

in ejus laudem dicitur « De omni corde suo laudavit Dominum, et .'¡,

» dilexit Deum qui fecit illum 3. »
fj

23. Secundum est divines excellentiœ consideratio. « Deus enim

» major est corde nostro 4. » Unde si toto corde et viribus ei serviamus,

adhuc non suffleimus « Glorificantes Dominum quantumcumqne po;

» tueritis, supervalebit adhuc. Benedicentes Dominum exaltare ilium,

» quantum potestis major est enim omni laude5. »

21. Tertium est mundanorum et terrenorum abdicatio. Magnara

enim injuriam Deo facit, qui aliquid ei adœquat « Cui similem fe-

» cistisDeum °? » Tune autem alia Deo adœquamus, quando res tem-

porales et corruptibiles simul cum Deo diligimus sed hoc est omnino

impossibile. Propterea dicitur « Coangustabim est stratum ita ut

» alter decidat, et pallium breve utrumque operire non potest' » ubi

cor hominis assimilatur strato arcto, et pallio brevi. Cor enim huma-

num arctum est in respectu ad Deum. Unde quando alia ab co in corde

tuo recipis, ipsum expellis. Ipse enim non patitur consortem in anima

'Matih. xxii. – a] Parai, xsix 3 Eccl. xlvii. – 1 Joan. m. – 5 Eccl.

xtn;. 6 Esai. xt. – lbid. xxïiii.
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21. De l'amour de Dieu. Quand les docteurs de la loi mosaïque de-

mandèrent à Jésus quel était le plus grand et le premier commande-

ment, il leur répondit
« Vous aimerez le Seigneur, votre Dieu, de

» tout votre cœur, de toute votre ame et de tout votre esprit; tel est

» le plus grand et le premier commandement. » Et en effet, il est le

plus important et le plus sublime de tous, il contient à lui seul tous

les autres. Quatre conditions sont nécessaires à l'accomplissement

parfait de ce précepte.

22. La première, c'est une reconnaissance profonde pour les bien-

faits de Dieu. Tout ce que nous possédons,
soit en nous, soit hors de

nous, vient de lui; il faut donc que nous lui rendions hommage de

tout et que nous l'aimions d'un amour sans bornes. Ne serait ce point

une coupable ingratitude que de ne pas aimer son bienfaiteur? Le

souvenir des bienfaits du Seigneur n'abandonnait jamais David

« Mon Dieu, s'êcrie-t-il tout vous appartient,
nous ne faisons que

» vous rendre ce que nous avons reçu de votre main. » Aussi l'Ecclé-

siastique fait-il l'éloge du roi prophète en ces termes « II a glorifié

» de toute son ame le nom du Seigneur; il a aimé d'un amour sans

» bornes le Dieu qui l'avait créé. »

23. La seconde condition, c'est un profond respect pour la majesté

divine. «Dieu est plus grand que notre cœur; » ainsi, quand même

nous le servirions de tout notre cœur, notre soumission ne serait pas

encore assez humble. « Glorifiez le Seigneur de toutes vos forces, dit

» l'Ecclésiastique, vous n'atteindrez jamais jusqu'à lui. Bénissez le

» Seigneur, exaltez-le de toule la puissance
de votre ame, car il est

» au-dessus de toute louange. »

21. La troisième condition c'est le renoncement aux vanités du

monde et aux affections terrestres. C'est faire>jure à Dieu que de

lui égaler quelque chose. « A quel rang me faites-vous descendre? »

dit le Seigneur à ceux qui le rabaissent au niveau des créatures. Nous

faisons injure à Dieu, nous dégradons sa majesté quand nous mêlons

les affections terrestres à l'amour divin; ou plutôt, il est impossible

d'aimer à la fois le monde et Dieu. « Une couche trop étroite ne peut

» recevoir deux personnes, dit Isaïc et un manteau trop court ne

» peut les couvrir en méme temps. » Ce manteau trop comt, cette

couche trop étroite c'est le cœur de l'homme, qui peut
à peine con-

tenir Dieu lui seul, et que Dieu abandonne quand il lui famïe Farta-

ger avec le mondi 11 ne souffre point de rival dans notre cœur, non
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sient nec vir in nxore. Et ideo dicit ipse « Ego snm Deus tuus zelo-

» test. » Nihil
enim

volt quod diligamns quantum enm, aut prœter

eum.

25. Quartam est omnimoda peccatorum vitatio. Nullus enim potest

diligere Deumin peccato existons a Non potestis Deo servire et Mam-

»monœ «Onde si in peccato existis, Deum non diligis. Sed ille

diligebat qui dicebat « Mémento quomodo ambulaverim coram te in

» veritate, et in corde perfecto 3. » Praeterea dicebat Elias « Quonsque

a claudicatis in duas partes *? » Sicut claudicans nunc hnc, nunc illuc

inclinatur, sic et peccator nunc peccat, et nunc Deum quserere nititur.

Et ideo Dominus dicit « Convertimini ad mo in toto corde vestro s. »

Sed contra istud prœceptum duo genera hominum peccant. Illi scilieet

homines, qui vitando unnm peccatum, ut puta luxnriam aliud com-

mittunt, ut usuram. Sed nihilominus damnantur, quia « qui offendit

» in uno, factus est omnium reus«, »ut dicitnr. Item, snnt aliqui, qui

confitentur quœdam, quoedam non, vel quantum ad diversos confes-

sionem dividunt. Sed isti non merentur, imo peccant in hoc, qui Deum

decipere intendunt, et quia divisionem in sacramento committunt.

Quantum ad primum dicit quidam « Impium est a Deo dimidiam

» sperare veniam. » Quantum ad secundum « Effundito coram illo

» corda vestra',» » quia videlicet omniasuntinconfessione revelanda.

26. Jam ostensum est, quod homo se Deo dare tenetur. Nunc con-

siderandum est, quid homo de se Deo dare debeat. Debet enim homo

Deo dare quatuor, seilicet, cor, animam, mentem et fortitudinem. Et

ideo dicitur « Diligea Dominum Deum tuum ex toto corde tno, et ex

» tota anima tua, et ex tota mente tua, et ex tota virtute 8, » id est, for-

titudine tua.

27. Sciendum est autem, quod per cor intelligltur bic intenllo. Est

'ExoJ. xï. – ^Maiib. vi. –SEsai, xixni. – 3 Reg. i. – ijod. n. –«Jacob.

Ii J Ptalm. ti. – 8 Matlb. su.
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plus qu'un époux dans le cœur de son épouse. N'a-t-il pas dit loi-

même o Je suis votre -Dieu jalons? Il ne veut point que nous ai-

mions quoi que ce soit autant que lui; il ne veut point que nous ai-

mions autre chose que lui.

25. La quatrième condition, c'est l'horreur du péché. Nul ne sau-

rait aimer Dieu en vivant dans le mal. «Vous ne pouvez, est-il dit,

» servir en même temps Dieu et Mammon. » Ainsi quiconque vit dans

le péché n'aime point Dieu. Il l'aimait ce pieux monarque qui l'invo-

quait en ces termes « Seigneur, souvenez-vous que j'ai marché sous

» vos yeux dans la voie de la vérité et dans la pureté de mon cœur. »

« Jusques à qnand, s'écrie le prophète Élie balancerez- vous incer-

» tains entre le bien et le mal? Telle est, en effet, l'incertitude da

pécheur tantôt il se laisse entraîner sur les pas du démon, tantôt il

s'efforce do chercher Dieu mais cette incertitude déplaît au Seigneur

« Venez à moi, nous dit-il de tout votre cœur. » Deux espèces

d'hommes pèchent contre ce précepte les uns, en évitant un vice,

par exemple, la luxure, tombent dans un autre, par exemple, l'ava-

rice. Ils ne sont pas moins coupables que ceux qui tombent dans ces

deux vices à la fois; « car, dit l'apôtre saint Jacques, celui qui viole

» un seol précepte de la loi divine violo toute la loi. » Il en est d'aum.

tres qui confessent une partie de leurs péchés et taisent le reste, ou

bien qui partagent l'aveu do leurs fautes entre deux confesseurs.

Ceux-là ne méritent point l'absolution; ils commettent, au contraire,

une nouvelle faute en cherchant à tromper Dieu et en profanant un

sacrement. « C'est une impiété, dit un sage, d'attendre de Dieu un

» pardon incomplet. » « Répandez vos cœurs en présence de l'Éter-

» nel, o dit aussi le Psalmiste. Et en effet on doit révéler tout son

cœur dans la confession.

26. Nous avons montré que l'homme est tenu de se donner à Dieu

mais comment peut-il se donner à lui? qu'y a-t-il en nous que nous

puissions et que nous devions lui consacrer? 11 y a dans l'homme

quatre choses qu'il peut et qu'il doit consacrer à Dieu savoir le

cœur l'ame l'esprit et la force. « Vous aimerez le Seigneur votre

» Dieu, dit l'Évangile, de tout voire coeur, de toute votre ame, de

» tout votre esprit et de toute votre puissance, » c'est-à-dire de toute

votre force.

27.
Remarquons que le mot cœur signifie ici l'intention. L'intention

est d'une telle importance dans nos actes qu'elle leur imprime à tous

son propre caractère, en sorte que le bien fait dans une intention
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autem intentio tantes virtatis, quod omnia opera ad se trahit. Unde

quœcumque bon.i mala intentione facta, in mala convertunlur « Si

» oculus tans, id est intentio, noquam fuerit, totnm corpns tenebro-

» sum erit1,» » id est congeries bonorum operum tuoruin tenebrosa

erit. Et propterea in omni opere nostro intontio ponenda est in Deo.

Apostolus « Sive ergo manducatis, sive bibitis, vel alind quid facitis
» omnia in gtoriam Dei facite9. »

28. Sed bona intentio non siifficit, imo oportet quod adsit bona

voluntas, quea per animam significatur. Fréquenter enim aliquis bona

intentione operatur, sed inutiliter, cum bona voluntas desit ut ai quis

furetur, ut pascat pauperem, est quidem recta intentio, sed deest rec-

titudo debitœ voluntatis, unde nullum malum bona intentione factum

excusatur. «Qui dicunt Faciamns mala, ut veniant bona, quorum
» damnatio justa est 3. » Tune autem adest bona voluntas intentioni,

quanto ipsa voluntas voluntati divinœ concordat, quod quotidie pos-

tnlamus dicentes « Fiat voluntas tua, etc. » et « ut facerem volun-

» tatem tuam Deus meus volui K » Et propter hoc dicit, ex tota anima

tua. Anima enim in Scriptura fréquenter pro voluntate accipimr, ut

« Quod si subtraxerit se, non placebit anima? meœ 5, » id est, volun-

tati mea?.

29. Sed aliquando est bona intentio, et bona voluntas, sed in intel-

lectu quandoque aliquod peccatum habetur et ideo totus intellectus

dandus est Deo. Apostolus «In captivitatem redigenles omnom intel-

» lectum in obsequium Christi6.» Mnlti enim in opère non peccant,
sed tamen volunt ipsa peccata cogitare frequenter, contra quos di-

citur. aAufcrto malum cogitationum vestraram'.» Suntetiam multi

qui in sua sapientia confidentes, nolunt fldei assentiri et tales non

'Luc. xi. – a i cor. x.- Rom. xui. – «Pfal.xjxix, – 5Hel»r.s. – e jCov
x. – 'Esai. i.
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xv. 82

mauvaise devient un mal. « Si votre œil est mauvais, est-il dit, tout

» votre corps restera dans les ténèbres; » c'est-à-dire, si votre inten-

tion est mauvaise, tonte la masse de vos bonnes œuvres restera sans

mérite. Ainsi, dans tontes nos œuvres, notre intention doit avoir Dieu

pour but « Soit que vous mangiez, dit l'Apôtre soit que vous bu-

» viez, quelque chose en6n que vous fassiez, faites tout pour la gloire

» de Dieu. u

28. Mais il ne suffit pas que l'intention soit bonne pour que l'action

le soit aussi. H faut que cette bonne intention soit accompagnée d'une

volonté droite, et c'est ce que veut nous faire entendre l'Évangile
quand il nous commande d'aimer Dieu de toute notre ame; car l'ame,

c'est la volonté. Souvent on agit avec une bonne intention, mais sans

mérite, parce que, outre cette bonne intention, on n'a pas une volonté

droite. Par exemple, dérober pour nourrir un pauvre qui meurt de

faim, c'est agir avec une bonne intention, mais la bonté de l'intention

n'excuse pas le mal que l'on commet par défaut de rectitude dans la

volonté « Ceux-là sont coupables, dit saint Paul, qui veulent faire le

» mal pour qu'il en arrive un bien. La rectitude de la volonté est

unie à la bonté de l'intention quand la volonté humaine est aussi

d'accord avec la volonté divine et c'est ce que nous demandons

chaque jour en disant à notre Père céleste « Que votre volonté soit

» faite sur la terre comme dans le ciel. » C'est ce même accord qu'ex-

prime le roi prophète quand il dit « Seigneur, je veux faire votre

» sainte volonté. » Voilà donc pourquoi l'Évangile nous ordonne d'ai-

mer aussi Dieu de toute notre ame; car l'ame, je le répète, est sou-

vent prise pour la volonté dans l'Écriture sainte « La désobéissance,

» dit le Seigneur, déplaît à mon ame c'est-à-dire est en désaccord

» avec ma volonté. D

29. Quelquefois enfin l'intention est bonne, la volonté est droite,

mais la pensée est coupable; et voilà pourquoi l'Évangile nous recom-

mande d'aimer Dieu de tout notre esprit Nous devons donner à Dieu

toutes nos pensées afin qu'elles soient saintes e Notre mission, dit

» l'Apôtre, est de soumettre toute intelligence à la loi du Christ. »

Bien des hommes, sans accomplir l'acte même du péché, en gardent

complaisamment la pensée dans leur esprit. C'est à eux qu'il faut ap-

pliquer ces paroles du Seigneur « Otez de devant mes yeux vos pon-

» sées criminelles. » Il en est d'autres qui, pleins de confiance dans

leur sagesse orgueilleuse, ne veulent point
soumettre Imir raison A la
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dant mentem Deo; contra hosdicitnr: «Noinnitarispmdontiœtnee1.»

30. Sed adhuc istnd non sufficit imo totam virtutem et fortitu-

dinem Deo dare oportet. « 1-'ortitud7tnom meam ad te custodiam1. »

Aliqui enim snnt qui fortitndinem snam tribuunt ad peccandum, et in

hoc snam potentiam manifestant, contra quos dicitur:«Vœ qui po-

» tentes estis ad bibendum vinum, etc. 3. » Aliqui ostendunt potentiam

soam, vel virtutom in nocendo proximis, cum deberent eam oatendere

in snbveniendo ipsis « Erue eos qui dncnntur ad mortem, etc. 4. »

Igitar ad diligendum Deum, danda sunt ista Deo, scilicet intentio,

voluntas, mens, fortitudo.

31. De dileetione proximi. Interrogatus Christus quod esset maxi-

mum mandatum, uni interrogationi duas responsiones dedit, et prima

fuit «Diliges Dominnm Denm tuum, » de quo dictum est. Secunda

vero fait « et proximum tuum sicut teipsnm; » ubi considerandum est,

quod qui hoc servat, totam legem implet. Apostolus « Plenitudo legis

» est dilectio 5 a sed sciendum quod ad dilectionem proximi quatuor

nos inducunt.

32. Primo, divinus amor, quia sicut dicitur «Siquis dixerit, quo-

î) niam diligoDeum, etfratrem suum oderit, mendax est0. » Qui enim

dicit se diligere aliquem, et filium ejus vol ejus membra odio habet,

meutitur. Omnesautem fidèles fllii et membra Christi sumus.Apostolus

a Vos estis corpus Christi et membra de membre » Et ideo qui
odit pioxluwm, non diligit Deum.

33. Secundum ost divinum prœceptum. Christus enim in recessu suo

P.x}v.m. – Psal. ivui. – » Esai. v. –« Prov. xxiv. – 5 Rom. »m.«-6 Joan.
av. – 1 Cor. su.
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foi; cens-là no donnent pas à lheu leur esprit, c est a eux que balo-

mon adresse ces paroles « No vous fiez point à votre prudence. »

30. Mais il ne suffit pas d'aimer Dieu de tout notre cœur, de toute

notre ame et de tout notre esprit; nous devons aussi l'aimer de toute

notre puissance, de toute notre force « Seigneur, dit le roi prophète,

» c'est à vous servir que je veux consacrer ma force. » II est des

hommes qui consacrent leur force an péché, qui ne révèlent leur

puissance que dans le vice; c'est à eux que s'adressent ces mena-

çantes paroles d'Isaïe « Malheur à vous qui n'avez de force que pour

» vous livrer à la débauche et de courage que pour vous enivrer I J) n

en est d'autres qui déploient au détriment de leur prochain la puis-

sance qu'ils devraient déployer en servant ses intérêts « Arrachez à

» la mort celui qui va périr,
» dit Salomon; c'est ainsi qu'il convient

de se montrer fort et puissant. Nous devons donc, pour accomplir

pleinement le précepte de l'amour divin, donner à Dieu notre cœur,

notre ame, notre esprit, notre puissance, c'est-à-dire dans toutes nos

oeuvres avoir Dieu pour but de notre intention, de notre volonté, de

nos pensées et de nos efforts.

31. De l'amour du prochain. Quand les docteurs de la loi demandè-

rent â Jésus quel était le précepte fondamental de la morale, il fit à

cette question unique deux réponses « Vous aimerez leur dit-il, le

» Seigneur, votre Dieu, de tout votre cœur de toute votre ame, de

» tout votre esprit et de toute votre force; » nous avons traité de cette

première partie du précepte; « et vous aimerez, ajouta-t-il, votre

» prochain comme vous-même. » Remarquons que l'accomplissement
de cette seconde partie du précepte renferme l'accomplissement de

tous les devoirs de l'homme envers l'homme « L'entier accomplis*

» sement de la loi, dit l'Apôtre, c'est la charité. » Quatre motifs nous

invitent à l'amour du prochain.

32. Le premier, c'est l'amour divin « Celui-là ment qui prétend

aimer Dieu en détestant son prochain. » N'est-ce point mentir que

de prétendre aimer quelqu'un en détestant ses enfans et sa famille t

Or tous les fidèles sont les enfans de Dieu, ils ne forment qu'une fa»

mille dont Dieu est le père « Vous êtes, dit saint Paul, te corps et

» les membres de Jésus-Christ. o Par conséquent, celui qui hait son

frère ne peut aimer Dieu, qui est notre père commun.

33. Le second motif qui nous invite à l'amour du prochain, c'est

l'obéissance que nous devons à la volonté divine. Entre autres pré-

ceptes que Jésus-Christ nous a laissés avant de quitter la terre, il a
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inter omnia alia prœcepta, hoc prœcoptum discipulis prœcipue com-

mendavit dicens « Hoc est prœcepium meam nt diligatis invi-

» cem, etc. » Nullus enim prœcepta divina servat, qui proximum

odit nnde istud est signum observant)® divines legis, dilectio proximi.

Unde Dominus « In hoc cognoscent omnes, quia discipuli moi esiis, si

» dilectionem habueritis ad invicem » Non dicit in suscitatione mor-

tuornm non in aliquo evidenti signo; sed hoc est signum,
« si dilec-

» tionem habueritis ad invicem. » Et hoc beatus Joannes recte consi-

siderabat unde dicebat: «Nos scimus, quoniam translati sumus de

» morte ad vitam » et quare ? « quoniam diligimus fratres. Qui non di-

»ligit, manet in morte3. »n

31. Tertium est natures communicatio; sicut enim dicitur «Omne

» animal diligit simile sibi 4. » Unde cum omnes homines sint similes

in natnra, invicem se diligere debent et ideo odire proximum non

solum est contra divioam lojjem, sed etiam contra
legem naturœ.

35. Quartum, utilitatis coasecutio omnia enim alterius alii sunt

utilla per charitatem hœc enim est quee unit Ecclesiam, et omnia com-

munia facit. « Particeps ego sum omnium timentium te, etc. 5. »

30. « Billges proximum tuum sicut teipsum». Islud est secnndum

prœcepium legis, et est de dilectione proximi. Qnantnm autem proxi-

mum diligere debeamus, jam dictum est. Et dicendum restat de modo

dileclionis, qui quidem innnitur, cum dicitur sicut teipsum. Circa quod

verbum quinque considerare possumus quee in dilectione proximi

servare debemus.

37. Primum est, quia debemus eum diligere vere sicut nos quod

facimus si propter seipsum ipsnm diligimus, non propter nos. Ideo

notandum, quod triplex est amor, quorum duo non sunt veri, tertins

i Joan.sv. – » RU. sut. – 3 ) Joan. ut. – « EHi. xm. – 5 Psal. «ïiu.
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principalement recommandé à notre obéissance celui de l'amour du

prochain, en disant à ses disciples
« Voici le précepte que je vous

» donne aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés. » On

ne peut donc accomplir la volonté de Dieu en détestant son prochain,

et le témoignage le plus éclatant de notre soumission à la loi divine,

c'est l'amour que nous avons pour nos frères. Aussi Notre-Seigneur

lui-même a-t-il dit a Voici à quoi tous reconnaîtront que vous êtes

» mes disciples, c est à l'amour que vous aurez les uns pour les au-

» tres. » II n'a point dit On vcus reconnaîtra au pouvoir qui vous

sera donné de ressusciter tes morts, ou bien à quelque autre signe écla-

tant, mais « à l'amour que vous aurez les uns pour les autres. v Saint

Jean appréciait toute l'importance du précepte
de son divin mattre

aussi disait-il « Nous avons passé de la mort à la vie; » et pourquoi?

a Parcoque nous aimons nos frères; celui qui ne les aime point de-

» meure dans la mort. »

34. Le troisième motif qui nous invite à l'amour du prochain, c'est

l'identité de notre nature « Tout être vivant, dit l'Ecclésiastique,
» aime son semblable; » et puisque les hommes se ressemblent tous

par leur nature ils doivent s'aimer mutuellement, et la haine de

l'homme contre l'homme n'est pas seulement une violation de la loi

divine, c'est aussi une violation de la loi naturelle.

35. Lo quatrième motif qui nous invite à l'amour du prochain, c'est

l'utilité générale.
Grâce à la charité, ce qui est avantageux

à chacun

le devient à tous c'est la charité qui unit les fidèles dans le sein de

l'Église et qui établit entre eux une communauté de sentimens, de

besoins et d'intérêts. « Seigneur, s'écrie le roi prophète, je m'unis à

» ceux qui vous craignent et qui observent votre sainte loi. »

36. « Vous aimerez votre prochain comme vous-même; » tel est le

second précepte do la loi morale. Nous avons dit combien nous de-

vons aimer notre prochain il nous reste à dire comment nous devons

l'aimer. L'Évangile nous l'indique en nous disant « Vous aimerez

» votre prochain comme vous-même. » JI y a dans cétte parole de

l'Évangile cinq choses à considérer, et qui sont les élémens essenlie

de l'amour du prochain.

87. Premièrement, nous devons aimer notre prochain aveo vérité,

c'est-à-dire t'aimer pour lui.même et non pour nous. Remarquons à ce

sujet qu'il y a trois sortes d'amour dont une seule est l'amour vrai.

L'amour repose quelquefois sur l'intérêt « Un ami dit l'Ecclésiasli-

» que n'est souvent qu'un compagnon de plaisir, souvent il .10119
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autem veros. Primas est, qui est propter utile « Est amiens socins

» mensœ et non permanebit in die necessitatis » Sed certe iste non

est verus amor. Deficit enim deficiente utilitate, et lune nolumus bo-

num proximo, sed potius bonum utilitatis volumus nobis. Est et alias

amor, qui est propter tlelecfabile, et hic etiam non est verus, quia de-

ficiente delectabili, deficit. Et ideo nolumus bonum propter hoc prin-

cipaliter proximo, sed potius bonum suum nobis volumus. Tertius est

amor, qui est propter virtutem, et iste solus est verus. Tune enim non

diligimus proximum propter bonum nostrum, Bed propter suum.

38. Secundum est, quod debemus diligere ordinate, ut seilicet non

diligamus eum supra Deum, vel quantum Deum, sed juxta sicut teip-

sum debes diligere. « Ordinavit in me charitatem3. Hune ordinem

docuit Borainus, dicens «Qui amat patrem aut matrem plus qnam

» me, non est me dignus. Et qui amat filium, aut filiam super me, non

» est me dignus 3. »

39. Tertium est, quod debemus enm diligore efficaciter. Non enim

te solum diligis, sed etiam procuras studiose tibi bona, et vitas mala

flic quoque debes facere proximo. « Non diligamus verbo, neque lin-

i>gua, sed opere et veritate4.» Sedcerle illi pessimi sunt qui ore

diligunt, et corde nocent « Loqnuntnr pacem eum proximo sno, mala

» autem in cordibus eorum 5. Apostolus «Dilectio sine simula.

» tione c. »

M). Quartum, quod debemus eum diligere perseveranter, sicut et te

perseveranter diligis: «Omni tempore diligit, qui arnicas est, et frater
» in angustiis comprobatur i, » scilicet tam tempore adversitatis, quam

prosperitatis imo tune scilicet tompore adversitatis maxime pro-

batur amicus, ut dicitur ibidem. Sed sciendum, quod duo sunt, quee
fuvant ad amicitiam consenandam. Primum est patientia. Vir enim

iracundus suscitât rixas, ul dlcilur. Secundmn est hamllltas, quo

• Eccll. vi. – 2 Cant. Il. 8 Matih. s. l Joan. m. – »Psa1.wtvn. –

« Hoin. su. – 1 Prov.xïii.
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» abandonne dans tes jours de détresse. » Ce n'est point là le vérita-

ble amour; il nalt de l'égoïsme, et l'égoïsme le tue. Tant qu'il règne

dans notre cœnr, ce n'est pas le bonheur du prochain, mais le nôtre

que nous souhaitons. Quelquefois J'amour a pour motif le plaisir; ce

n'est point encore là le véritable amour, il meurt avec le plaisir qui

le fait naître. Tant qu'il règne dans notre cœur, nous aimons encore

notre prochain non pour lui-même, mais pour nous. Quelquefois enfin

l'amour a pour base la vertu, et c'est le seul véritable amour. Alors

nous n'aimons point notre prochain pour nous-mêmes, mais pour lui.

38. Secondement, nous devons aimer notre prochain avec mesure;

c'est-à-dire ne pas l'aimer plus que Dieu ni autant que Dieu, mais

juste autant que nous devons nous aimer nous-mêmes. « Il a modéré

» son amour pour moi » est-il dit dans le Cantique des cantiques.

Nôtre-Seigneur a pris soin de nous indiquer la mesure d'affection que

nous devons à notre prochain en disant « Celui qui aime son père on

» sa mère plus que moi n'est pas digne de moi, et celui qui aime son

» fils et sa fille plus que moi n'est pas non plus digne de moi. »

39. Troisièmement, nous devons aimer notre prochain avec effica-

cité. L'homme ne se borne point pour lui-même à un amour stérile

il fait tous ses efforts pour obtenir ce qui lui est avantageux, pour

éviter ce qui lui est funeste. C'est ainsi qu'il doit aimer son prochain.

« Que notre amour, dit saint Jean, ne se témoigne point par de vainea

»
paroles, mais par des actes de dévouement sincère. » Ceux-là sont

les pires do nos ennemis dont la bouche est remplie de paroles d'a-

mitié et le cœur plein de sontimens de haine. C'est d'enx qne parle te

roi prophète quand il dit a Leur bouche a des paroles de paix pour

» le prochain et leur cœur cache des pensées criminelles. » « Que

» votre amour soit eans feinte, » dit aussi l'Apôtre.

40. Quatrièmement, nous devons aimer notre prochain avec persé-

vérance, comme nous faisons pour nous-mêmes a Un véritable ami

» aime toujours, et la puissance de son affection se révèle dans les

» jours de détresse; » il nous est fidèle dans le malheur comme dans

la prospérité, et c'est quand la fortune nous abandonne qu'il s'attache

plus fortement à nous, ainsi que l'observe Salomon. Deux choses con-

tribuent & la durée de l'amitié: d'abord la patience; en effet, un

homme irasciblo no chercho quo les querelles; ensuite l'humilité, qoi

produit la patience; car « la discorde est compagne de l'orgueil. »
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causât primum, scilicet patientiam. «Inter superbos semper jurgia
» suni1. » Qui enim considerat magna de se, et despicit alium non

potest defectus illius pati.

41. Quintam est quod eum debemus diligere juste, et sancte, ut

scilicet eam non diligamus ad peccandum quia nec te sic debes

diligere, cum Deum ex hoc amittas; unde « Manete in dilectione

» mea9,» de qua dilectione dicitur «Ego mater pulcbrœ dilectio-

» nis
3 »

42. oDilige9 proximum tuum sicut teipsum. » Hoc prœceptum Ju-

dœi et Pbarisœi male intelligebant, credentes quod Deus prœciperet

diligendos amicos, et odiendos inimicos. Et ideo per proximos intel-

ligobant tantum amicos. Hune autem intellectum intendit Christus

reprobaro, dicens a Diligite inimicos vestros, etc. .» Sciendum autem,

quod quicumque odit fratrem suum, non est in statu salutis «Qui

» odit fratrem suum in tenebris est 5. »

43. Est autem atlendendum, quod etiam in hoc invenitur quœdam
contrarietas. Nam sancti aliquos oderunt « Perfocto odio oderam

» illos, etc. 6; et in Evangelio a Si quis non odit patrem suum, et

» et matrem, etc. 7. » Et ideo sciendum quod in omnibus factis nos-

tris factum Christi debet esse nobis exemplum. Deus enim diligit et

odit, quia in quolibet homine duo sunt consideranda, seilicet natura

et vitium. Natura quidem in omnibus hominibus diligi débet, vitium

vero odiri unde si quis vellet hominom esse in inferno, odiret natu-

ram. Si quis vero vellet ipsum esse bonum odiret peccatum, quod sem-

per odiendum est. o Odisti omnes qui operantur iniquitatem, etc. 8. »

«Diligis, Domine, omnia qum sunt, et nihil odisti eorum, quœ fecisti ».»

Ecce ergo, quod Deus diligit et odit diligit naturam, et odit vitium.

41. Sciendum etiam quod homo .iliquando sine peccato potest ma-

Prov. xiii.– 'Joan. xv. – 8 Eccl. xiiiv. – Matth. v. – t 1 Joan.n. – 6 Psai.

csxxvni. – Luc, xiv. – 8 p6a\. v. Sap. m.
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Celui qui est fier de lui-même et qui méprise les autres ne peut sup-

porter leurs défauts.

41. Cinquièmement, nous devons aimer notre prochain avec justice
et sainteté, c'est-à-dire ne pas l'aimer jusqu'à faire le mal pour lui

car ce n'est pas ainsi que nous devons nous aimer nous-mêmes, et une

pareille amitié serait contraire à l'amour divin, qui doit être la règle

principale de notre conduite, et que Salomon appelle la source des

nobles affections.

42. « Vous aimerez votre prochain comme vous-même. » Les Juifs

elles Pharisiens comprenaient mal ce précepte en croyant que Dieu

ordonnait aux hommes d'aimer leurs amis et de haïr leurs ennemis.

Le terme de prochain était pour eux synonyme de celui d'ami; mais

cette interprétation est fausse, et la preuve en est dans ces paroles de

Jé&us-Christ « Aimez vos ennemis. » Il no faut pas oublier que qui-

conque déteste son frère n'est point en état de grâce « Celui qui dé-

» teste son frère, dit saint Jean, est p'ongè dans les ténèbres. »

43. 11 y a cependant ici une distinction à faire. Des hommes d'une

sainteté éminente ont connu la haine « Soignour, s'écrie le roi pro-
»

phète, je hais d'une haine profonde ceux qui foulent aux pieds
» votre sainte loi. » Jésus-Christ déclare lui-mêriM « qu'on no peut
» être son disciple si on ne hait pas et son père, et sa mère, et toute

» sa famille. » Or nous devons en toutes choses suivre l'exemple de ce

divin maître et savoir aimer et haïr, comme lui, à propos; car Dieu

connaît aussi l'amour et la haine. Pourquoi cela? c'est qu'il y a dans

l'homme deux choses à considérer, la nature humaine et le vice. La

nature humaine, dans tout homme, a droit à J'amour; dans tout

homme, le vice mérite la haino. Souhaiter à son prochain la damna-

tion éternelle, c'est détester en lui la nature humaine'et aimer le pé-

ché mais faire des vœux pour son salut, c'est détester en lui le péché

et aimer la nature humaine. «Seigneur, dit le psalmiste, vous haïssez

» tous ceux qui font le mal. » «
Seigneur, dit Salomon, vous aimez

» tout ce qui existe et vous ne haïssez rien de ce que vous avez fait. »

Quels sont donc les objets do l'amour et do la haine de Dieu 1 L'objet
de son amour, c'est la nature; l'objet de sa haine, c'est le ir il.

41. Ajoutons que 1homme peut quelquefois faire du mal à son pro-
chain sans péché. C'est ce qui arrive quand il lui fait du mal avec la

volonté de servir ses véritables intérêts et Dieu lui-même en agit
souvent de la sorte avec nous. Ainsi il afflige le pécheur d'infirmités et
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m^ M̂AA1VAfmAVtn/Yn^tïl*^ï/\4 rtl^m C*M**H%«wnl«t*bi >«fw»«k^lA1*–lum facere, qnando scilicet sic faciat malum, ut vellt bonum, quia et

Deus sic facit sicnt cum homo infirmatur, convertitur ad bonum qui

in sanitate erat malus. Item, in adversitate aliquis convertitnr, et est

bonus, qui in prosperitate erat malus; juxta illud «Vexatio intel-

«lectum dabit auditui1.» Item, 'si desidoras malum tyranni de-

struentis Eeelesiam, inquantum desideras bonum Ecelesiœ per de-

strnctionem tyranni unde: « Per omnia benedictus Deus qui tradidit

» impios 2.»

45. Et hoc omnes debent velle non solum voluntate sed etiam

opere. Non enim est peccatum suspendere juste malos. Ministri enim

Dei sunt tales, soeundum Apostolum3. Et servant isti dilectionem,

quia pœna fit aliquando propter castigatioaem aliquando propter

bonum melius et divinius. Est enim majus bonum unius civitatis,

qnam vita unius hominis; sed sciendum quod non sufficit non velle

malum, sed oportet velle bonum scilicet emendrtionem suam, et

vitam œternam.

46. Duobns enim modis quis volt bonum alterius. Uno modo gène»

raliter, inquantum est creatura Dei et participabilis vitm eternœ Alio

modo specialiter, inquantum est amicus vel socius a generali autem

dilectione nullus excladitur. Debet enim quifibet pro quolibet orare,

et cuilibet in necessitate ultima subvenire. Sed non teneris cum quo-

Jibet habere familiaritatem, nisi peteret veniam, quia tune esset ami-

eus, et si refutares, haberes odio amicum. Unde dicitnr « Si dimi-

» seritis hominibus peccata eorum, dimittet et Pater vester cœlestis

» delicta vestra si autem non dimiseritis hominibus, nec Pater veste r

» dimittet vobis peccata vestra 4. » Et in oratione dominica « Dimitte

» nobis débita nO3tra,sicut et nos dimiUimusdebitoribnsnostris5. »»

1 Esai. xsiv. – a Macch. i. – » Rom. nu. – • Matth.vi. – 5 Ibid.
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de maladies afin de le ramener au bien ainsi encore il accable le mé-

chant sous les coups de l'adversité, afin que cette dure leçon lui fasse,

selon l'expression d'Isaïe, ouvrir les yeux sur ses égaremens. On peut

donc sans péché désirer la chute d'un tyran qui désole l'Église on la

peut, dis-je, sans péché, en tant qu'on désire le bien de l'Église par

la chute du tyran. « Béni soit le Seigneur qui a frappé les impies 1»

lisons-nous dans le livre des Machabées.

45. Et c'est un devoir pour tous non seulement de souhaiter la ruine

desmécbans, mais encore d'y travailler dans l'intérêt général. Certes

ce n'est point un péché que de donner la mort à ceux qui l'ont mé-

ritée par leurs crimes. a Les princes, dit saint Paul, sont les ministres

» de Dieu, et ce n'est point en vain qu'ils sont armés du glaive de la

» justice. » Ceux qui veillent au maintien des lois ne violent point le

précepte de la charité en frappant le coupable; s'ils le punissent,

c'est quelquefois pour le châtier, quelquefois pour garantir la sûreté

publique, qui est plus précieuse que la vie d'un homme. Cependant

on ne seiait pas exempt de péché en punissant la coupable avec la

seule intention de ne point lui nuire, et si l'on ne joignait à cette inten-

tion celle de servir ses véritables intérêts, c'est-à-dire de lui infliger

un châtiment salutaire et de lui procurer la vie éternelle.

46. On peut vouloir du bien à son prochain de deux manières: d'a-

bord d'une manière générale, en tant qu'il est la créature de Dieu et

qu'il a part à la promesse de la vie éternelle; puis d'une manière spé-

ciale, en tant qu'il est notre ami ou notre parent. On ne peut refuser

à personne l'affection générale qu'on doit à l'humanité; tout homme

est obligé de prier pour les autres, quels qu'ils soient, et de les se-

courir dans leurs besoins; mais nous ne sommes pas tenus d'accorder

à qui que ce soit des marques particulières de bienveillance, à moins

qu'on nous demande le pardon d'une offense. Celui qui nous adresse

une pareille demande n'est plus pour nous une personne indifférente,

et ne pas l'admettre dans notre intimité ce serait repousser un ami,

ce serait nous priver d'une puissante intercession auprès de Dieu.

Jésus-Christ n'a-t-il pas dit « Si vous pardonnez aux hommes leurs

» péchés, votre Père céleste vous pardonnera aussi les vôtres si vous

» ne faites point grâce aux hommes, votre Père céleste ne vous fera

» point grâce non plus? Ne disons-nous pas à Dieu, dans l'oraison

dominicale « Pardonnez-nous nos offenses comme nous pardonnons

» à ceux qui nous ont offensés? »
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47. «Diliges proximum tuum sicut teipsum ». Dictum est, qnod tu

peccas, si non parcis veniam postulanti, et qnod perfectionis est, si

tu eum ad te revocas, licet non tenearis. Sed ad hoc ut enm trahas ad

te, multe rationes inducunt.

48. Prima est propriœ dignitatis conservatio; divers» enim digaita-
tes diversa signa habent. Nullus autem propriœ dignitatis signa dimit-

tere débet. Inter omnes autem dignitates major est, qnod qais sit

filius Dei hujus autem dignitatis signum est, ai diligis inimicum.

«
Diligite inimicos vestros, ut sitis filii Patris vestri qui in cœlis est'. »

Si enim diligis amicum, non est hoc signum filiationis divinœ nam

publicani et ethnici hoc faciunt, ut dicitur.

49. Secunda est victoriœ acquisitio. Omnes enim hoc naturaliter

desiderant oportet ergo, quod vel trahas eum qui te offendit ad di-

lectionem bonitate tua, et tune vincis; vel quod alius trahat te ad

odium, et tune perdis. « Noli vinci a malo, sed vince in bono rualum »

50. Tertia est multiplicis utilitatis consecutio. Acquirit enim ex hoc

amrcos. «Si esurierit inimicus tuus, ciba illum si sitit, potum da illi]:
» hoc enim faciens, carbones ignis congeres super caput ejus » Au-

guatinus « !XuHamajorprovocatio ad amorem.quam prœvenire amando.

» Nullus enim est ita durus, qui, etsi dilectionem nolit impendere, nolit

»tamen rependere,» quia, ut dicitur « Amico fideli nulla compa-
» ratio 4.» «Cum placuerint Domino viœ hominis, inimicos quoque ejus
» converlet ad pacem5. »

61 Quarta est, quia ex hoc preces toœ facilius exaudiuntur unde

super illud « Si steterint Moyses, et Samulo coram me 6,» dicit Grego-

rius, quod fecit potins de istis mentionem, quia rogaverunt pro ioimi-

1MalUi. v. – s Boni. i:n. – 3 /*«. “ « Eccli. vi. « » Prov. xvi. – e Ilieï. M.
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47. « Vous aimerez votre prochain comme vous-même » Nons avons

dit que c'est un péché de refuser le pardon qu'on nous demande le

plus haut degré de vertu que nous puissions atteindre, c'est d'aimer

tendrement ceux qui nous ont fait du mal; nous n'y sommes pas obli-

gés, mais de nombreux motifs nous y engagent.

48. Le premier, c'est le maintien de notre dignité. Les divers de-

grés de dignité se reconnaissent à des signes divers, et nul ne doit

perdre le signe de sa dignité propre. Or, entre toutes les dignités, la

pins élevée est celle que nous donne le titre d'enfans de Dieu, et le

signe qui la fait roconnaltre, c'est notre amonr pour nos ennemis.

« Aimez vos ennemis, est-il dit dans l'Évangile, afin que vous soyez

» les dignes enfans de votre Père qui est dans les cieux. » En effet, il

ne suffit pas d'aimer ceux qui nous aiment pour étre enfans de Dieu.

Les publicains et les gentils observent aussi bien que nous cette loi

de la nature.

49. Le second motif qui nous engage à aimer ceux qui nous font dn

mal, c'est le triomphe des nobles affections sur les passions mauvaises.

Le désir de la supériorité en toutes choses est inné dans l'homme. II

faut donc on qu'à force de bonté nous obligions celui qui nous offense

à nous aimer, et alors nous sommes vainqueurs; ou que nous nous

laissions entraîner à la haine par une influence étrangère, et alors

nous sommes vaincus. «Ne permettez pas au mal de triompher de vous

dit saint Paul, mais triomphez du mal par te bien. »

6O.Le troisième motif qui nous engage à aimer ceux qui nous font da

mal c'est notre intérêt même. Nous les forçons ainsi à devenir nos

amis. « Si votre ennemi a faim, dit encore saint Paul, donnez-lui A

o manger; s'il a soif, donnez lui à boire; ainsi faisant, vous amasserez

»des charbons de feu sur sa tête. » « Rien ne provoque à l'amour,

» dit saint Augustin, comme d'aimer le premier. Nul n'a le coeur assez

» dur pour ne pas payer
au moins de retour l'amour qu'on lui témoi-

» gne. n « Un ami fidèle est le plus précieux de tous les trésors, » sui-

vant Salomon: « Et quand le Seigneur voit marcher un homme dans

» la bonne voie, il change le coeur de ses ennemis, » dit encore le Sage

couronné.
5 1. Lu quatrième motif qui nous engage à aimer ceux qui nous font

du mat, c'est que, grâce à co généreux effort de vertu, nos prières sont

plus agréables à Dieu. « Quand même Moïse et Samuel se présenteraient

» devant moi, dit le Seigneur je ne ferais point
do grftco à ce peuplo.»

« Si Diou, obsei vu »aiut Grtgolre cite do préférence Moïse et Samuel,
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cis. Similiter Christns ait «Pater, dimitte ilïis» .» Item, beatus Ste-

phanns orando pro inimicis magnam utilitatem fecit Ecclesiœ, quia

Panlum convertit.
™-

62. Quinta est peccati evasio, quam maxime deaiderare debemus.

Aliquando enim peccamns, nec Deum qnaerimus, et Deus trahit nos ad &_

se vel infirmitate, vel aliquo hujusmodi. « Sepiam viam tuam spinis*. » s

Sic fuit tractus beatus Paulns «Erravi sicut ovis quœ periit, quœre A

»servum tuum, Domine aTrabe me postte, etc. 4. Hoc autem

consequimur, si inimicum ad nos trahimus primo remittentes, quia ut

dicitur « Eadem mensura qua mensi fueritis remetietur vobis 5 ;» «et J;

« dimittite, et dimittemini c a et « Beati miséricordes, qnoniam ipsi
-5

» misericordiam consequenlur » Nulla est enim major misericordia v:

quam offendenti dimittere. T-:

53. De primo prœcepto legis. «Non babebis deos alienos8;» sicut

jam dictum est, tota lex Christi dependet a charitate. Charitas autem

pendet ex duobus prœcéptis, quorum unum est de dilectione Dei

reliquum de dilectione proximi, et de istis duobus jam dictum est.

Nunc autem sciendum quod Deus dando legem Moysi, dedit decom

prœcepta in duabus tabulis lapldeis scripta, quorum tria in prima ta.

bula scripta pertinent ad amorem Dei; septem vero scripta in secunda

tabula pertinent ad amorem proximi et ideo tota lex fundatur in

duobus praiceptis.

51. Primum autem, quod pertinet ad amorem Dei est « Non habe-

» bis deos alienos. » Et ad hujus intellectum sciendum est, quod anti-

qui multipliciter hoc prœceptum transgrcdiobantttr. Quidam cnlm

«Luc.nxiii «Oseo. u. 3 peal. cxvm. – • Canl. i.~ Luc. vi. 8/6H.

– 1 Mstik.v. 8 P,>nil. «t,
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et s'il exprime par cela même le pouvoir qu'ils ont sur lui, c'est que

Moïse et Samuel avaient aimé leurs ennemis, qu'ils avaient prié pour

eux. » Jésus-Christ pria aussi pour ses bourreaux, et les prières du

bienheureux saint Etienne en fevetir de ceux qui le lapidaient furent

d'une très-grande utilité à l'Église, en obtenant la conversion de Paul.

52. Le cinquième et dernier motif qui nous rugage à aimer ceux qui

nous font du mal c'est le désir de sortir du péché, désir qui doit être

le plus puissant de tous dans notre cœur. Quelquefois il nous arrive de

pêcher et de ne point chercher Dieu; alors Dieu nous ramène à lui en

nous faisant sentir rudement le besoin de son appui. « Je couvrirai

» votre chemin d'épines » nous dit-il par la bouche du prophète Oséej

C'est ainsi qu'il frappa Paul d'aveuglement sur le chemin de Damas,

J
afin de le ramener à lui. « Seigneur, s'écrie le Psalmiste, je me suis

»
égaré comme une brebis loin du troupeau venez chercher votre

» serviteur. Dieu vient à notre secours, si nous pardonnons à nos

j ennemis, si nous les ramenons au bien par l'indulgence et la bonté.

] a Sien est-il dit dans l'Évangile se servira à votre égard de la me-

» sure dont vous vous serez servis à l'égard des autres.» « Pardonnez,

» et il vous sera pardonné. » a Heureux ceux qui font miséricorde,

j
» car ils obtiendront miséricorde à leur tour. » Or le plus éclatant

i témoignage de miséricorde, c'est de pardonner à ceux qui nous font

j du mal.

53. Du premier précepte de la loi :.«Vous n'aurez point de dieux

1
»

étrangers.
» Ainsi que nous l'avons dit, la loi du Christ est une loi

d'amour; elle repose toute entière sur la charité. Les devoirs de la

charité sont formulés dans deux préceptes, dont l'un- est relatif à

l'amour de Dieu, et l'autre relatif à l'amour du prochain. Nous avons

déjà parlé de ces deux préceptes. Maintenant il est bon de savoir que

| la loi donnée à Moïse au sommet du Sinaï renfermait dix préceptes

gravés sur deux tables de pierre. Sept étaient gravés sur la première,

et trois sur la seconde; ceux là se rapportent
à l'amour de Dieu, et

ceux-ci à l'amour du prochain. Ainsi, toute la loi morale repose sur

deux préceptes fondamentaux.

64 Le premier des sept préceptes relatifs à l'amour deDieu est celui-

ci « Vous n'aurez point de dieux étrangers. » Pour bien comprendro

ce précepte, il faut savoir que la plupart des peuples anciens se ren-

daient coupables de sa violation. Les uns adoraientles démons, comme

le témoignent ces paroles du Psalmiste « Tous les dieux des nations

J1
» sont des démons. » Un pareil culte est le plus grand et le plus hor-



512 DE DECEM LEGIS PRXCEPT1S.

colebant dœmonia. «Omnes dii gentium dœmonia '.» Hoc antem est

maximum omnium peccatorum et horribile. Nunc quoque multi

transgrediuntur hoc prœceptum omnes scilicet qui divinationibns et

sOTtilegiis intendunt. Hœc enim, secundum Augastinum, fiori non pos-

sunt, quin aliquod pactum cum diabolo contrahatur. « Nolo vos fieri

»,socio8 dœmoniorum. » « Non potostis mensœDomini participes esse,

» et mensse dœmoniorum 2. »

65. Alii colebant cœlestia corpora, credentes astra esse Deos. « So-

» lem et lunam rectores orbis terrarum deos putavernnt » » et ideo

Moyses prohibuit Judœis quod non levarent oculos nec adorarent

solem, et lunam et stellas. « Custodite sollicite animas vestras, ne

s forte elevatis oeulis ad cœlum vidcas solem, et lunam, et omnia astra

» cceli, et errore deceptus, adores ea et colas quœ creavit Dominus

>>Denstuus in ministerinm canctis gentibus*.
» Contra hoc prœcep-

tum peccant astrologi, qui dicunt hœc esse animarum rectores, cum

tamen propter hominem facta sint, cujus solus Deus rector est.

56. Alii vero colebant inferiora elemeota « Ant ignem, ant Spiritum

» deos putarent 5 .» In quorum errorem incidernnt homines, qui inferio-

ribus male ulontur, nimis ea diligentes « Aut avarus, quod est idolo»

rum servi tus0. » Alii errantes colebant homines, vel aves, vel alios

ve) seipsos, quod quidem contingit ex tribus.

57. Primo ex carnalitaie. « Acerbo luctu dolens pater rapti cito

» sibi filli fecit imaginem, et ilIum qui tune quasi homo mortuus fae-

» rat, nunc tanquam Deum colore cœpil, et constituit inter servos

» suos sacra et sacrificia?. »

58. Secundo, ex adulatione cum enim qnidem aliquos quos non

poluerunt honoraro inprœsentia, curaverunt in absentia honorare, fa-

ciendo scilicet eorum imagines et colondo loco eorum. « Quem bono-

Psal. xcxv. Cor. s. – Sap. mu. – • Deul. iv. 6
Sap. xiu. Eplic.1.

v. – TSap. mu.
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rible de tous les péchés. Maintenant encore ce culte abominable est

maintenu par tous ceux qui s'adonnentA la divination et à la sorcellerie;

car, selon saint Augustin, il est impossible d'être initié aux secrets des
°

sciences occultes sans faire un pacte avec le diable. a Je ne veux point, l

» dit saintpaul aux fidèles, que vous deveniez les associés du Hémon.»

» Vous ne pouvez, ajoute-t-il vous asseoir tour à tour à la table du »

» Seigneur, et à celle du démon. » a

55. D'autres adoraient les corps célestes; ils prenaient les astres f

pour des divinités, comme le témoignent ces paroles du sage Salomon:
»

« Ils ont pris pour des divinités le soleil et la lune, ces flambeaux de

» la terre. » Moïse défendit sévèrement aux Juifs de suivre à ce sujet

l'exemple des autres peuples « Gardez-vous, leur dit-il quand vous

» élèverez vos regards vers le ciel et que vous contemplerez le soleil

» la lune et toutes les étoiles, gardez-vous bien de vous laisser séduire
p

» par leur éclat et d'adorer ces astres brillans que le Seigneur, votre

» Dieu, a semés dans l'espace pour luire sur toutes les nations. Les

astrologues pèchent donc contre cette défense, puisqu'ils attribuent

aux corps célestes créés pour l'homme le pouvoir de régir les des-

tinées humaines, pouvoir qui n'appartient qu'à Dieu seul.

5G. D'autres adoraient los élémens répandus dans les spères infé-

rieures, comme le témoignent encore ces paroles de Salomon « Ils

» prenaient pour des divinités Ki feu ou l'air. » Ceux-là se rendent

coupables de ce culto honteux et frivole, qui donnent leur cœur à des

objets indignes de leur amour. « Sachez, dit saint Paul, quo le forni-

» cateur, le libertin et l'avare sont des idolâtres. » D'autres adoraient

les hommes, et parmi eux de faibles mortels se faisaient passer pour

des dieux. Trois causes ont donné naissance à ce genre d'idolâtrie.

57. La première, c'est l'affection. a Un père, gémissant sur la porte

» d'un fils ravi à sa tendrese par une mort prématurée, lui dressa une

» statue, et commença d'adorer comme un Dieu celui qui était mort

» comme un mortel, et il établit dans sa maison un culte et des sacri-

» 6ces en son honneur. »

58. La seconde, c'est l'adulation. Les hommes, voulant témoigner
leur vénération à un prince, à un héros qui ne pouvait recuolllir en

personne leurs hommages, cherchèrent un moyen de l'honorer quoi-

que absent; ils lui élevèrent donc des statues qu'ils adorèrent à sa

place. Nous
invoquerons encore l'autorité de Salomon. « Les hommes

» dit-il, voulant honorer un monarque absent, rendirent nn calte à
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» rare volebant fecernnt ut illum qui aberat tanquam prœsentem

s colorent1. Tales sunt, quicumque diligunt, et venerantnr homines

jilus quam Denm « Qui diligit patrero, aut matrem pins quam me, non

» est me dignus3. » Nolite confidere in principibns, neque in filiis

» hominum, in quibus non est salus 3. »

59. Tertio, ex prœsumptione. Quidam enim ex prœsumptione

fecerunt se vocari deos, sicut patet de Nabuchodonosor. « Elevatum

» est cor tunm, et dixisti Deusego sum 4; » et hoc faciunt, qui plus suo

sensui quam Dei pvsecepiis credunt. Isti enim se pro diis colunt. Se-

quentes enim delectationes carnis corpus suum pro Deo colunt

« Quorum Deus venter est » Ab bis ergo omnibus cavere oportet.

60. « Non habebis deos alienos, etc. » sicut dictum est primum

prœceptum legis est hoc, quo prohibemur non colère nisi unum Deum;

et ad hoc etiam inducimur quinque rationibus.

Cl Prima sumitur ex Dei dignitate, quœ si auferatur, fit Deo inju-

ria, sicut potest videri ex consuetudine hominum. Cuilibet enim dig-

nitati debetur reverentia unde proditor regis est, qui aufert, quod

exhibera tencretur et hoc quidam Deo fsciunt. « Mutaverunt glo-

» riam incorruptibilis Dei in similitudinem imaginis corruptibilis ho-

» minis6; » et hoc summo Deo displicet. « Gloriam meam alteri non

» dabo, et laudem meam scnlptilibus i » Et considerandum, quod

hœc Dei dignitas est, scilicet quod omnia sciât unde Deus dicitur a

videndo, hoc enim est unum signum deitatis. «Annuntiate quœ ven-

» tara sunt in futurnm, etsciemus, quia dii estis vos 8. » « Omnia nuda

» et aperta sunt oculis ejus9. » Banc autem dignitatem auferunt di-

viaa tores, contra quos dicit» « Numquid non populus a Deo suo requi-

» rit visionem pro vivis ac mortuis <"1 »

•
Sap. xiv. – Ho.ib. &r* Psal. estv. – i*Ezecb. xxviu. 5

Philipp. nt. –

0
Rpiji. t.–' ~6~. x~).-<SYMd, xn.–e.Htbf..)v. –Etaf. VIII.
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» son image, afin de lui témoigner leur vénération comme s'il était

» présent. » Tels sont encore aujourd'hui tous ceux qui ont plus de

respect pour le monde que pour Dieu. «
Quiconque, dit Noire-Sei-

gneur, aime son père ou sa mère plus que moi n'est pas digne de

» moi. » « Ne mettez point, dit le Psalmiste votre confiance dans les

» princes et les efifans des hommes ce n'est pas en eux que vous

» trouverez votre salut. »

69. La troisième cause de ce genre d'idolâtrie c'est la
présomp-

tion. Certains rois, dans l'enivrement de leur orgueil, se sont donné

à eux-mêmes le titre de dieux. Tel fut Nabuchodonosor, ce monarque

impie, à qui le prophète É?écbiel adresse ces paroles « Ton cœur

» s'est gonflé d'orgueil, et tu as dit Je suis dieu. » Ceux-li imitent son

impiété, chez qui les sens aveuglent la raison. Eux aussi s'adorent

comme des dieux, en cherchant los voluptés charnelles, ils rendent

un culte à leur corps « Ils se font un dieu do leur ventre » suivant

l'expression de l'apôtre Philippe. Nous devons donc éviter avec soin

tout ce qui est contraire au culte du vrai Dieu.

60. « Vous n'aurez point de dieux étrangers. » Ainsi que nous l'a-

vons dit, le premier précepte de la loi morale est celui qui nous inter-

dit tout autre culte que celui du vrai Dieu. Cinq raisons principales

nous invitent à l'accomplissement do ce précepte.
61. La première, c'est la grandeur de Dieu refuser nos hom-

mages à cette grandeur souveraine, c'est outrager lo monarque des

cieux. Toute dignité a droit aux respects, et le vassal qui se révolte

contre son suzerain est coupable do lèse-majesté et traitre à son roi.

Tels sont quelques hommes à l'égard do Dieu. « Ils ont, dit saint Paul,

» outragé la gloire du Dieu éternel, en rendant hommage à la vaine

» ressemblanco de la créature périssable. » Or rien n'irrite autant lo

Seigneur qu'une pareille injure. «Je ne céderai point, dit-il par la

» bouche du prophète Isaïe, je no céderai point ma gloire à un autre,

» ni mon culte aux idoles. » Ce qui fait la grandeur de Dieu, c'est son

omniscience son nom môme exprime l'idée d'un regard auquel rien

n'echappe. Et, en effet, le signe caractéristique de la divinité, c'est

la connaissance do toutes choses. « Annoncez-nous les événemens de

» l'avenir, et nous croirons que vous êtes des dieux. » « Bien n'est

» caché, rien n'est secret pour l'Éternel.» Or ceux-là outragent sa gran-

deur qui ont rixcuiVù là divination pour connaître l'avenir. « N'est-ce

» pas Dieu seul que les hommes doivent consulter pour les vivans et

» pour les morts? »
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62. Secunda ratio sumitur ex ejus largitate. Omne enim bonum

habemus a Deo et hoc etiam ad dignitatem Dei pertinet, quod fac-

tor et dator est omnium bonorum. « Aperiente manum tuam omnia

» impiebuntur boniialo » et hoc importatur in hoc nomine Deus,

quod dicitur a distributione, id est dator rerum, quia omnia replet sua

bonitate. Nimis ergo ingratus es, si hoc ab illo tibi collatum non reco-

gnoscis,
imo facis tibi alium Deum, sicut filii Israël ducti de iEgypto

fecerunt idolum: «Vadam post amatores meos3. » Hoc etiam fit,

quando quis in alio quam in Deo spem ponit, hoc est, quando adjuto-

rium ab alio petit. « Beatus vir cujus est nomen Domini spes ejus 3. »

Apostolus
a Cum cognoveritis Deum quomodo convertimini i ter uni

» ad infirma, et egena elementa? Dies observatis, et menses, et tem-

» pora, et annos'. »

63. Tertia ratio sumitur ex promissi firmitate. Abrenuntiavimus

enim diabolo et fidem promisimus soli Deo unde non debemus ip-

sam infringere « Irritam quis faciens legem Moysi, sine nlla misera-

» tione duobus, vol tribus testibus moritur, quanto magis putatis de-

» teriora mereri supplicia, qui Filium Dei conculcaverit, et saoguinem

» Testamenti pollutum dixerit, in quo sanctificatus est, et Spiritui gra-

» tics contumcliam fecerit s ?» aVivente viro, vocabitur adultéra, si fuerit

» cum alio viroG » et talis debet comburi. Vœ ergo peccatori ingre-

dienti terram duabus vils claudicanlibus in duas partes.

Ci. Quarta ratio est ex dominii diabolici gravitate.
« Servietis diis

» alienis die ae nocte, qui non dabunt vobia requiem'. » Non enim

quiescit in uno peccato, sed potius nititur ad aliud ducere. Qui facit

poccatum, servus est peccati ideo non de facili quis egreditur do

peccato. Gregorius: « Peccatum quod per pœnitontiam non diluitur,

» mox suo pondère in aliud trahit. » Contrarium de dominio tlivino

quia prœceptà ejus gravia non sunl « Juguni enitn meum suave est t

» et onus meum levé". » Salis enim reputatur quis facere, si tantum

Psal. cm. – 'Ostoi tl– » Peal. JisSix.– <GalAl.iv. –5 Htbr. x.– ° Rom.Vu.

– Hier. vi. 8 Mallh. xi.
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62. La seconde raison qui nous engage k rester fidèle an culte du

vrai Dieu, c'est sa bonté pour nous. Tous les biens nous viennent de

lui comme d'une source féconde et inépuisable. a Vous n'avez, Sei-

» gneur, qu'à ouvrir la main, et l'univers est p!ein de vos bienf.iits. »

Cette bonté infinie n'est pas un attribut moins essentiel à la Divinité

que l'omniscience, et le mot Dieu lui-même emporte avec lui l'idée

d'une puissance bienfaisante. Ne serait-ce donc pas le comble de l'in-

gratitude d'oublier tout ce que Dieu a fait pour nous, d'abandonner

son culie, et d'adorer à sa place de vaines idoles, comme les enfans

d'Israël, après leur sortie d'Égypte? Nous abandonnons le culte du

vrai Dieu quand nous plaçons notre espoir ailleurs qu'en lui, quand
nous demandons à d'autres qu'à lui les secours dont nous avons be-

soin. « Heureux celui qui place son espérance dans le nom du Sei-

» gneur. » « Maintenant que vous connaissez Dieu, pourriez* vous

» encore retourner au culte honteux et frivole des élémens? »

03. La troisième raison qui nous engage n'adorer que Dieu, c'est

l'obligation où nous sommes do rester fidèles à nos promesses. Nous

avons renoncé à Satan, nous avons promis notre cœur à Dieu seul cet

engagement est sacré, et ce serait un crime de le violer. « Si l'infrac-

» tion à la loi de Moïse était punie de mort en présence de deux ou

» trois témoins, quel supplice ne mériterait pas celui qui aurait foulé

» aux pieds la loi du fils de Dieu, qui aurait souillé le sang de la nou-

» velle alliance, ce sang précieux répandu sur la terre pour purifier le

» monde, et qui aurait outragé lo Saint-Esprit, co dispensateur de la

» grâce d'en-haut? » « La femme qui, du vivant de son époux, passe
» dans les bras d'un autre, est adultère; » elle mérite d'être brûléo

vive. Malheur donc à l'amo infidèle qui se sépare du Dieu vivant pour

offrir au monde un amour criminel 1

Oï. La quatrième raison qui nous invito à n'adorer que Dieu, c'est

l'accablante servitude que le démon fait peser sur ses adorateurs.

Ecoutez ce quo te Seigneur dit aux Juifs rebelles par la bouche do

Jéi emie « Vous servirez jour et nuit des dieux étrangers, qui ne vous

» laisseront point un instant de repos. » Lo démon ne so contente pas

de nous fairo commettre un seul péché il nous conduit de fautes en

fautes. Or lo pécheur est l'esclave du péché, et co n'est pas sans pdne

qu'on recouvre sa liberté, une fois qu'on a subi le joug des <assions

mauvaises c'est ce qui faisait diro à saint Grégoire « La faute que
» n'efface point la pénitence nous entraîne plus avant dans le gouffre

» du vice. » La soumission que Dieu nous demande n'a rien de pé-
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fàcit pro Deo quantum fecit pro peccato.
« Sicut eshibaistis membra

» vestra servire iramundiliœ, et iniquitati ad iniqultatom, ita nunc ex-

» bibete membra vestra servire juslitiao ad sanctificationem » Sed de

servis diaboli dicitnr «Lassati sumus in via iniquitatis, et perditionis,

» et arobulavimus vias difficiles;
9 » et « Ut inique agerent, laborave-

» runt 3. »

C5. Quinta est ex preomii sive muneris immensitate. In nulla

enim lege talia promittuntur prœmia, sicut in lege Christi. Sarracenis

enim promittuntnrfluvii lactis et mollis, jiidœls terra promissionis; sed

chrislianis angelorum gloria. « Erunt aicut angoli Dei in cœlo 4. » Hoc

considerans Petrus ait « Domine, ad quem ibimus ? verba vitœ œter-

» nœ habes 3. »

66. De secundo prœeeplo legis. « Non assume, nomen Domini Dei

» tui in vanum 6. Hoc est secundum prœcoptum legis et sicut non

est nisi unus Deus quem debemus colere; ita non est nisi unus

quem debemus maxime venerari, et primo quantum ad nomen; unde:

« Non assumes, etc. »

67. Sciendum quod vanum dicitur tripliciter, aliquando enim di-

citur falsum « Vana locuti sunt', etc. » Assumis ergo nomen Dei in

vanum, quando assumis illud ad confirmationem falsitatis. « Juramen-

» tum mendax ne diligatis 8. » « Non vives, quia locutus es mendacium

» in nomine Dominl». » Talis antem facit injuriam Deo, sibi ipsi, et

omnibus hominibus. Deo quidem, quia cum jurare per Deum nihil

aliud sit, nisi invocare ejus testimonium, cum juras falsum, aut credis

Deum nescire verum, et sic ponis ignorantiam in Deo, cum tamen

omnia nuda et aperta sint oculis ejus, ut dicitur, aut quod diligat

mendacium, cum tamen odiat ipsum « Perdes omnes qui loquuntur

» mendaclum 10; ~i Rat deroga8 polevtim, quasi non possit testimonium

1 Rom.vl. – a 8ap v. 8 Hier. m. – • Mallli.mu. – 5 Joan. vi. – 0 Exoci.

itt. – Féal. si. e Zach. vin. – » Ibtâ. xui. – 10Psat.iv.
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nible, parce que sa loi n'a rien d'onéreux. « Venez à moi, nous

» dit-il, car mon joug est doux et mon fardeau est léger. » Et en ef-

fet tout ce qn'il exige de nous, c'est que nous fassions pour lui ce

que nous faisons pour le péché Que dit saint Paul? « Déployez main-

» tenant, d.ins la pratique de la vertu la force que vous avez déployée

» dans la pratique du mal. » Est-il donc une loi plus douce que celle

de Dieu? Voulez- vous juger K au contraire, de la pesanteur du joug de

Satan? méditez ces paroles que Salomon met dans la bouche des mé-

chans «Nous avons marché, accablés sous le poids de la fatigue,

» dans la voie pénible de l'iniquité et de la perdition.» Méditez encore

ces paroles de Jérémie « Les méchans font laborieusement le mal. »

65. Enfin la cinquième raison qui nous invite à n'adorer -]ue le vrai

Dieu, c'est l'immensité de la récompense qu'il réserve à ses serviteurs.

Les mahoinùians espèrent des fleuves de lait et de miel, les Juifs la

terre promise; mais les chrétiens espèrent la gloire dos anges. « Ils

» seront, a dit Jésus-Christ, semblables aux anges de Dieu dans le

» ciel. » Et voilà pourquoi Pierre disait à son divin maitro « Sei-

» gneur, vers quel autre que vous pourrions-nous aller? vous nous

» promettez la vio étornelle. »

66. Du second précepte de la loi. « Vous ne prononcorezpasen vain le

» nom du Seigneur votre Dieu. » Te! est le second précepte do la loi

morale. De même qu'il n'y a qu'un seul Dieu, que nous devons adorer,

il n'y a aussi qu'un seul Dieu que nous devons respecter par-dessus

tout, et d'abord quant son nom.

67. Remarquons ici que le mot vain Fe prend dans trois acceptions

différentes: quelquefois il veut dire faux, et c'e>t dans ce sens que

J'emploie le roi prophète quand il dit « Leurs paroles sont des pa-

» rôles vaines. » C'est donc prononcer en vain le nom de Dieu quand

on invoque ce nom sacré pour servir d'appui au mensonge. « Gardez-

» vous de faire un faux serment, dit le Seigneur par la bouche du

prophète Zacharie « Vous mourrez, vous qui mentez au nom de

» l'Éternel » dit-il encore par la bouche du même prophète. C'est un

crime, en effet, d'invoquer ce nom auguste pour servir d'appui au

mensonge; c'est faire injure à Dieu, c'est se faire tort à soi-même,

ainsi qu'il tous les hommes. C'est faire injure à Dieu car donner à

un serment l'autorité de son nom, c'est invoquer son témoignago par

conséquent, lorsqu'on invoque ce témoignage n l'appui d'un men-

songe, on bien on s'imagine que Dieu ne connaît point la vérité, et

alors on fait injure S sa sagesse et à son omniscience; ou bien on sup-
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reddere, vel quasi non posait de eo punire. Item, facit injuriam sibi-

ipsi, obligat enim se judicio Dei. Nihil est autem aliud dicere Per

Deum ita est, nisi quod Deus puniat me, si non est ita. Item, inju-
riatur aliis hominibns. Nulla enim inter aliquos societas durare potest,

nisi credant sibi invicem. Dubia autem juramentis confirmantur:

« Omnis controversiœ finis ad confirmationem est juramentum ». »

Injuriatur ergo Deo, crudelis est sibi, et noxius est hominibus.

68. Aliquando dicitur vanum, inutile « Dominus scit cogitationes
» hominum, quoniam vanœ sunt3; » et ideo confirmando vanitatem,

assumitur nomen Dei in vanum. In veteri enim lege prohibitum fuit,

nt nonjuraretur falsum « Non usurpabis nomen Dei tui frustra, etc 3. »

Sed Christns probibuit non nisi in neeessitate jurare, et ideo dicitur

« Audistis, quia dictum est antiquis Non perjurabis; ego autem dico

» vobis
Nolite jurare omnino4. » Et hujus ratio est, quia in nulla

parte ita fragiles sumus, sicut in lingua, quia eam nallus domare po-

tuit, sicut dicitur. Et ideo de levi posset homo pejerare « Sit sermo

» vester est, est; non, non 5 » et iterum « Ego autem dico vobis

» Nolite jurare omnino. » Et nota, quod juramentum est sicnt medi-

cina, quse non semper accipitur, sed in necessitate, et ideo ut dicitur

«Quod bis amplius est, a malo est G. » « Jurationi non assuescat os

» tuum, multi enim casus in illa. Kominatio vero Dei non sit assidua in

» ore tuo, et nominibus sanctorum ne admiscearis, quoniam non eris

» immunis ab eis'. »

69. Aliquando autem dicitur vantttn, peccatum, vel injustitia « Filii

» hominum usquequo gravi corde? ut quid diligitis vanitatem 8? » Qui

ergo jurat pro peccato faciendo, assumit nomen Dei sui in vanum.

1Hebr. vi. – 2 Psal. xcsni. – 3 rjeut. v. 4 Jlallb. v. 5 Ibid. 6 Ibid.

Eccli. xxxiu 8 Psal. iv.
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pose qu'il aime le mensonge, et alors on fait injure à sa bonté on

bien on croit qu'il ne peut pas manifester la vérité et punir le men-

songe, et alors on fait injure à sa puissance. De plus, c'est se faire tort

à soi-méme; car c'est se soumettre au jugement de Dieu. Dire J'at-

teste le nom de Dieu que cela est, c'est dire Que Dieu me punisse si

cela n'est pas. Enfin, c'est faire tort à tous les hommes car c'est dé-

truire, autant qu'il est en soi, le lien social, qui n'existe que par la con-

fiance. Le but du serment est de rendre certain ce qui est douteux.

» Toute discussion est terminée, dit saint Paul, quand l'une des deux

» parties adverses appuie ses prétentions de l'autorité du serment. »

Ainsi donc, celui qui fait un faux serment insulte à la gloire de

Dieu; il se nuit à lui-même, et il nuit aux autres.

68. Vain est quelquefois synonyme de frivole, et c'est dans ce sens

que l'emploie le roi prophète, quand il dit « Le Seigneur connait les

» pensées des hommes il sait qu'elles sont vaines. » C'est donc pro-

noncer en vain le nom de Dieu, que d'invoquer son autorité pour ap-

puyer une chose frivole. La loi mosaïque ne défendait que le faux

serment; mais la loi évangélique ne permet de jurer, même pour

certifier une chose vraie, que dans le cas d'extrême nécessité; c'est

ce que nous voyons dans ces paroles de Jésus- Christ « Il a été dit aux

» anciens Vous ne commettrez point de parjure et moi, je vous dis

» Ne jurez point du tout. » La raison de cette sévère défense, c'est la

légèreté de notre langue, légèreté telle, que nul de nous ne peut y

mettre un frein, et qu'elle nous expose à nous parjurer pour la moindre

chose. Il faut donc, suivant le précepte de l'Évangile, ne rien affirmer

que par ces deux simples mots, « oui et non. » Remarquez bien qu'il

en est du serment comme de la médecine c'est une ressource qu'on

ne doit employer que dans les cas de nécessité. Voilà pourquoi Jésus-

Christ nous dit « Tout ce que vous dites de plus que oui et non est un

» nul. » Voilà pourquoi l'Ecclésiastique nous dit aussi «Ne vous

» habituez point à jurer; c'est là une habitude dangereuse; que le

» nom de Dieu et de ses saints ne soit pas toujours dans votre bouche,

» c'est là une profanation qui ne restera pas impunie. »

69. Quelquefois le mot vain exprime l'idée de péché ou d'injustice

et c'est dans ce sens que l'emploie le Psalmiste, quand il dit « Enfans

» des hommes, jusques à quand votre coeur sera-t-il amoureux dos vani-

» tés? » C'est donc prononcer en vain le nom de Dieu que de s'engager

par un serment à fa're le mal. Le caractère de la justice, c'est la pra-

tique de la vertu et l'horreur du crime. Si on jure de commettre un
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1-
Juslitiœ vero partes sunt facere bonnm et dimitcere malum. Si ergo

juras facere fnrtum, Tel aliud hnjusmodi, hoc contra justitiam est et

quamvis non sit servandum hoc juramentum, tamen sic jurans per-

jurus est. Talis fuit Herodes contra Joannem. Similiter contra justi-
tiam facit, qui jurat non facere bonum, sicut non intrare Ecclesiam,

vel religionem, et hoc etiam juramentum non est servandum, et tamen

perjurus est jurans. Non est ergo jurandum de falso,;non de inutili,

non etiam de injustitia; et ideo dicitur « Et jurabis Vivit Dominus

» in veritate, et in judicio, et in justifia »

70. Vanum dicitur aliquando fatuum « Vani sunt omnes homines

» in quibus non est essentia Dei2.» Qui ergo accipiunt nomen Dei

stulte, sicut blasphemi, assumunt nomen Dei in vanum « Qui blas-

» phemaverit nomen Domini, morte morietur3. »

71. «Non assumes nomen Domini Dei tui in vanum. » Sciendum

quod nomen Dei sumitur ad sex primo quidem ad dicti conflrmatio-

nem, sicut in juramentum, et in hoc confitemur, quod prima veritas

non est nisi in Deo in hoc autem fit reverentia Deo. Unde in lege

prœcipitur quod non juretur nisi per Deum contrarium faciunt qui

aliter jurant: « Non jurabis per nomina deorum exterorum4.»Et

quamvis aliquando juretur perxreaturas, tamen sciendum qudd in

omnibus his non juratur nisi per Deum. Cum enim juras per animam

tuam, vol caput tuum, idem est, quod eam obligare pœnœ infligendœ

a Deo. Apostolus « Testem Deum invoco in animam meam » Item,

cum juras per Evangelium, juras per Deum, qui dedit Evangelium et

ideo peccant, qui jurant per Deum de facili, aut per Evangelium.

72. Secundo, sumitur ad sanctificationern. Baptismus enim sanctifi-

cat. Aposiolus « Sed abluti estis, sed sanclificati estis, sed justificati
» estis in nomine Domini nostri Jesu Christi » » Hoc autem non habet

virtutem nisi in invocatione Trinitatis: « Tu autem in nobis es, Domine,

» et nomen sanclum tuum invocatum est super nos1. »

• Hior. iv. – a 8ap. sut. S Lev. xxiv. – 4 Exod. sxm. – 2 Cor. i. –
6 Cor. vt. Hier. stv.
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vol ou toute antre action coupable,
on prononce un serment contraire

à la justice, et c'est en même temps un crime de l'accomplir et un

parjure de le prononcer. Tel fut le serment prononcé par Hérode, et

qui coûta la vie à saint Jean-Baptiste. On prononce aussi nn serment

contraire à la justice quand on jure de ne point faire ce qui est bien,

par exemple, de ne pas entrer dans le sein de l'Église, ou dans un

ordre religieux; et, malgré qu'on ne soit pas tenu d'accomplir un pa-

reil serment, c'est un parjure de le prononcer. Ainsi donc tout serment

faux, frivole ou injuste est un péché.

70. Enfin vain est quelquefois synonyme d'insensé, et c'est dans ce

sens que l'emploie Salomon quand il dit « Tous les hommes que
» n'éclaire point l'esprit de Dieu sont des hommes vains. » C'est donc

prononcer en vain le nom de Dieu que de blasphémer ce nom auguste,

et la loi mosaïque punissait de mort un pareil crime.

71. « Vous ne prononcerez pas en vain le nom du Seigneur, votre

» Dieu. » Il est bon de savoir que le nom do Dieu peut être prononcé

dans six buts différons. Premièrement, on peut le prononcer pour af-

firmer une chose vraie on confesse alors que Dieu est la vérité

même, et un pareil aveu glorifie celui dont on invoque le témoignage.

Aussi est-il ordonné dans le Deutéronome de ne jurer que par le nom

du vrai Dieu, et c'est violer ce précepte que de jurer par un autre

nom « Vous ne jurerez point par le nom des dieux étrangers » est-il

dit dans l'Exode. On jure quelquefois par le nom des créatures; mais

remarquons que c'est encore jurer par le nom de Dieu. Jurer sur son

ame ou sur sa télé, c'est remettre sa vie entre les mains du Dieu qui

punit le mensonge. « J'en atteste Dieu sur mon amc, » dit saint Paul

aux Coiinthicns. Jurer par l'Evangile c'est aussi juier par Dieu, qui

a donné l'Évangile au monde, et c'est un péché que d'invoquer pour

une chose futile le témoignage de Dieu ou celui de l'Evangile.

72. Secondement, on peut prononcer le nom de Dieu pour la sancti-

fication de l'ame. C'est ainsi que le baptême sanctifie « Vous avez

» été purifiés, dit saint Paul vous avez été sanctifiés, vous avez été

» justifiés au nom de notre Seigneur Jésus-Christ. » Ur ce qui donne

au baptême sa vertu sanctifiante, c'est l'invocation de la très-sainte

Trinité « Soigneur, dit Jérémie, vous êtes eu nous fit nous avons

» invoqué sur nous votre saint nom. »
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73. Tertio, snuiitur ad adversarii oxpulsionem unde ante baptis-

mum abrenuntiatur diabolo « Tantummodo invocetur nomen tuum

» super nos, aufer opprobriutn nostrum i. » Et ideo si redis ai' pec-

cata, nomen Dei sumitur in vanum.

74. Quarto, sumitur ad ejusdem nominis confessionem. Apostolus

a Quomodo invocabunt, in quo non crediderunl2? » Et iterum « Omnis

» enim quicuinque invocaverit nomen Domini, salvus erit. » Confi temur
antem primo ore ad manifestandum gloriam Dei « Omnis qui invo-

» cat nomen meum, in gloriam meam creavi eum3.3. Ergo si dicis

aliquid contra gloriam Dei, assumis nomen Dei in vanum. Confitemur

secundo opère, cum ea operamur, quœ gloriam Dei manifestant

« Videant opera vestra bona, et glorificent Patrem vestrum, qui in

» cœlis est 4. » Contrarium faciunt quidam, de quibus dicit Apostolus

« Nomen Dei per vos blaspheraatur inter gentes s. »

75. Quinto, assumitur ad defensionem « Turris fortissima nomen

» Domini,ad ipsam eurrit justus, et exaltabiiur". s « ln nomine meo

» dœmonia cjicient7. » Non est aliud nomen sub cœlo datum homi-

» nibns, in quo oporteat nos sa)vos fieri B. »

76. Sexto, sumitur ad operis completionem. Apostolus « Omne

»
quodeumquefacitisin verbo, autopere, omnia in nomine Domini nos-

» triJesu Christi facile 9. » Adjutorium nostrum in nomine Domini '»

Sed quia aliquando aliquis indiscrète incipit, sicut accidit in voto,

quod non adimpletur, tune etiam in vanum nomen Domini assumitur.

Unde: «Si quid vovistiDeo, nemorerisreddere".»« Vovete.ctc. l3. »

Displicet enim ei infidelis et stulta promisslo.

Esai. xl. – J Rom. x. Esai. mm. 4 Jlatth. v 5 Rom. n. – » Prov.

Sïih. – Marc, xvi, – • Acl. îv. – 9 Col. nr. – 10 Psal. c&xxm. – » Eccli. IV. –

Psal. mv.
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73. Troisièmement, on peut prononcer le nom de Dieu pour re-

pousser l'esprit malin, et c'est ainsi qu'avant de recevoir le baptême

nous renonçons à Satan par la bouche de nos parrains
« Seigneur,

» dit Isaïe, que votre nom soit invoqué sur nous, et vous nous déli-

» vrerez de l'esclavage du péché. » Par conséquent, c'est avoir pro-

noncé en vain le nom de Dieu que de revenir au péché après avoir

renoncé à Satan, à ses pompes et à ses oeuvres.

1k. Quatrièmement, on peut prononcer le nom de Dieu pour con-

fesser la foi qu'on a en ce nom sacré et pour le glorifier « Comment,

» dit saint Paul, invoqueraient-ils le Seigneur ceux qui ne croient

» pas en lui? » « Quiconque, dit le même apôtre, invoque le Seigneur

» et croit en lui sera sauvé. » Or il y a deux manières de confesser le

nom de Dieu; on le confesse par la parole, afin de manifester la

grandeur divine « Quiconque, dit le Seigneur confesse mon nom

» est le proclamateur de ma gloire. » C'est donc prononcer en vain

le nom de Dieu que de parler du Très-Haut avec irrévérence. On

confesse le nom de Dieu par les oeuvres quand ces œuvres servent à

manifester aussi la grandeur divine « Que les hommes, dit Jésus-

» Christ, voient vos bonnes œuvres et qu'ils apprennent à glorifier

» vorre Père céleste. » Combien il est de gens dont les œuvres sont

pour les hommes une occasion d'insulter à la majesté divine I C'est à

eux que s'adressent
ces paroles du Seigneur « Mon nom est blas-

» phémé à cause de vous parmi les nations. »

75. Cinquièmement, on pent prononcer
le nom de Dieu pour se dé-

fendre contre les embûches de l'esprit malin « Le nom du Seigneur

» est un fort rempart; derrière ce rempart le juste est en sûreté et

» brave ses ennemis. » « C'est en mon nom, dit Jésus-Christ, que les

» démons seront chassés; » « et ce nom, suivant qu'il est écrit dans

» les Actes des apôtres, est le seul sur la terre qui puisse noussauver.»

76. Sixièmement, on peut prononcer le nom de Dieu pour donner

do la plénitude à ses œuvres « Quelque chose que vous fassiez, dit

» l'Apôtre, faites tout au nom de notre Seigneur Jésus-Christ t »

« Notre appui, dit le psalmiste, est dans le nom du Seigneur.
» Quel-

quefois on n'achève pas une œuvre commencée au nom de Dieu; par

exemple, lorsqu'on ne remplit pas un vœu qu'on a fait librement,

c'est aussi prononcer en vain le nom de Dieu. « Si vous avez fait un

» vœu au Seigneur, dit l'Ecclésiastique, ne tardez pas à le remplir; »

car une promesse infidèle et légère lui déplaît.



526 DE BECl'.M LEGIS FBACEPTIS.

77. Deterlioprœceptolegia. «Mémento ut diem sabbati sanctifiées'.» a

Hoc est tertium mandatum legis, et convenienter. Primo enim debe-

mus Deum venerari corde unde prœcipitur, quod non colatur nisi 1

unus Deus; unde « Non habebis deos alienos. «Secundo ore, unde

« Non assumes. » Tertio opere, et hoc est « Mémento, etc. » Voluit E

enim ut esset certus dies, in quo intenderent homines ad servitiuui Dei.

Habetur autem boc prœceptum quinque rationibus.

78. Primo enim datum fuit ad deslructionemerroris. Frœvidit enim

Spiritus sanctus, quod futuri erant aliqni dictnri, mundum semper

fuisse « Venient in novissimis diebus in deceptione illusores juxta
» proprias concupiscentias ambulantes, dicentes Ubi est promissio,

» aut adventus ejus? Ex quo enim patres dormierunt, omnia sic per-

» severant ab initio crealurœ, latet enim eos hoc volentes, quod cœli

» erant prius et terra 2. » Voluit ergo Deus ut custodiretur unus dies

in memoriam, quod Deus omnia creaverat in sex diebus, et in septimo

quievit a novis creaturis condendis, et banc rationem ponit Dominus

in lege dicens « Mémento ut diem sabbati sanctiSces » sed Judœi

in memoriam primae creationis colebant sabbatum Christus autem

veniens facit novam creàtionem. Per primam enim homo terrenus,

per secundam homo cœlestis effectus est « In Christo Jesu neque

» circumeisio aliquid valet, neque prœputium, sed nova creatura8. »

Et liœc nova creatura est per gratiam, quai incœpit in resurrectione.

« Quomodo Christus surrexit a mortuis per gloriam Patris, ita et nos

» in novitate vitœ ambulemus. Si enim complaniati facti sumus simi-

» litudini mortis ejus, eimul et resurrectioniserimus'. » Etquiaresur-

rectio facta est in Dominica, ideo celebramus ilium diem, sicut Judœi

sabbatum propter primam creationem.

Exoil. M. – 2 2 Pclr. in. – 3 Galal. vi. – Rom. vi.
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77. Du troisième précepte de la loi. «Souvenez-vous de sanctifier le

» jour du sabbat; e tel est le troisième précepte de la loi morale, et

c'est avec raison qu'il est le troisième. Premièrement, nous devons

honorer Dieu du fond du cœur, et c'est ce qui nous est ordonné dans

ce précepte « Vous n'aurez point de dieux étrangers. » Secondement

nous devons l'honorer par la parole, et c'est ce qui nous est ordonné

dans ce précepte « Vous ne prononcerez pas en vain Je nom du Sei-

» gneur votre Dieu. » Troisièmement, nous devons l'honorer par les

œuvres, et c'est ce qui nous est ordonné dans ce précepte « Sancti-

» fiez le jonr du sabbat. » Dieu a voulu qu'il y eût un jour spéciale»

ment consacré à son culte, et il l'a voulu pour cinq raisons principales.

78. La première, c'est la destruction de l'erreur. 11 prévoyait bien

dans sa sagesse qu'une époque viendrait où certains hommes ose-

raient affirmer l'éternité du monde où suivant les expressions de

l'apôtre saint Pierre, « des esprits égarés par les trompeuses lumières

» de la raison diraient Qu'est devenue la promesse de la résurrec-

» tion? depuis que nos pères se sont endormis du sommeil de la mort

» rien n'est changé, tout demeure éternellement le même. » Insensés 1

comme si l'origine de l'univers n'avait pu procéder la naissance de

leurs pères; comme si le ciel et la terre ne pouvaient être détruits

après eux pour faire place à une nouvelle terre et à un nouveau ciel 1

II fallait donc qu'il y eût un jour spécialement consacré au culie di-

vin, afin que cette solennité rappelât sans cesse au souvenir des

hommes que Dieu a créé le monde en six jours et qu'il s'est reposé le

septième. Les Juifs observaient le samedi en mémoire de la première

création; mais Jésus-Christ a fait sortir une création nouvelle du sein

de la première; l'homme céleste a été créé après l'homme terrestre.

« Depuis la venue do Jésus-Christ, dit saint Paul la circoncision n'a

» plus de valeur morale. » -L'humanité a été renouvelée par la grâce
et créée une seconde fois par la résurrection du Fils de Dieu. « De

» même que le Christ est ressuscité d'entre les morts pour s'asseoir à

» la droite dn Père, nous avons aussi reçu une seconde naissance qui
» nous donne droit an céleste héritage; et si le Fils de Dieu est mort

» comme un mortel, les mortels doivent comme lui, renaître à une

» vie nouvelle. » Or, la résurrection du Christ ayant eu lien le di-

manche, c'est oejour que nous observons en mémoire de 'la nouvelle

création de l'humanité, de même que les Juifs observaient le samedi

en mémoire de la création primitive du monde.



528 DE DECEM LEGIS PR-ECEPTIS.

79. Secundo, datum fait ad instructionem fidei Redomploris. Caro

enim Christi in sepulchro corrupta non fait unde dicit « Caro mea

» requiescet in spe » Item « Non dabis sanctum tuum videre cor-

» ruptionem s. » Unde voluit sabbatum observari, ut sicnt sacrificia

significabant mortem Christi, ita quies sabbati requiem carnis ejus;

sed nos ista sacrificia non servamus, quia adveniente re et veritate,

debet cessare figura, sicut adveniente sole cessat umbra. Servamus

tamen in venerationo Virginis gloriosœ, in qua remansit tota fides tali

die in morte Christi.

80. Tertio, datum fuit ad roborandum, sive figurandum veritatem

promissionis. Promittitur enim nobis quies « Et erit in die illa, cum

» requiem dederit tibi Deus a labore tuo, et a concussione tua, et a

» servitute dura qua ante servisti'. » Item a Sedebit populus meus

» in pulchritudine pacis, et in tabernaculis fiduciœ, et requie opu-

nlenla*. » Et nota quod exspectamus requiem de tribus, de labore

prœseutis vitos, de tentationum concussione, et de diaboli servitute.

Hanc Christus repromisit veuientibus ad so, dicens « Venite ad me

» omnes qui laboratis, et onorati estis, et ego reficiam vos. Tollite

» jugutn meum super vos, et discite a me, quia mitis sum, et humilis

» corde, et invenietis requiem animabus vestris. Jugum enim meum

» suave est, et onus meum lève5. » Invenimus autem, quod Dominus

operatus est sex diebus, et in septimo quievit, quia primo oportet fa-

cere opera perfecta « Modicum laboravi, et inveni mibi multam ro-

» quiemg. » Plus enim incomparabiliter excedit tompus œternitatis

totum tompus prœsens quam mille anni diem unum.

81. Quarto, datum fuit hoc pr&cepium ad inflammationem amoris:

tVn\. xv. – i MA.– a Efai. xiv. – Hid. xuiii. i Malrti. xi. -,6 Eccil.

il.
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XV. 3k-

79. Secondement, Dieu a donné ce précepte pour instruire les

hommes à croire au Rédempteur. La corruption n'atteignit point le

corps du Christ dans le sépulcre; lui-même a dit par la bouche du

prophète « Ma chair reposera dans l'espérance de la vie, et Dieu ne

» permettra point à la corruption d'approcher de mon corps sacr*. »

Dieu a donc voulu qu'on sanctifiât le jour du sabbat, c'est-à-dire du

samedi, afin que le repos des hommes dans ce jour solennel fut un

symbole du repos de la chair du Rédempteur dans le sépulcre, de

même que les sacrifices sanglans étaient le symbole de sa mort. Nous

n'avons point conservé les sacrifices sanglans de l'ancienne loi, parce

que les images et les symboles doivent cesser quand la réalité se

montre, ainsi que l'ombre disparaît quand le soleil brille à l'horizon.

Cependant le samedi est encore en honneur parmi nous, il est spé-

cialement consacré à la glorieuse Vierge Marie, qui, dans ce jour où

son divin Fils reposait dans le tombeau, no perdit rien de l'ardeur

de sa foi.
80. Troisièmement, Dieu a donné ce précepte pour confirmer la

vérité de sa promesse. Ce qui nous est promis, c'est le repos « En ce

» jour-là, dit Isaïe, Dieu vous fera reposer de vos travaux et de votre

» ancienne servitude. » « Mon peuple, dit le Seigneur par la bouche

» du même prophète mon peuple se reposera dans le calme de la

«paix, dans les tabernacles de la sécurité et dans l'abondance de

» tous les biens. » Remarquer que notre attente est de nous reposer

de trois choses des travaux de la vie présente, de la persécution de

la chair et de la servitude du démon. Cette promesse du repos, Jésus-

Christ l'a renouvelée en disant « Venez à moi, vous tous qui êtes

» fatigués, et j'adoucirai vos peines; portez mon joug et apprenez de

» moi quo je suis doux et humble de cœur, et que vous trouverez en

» moi le repos de votre amc; car mon joug est doux et mon fardeau

» est léger. » Si Dieu a travaillé pondant six jours et ne s'est reposé

que lo septième, c'est pour nous montrer que nous devons mettre la

dernière main à nos oeuvres avant de chercher le repos. Mais que sont

les peines de cette vie en comparaison de la tranquille béatitude dont

nous jouirons dans la vie future? Un siècle occupo infiniment moins

de place dans l'éternité qu'un seul jour dans une durée de mille ans.

81 Quatrièmement, Dieu a donné ce précepte pour entretenir dans

l'homme l'amour divin. « Le corps est un pesant fardeau pour l'ame, »

et elle a besoin do fdire beaucoup d'efforts pour se relever sous le

poids qui l'accable pour n'être pas toujours baissée vers la terre. Il
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« Corpus quod corrumpitur, aggravat animam', » et ideo l^omo sem-

per ad terrena inferius tondit, nisi conetur erigere se ab eis, et ideo

oportet habere certum tempus ad hoc; unde aliqni toto tempore hoc

faciunt a Benedicam Dominnm in omni tempore, semper laus ejus in

» ore meo9.» -< Sine intermissione orate » et hi continue sabbatum

habent: aliqui hoc faciunt in aliqua parte temporis « Septies in die

» laudem dixi tibi*. » Alii ne omnino alienarentur-a Deo, oportnit

quod haberent aliquern diem determinatum, ne nimis tepescat in eis

amor Dei « Si vocaveris sabbatum delicatum tune delectaberis su-

» per Domino 5.» «Tune super omnipotentem deliciis afflues, et elevabis

» ad Deum faciem tuamG. » Non enim ad ludendutn ordinatur talis

dies, sod ad laudandum, et orandum Dominum Deum. Unde Augusti-

nus dicit, quod minus malum est tali die arare quam
ludere.

82. Quinto, datum fuit ad opera pietatis respectu subjectorum.

Aliqui enim crudeles sibi et suis, non cessant continue operari propter

lucrum, et hoc habent Judœi maxime, quia avarissimi sunt « Observa

» diem sabbati, ut requiescat servus tuus, et ancilla tua sicut et tu' »

Et post « Non facies in eo quicquam operis tu, et filius et filia, servus

» et ancilla, bos et asinus, et omne jumentum tuum, et requiescat ser-

» vus et ancilla tua sicut et tu. » Propter prœdicta ergo prœdictum

mandatum datum fuit.

83. Mémento ut diem sabbati sanctifices. Dictum est, quod sicut

Judooi celebrant eabbatnm, sic nos christiani dominicam, et alla

•
Sap. vi, – 2 Psal. XXXIII. 3 1 Thess. v. 4 Psal. c'n'm. –Esai. LVIII.

6 Job.xxn. – 'Dcul. v.
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faut donc qu'il y ait une époque déterminée où elle puisse se dégager

du seiu de la matière et s'élancer dans le monde spirituel. Pour cer-

taines ames, cette époque n'est point fixée elle revient à chaque in-

stant « Je bénirai en tout temps.le Seigneur, dit le Psalmiste, et sa

» louange sera snns cesse dans ma bouche. » « Priez sans interrup-

» tion, dit saint Paul aux fidèles. Pour ces ames d'élite, la vie en-

tière esi nue fête continuelle; pour d'autres, cette époque
revient à de

courts intervalles de temps « Seigneur, dit encore le Psalmiste, j'ai

» chanté vos louanges sept fois par jour. » Enfin, pour les ames ordi-

naires, cetie époque revient une fois par semaine, et le jour où elles

doivent s'occuper exclusivement des choses du ciel a été déterminé,

de peur qu'abandonnées à leur propre discrétion elles ne perdissent

tout à fait l'amour divin. « En ce jour, dit lsaï>, vous vous réjouirez

» dans le Seigneur;» » Alors dit Job, le Tout-Puissant remplira

» votre cœur do délices, et vous élèverez vos regards vers Dieu. » En

effet, ce jour n'est pas destiné à de frivoles amusemens, mais à la

prière et au service divin. Aussi, suivant saint Augustin,
serait-ce un

moins grand péché de labourer la terre ce jour-là que de se livrer à

des réjouissances mondaines.

82. Cinquièmement, Dieu a donné ce précepte pour forcer les mi-

tros à laisser un peu de repos à leurs serviteurs. Sans cet ordre émané

du ciel, les riches ne cesseraient, impitoyables pour eux-mêmes et

pour leurs domestiques, de travailler à l'augmentation
do biens pé-

rissables et ceci s'applique
surtout aux Juifs, parce qu'ils sont d'une

avarice sordide. Et voilà pourquoi Moïso leur recommande si forte-

ment d'interrompre toute espèce do travail le jour du sabbat « Ob-

» servez, leur dit-il, le jour du sabbat, afin que votre serviteur et

» votre servante se reposent ainsi que vous. Ce jour-là, ajoute-t-il en-

» core, vous ne ferez aucuno œuvre, ni vous, ni votre'fils ni votre

» fille ni votre serviteur, ni votre servante ni votre lne, ni votre

» bœuf, ni aucune de vos bêtes vous prendrez du repos, vous et tout

» ce qui vous appartient.
» Telles sont donc les raisons principales

pour lesquelles Dieu a voulu qu'il y eût un jour spécialement destiné

à son culte.

83. « Souvenez-vous de sanctifier le jour du sabbat. » Les Juifs,

avons-nous dit, célèbrent le samedi et les chrétiens le dimanche, puis

les autres fêtes principales. Voyons donc comment nous devons célé-

brer ces jours solennels. Remarquons
d'abord que Dieu n'a pas dit

Observez le jour du sabbat; mais bien « Souvenez-vous de sancti-
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prindpalia festa. Vitieemus «-jo quomodo ista sorvaro debemus. Et

sciendum, quod non die;' Custodi sabbatum, sed « Memento, etc.» »

Sanotum antem accipitur daobus modis, aliquando enim est sanctnm

idem quod purutu. Aposlolus a Sed abluti estis, sed sanctificati es-

» tis, etc. » » Aliquando dicitur sanctum res consecrala ad cultum Dei,

ut locus, tempns, vestes, et vasa sacra. Istis ergo duobus modis de-

bemus fesia celebrare, quia et pure, et mancipando se divino servitio.

In isto ergo preecepto duo considerantur. Primo quidem in festo qnid

cavendum sit, secundo quid faciendum.

81. Debemus autem cavere tria, primo corporalem oporam « Sanc-

» tificabis sabbatum ut non facias in eo opus servile3. » Unde et in

lege dicitur « Omne opus servile non facictis in eo'. »
Opus autem

servile est opus corporale nam opus liberum est aniraœ, sicut intel-

ligere, et hujusmodi, ad quod opus homo constringi non potest. Sed

sciendum quod opera corporalia possunt fieri in sabbato propter

quatuor. Primo, propter necessitatem unde Dominus excusavit disci-

pulos evellentes spicas in sabbato, ut dicitur secundo propter Ec-

clesiee utilitatem; unde dieitur in Evangelio, quod sacerdotes facie-

bant omnia quœ orant necessaria in templo in dieabbiti. Tertio,

propter proximi utilitalem unde Dominus curavit in dio sabbati

babentem manum aridam, et confutavit Judœos reprehendentes eum,

ponens exemplum de ove. Quarto, propter superioris auctoritatem

unde Dominus prœcepit Judœis ut circumciderent in die sabbati.

85. Quinto debemus cavere culpam « Custodito animas vestras, et

» nolite portare pondera in die sabbati » Onus autem animée vel

pondus malum et peccatum « Sicut onus grave gravâtes sunt super

» me •••» Peccalum autem opus servile est, quia ut dicitur « Qui facit

» peccatum, servus est peccati6. » Unde cum dicitur « Omne opus

» servile non facietls in eo, » potest intelligi de peccato et ideo contra

pTtcceptnm hoc facit quis, quando in sabbato peccat quia operando

et pecenndo Deus offendilur: « Sabbatum, et fostlvitales alias non

• 1 Cor. tx. – Hier, svii 3 Lcvil. xim, – « Hier. vu. – i P«a1.xxxvn. –

0 Joan. vin.
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» fier le jour du sabbat. » Or le mot saint a deux acceptions diffé-

rentes il est quelquefois synonyme de pur, comme dans ce passage

des Épitres de saint Paul « Vous avez été purifiés vous avez été

» sanctifiés. » Quelquefois il est synonyme de sacré ainsi une chose

est sainte quand elle est consacrée au culte de Dieu, comme une

église, un calice, etc. Nous devons donc célébrer les jours de fêtes

de deux manières, savoir en purifiant nos cœurs et en consacrant

nos loisirs au service divin. Par conséquent, il y a deux questions à

examiner dans le précepte qui nous occupe d'abord ce que nous

devons éviter, puis ce que nous devons faire un jour de fête.

81. Nous devons éviter trois choses la première, c'est le travail

corporel « Vous sanctifierez le jour du sabbat, est-il dit dans Jôré–

» mie, en ne vous livrant à aucune œuvre servile » et le même com-

mandement se trouve dans le Lévitique. Or le travail corporel ost une

œuvre servile tandis que le travail de l'esprit est une œuvre libre,

une œuvre à laquelle nul homme ne peut être astreint. Remarquons

cependant que le travail corporel peut être permis un jour de fête,

pour quatre motifs principaux. Premièrement, à cause de la nécessité.

Ainsi Jésus-Christ ne blâma point ses disciples de ce qu'ils arrachaient

des épis dans un champ le jour du sabbat. Secondement, à cause de

l'intérêt de l'Église. Ainsi nous lisons dans l'Évangile que les prêtres
faisaient ce jour-là tout ce qui était nécessaire dans le temple. Troi-

sièmement, à cause de l'utilité du prochain. Ainsi No ro -Seigneur

guérit, pendant le sabbat, un homme dont la main était desséchée, et

confondit les pharisiens, qui lui reprochaient son action, on leur ci-

tant l'exemple do la brebis égarée. Quatrièmement, à cause d'une au-

torité supérieure. Ainsi Dieu ordonna aux Juifs d'opérer sur eux la

circoncision le jour du sabbat.

85. La seconde chose que nous devons éviter un jour de fête, c'est

le péché. « Veillez attentivement sur vos ames, est-il dit dans Jérémie,

» et ne leur imposez point de fardeau le jour du sabbat. » Or le far-

deau des ames, c'est le péché. «Lî poids de mes iniquités, dit le

» Psalmiste, m'accable comme un lourd fardeau. » Le péché est aussi

une œuvre servile, car, suivant l'exprossion de saint Jean « Celui qui

» faille mal est l'esclave du péché. » Par la défense qui

nous est faite de nous livrer à aucune œuvre servile pendant lo jour

consacré au Seigneur peut s'étendre à toute action mauvaise, et c'est

violer cette défense que de pécher alors, puisque le péché est une

œuvre servile et quo toute uuivro servile entreprise ce jour-là est une
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» feram. » Et qnare? « quia iniqui sunt cœtus vestri. Calendas ves-

» tras, et solemnitates vestras odivit anima mea, facta sunt mihi mo-

» lesta » °

86. Sexto, debemus cavere negligenliam « Multam malitiam docuit =

» otiositas s. » Hieronymus ad Rusticum « Semper aliquid boni ope-

ris facito, ut te diabolus inveniat occupatum » et ideo non est bonnm =

custodire, nisi principalia festa, si in aliis debeat homo esse otiosus

« Honor régis judicium diligit 1, » scilicet discretionem Unde dicitnr,
F

quodJndœi quidam occultati erant, et inimici irruerunt super eos,

qui credentes, quod se non possent in sabbato defendere, victi et

oceisi sunt ita accidit multis, qui otiosi snnt in festis « Viderunt L

» eam hostes, et deriserunt sabbata ejus » » sed tales debent facere

sicut illi Judsei fecerunt; unde dicitur « Quicumque venerit ad nos

» in bello in die sabbatorum, pugDemus 5. »

87. « Memento ut diem sabbati sanctifices. » Sicut dictum est,

homo diem festum debet sanctificare, et dictum est, quod sanctum -

dicitur duobus modis, quia et quod mundum est, et quod Deo conse-

cratum est. Item, dictum est a quibus tali die abstioere debemus

nunc dicendum est in quibus occupari debemus, et sunt tria. [

88. Primo, in faciendis sacrificiis; unde dicitur, quod Deus prsece-

pit, quod quolibet die unus agnus mane, et alius vespere debeat of-

ferri, sed in sabbato debent duplicari, et significat, quod iu sabbato

debemus offerre Deo sacrificium, et de omnibus quœ habemus « Tua

» sunt omnia, et quœ de manibus tuis accepimus, dedimus tibic; »

unde primo debemus ultra offerre animam nostram, dolendo de pec-

catis « Sacrificium Deo spiritus contribulatus', » et orando pro be-

ne&ciis « Dirigatur, Domine, oratio mea, sicut incensum iu conspectu

> Esai. 1. – » Eccli. xssin. – 8 Tsal. xcsv. – Thren. 5 1 Hach. h. –

e t Parai, xxix. – Psal. L.
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offense à Dieu. a Je ne puis, dit-il aux Juifs, supporter plus long-temps
» vos sabbats et vos fêtes, parce que l'injustice règne dans vos assem-

» blées. Moname déteste vos calendes et vos solennités elle s'ennuie

» de vos pompeuses cérémonies. »

86. Troisièmement, nous devons éviter l'oisiveté. «L'oisiveté est

»mère du vice, » dit l'Ecclésiastique. «Travaillez sans cesse à quelque
» bonne œuvre écrit saint Jérôme à Rustique, afin que le démon

» vous trouve occupé. »I1 est donc à propos de ne célébrer que les fêtes

principales, si l'homme doit rester oisif pendant les autres. Nous lisons,

dans le livre des Machabôes, que les Juifs ayant été surpris par leurs

ennemis, pendant le sabbat, se laissèrent vaincre et tuer, parce qu'ils

croyaient qu'il leur était défendu de combattre et de se défendre dans

un pareil jour. C'est ainsi que se laissent surprendre et vaincre par le

démon, ceux qui restent oisifs pendant les jours de fêtes. Mais les

Juifs reconnurent leur méprise et résolurent de « combattre désormais

» quiconque viendrait les attaquer le jour du sabbat. » C'est ainsi que
les fidèles doivent résister en tout temps aux persécutions de l'esprit

malin, et ne pas craindre d'accomplir une bonne œuvre pendant les

jours consacrés au Seigneur.

87. « Souvenez-vous do sanctifier le jour du sabbat.» Ainsi que

nous J'avons dit, l'homme doit sanctifier les jours de fêtes. Nous avons

fait remarquer auss: que le mot saint a deux significations différentes

que tantôt il se prend dans le sens de pur tantôt dans le sens de con-

sacré à Dieu. Enfin nous avons montré ce qu'on doit éviter pendant

les jours spécialement destinés aa service divin. Il nous reste à mon-

trer ce qu'on doit faire pendant ces mêmes jours. On doit s'occuper
alors de trois choses.

88. Premièrement, i1 faut offrir au Seigneur un sacrifice agréable.

Nous lisons dans la loi mosaïque que Dieu avait ordonné aux Juifs de

lui sacri6er chaque jour deux agneaux, l'un le matin, l'autre le soir,

et de doubler le nombre des victimes le jour du sabbat. Ce précepte

nous enseigne que nous devons redoubler de zèle et de piété pendant
les jours spécialement consacrés au culte divin, et faire alors tout ce

qui dépend de nous pour témoigner au Seigneur la reconnaissance

qu'il a droit d'attendre de ses créatures. Car, suivant l'expression du

roi-proptiète » Tout lui appartient, et nous no faisonsque lui rendre

» ce que nous avons reçu de lui. » Nous ne pouvons pas, il est vrai,

immoler de nombreuses victimes sur ses autels; car la loi évangélique

est venue abolir les sacrifices sanglans de l'ancienne loi; mais nous
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» tuo Factus est enim dies festus ad habendam spiritualem lœti-

tiam, quam facit oratio, unde et tali die multiplicari debent proeces.

Secundo corpus nostrum affligere, et hoc jejunando « Obsecio vos

» per misericordiam Dei, ut exhibeatis membra vestra hostiam viven-

» tem Deo sanctam9. » Laudando « Sacrificium laudis honorificat

» me » Unde in tali die canlus multiplicantur. Tertio, res tuas sacri-

ficare, et hoc dando eleemosynas « Beneficentiœ autem et commn-

» nionis nolite oblivisci4; » talibus enim hostiis promeretur Deus, et

hoc in doplo magis quam in aliis diebus, quia tune est communis lœ-

titia « Mittite partes bis qui non paraverunt sibi, quia sanctus dies

» Domini est 6. »

89. Secundo in verborum Dei stndifs, sicut et Judœi faciunt hodie:

« Voces propheiarum quœ per omne sabbatum leguntur6. » Unde et

christiani, quorum justitia debet esse perfectior, debent tali die con-

venire ad prœdicationes, et ad offlcium Ecclesiœ « Qui est ex Deo,

» verba Dei audit » Item, loqui utilia « Omnis sermo malus ex ore

» vestro non procedat; sed si quis bonus, ad œdifieationem 8. » Ista

enim duo utilia sunt anirrœ peccaioris, quia immutant cor ejus in me-

lius « Verba mea sunt quasi ignis ardens dicit, Dominus, et quasi

» malleus conterens petram s. » Contrarium autem accidit etiam per-

fectis non loquemibus utilia, vel audientibus a
Corrumpunt bonos

» mores colloquia prava. Evigilate justi, et nolite peccare1". » Et

« In corde meo abscondi eloquia tua » Eloquium enim et instruit

ignorantem. « Lucerna pedibus meis, etc. l9 » et inflammat tepescen-

tem « Eloquium Domini inflammaviteum". »»

»Pfal. cxi. – 3Bom. xii. – 3Psal. xux. » Hcbr. xni. –6 Ncem. mi.–

6 Aci. xin – 'Joan. vin.– «Ephcs. iv. – «Hier. xxni. – •»Cor. xv. » Psal.

csvin. – « Ibid H rsalm. civ.
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pouvons lui offrir notre ame en holocauste c'est-à-dire pleurer nos

péchés et lui adresser de ferventes prières. « Le sacrifice agréable

» au Seigneur, dit le Psalmiste, c'est un cœur contrit et pénétré de

» repentir. » «Seigneur, dit-il encore, que ma prière s'élève vers

» vers vous comme la fumée de l'encensoir. » Les jours de fêtes sont

consacrés à des joies graves et sérieuses, aux joies qu'éprouve l'esprit

et que fait naître la prière. Nous pouvons affliger aussi en nous la chair

parle jeûne. « Je vous en conjure au nom de la miséticorde divine, dit

» saint Paul aux fidèles; que votre corps soit une hostie vivante et

» sans tache, et digne d'être offerte au Seigneur.» Nous pouvons encore

offrir à Dieu un sacrifice de louanges, et voilà pourquoi les églises re-

tentissent de chants pieux en l'honneur de l'Éternol. Enfin nous pou-

vons offrir Dieu le sacrifice de biens périssables, en faisant d'abon-

dantes aumônes. « N'oubliez pas, dit l'Apôtre, les devoirs de la charité

» et le lien fraternel qui vous unit. » C'est là un sacrifice qui plalt au

Seigneur et qui doit être plus abondant en un jour de fête qu'en tout

autre jour, parce qu'il est consacré à l'allégresse générale. n Envoyez

» leur part aux indigens disait Néhémie aux Juifs délivrés de la cap-
» tivité; car c'est aujourd'hui la fête des tabernacles, et tous doivent

» se réjouir dans le Seigneur. »

89. Secondement, il faut se nourrir de la parole de Dieu. Ainsi font

les Juifs qui, le jour du sabbat, lisent et méditent l'ancien Testament.

Les chrétiens dont la piété doit être plus parfaite que celle des Juifs,

sont donc tenus d'assister, le dimanche et les jours de fêtes, à l'office

divin, et d'aller recueillir dans les églises la nourriture céleste que les

ministres du Seigneur distribuent aux fidèles du haut de la chaire

évangélique. « Celui qui aime Dieu écoute la parole de Dieu. » Ils doi-

vent également ne tenir que des conversations pieuses. « Qu'il ne sorte

d pas de votre bouche une seule parole mauvaise, dit l'Apôtre si vous

» avez quelque chose de bon à dire, dites-le, afin d'édifier votre pro-
» chain. » Écouter ce qui est bon à entendre, dire ce qui est bon à

dire, voilà deux choses éminemment utiles au pécheur; car elles

changent son cœur, et lui inspirent l'amour do la vertu. « Ma parole,

» dit le Seigneur, est comme un feu qui brûle et comme un marteau qui

» brise la pierre. » Au contraire, les justes eux-mêmes se laissent en-

traîner à l'amour du mal en écoutant ce qu'ils ne doivent pas en-

tendre, en disant ce qu'ils ne doivent pas dire. « Les mauvais entre-

» tiens
corrompent les bonnes mœurs, dit l'Apôtre; veillez donc à

» votre salut, vous qui marchez dans la voie de la justice, et gardez-
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•30. Tertio in divinorum exerciliis hoc antevn perfectornm est.

« Vacate et videte, quoniam suavis est Dominus', » et hoc propter

quietem animée; sicut enim corpus fatigatum quietem desiderat, ita et

anima. Locus autem animœ Deus est. « Esto mihi in Deum protecto-

» rem, et in locum refugii 8.» « Itaque relinqnitur sabbatismus populo

» Dei, etc. « Intrans in domum meam, quiescam cum illa'. »

01. Sed antequam ad hanc quietem pcrveniat anima, oportet tres

quiètes proecedere. Prima, ab inquietudine peccati « Cor autem im-

» pii quasi mare fervens, quod quiescere non potest'.
» Secunda, a

passionibus carnis, quia caro concupiscit adversus spiritum, spiritus

autem adversus carnem, ut dicitur. Tertia, ab occupationibus
mundi

« Marlha, Martha, sollicita es, et turbari-i erga plurima c, » et lune post

hœc anima libere quiescit in Deo « Si vocaveris sabbatum delicatum

» tune delectaberis super Domino1. » Propterea sancti omnia dimise-

runt, quia hœc est pretiosa margarita, quam qui invenit homo abs-

condit, et prœ gaudio illius vadit, et vendit universa quee habet, et

emit eam, ut dicitur « Hœc enim requies vita œterna, et delectatio

ceterna est « Heec requies mea in sœculum sœculi, hic habitabo, quo-

» niam elegi eam, » ad quam nos perducat8, etc.

92. De quarto prœcepto kgis. « Honora patrem tuum, etc. » Perfec-

tio hominis consistit in dilectione Dei et proximi, et ad dilectionem

Dei pertinent tria proecepta, quœ scripta fuerunt in prima tabula ad

dilectionem vero proximi septem, quœ sunt in secunda tabula. Sed

'Peal. Miv. a/Wd. xx». – Hebr. iv. –
«Sap. vin. – » Esai. un.– «Luc.

x. – Esal. iviii. – >Ptal.cnxi.
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» vous du péché.
» « Seigneur, s'écrie le Psalmiste je conserve votre

» parole au fond de mon cœur. » La parole divine éclaire l'ignorant

c'est une « lumière qui guide ses pas, » suivant l'expression du roi

prophète elle enflamme aussi les cœurs tièdes, et les remplit d'ar-

deur.

90. Troisièmement, il faut se livrer à la contemplation de Dieu;

mais ce devoir n'en est un que pour les hommes parfaits. « Reposez-

» vous et voyez combien le Seigneur est doux.» La contemplation, c'est

le repos de l'ame l'ame se fatigue comme le corps et comme lui elle

a besoin de se reposer. Or l'asile où elle peut trouver le repos, c'est

Dieu. «Seigneur, soyez mon abri et mon refuge, » dit le Psalmiste.

«J'entrerai dans ma demeure, et je me reposerai dans le sein de la

» sagesse
» dit Salomon.

91. Mais, avant que l'ame puisse arriver à ce degré sublime de

quiétude, il faut qu'elle passe par trois autres degrés successifs de

repos. Il faut d'abord qu'elle soit à l'abri des agitations qui naissent

du péché.
« Le cœur de l'impie est comme une mer bouillonnante qui

» ne peut se calmer. » Il faut ensuite qu'elle se mette hors de l'atteinte

des passions charnelles car la chair conspire contre l'esprit, de môme

que l'esprit conspire contre la chair. 11 faut enfin qu'elle abandonne

toute occupation mondaine. « Marthe, Marthe, vous vous inquiétez,

» vous vous agitez pour bien des choses; mais une seule chose est né-

» cessaii c etc: » C'est après avoir passé, dis-jo par ces trois degrés

successifs de repos, que l'ame arrive au plus haut degré do quiétude,

qu'elle se repose dans le sein de Dieu. C'est pour arriver là que les

saints ont tout abandonné snr la terre. La quiétude, c'est la perle in-

estimable dont parle l'Évangile et que celui qui l'a trouvéo achète au

prix de tous ses biens. La quiétude, c'est la vie éternelle, c'est l'éiernel

bonheur; puissions-nous
l'obtenir l puisse chacun de nous répéter, en

parlant de la céleste Jérusalem, ces paroles du roi prophète
« C'est

» là que j'habiterai à jamais, c'est là que je reposerai dans les siècles

» des siècles 1 »

92. Du quatrième précepte de la loi. « Honorez votro père et votre

» mère, etc. » La perfection de l'homme consiste dans l'amour de

Dieu et dans l'amour du prochain.
A l'amour de Dieu se rapportent les

trois préceptes gravés sur la première table que Dieu
donna à Moïse; à

l'auiour du prochain se rapportent les sept autres préceptes gravés sur

te seconde table de la loi. Mais ainsi que saint Jean le dit, «l'amour

» doit se témoigner non pas pu,. de
vaines paroles, maispardes actes de
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sicut dicilur « Non debemus diligere verbo, neque lingua, sed opere

» et veritate » Homo enim sic diligens debet duo facere, seilicet fu-

gere malum, et facere bonum unde quœdam sunt in praecoptis indu-

centia ad bonum, alia autem sunt probibentia facere malum. Et scien-

dum, quod cavere a malo faciendo est in potentia nostra sed facere

quodlibet bonum non possumus, et ideo dicit beatus Augustinus, quod

nos omnes debemus diligere, sed non omnibus tenemur benefacere

sed inter omnes debemus benefacere conjunctis nobis; quia si quis suo-

rum, et maxime domesticorum curam non habet, infidelis est. Inter

omnes autem propinquos sunt nobis propinquiores pater et mater, et

ideo dicit Ambrosius « Primo debemus diligere Deum, secundo pa-

» trem et matrem » et hoc est quod dicit « Honora patrem tuum et

» matrem tuam. »

93. Et hujusmodi rationem reddit philosophus qui dicit, quod ex

magno beneficio recepto ab eis non possumus eis rcspondcre ex œquali

et ideo bene potest pater offensus expellere filium, sed non e converse.

Dant autem parentes filio tria. Primo stabilimentum quoad esse « Ho-

» nora patrem tuum, et gemitus matris tum non obliviscaris. Mémento

» quoniam nisi per illos natusnon fuisses2. e Secundo nutrimentum,

sive fuldmentum sive ad necessaria vitœ. Nudus enim intrat filius in

bunc mundum, ut dicitur sed a parentibus sustentatur. Tertio do-

cumentum « Patres quidem earnis nostrœ eruditores habuimus etc.

» Filii tibi sunt, erudi illos 4; » et debent parentes dare duo documenta

filiis et cito, quia ut dicitur « Adolescens juxta viam suam, etiam cum

» senuerit, non recedet ab eas » et « Bonum est viro cum portaverit

» jugum ab adolescentia sua°, » et sunt illa quœ docuit Tobias filium

suum, scilicet timorem Domini, et abstinere ab omni peccato, et hoc

est contra illos qui delectantur in malitiis filiorura. Sed sicnt dicitur

« Ex iniquis omnes filii qui. nascuntur, testes sunt nequiiiœ adversus

» parentes. » lnde Deus punit peccalum parentum in filio, ut di-

citur.

1 Joan. m. – » Eccli. vu. – 3 Hcbr. xn. – Kccli. mi. – 5 prOv. x\n. –

6 Tlircn. m. – Sap. iv.
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» dévouement sincère. » L'homme, dont le cœur est plein d'un amour

vrai doit éviter le mal et faire le bien; et c'est pourquoi les préceptes

de la loi morale sont tantôt négatifs, et défendent le mal, tantôt posi-

tifs, et commandent le bien. Il est toujours en notre pouvoir d'éviter le

mal, mais il n'est pas toujours en notre pouvoir de faire le bien; et

c'est ce qui a fait dire à saint Augustin que nous sommes tenus d'ai-

mer tous les hommes, mais qne nous ne sommes pas oblig 5s de donner

à tous des marques particulières de bienveillance. C'est donc un de-

voir pour nous de faire du bien, d'abord à ceux qui nous sont unis

par les liens du sang, car, suivant l'Apôtre, négliger sa famille, c'est

se conduire èn infidèle et non en chrétien. Or, nos parens les plus

proches, ceux qui nous sont le plus intimement unis, ce sont nos

père et mère. « Nous devons, dit saint Ambroise, aimer d'abord Dieu,

» puis notro père et notre mère. » Et c'est ce qui nous ordonne ce pré-

cepte divin, quand il nous commando de les honorer.

93. Pourquoi devons-nous les honorer? Un philosophe a répondu à

cette question en disant que la grandeur des bienfaits que nous avons

reçus d'eux ne nous permet pas de les traiter comme si nous étions

leurs égaux. Ainsi un père offensé par son fils peut fort bien le chasser

de sa maison, mais la réciproque n'est pas vraie. Quels sont donc les

bienfaits que nous avons reçus d'eux? Nous avons d'abord reçu la

vie « Honorez votre père, dit l'Ecclésiastique, et n'oubliez point les

» douleurs que vous avez coûtées à votre mère; souvenr^-vous que

» sans eux vous ne seriez pas au munde. » Secondement, :ls nous ont

nourris, ils ont soutenu notre faiblesse, ils ont fourni à tous nos be-

soins. L'homme entre faible et nu dans ce monde; mais ceux qui lui

ont donné la vie ne l'abandonnent point à sa faiblesse et à sa misère.

Troisièmement, ils nous ont instruits, ils nous ont élovès « Nos pères

» selon la chair, dit l'Apôtre, ont été nos premiers maîtres » « Avez-

» vous des enfans, dit l'Ecclésiastique, instruisez-les. ? » Or les parens

doivent enseigner à leurs enfans deux choses principales la crainte de

Dieu et l'horreur du péché. Ils doivent leur donner de bonne heure

cet enseignement salutaire car suivant les saintes Écritures,

« l'homme qui marche dans la bonne voie dès son enfance ne s'en

» écartera pas aux jours de sa vieillesse; et celui-là est heureux qui

» a été soumis jeune encore au joug de la vertu. » Cet enseignement

salutaire, le pieux Tobie l'avait donné à son fils, et tous les parens de-

vraient imiter
l'exemple de ce saint homme. Combien ils sont coupa-

bles ceux qui se réjouissent de la malice de leurs enfans 1 « Tous les
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94. lgitur filii a parentibus habent esse, nntrimeDtum, et
discipli-

nam et quia esse habemus ab eis, debemus magis revereri quam

dominos, a quibus solum res, prœter quam Deum a quo habemus ani-

mam. « Qui timet Dominum, bonorat parentes, et quasi dominis ser-

» viet bis, qui se genuerunt, in opere, et sermone, et omni patientia.

» Honora patrem tuum et matrem tuam, ut superveniat tibi beuedic-

» tio a Deo1. » Et in hoc etiam honoras teipsum, quia sicut dicitur

« Gloria hominis ex honore patris sni, et dedecus filii pater sine ho-

» nore2. » Item, quia dant nobis nutrimentum in pueritia, et nos de-

bemus eis dare in seneetnte « Fili suscipe senectam patris tui, et non

» eon tristes eum in vita illius, et si defecerit sensu, veniam da, et ne

» spernas eum in tua virtute. Quam maies famœ est qui derelinquit

» patrem, et est maledictus a Deo qui exasperat matrem 3 1 »

95. Ad eonfusionem illorum qui contra faciunt, ponit Cassiodorus

in opistolis quod ciconiœ cum parentes earum pennas senio cogente

laxaverunt, nec ad proprios cibos idonei possunt inveniri, plumis suis

genitorum membra foventes escis corpora laxa reficiunt, et pia vicis-

situdine juvenes reddunt, quod a parentibus parvuli susceporunt. Item

tertio, qui docuerunt nos, debemus cis obedire « Filii obedite paren-

» tibus vesiris',» » nisi seilicet in hisquœ sunt contra Deum. Hierony-

mus ad Heliodorum « Solum pietatis genus est in hac re esse crnde-

» lem. » « Si quis non odit patrem suum, et matrem, non potest meus

» esse discipulus5. » Deus enim verior Pater est « Numquid non ipse

» est Pater tuus, qui possedit, et fecit, et creavit tec? »

» Eccli. m. –a tbid. – 3 ma. – t Coloss. v. – Lue. siv. 6 Deut. sx\n.
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» enfans qui naissent du péché, dit Salomon, sont de vivans témoi-

» gnages de la faute de leurs parens, » et Dieu punit le père dans

ses fils.

9i. Ainsi donc nos parens nous ont donné la vie, ils nous ont nour-

ris, ils nous ont élevés. Puisque nous tenons d'eux la vie, nous devons

avoir pour eux plus de respect que des serviteurs pour taire maîtres,

sans toutefois les honorer plus que les créatures ne doivent honorer

leur créateur. « Celui qui craint le Seigneur, dit l'Ecclésiastique, ho-

» nore ses parens, il leur est soumis, il leur parle avec respect et obéit

» sans murmure à leur volonté. Honorez donc votre père et votre

» mère, afin que la bénédiction divine repose sur vous. » N'est-ce pas

d'ailleurs nous honorer nous-mêmes que d'honorer les auteurs de nos

jours? L'Ecclésiastique ne dit-il pas « L'honneur du père fait la

» gloire du fils, de même que la honte du fils fait le déshonneur du

» père? » Puisqu'ils nous ont nourris dans notre enfance, nous devons

à notre tour les nourrir dans leur vieillesse. « Ayez soin de la vieillesse

» de votre père; dit encore l'Ecclésiastique n'attristez point ses der-

» niers jours, et s'il devient faible et languissant, ne le méprisez point
» dans l'orgueil de votre force. Combien il est coupable celui qui
» abandonne son père 1 combien il est maudit de Dieu celui qui fait

» pleurer sa mère 1 »

95. Que les mauvais fils songent à la piété filiale de la cigogne, et

qu'ils rougissent de honte et de confusion. Quand la vieillesse, dit

Cassiodore, a brisé l'aile do ses parens et les a rendus incapables de

chercher eux-mêmes leur nourriture, sa tendresse supplée à leur vi-

gueur éteinte elle réchauffe de ses plumes leurs membres engourdis,
elle leur apporte les alimens qu'elle a trouvés, ranime leurs forces

languissantes, et par une pieuse reconnaissance, jeune, elle rend à

son tour à ceux qui lui ont donné la vie les soins qu'elle en a reçus
aux jours de sa faiblesse. Enfin, puisque nos parens ont été nos pre-
miers instituteurs, nous devons leur obéir. «Enfans, dit l'Apôtre,
» obéissez à vos parens, » excepté en ce qui est contraire à la reli-

gion car, suivant l'expression de saint Jérôme, « c'est le seul cas ou

» la désobéissance soit un devoir et la révolte une piété. » « Celui qui
» n'abandonne pas son père et sa mère pour me suivre, dit Notre-

»
Seigneur, ne peut être mon disciple. » C'est qu'en effet Dieu est

notre véritable père « N'est-il pas votre père celui nui vous protége,
» qui vous a faits ce que vous êtes et qui vous a tirés du néant ? »
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96. « Honora patrem tuum, etc. » Inter omnia preecepta huic tan-

tum adjnogitur, a ut sis longeevus super terram. » Et ratio bnjns est, ne

credatur non deberi prsemium honorantibus parentes, quia est natu-

rate; sed sciendum, quod honorantibns parentes, quinque desidera-

bilia pvorniltnnlur.

97. Et primum est gratia in prœsemi, gloria in futuro, qnœ maxime

desideranda a Honora patrem toum, ut superveniat tibi benodic-

» tio a Deo, etc.1.» Contrarium debetnr maledicentibns et etiam in

lege maledicuntnr a Deo, ut dicitur « Qui in modico iniquus est, et

» in majori iniquus est9. » Sed vita naturalis quasi nihil est in compa-

ratione ad vitam gratiœ. Si ergo non recognoscis beneficium vitœ na-

turalis quam habes a parentibus, indignus es vita gratiœ qute major

est, et per consequens vita gloriœ, quœ maxima est.

98. Secundum desiderabile est vita. Unde «ut sis longaevus super

>>terram» dicitur « Qui honorât patrem suum vita vivet longiore'.» o

Et nota quod vita longa est quando est plena, et quœ non mensuratur

tempore, sed actione, secundum philosophum. Tune autem plena est

vita, quando est virtuosa, et ideo virtuosus et sanctus diu vivit, quam-

vis cito moriatur corporaliter; ideo dicitur: «Consummatus in brevi,

» explevit tempora multa placita enim erat Deo anima illius'. » Op-

timo autem mercatur ille, qui tantum facituna die, quantum alius in

uno anno. Et nota quod aliquando accidit, quod longior vita causa

est mortis corporalis et spiritualis, sicut accidit Judœ. Prœmium ergo

est vila corporalis, sed contrarium, scilicet mortem acquirunt illi, qui

injuriant parentibus. Habemus enim ab eis vitam, sicut milites a rege

feudum et ideo sicut dignum est quod illi amittant pro proditione

feudum, ita isti propter injuriam illatam parentibus vitam « Oculum

» qui subsannat patrem, et qui despicit partum matris suœ, suffodiant

» cum corvi do torrentibus, eteomedant eumfilii aquilœ» rcrlilios

nquilœ intclliguntur reges et principes, por corvos officiâtes et si ali-

» Ercli. ni »rjcul. \xvn,cl Lue. \\i. – 'Eccli. m «Sap. IV.– Prov. x»x.
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*v. 35

96. « Honorez votre père et votre n.ère. » Entre tous les préceptes,
celui-ci est le seul auquel le législateur ait ajouté la promesse d'une

récompense, et cette promesse est celle d'une longue vie sur U terre.

La raison en est qu'il ne voulait point laisser croire que le respect.fi-

lial fût une vertu sans mérite, bien qu'elle soit une vertu naturelle.

Mais il faut savoir qu'il y a cinq choses désirables promises à ceux

qui honoreront leurs parons.

97. La première récompense promise au renpect filial, c'est la grâce

dans le présent et surtout la gloire dans l'avenir. « Honorez votre père

» et votre mère, dit l'Ecclésiastique, afin que la bénédiction divine re-

» pose sur vous. » Le contraire est dû à ceux qui les offensent, et ceux-

là sont maudits de Dieu dans la loi ancienne; car, est-il dit dans l'É-

vangile, « celui qui commet l'iniquité dans les petites choses la commet

» également dans les grandes.
a Mais la vie naturelle n'est rien, pour

ainsi dire, quand on la compare à la vie de grâce. Si donc on ne re-

connaît point le bienfait de cette vie naturelle qu'on duit à ses parens,

on est indigne de la vie de grâce, qui lui est supérieure, et par con-

saquent de la vie de gloire, qui est encore supérieure à la vie de grâce.

98. La seconde récompense promise au respect filial c'est « une

» longue carrière. Dieu nous commande d'honorer nos parens, afin

que nous vivions long-temps sur la terre. « Celui qui honore son père,

» dit l'Ecclésiastique, jouira d'une plus longue vie. » Remarquez bien

que la vie est longue quand elle est pleine et qu'elle a pour mesure

non pas le nombre des années, mais celui des actions, ainsi que l'a

dit un philosophe. Or la vie est pleine quand elle est vertueuse, par

conséquent l'homme vertueux et saint vit long-temps, alors même que

sa mort est prématurée sous le rapport des années. «Le juste, dit

» Salomon, a rempli une longue carrière bien qu'il l'ait achevée de

» bonne heure; son ame plaisait à Dieu, et c'est pourquoi Dieu s'est

» hâté de le rappeler à lui et de le retirer du sein des iniquités hu-

» maines. » Celui-là, certes, fait un grand bénéfice qui gagne en un

jour ce qu'un autre gagne à peine dans un an. Et remarquez qu'il
n'est pas rare qu'une vie trop longue soit cause d'une mort funeste et

pour l'ame et pour le corps, comme le prouve l'exemple de Judas.

| Ainsi, je le répèle, une des récompenses promises au respect filial,

I c'est une longue vie sur la terre; il suit de là que la mort est la juste

|
punition de ceux qui outragent leurs parons; car nous tenons la vie

j
de nos parens, comme les guerriers tiennent un fief de leur roi; et de

mî-me que les vassau infidèles méritent de perdre lo fief qu'ils ont



8i6 t)B DECSU 1EGIS CB£CBPT1S.

qnando non ptroinntur corporaliter, mortem tamon spiritualem efïa-

gero non possunt. Propterea pater non debet potestatem innltam daro

filiis « Dnm adhuc snperes et aspiras, non immotet te omnis caro1.»

o Filio et mulieri, fratri et amico non des potosiatem super te in vita,

» tua, et ne dederis illis possessionem in vita tua, ne forte poeniteat

»te2.»

99. Tertiam est habere filios sibi gratos et acceptes. Naturaliter

enim pater thesauriszat filiis,(sed non e converso « Qui honorat patrem

» srnim, jucundabitor in filiis*. » «In qua mensura menai fueriiis, re-

» roetietur vobis4. n

100. Qnartum est habere famam laudabilem « Gloria hominis ex

» honore patris sui &;» et iterum: a. Quammalts famro est qui derelin-

» quit patrem0!
»

101. Quintum es thabere divitias: « Benedictio patris firmat domos

» filit uni maledictio antem matris eradicat fundamenta7.»

102. « Honora patrem, etc. »Nolandum quod non solum diciturnli-

quis pater ratione carnalis generationis, sed quibnsdam aliis ratio-

nibus aliqui dicuntur patres, et cuilibet comm debetur aliqua reve-

rentia. Dicuntur enim patres apostoli, et alit sancti per doctrinam et

exemplum fidei. Apostolûs « Nam si dccem rnillia pœdagogorum ha-

» beatis in Christo, sed non multos patres nam in Christo Jesu per

«Evangelium ego vos genui'.» Et ideo dicitur: «Laudemus viros

» gloriosos et parentes nostros in generattone sua si;» laudemus autem

non ore, sed imitatione; et hoc sit si non invenitur in nobis contrarium

ejus quod laudamus a Momentote prœpositorum vestrorum, quorum

• Eccte. uiiu. – a IMd. Ecctc. m. – Skuli.«il. – 5 Ecdc. m. – 8 ibid.

– t Ma • I Cor. iv. – Eccle. »tiv.
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reçu de leur suzerain, les mauvais fils méritent de perdre la vie qu'ils

ont reçue de leurs parens. « Celui qui se moque do son père et qui
» méprise sa mère mérite d'avoir les yeux crevés par les corbeaux do

» torrent et dévorés par les aiglons. » Les aigtons, ce sont les rois et

les princes; les corbeaux, ce sont les officiers de justice. Si quelque-

fois les mauvais fils échappent à la mort corporelle, ils ne peuvent

échapper à la mort spirituelle. Aussi un père ne doit-il pas laisser

trop de pouvoir à ses enfans. « Tant que vous avez la vie et que vous

» respirez, dit l'Ecclésiastique, restez inébranlable et ferrie; ne don-

» nez point pouvoir sur vous à votre fils, ni à votre femme, ni à votre

» ami, et ne vous livrez pas à leur discrétion, de peur que vous n'ayez

» à vous repentir de votre faiblesse. »

09. La troisième récompense promise au respect filial c'est le

bonheur d'avoir des enfans reconnaissans et dévoués. Natu.rellement

le père amasse pour ses enfans; mais la réciproque n'est pas vraie.

« Celui qui honore son père, dit l'Ecclésiastique, sera heureux dans

» ses fils. » « La mesure que vous aurez employée pour les autres, dit

» l'Évangile, sera aussi employée pour vous. »

100. La quatrième récompense promise au respect filial, c'est une

réputation honorable; car un fils s'honore en honorant son père, et il

se couvre do honte en l'abandonnant.

101. La cinquième récompense promise au respect filial,c'ost la

prospérité; car, suivant l'Ecclésiastiquo, « la bénédiction d'un père
» affermit la maison do ses enfans, et la malédiction d'une mère la fait

» écrouler do fond en comble. o

102. « Honorez votre père et votrr- mère. » 11 faut remarquor que ce

nom de père no s'applique pas seulement à celui qui nous a donné la

vie mais à quiconque mérite notre respect et notre vénération à

quelque titre que ce soit. Ainsi on appelle pères les apôtres et les au-

tres saints personnages qui sont pour nous des modèles do doctrine et

de foi. « Vous pouvez, dit saint Paul aux Corinthiens, vous pouvez

» avoir mille pédagogues qui vous enseignent la doctrine du Christ,

» mais vous n'avez pas beaucoup de pères spirituels; c'est moi seul

» qui vous ai engendrés en Jésus-Christ par l'Évangilo. » « Gloire aux

» hommes Illustres d'autrefois, dit l'Ecclésiastique, car ils sont aussi

» nos pères. » Oui, gloire à ces hommes illustres, et que notre véné-

ration pour eux se témoigne non par de vaines paroles, mais par

l'imitation de lour vie. Or, si nous voulons imiter véritablement la vie

des grands personnages que nous admirons, il faut que leurs vertus
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» intuentes exitum conversationis, imitaminifidem'.» Dicuntur etiam

pvœlati patres, et isti venerandi sunt, sont enim Dei mioistri « Qui

» vos audit, me audit; et qui vos spernit, me spernit1,» et ideo de-

bemus eos honorare obediendo. Apostolus « Obedite prœpositis ves-

» tris, et subjacete eis 3, » et decimas prœbendo a Honora Dominum

» de tua substantia, et de primitiis frugum tuarum da pauperibus aa

Item, reges et principes « Pater, et si rem grandem dixisset tibi prt-

» pheta, certe facere debueras'; qui dicuntur patres, quia debent

intendere bonum populi. Et istos bonoramus per subjectionem

« Omnis anima potestatibus sublimioribus sabdita ait0.» Et hoc non

solum timore, sed amore; nec solum propter rationem sed etiam

propter conscientiam. Et ratio hnjns est, quia secundam Apostolum,

ibidem omnis potestas a Deo est, et ideo reddendum est debitum, quia

cui tributum tributum etc. «Time Dominum, fili mi, et regem'. a

Item, benefactores «Esto pupillis misericors ut Pater8.» Est enim

proprium Patris « Gratiam fidejussoris ne obliyiscariss;» ingratis

enim accidit illud «Ingrati spes tanqnam hybernalis glacies tabes-

» cet'0.» Item, œtate « Interroga patrem tuum, et annunliabit tibi

» majores tuos et dicent tibi a « Coram cano capite consnrge, et

» honora personam senis". o a In medio magnatum loqui non prœ-

» sumas, -et ubi sunt senes non multum loquaris". » « Audi jacens et

» pro reverentia accedet tibi bona gratia »* a Omnes igitur isti vene-

randi sont quia omnes portant quodammodo similitudinem atris,

qui in coelis est, et de istis dicitur. «Qui vos spernit, etc. »

1 Hcbr. xiu. – » Luc. – Hcbr. xni. – Prov. ni. – !> 4 Rcg. v. – 8 Rom. xm.

Prov. xxiv. 8 Eccle. iv. 9 n,id. xxtx. –
» Sap. xv Deut. jxsii. –

» Lcvil. XIX. » Ecclc. Xtxit. M Jbid.
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revivent tout entières en nous. « Sonvenez-vous dit saint Paul, sou-

» venez-vous de ceux qui vous ont enseigné la parole divine, et que

» leur foi vous serve d'exemple. » Les prélats méritent aussi le nom

de pères; eux aussi ont droit au respect et à la vénération ils sont

les ministres de Dieu. Jésus-Christ n'a-t-il pas dit à ses apôtres « Ce-

» lui qui vous écoute m'écoute moi-même, et celui qui vous méprise

» me m-jprise également? » Nous devons donc honorer les prélats,

leur être soumis en toutes choses et leur payer la dîme. « Obéissez à

» vor, chefs spirituels, dit l'Apôtre, soyez soumis à leur autorité. »

« Honorez le Seigneur dit l'auteur des Proverbes, honorez le Sei-

» gneur par des dons volontaires et apportez-lui les prémices de vos

» fruits. » Les rois et les princes méritent aussi le nom de pères, et

nous voyons dans l'Écriture sainte que ce nom leur était autrefois ac-

cordé. C'est le titre le plus glorieux qu'on puisse leur donner il les

avertit qu'ils sont placés sur le trône pour veiller au bonheur des peu-

ples et qu'ils doivent considérer leurs sujets comme leurs enfans. Tel

est le devoir des rois à l'égard des peuples; celui des peuples à l'é-

gard des rois est donc d'avoir pour eux un respect filial et de leur té-

moigner ce respect par une soumission pleine et entière. « Que tout

» homme, dit l'Apôtre, soit soumis aux puissances qui le gouvernent, n

Or cette soumission ne doit pas venir seulement de la crainte, mais

aussi de l'amour; elle est commandée non seulement par la raison,

mais aussi par la conscience. En effet, suivant l'Apôtre, toute puis-

sance vient de Dieu, et nous devons, par conséquent, rendre hom-

mage à qui de droit. « Mon fils, dit Salomon, craignez Dieu et le roi. »

Nos bienfaiteurs sont aussi nos pères « Que les orphelins soient vos

» enfans, » dit l'Ecclésiastique. En effet, la bienfaisance est un attri-

but de la paternité « N'oubliez pas, dit encore l'Ecclésiastique le

» service que vous a rendu celui qui vous a secouru dans vos besoins. »

L'oubli des services est une ingratitude odieuse; aussi lisons-nous

dans le livre de la Sagesse que l'espérance de l'ingrat est toujours

vaine et fond comme la neige. Enfin le titre de père est encore dû au

vieillard « Interrogez votre père, dit l'Écriture sainte, et il vous ré-

» pondra; questionnez les vieillards, et ils vons instruiront. Levez-

» vous devant celui dont la tête est blanchie par les années et hono-

» rez sa personne; ne soyez point assez présomptueux pour vous mêler

» aux entretiens des personnes âgées écoutez en silence, et votre

» modestie vous fera estimer. » Ainsi donc le précepte que nous donne

le Seigneur d'honorer nos parens s'applique aussi aux vieillards, à
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103. De quinto pmcepto legis. « Non occides. » In lege divina per

qnam ordinamur ad dilectionem Dei et proximi, prœcipilnr non solum

facere bonum, sed etiam declinare a malo. Inter alia autem majns ma-

lnm quod posait fieri proximo, est occidere enm, et hoc prohibetur

cum dicitur » Non occides. » Circa quod prœcephun tripliciter est

erratum.

104. Quidam enim dixerunt, quod non licet occidere etiam bruta

animalia. Sed hoc fulsum est, quia non est peccatum uti illis, q, »

sunt sabdita hominis potestati. Est etiam naturalis ordo, quod plante

sint in nutrimentum animalium, et quœdam animalia in nutrimentum

aliorum, et omnia in nutrimentum hominum « Quasi olera virentia

» tradidi vobis ornnia1. » Philosophus etiam dicit in Politica, quod

venatio est sicut justum bellum Apostolns «Omne quod in macello

» venit, manducate,» etc. ergo non occides homines.

105. Quidam dixerunt, hic prohibitum esse homicidium hominis

omnino unde homicidas dicunt esse jndices sœculares, qui condem-

nantsecundum leges aliquos; contra quos dicit Augustinus, quod Deus

per hoc prœceptum non abstnlit sibi potestatem occidendi. Unde

« Ego occidam, et vivere faciam *.» Est ergo licitum illis, qui man-

dato Dei occidunt, quia tunc Deus facit. Omnis enim lex mandatum

Dei est « Per me reges regnant, et legum condiloresjusta decernunt*.»

Et Apostolus « Si malum feceris, time non enim sine causa gladiam

»
portat. Dei enim minister est5. » Moysi quoque dicitur «Maleficos

» non patieris vivere c. » Id enim quod licitum est Deo, licitum est et

ministris ejus per mandatum ipsius. Constat autem quod Deus non

peccat, cum sit actor legum, intelligendo mortem propter peccatum

1 Gènes, ix. – ? 1 Cor. x. 3 Deul. xx\u. – 4 Prov. vin. – 5 Rom. xnt. –

6Exod. xxn.
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nos bienfaiteurs, à nos chefs temporels et à nos chefs spirituels car

eux aussi sont ici-bas l'image de notre Père céleste, et les mépriser,

c'est mépriser Dieu lui-même.

103. Du cinquième commandement de la loi. « Vous ne tuerez point. »

La loi divine, en nous ordonnant d'aimer Dieu et notre prochain,

nous commande non seulement de faire le bien, mais aussi d'éviter le

mal. Or le plus grand mal que nous puissions faire à notre prochain,

c'est de lui ôter la vie. « Vous ne tuerez point » tel est le. précepte

qui défend le meurtre. Ce précepte a donné lieu à trois interprétations

également fausses.

104. Certains philosophes ont prétendu qu'il n'est pas même per-

mis de tuer les animaux. tvidemment cette opinion est erronée; ce

ne peut être un crime de faire servir à notre usage les créatures sou-

mises à notre puissance. La nature veut que les plantes soient la pâ-

ture des animaux, que certains animaux deviennent à leur tour la

proie des autres, et que le règne végétal et le règne animal fournis-

sent à l'homme les alimens qui lui sont nécessaires. Cette loi de la na-

ture est aussi ancienne que le monde, et Dieu lui-même l'a confirmée,

en disant « J'abandonne à votre pouvoir toutes les créatures vivantes,

» aussi bien que les végétaux. » Un philosophe a dit que la chasse

ressemble à une guerre légitime, et saint Paul déclare expressément

qu'il est permis de manger toute espèce do viande.

105. D'autres ont pensé qu'il est défendu d'ôter la vie à l'homme,

de quelque manière et pour quelque motif que ce soit. Ainsi les juges
séculiers, qui condamnent les criminels à la peine de mort, en faisant

l'application de la loi sont pour eux des homicides. Mais cette doc-

trine est sans fondement; et saint Augustin fait une observation qui
la renverse c'est que Dieu n'a pu s'ôter à lui-même le droit de vie et

de mort en donnant ce précepte; droit qu'il s'est reconnu lui-même

en disant « C'est moi qui ferai vivre, c'est moi qui ferai mourir. » II

suit de là que les juges séculiers ont aussi le droit de condamner à

mort les criminels car ils ne sont que les exécuteurs de la volonté de

Dieu, et c'est lui qui prononce la sentence des coupables. Toute loi

est un décret divin. « C'est par moi que les rois règnent, dit le Sei-

» gneur c'est par moi que les législateurs punissent. » « Si vous

» faites le mal, dit saint Paul, tremblez; car ce n'est pas en vain que
» les magistrats sont armés du glaive de la justice; ils sont les minis-

» tres du Tout-Puissant. » Nous voyons que la loi mosaïque punissait
de mort les moindres délits. Ce qui est permis à Dieu est permis à ses
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«Stipendia peccati mors1;» ergo nec minister ejus. Est ergo sensus:

Non occides propria anctorilate.

106. Alii vero dixerunt, quod per hoc quod dicitur, « non occides, »

prohibetur, non occidere alium, unde direbant quod licitum erat oc-

cidere seipsum. Sic enim invenitur doSamsone et de Catone,etdequi-
bnsdam virginibus qu» se in flammas injecerunt, sieut recitat Aupus-

tinus. Sed ad hoc respondet Augustinus dicens: «Qui se occidit,

» hominem utique occidit. » Si ergo hominem non licet occidere, nisi

auctorit.,te Dei, ergo nec seipsum nisi vet auctoritate Dei, vel inslinctu

Spiritus sancti, sicut dicitur de Samsone; ergo non occides. Sciendum

est etiam, quod hominem occidere contingit multipliciter.

107. Primo manu «Manus vestrœ sanguine pi ente sunt*;» qnod

quidem est non solum contra charitatem qua prœcipitur, ut diligas

proximum sicut te ipsum « Omnis homicida non habet vitam aeternam

» in se mar.entem9; » verum etiam contra naturam, quia ut dicitur

« Omne animal diligit sibi simile 4 » unde « Qni perçussent honvnem

»volens occidere, moite moriaturs. Et hic quidem cradelior est

lupo, de quo dicitur in quarto animalium, quod si lupo detur caro lupi,

non comedit.

108. Item, ore, et hoc fit dando consilium alicui contra aliquem,

provocando, accusando, et deirahendo « Filii hominum dentcs eo-

» rnm arma et sagittœ, et lingua eorum gladius acutus". »

109. Tertio adjutorio « Fili mi, ne ambules cum eis pedes enim il-

» lorum ad malum currunt, et festinant ut effundant sanguincm?. s

• Rom. vi – Esai i. – .8 1 Joan. m. – • Ecclc.un. – 5 EsoJ. xxi. – «Psal.

tTr. – Tfov. t.
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ministres, en vertu du mandat qu'ils ont reçu de lui et certes Dieu

n'est point coupable, lui qui est le législateur suprême, en punissant le

crime de mort. « La mort est le prix du crime, » suivant l'expression de

l'Apôtre par conséquent, les ministres de Dieu ne sont point coupables

non plus en exécutant ses décrets souverains. Le véritable sens du pré-

cepte est donc celui-ci Vous ne tuerez point de votre autorité privée.

106. Enfin on a prétendu que ce précepte ne concerne que le

meurtre commis sur autrui et de ce qu'il nous défend de tuer notre

prochain, on a conclu qu'il nous permet de nous ôter la vie à nous-

mêmes. L'histoire nous rapporte plus d'un exemple de ces morts vo-

lontaires. C'est ainsi que Samson périt sous les ruines du palais dont

son bras avait ébranlé les colonnes; c'est ainsi que Caton se perça de

son épée c'est ainsi que ces jeunes filles dont parle saint Augustin

se jetèrent au milieu des flammes. Mais le même écrivain sacré, en

racontant ce dernier trait, a soin d'ajouter « Celui qui se donne ta

» mort ôte la vie à un homme. » Si donc c'est un crime de tuer un

homme, à moins qu'on ne soit investi pour cela d'une autorité divine,

c'est également un crime de se tuer, à moins qu'on ne soit poussé à

cette extrémité par la voix de Dieu ou l'inspiration du Saint-Esprit,

ainsi qu'il arriva à Samson. Donc « vous ne tuerez point, d 11 y a plu-
sieurs manières d'être homicide.

107. On tue avec la main. « Vos mains sont pleines de sang, » dit

le Seigneur aux Juifs coupables. Cet acte de férocité horrible n'est pas
seulement un attentat contre la loi divine, qui nous ordonne d'aimer
notre prochain comme nous-mêmes, c'est encore un crime contre na-

ture car a tout être vivant aime naturellement son semblable. » Aussi

est-il dit dans l'Exode: « Quiconque aura versé volontairement le

» sang d'un homme sera puni de mort. a Cette punition, certes, est

légitime. L'homicide est un monstre plus cruel que le leup des forêts

qui recule à l'aspect du sang d'un autre loup.

108. On tue encore avec la bouche, et cela en excitant à la haine

contre quelqu'un, en l'accusant, en le calomniant. a Redoutez les en-

» fans des hommes, dit le Psalmiste; leurs dents sont des armes dan-

» gereuses, des traits funestes, et leur langue est un glaive acéré. »

109. On est homicide en aidant au meurtre. «Mon fils, ne tuivez

» point leurs pas; ils courent au crime, et ils sont impatiens de ré-

» pandre le sang. »
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110. Item, consensn a
Digni sunt morte non solum qui ea faciunt,

» sed etiam qui consentiunt facientibus1. Consentis autem quodam-

modo, quando potes impedire
« Eruo eos qui dicuntur ad mortem9; »

et iterum si vires suppetunt, sed dimittis neg'igentia, vel avaritia

« Pasce fame morientem, si non paveris, occidisti. » Etsciendum,

quod aliqui occidunt solum corpus, de quo dictum est Alii animam

auferendo vitam gratiœ trahendo scilicet ad peccatum mortale

« Ille homicida erat ab initio 3, »inqaantum scilicet, traxit ad pecca-

tum. Alii antem utrumque, et hoc dupliciter. Primo in destructione

prœgnantium occiduntur enim pueri in corpore et in anima secundo

interficiendo seipsum.

111. «Non occides, etc. » ChrislusdatinEvangeltoquamdam doc*

trinam quœ Est, quod justitia nostra débet esse major justitia logis 5

unde docet perfectius servari mandata legis a christianis, quam .Judœi

servaverunt; et ratio hujus est, quia majori labore acquiritur major

merces: «Quiparce seminat, parce et mctet4.» In loge enim prom:tte-

bantur temporalia
et terrena «Si volueritis, et audieritis me, bona

» terra comedetis5; sed in lege nostra promittuntur coelestia et œtcr-

na ergo justitia quœ est observantia mandatorum debet abundare,

cum major exspectetur merces. Inter alia autem prœcepta fecit men-

tionem de isto dicens: «Audistis, quod dictum est antiqui :Non oc-

» cides. Ego autem dico vobis, quia omnis qui irascitur fratri suo,

» reus erit judicio» » id est, poena, quam lex adjudicavit, ubi dici-

» tur « Si quis per industriam occiderit proximum suum, et per in-

» sidias, ab altari meo avelles enm ut moriatur ?. » Debet autem qui-

libet quinque modis ab ira cavere.

'Boni. 1. – a Prov.xxiv. – 1 Joan. vin. – 2 Cor. IX.– Esai. 1.– 6 Mauh.

v. – Exod. sxt.
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1 10. On tue en consentant au meurtre. « La mort est le juste châti-

» ment de ceux qui consentent au crime aussi bien que de ceux qui

» l'accomplissent.
Or c'est consentir en quelque façon au meurtre

que de le laisser commettre quand on peut empêcher son exécution.

« Arrachez au péril ceux qui vont recevoir le coup mortel, » dit l'au-

teur des Proverbes. C'est être homicide enfin, que de ne point sauver

un malheureux quand
on le peut, et de l'abandonner soit par négli-

gence, soit par égoïsme. « Nourrissez le pauvre qui meurt de faim,

» dit saint An.broise; si vous êtes sans pitié pour lui, c'est vous qui le

» tuez. » Ajoutons qu'on peut tuer le corps sans tuer l'ame, ou tuer

» l'ame sans tuer le corps, et qu'il y a des cas où l'on peut tuer le corps

et l'ame en même, temps. On tue le corps en versant le sang, et on tue

l'ame en l'entralnant à un péché mortel. <rLe démon, est-il dit dans

» l'Évangile,
a été homicide dès le commencement du monde. » Il a

été homicide en tant qu'il a entraîné l'homme au péché. 11 y a deux

cas où l'on tue à la fois l'ame et le corps le premier, c'est quand on

ôte la vie à une femme enceinte; car alors le coup qui la frappe tue

également le corps et l'ame de l'enfant qu'elle porte dans son sein; le

second, c'est quand on s'ôie la vie à soi-même.

111. « Vous ne tuerez point. » Le Christ nous enseigne, dans l'É-

vangile, que notre justice doit être plus parfaite que celle des scribes

et des Pharisiens; il veut nous faire entendre par là que nous devons

apporter plus do zèle à l'accomplissement de la loi nouvelle que les

Juifs n'en apportaient
à l'accomplissement de la loi ancienne. Et la

raison en est que plus la récompense
est grande, plus on doit faire

d'efforts pour l'obtenir. « Celui qui sème peu, dit l'Apôtre, recueillera

» peu.
» Or la loi mosaïque promettait à la vertu des récompenses

temporelles et terrestres. « Si vous obéissez à ma voix, dit le Seigneur

» par la bouche du prophète Isaïe, vous jouirez de tous les biens de la

» terre. » Mais la loi évangélique promet aux fidèles des récompenses

éternelles et célestes par conséquent, la justice, qui n'est autre chose

que l'accomplissement des préceptes divins, doit être mieux pratiquée

chez nous qu'elle ne l'était chez les Juifs, puisque le prix qui lui est

réservé est plus grand chez nous que chez eux. Entre autres préceptes

que Jésus-Christ nous a donnés à ce sujet, nous citerons le suivant

« Vous avez entendu qu'il a été dit aux anciens Vous ne tuerez point,

» et moi je vous déclare que quiconque s'irrite contre son frère mérite

» d'être condamné. ), Il -mérite d'être condamné à la peine que la loi

mosaïque inflige au meu. 1er quand elle dit « Si un homme commet
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112. Primo, ne cito provocetur « Sit omnis homo velox ad audiec-

» dum, tardus autem ad loquendum et tardus ad iram, etc. » Et

ratio bujus est, quia ira peccatum est, et punitur a Deo. Sed numquid

omnis ira est contraria virtuti? Circa hoc duplex est opinio. Stoici enim

dixeruul, quod nulla passio cadit in sapientem, imo volebant quod

vera virtus esset in quiele mentis. Peripatetici antem dixernnt, quod

ira cadit in sapiontem, sed moderata, et est opinio verior. Et patet

primo auctoritate, quia in Erangeliis invenimus istas passiones Christo

attributas, in quo fuit fontalis plenitudo sapienti». Secundo patet ra-

tione nam si omnes passiones virtuti contrarientur, essent aliquœ po-

tentiee animée, quœ essent frustra, imo quœ essent homini in nocu-

mentum, quia non haberent aliquos actus convenientes, et sic irascibilis

et concupiscibilis frustra daiœ essent homini. Et ideo dicendum est,

quod aliquando ira est vis, aliquando non; accipitur enim ira triplici-

ter. Primo, prout est in solo judicio rationis absque commotione

animi, et ista non dicitur proprie ira, sed judicium.Sic enim Dominus

puniens malos, iratus dicitur :« lram, Domini, portabo, quoniam

» peccavi eis. » Secundo accipitur prout est passio, et ista est in ap-

petitu sensitivo, et est duplex, quia aliquando ordinatur ratione, et

conlinetur sub terminis rationis, quando scilicet quis irascitur quando

debet, et quantum debet, et pro quo debet, et hujusmodi. Et tune est

actus virtutis, et dicitur ira per zelum. Unde philosophus dicit, quod

mansuetudo non est nullo modo irasci. Ista ergo ira non est peccatum.

Est et tertia ira quee refugit judicium rationis, et ista semper est pec-

catum, sed aliquando veniale, aliquando est mortale, et hoc distingui-

tur ex eo quod ad iram incitât quod aliquando est veniale, aliquando

est mot taie. Mortalo duplex vel ex génère, vel ex ciixumslantiis. Ho.

micidium autem videtur esse actus peccati moi talis ex suo genere, quia

directe ordinatur contra prœccptum divinum et ideo consensus in

homicidium est peccatum mortale ex génère, quia ii actus est mortalis,

et consensus in actum erit mortalia. Aliquando autem peccatum inor-

» Jacob, i. – a Midi. \n.



DES DIX COMMAXDEMESS DE LA LOI. 557

» volontairement un meurtre, eût-il cherché un asile au pied des au-

» tels, arrachez-le de ce lieu sacré et faites-le mourir. » Or on doit

éviter la colère de cinq manières.

112. Premièrement, il faut prendre garde de s'emporter sans ré-

flexion « Que tout homme, dit l'apôtre saint Jacques soit prompt à

» écouter, lent prendre la parole, lent à s'irriter. » La raison en est

que la colère est un péché et qu'elle ne saurait rester impunie. Mais

tonte colère est-elle contraire à la vertu? Cette question a été résolue

diversement. Les stoïciens ont prétendu que le sage n'éprouve aucune

pass'on; bien plus, ils ont fait consister la véritable vertu dans la

5
tranquillité de rame. Les pèripatéticiens,

de leur côté, ont dit que le

j sage peut éprouver
un mouvement de colère, mais de colère modérée,

et cette opinion est la plus vraisemblable; elle est à la fois fondée sur

l'autorité et sur le raisonnement. Elle est fondée sur l'autorité, car

i nous voyons dans l'Évangile certaines passions attribuées à Jésus-

|
Christ lui-même, ce modèle divin de la parfaite sagesse. Elle est fon-

1 dée sur le raisonnement. En effet, si toutes les passions
étaient

contraires à la vertu, il y aurait certaines puissances de rame qui res-

' teraient inutiles, ou plutôt qui seraient funestes, puisqu'elles ne se ré-

vèleraient que par une action désordonnée. Ainsi Dieu aurait donné

à l'homme, pour son malheur, la faculté que nous appelons irascible

et celle qui produit le désir. Il faut donc convenir que la colère est

quelquefois coupable, quelquefois non car ce mot de colère exprime

trois choses différentes il s'applique d'abord à un simple jugement

que ia raison prononce à part de toute émotion do l'ame; ce jugement
de la raison n'est point la colère proprement dite; c'est une sentence

équitable, et quand Dieu punit les méchans, il ne prend point conseil

du la fureur, mais de la justice. L'Écriture sainte parle souvent de la

colère du Seigneur, mais en donnant à cette expression le sens d'é-

quité. C'est dans ce sens qu'il faut l'interpréter lorsque le prophète
dit « La colère du Seigneur s'appesantira

sur moi, parce que j'ai pé-

» ché contre lui. » Ce mot de colère exprime aussi une passion dans

ce sons, la colère appartient, non plus à la raison, mais à la sensibi-

lité. Comme passion, elle est tantôt coupable, tantôt légitime. En effet,

bien que n'appartenant point à la raison, elle se laisse quelquefois

gouverner par cette faculté supérieure, qui la contient dans de justes

| limites; par exemple, quand on s'irrite a propos, avec mesure et pour

un sujet qui le mérite. Alors, loin d'être un péché, lu colère est un

I
acte de vertu, un zèle généreux. Aussi un philosophe a-t-il dit que la
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tale est ex genere; sed tamen motus non est peccatnm mortale, quia

est sine consensu sicut si ascendit motus concnpiscentiee ad forni-

candum, et non consentitur, non est peccatnm mortale; similiter ira.

Est enim motus ad injnriam illatam vindicandam bœc enim est pro-

prie ira.

Si ergo iste motus est taliter in passione, ita quod ratio deducatnr,

tune est peccatum mortale. Si autem usque ad consensum non per-

vertitur ratio, tune est peccatum veniale. Si autem motus non sit ex

génère peccatum mortale, tunc et si consensus adhibeatur, non est

peccatum mortale. Qnod ergo dicit a Qui irascitOT fratri sno, reus erit

» judicio, intelligcndum est de motu tendente in nocumentum, qui
motus est peccatum mortale, ita quod sit ibi consensus « Cuncta quœ
» fiunt, adducet Deus in judicium pro omni errato sive bonum, sive

» malum *.» Secunda ratio, quare debemus non provocari cito ad iram

est, quis omnis homo diligit libertatem, et odit servitutem. Non est

antem iracundus Dominus suiipsius « Impctum concitati spiritus
» ferre quis poterit9?» «Grave saxum, et onerosa arena, sed irastulti

»
utroque gravier'. B

1 Ecclc. ni. – Pioï. xxvii. – » tbid.
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véritable douceur ne consiste pas à ne s'irriter jamais. Quelquefois la

colère refus8 d'obéir aux conseils de la raison et reste toute entière

sous l'empire de la sensibilité; c'est alors seulement qu'elle est un

péché; mais ce péché est tantôt véniel, tantôt mortel, suivant le degré

de force du mouvement passionné qui le produit. Un péché est mortel

ou par sa nature ou par les circonstances. Le meurtre parait être un

péché mortel par sa nature, car il est directement opposé au précepte

divin le consentement que la raison accorde à l'exécution d'un pareil

crime est aussi un péché mortel par sa nature; car si l'acte est tel,

l'intention réfléchie qui précède l'acte le sera également. Mais il peut

se faire qu'un acte criminel soit un péché mortel par sa nature, et que

pourtant le mouvement passionné qui sollicite à le commettre ne soit

pas lui-même un péché mortel; c'est ce qui arrive quand ce mouve-

ment passionné n'obtient pas le consentement de la raison. Ainsi lors-

qu'un mouvement de concupiscence nous pousse à la recherche de

plaisirs coupables et que la raison lui refuse son approbation, ce

mouvement passionné n'est point un péché mortel. Ce que nous di-

sons de la concupiscence, nous pouvons le dire de la colère la co-

lère est un mouvement passionné qui pousse l'homme à se venger

d'une injure reçue; c'est là sa véritable définition.

Si donc ce mouvement passionné a un tel carac tère de violence que la

raison ne puisse résister à son entratnement et soit forcée de lui obéir,

il prend alors le caractère de péché mortel. Si, au contraire, il n'est pas

assez violent, assez tyrannique pour arracher à la raison son consente-

ment et son approbation, il garde le caractère de péché véniel Ajoutons

que si un mouvement passionné sollicite à un acte qui ne soit pas un

péché mortel par sa nature, il garde encore le caractère de péché vé-

niel, lors même qu'il obtient le consentement de la raison. Par consé-

quent la colère que Jésus-Christ a qualifiée de crime, en disant

« Qirconque s'irrite contre son frère mérite d'être condamné, » doit

s'entendre d'un mouvement passionné auquel la raison a consenti et

qui tend à nuire au prochain, ce qui lui donne le caractère de péché

mortel. Nous devons donc éviter la colère parce qu'elle est un péché;

nous devons aussi l'éviter pour conserver cette indépendance dont

l'amour est inné dans le cœur de l'homme aussi bien que
la haine de

la servitude. Or celui qui s'abandonne à sa fureur n'est pas maître do

lui-même, il n'est pas libre. « Qui pourra, dit l'auteur des Pioverbes,

» résister à l'impétuosité do sa colère? Un rocher est pesant, un mon»

» ceau de sable est un lourd fardeau, mais la fureur do l'insensé est

» pnur lui-même nn fardeau plus lourd encore. »
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113. Secundo cavere debet ne dia in ira permaneat: « lrasciniini,

» et nolite peccare
'•» «Sol non occidaf super iracundiam veslram3. a

Et rationem bujus assignat in Evangelio Dominus « Esio consentiens

d adversario. tuo cito dum es in via cum eo, ne forte tradat te ministre,

» et in carcerem mittaris. Amen dico tibi, non exies inde, donec red-

» das novissimum quadrantem »

114. Tertio, cavere debet ne ira procedat. Primo in corde, quod fit

quando pervenit ad odium est enim differentia inter iram et odium,

quia ira subita est, odium vero diuturnum. Et ideo est mortale pec-

catum «Qui odit fratrem suum, homicida est*,» et ratio bujus

est, quia et se interficit spoliando se charitate, et alium. Augustinus

in regala « Lites aut nnllas'habeatis, aut quam colerrime finiatis,

D ne ita crescat in odium, et trabem faciat do festuca et animam

«faciat homicidam. » «Vir iracundus provocat rixas5. » «Male-

» dictus furor eorum quia pertinax et •ndignatio eorum quia
» dura e. »

115. Quarto cavere debet ne procedat in verbo. «Faluus statim in

» dicat iram suaai' » et potest indicare duobus modis, injuriando

scilicet, et superbe loqnendo. Quanlùm ad primum et dicit Dominus

« Qui dixerit: fratri su), Fatue, rouserit gehennae ignis 8.» Quantum ad

secundam dicitur « Qui autem dixeritRaca, reus erit concilio 9. »

«Responsio mollis frangit iram, sermo durus suscitât fjrorcm |j. »

1 16. Quinto, cavere débet ne procédât ia opere. lu omni enim

«Psal. iv. –> Eplics.iv. – 3 Mallli. v. – 4 I Join. ni. – 5 Prov. xi. – « Gen.

Xlix. – Prov. an. – 8 Maith. v. 9 Ibii. ">Piov. sv.
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XV. £0

113. Nous avons dit que l'homme doit d'abord prendre garde de

s'emporter sans réflexion. Il doit, en second lieu prendre garde de

conserver un long ressentiment. « Mettez-vous en colère, dit le Psal-

» miste, mais que ce soit sans pécher. » Que le soleil ne se couche

» point sur votre colère, » dit l'Apôtre. Pourquoi cela? Nôtre-Sei-

gneur lui-méme nous l'explique dans l'Evangile « Arrangez-vous au

» plus vite avec votre adversaire pendant que vous êtes en chemin

» avec lui, de peur qu'il ne vous livre au magistrat et ne vous fasse

» envoyer en prison. En vérité, je vous le dis, vous ne sortirez pas de

» là que vous n'ayez rendu jusqu'au dernier quadrain. »

lli. Troisièmement, l'homme doit prendre garde que sa colère ne

dégénère en un sentiment plus coupable encore, c'est-à-dire en haine.

11 y a cette différence entre la colère et la haine que la colère est une

passion soudaine et peu durable, tandis que la haine est une passion

persévérante et vivace, et c'est ce qui donne à celle-ci Je caractère do

péché mortel. « Quiconque déteste son frère, dit saint Jean, est ho-

» micide.» En se dépouillant de la charité, il tue son prochain et il
se tue lui-méme. «N'ayez point de procès, dit aussi saint Augustin,
« ou, si vous en avez, terminez-les le plus promptement possible, de

» peur que la colère qui vous anime ne dégénère en haine, qu'elle ne

» fasse une poutre d'un fétu de paille et ne rende votre ame homi-

» cide. » « L'homme emporté, dit l'auteur des Proverbes, appelle les

» querelles. « Maudite soit leur fureur, est-il dit dans la Genèse,

» parco qu'elle a été obstinée; maudite soit leur indignation, parce
»

qu'elle a été cruelle. »

115. Quatrièmement, l'homme doit prendre garde que sa colère ne
se manifeste par des paroles amères et violentes. « L'insensé, dit l'au-

» teur des Proveibcs laisse aussitôt percer au dehors la colère qui
l'anime. » II prut ta laisser percer de rleux manières, par des in-

jures et par un langage plein d'orgueil et d'arrogance. Touchant le

premier cas, Notre Seigneur dit « Quiconque aura traité son frère de

» fou sera condamné au feu de l'enfer: » Touchant le second, il a dit

«
Quiconque, en pailamà son frère, se sera servi contre lui du mot

» raca sera jugé par le conseil. » « Des paroles douces, dit l'auteur

» des Proverbes, brisent la violence de la colère, et un langage dur

» excite la fureur. »

110- Cinquièmement, l'homme doit prendre garde que sa colère ne

se manifeste par des actions. Toutes nos œuvres doivent être inspirées

par la justice et la miséricorde; or la colère détruit la n iséricorde et
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nnnra nostro duo debemus observare. scilicet. facara insiitiam
opere nostro duo debemus observare, scilicet, facere jnstitiam et

misericordiam, et ira utrumque impedit. « Ira enim viri justiliam Dei

» non opéra tur, ut dicitur. Quamvis enim velit, tamen non potest.

Unde philosophus quidam dixit cnidam qui eum offenderat « Puni-

rem te, nisi essem iratus. » « Ira non habet misericordiam, nec erum- jî

» pens furor » «In furore suo occiderunt virum s » et propter hoc I*

Christus non solum docuit nos cavere ab homicidio, sed ab ira. Bonus

enim medicus non tantum tollit malum quod apparet, sed etiam radi-

cem removet infirmitati.9, ne scilicet recidivet. Et ideo vult nos abs-

tinere a principiis peccatorum, et ita ab ira, quse est principium

homicidii. =

117. De sexto prœcepto legis. «Non mœcbaberis, etc. » Postprohi-

bitionom homicidii prohibetnr adultcrium et congrue, quia vir et

uxor sunt quasi unum corpus. « Erunt, inquit, Dominus, duo in carne

»una 3. » Et ideo post injuriam quœ infertur personœ, nulla major

est, quam illa quœ infertur conjunctœ prohibetur autem adulterium

uxori et viro. Sed prius dicendum est de uxoris adulterio, quia majus

peccatum videlur committere. Committit autem tria peccata gravia

uxor mœchando, quai insinuantur «Mulier omnis relinquens virum

» suum primo in lege Altissimi incredibilis fuit, et secundo virum suum

» dereliquit, tertio adulterio fornicata est, etc.4.» o

118. Primo ergo peccat pcr incredulitatem, quia legi incredibilis

fit. Dominus enim prohibait adulterium. Item, facit contra Dei ordi-

nationem «Quos Deus conjunxit, homo non separet5.» Item, contra

Ecclesiœ statuta, vel sacramentum. Fit enim matrimonium in facie

Ecclesiœ, et ideo adducitur Deus quasi in testem et fidejussorem de

servanda fido a Dominus testificatus est inter te et uxorem pubeila-

«Prov, xxv. – » Gcnes. xns. – 3 Ibid. n. – Eccle. xsm. 6 Matih. xis.
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la justice. « La colère de l'homme, suivant l'expression de saint Jac-

» ques, n'accomplit pas les oeuvres de Dieu. » Quand même un homme

irrité voudrait faire le bien, il ne le pourrait pas et voilà pourquoi

un philosophe
disait à son esclave qui avait commis une faute « Je

» te punirais si je n'étais en colère. » « La colère, dit l'auteur des

» Proverbes, ne connaît point la pitié.
» « Ils ont commis le meurtre

» dans leur fureur, » est-il dit dans la Genèse. Jésus-Christ avait donc

raison de défendre la colère aussi bien que le meurtre, puisqu'elle en

est l'origine première. Un bon médecin ne se contente pas de faire

disparaître les symptômes extérieur?
du mal; il le détruit dans sa ra-

cine, afin qu'il ne reparaisse plus. Jésus-Christ, ce grand médecin des

âmes, a donc voulu détruire en nous les principes du péché et sur-

tout la colère, qui est le principe du meurtre.

1 17. Du sisièmeprécepte de
la loi. « Vous ne commettrez point d'adul-

» tère. » Après avoir défendu le meurtre, le léfjiolateur snprême nous

défend l'adultère. Ce précepte est à sa place. L'homme et la femme

deviennent, grâce au mariage un seul et même corps. Dieu a dit

« Ils ne formeront à eux deux qu'une seule et même chair. » Après le

meurtrier, qui attaque le prochain
dans sa personne et dans sa vie,

l'ennemi le plus dangereux pour l'homme c'est le libertin, qui l'atta-

que dans la personne et dans l'honneur de celle qui est la moitié de

lui-même. L'adultère est également défendu à l'époux et à l'épouse.

Cependant il est bon de lA considérer en premier lieu par rapport à

l'épouse, parce que ce crime semble plus grand quand c'est elle qui

le commet. L'épouse adultère est coupable de trois fautes très-graves

qui sont ainsi indiquées par l'Ecclésiastique « Toute femme qui

» abandonne son mari est trois fois coupable d'abord elle a été in-

» crédule à la loi du Très-Haut, ensuite elle a trahi sa foi, enfin elle

» s'est donnée à un autre. »

118. Elle pèche donc par incrédulité, et cela de plusieurs manières.

Elle n'a pas cru à la parole du Seigneur, qui a défendu l'adultère;
elle agit contre l'ordre de Dieu', qui veut que l'union de l'homme et

de la femme soit indissoluble elle agit contre les statuts de l'Église,

qui a béni son mariage elle viole le serment qu'elle a prononcé à la

face du ciel et en prenant Dieu pour témoin et pour garant de la foi

jurée. « Le Seigneur, dit le prophète,
a été témoin entre toi et l'é-

» \>ouse de ta jeunesse, laquelle tu as méprisée.
» Ainsi elle pèche

par incrédulité en agissant contre la loi divine, contre les statuts de

l'Égliin et contre la sainteté d'un sacrement établi par Dieu lui-même.
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» tis luœ, quam tu despexisti'; » ergo peccatam contra legem, contra

statutum, et contra sacramentnm Dei:

119. Secundo peccat per proditionem, quia dereliquitvirum. Apo-

stolus «Mulier sui corporis potestatem non habet, sed vir8; ideo

etiam nec castitatem servare potest sine consensu viri et ideo si mœ-

chatur, proditionem committit, dum se ipsam alteri tradit, sicut ser-

vus dans se alteri domino. «Ileliquit ducem pubertatis suœ, et pacti

» Dei sui oblita est 3»

120. Tertio, per farti commissionem, quia ex alieno viro constituit

sibi filios, et hoc maximum furtum est, quia totam hœreditatem dat

alienis filiis. Et nota, quod ista deberet studere quod filii intrarent

religionem, vel aliquid aliud facerent, ita quod in bonis viri non suc-

cédèrent. Est ergo mulier mœchans, sacrilega, proditrix, furatrix.

121. Viri vero non peccant minus quam uxores, licet sibi quando-

que blandiantur quod patet ex tribus.

122. Primo, ex œqualitate quam habet « Nam vir sui corporis po-

» testatem non habet, sed mulier 4, » ut dicitur; et ideo neuter potest

aliquid facere sine alterins consensu quantum ad matrimonium. Et ad

hoc significandum Deus non de pede, vel capite, sed de costa mulie-

rem formavit. Et ideo matrimonium nunquam statum perfectum ha-

buit, nisi in lege Christi quia Judœus unus plures habebat uxores,

sed uxor non plures viros et ideo non erat œqualitas.

123. Secundo, ex viri fortitudine, quia propria passio mulierum

est concupiscentia. « Viri similiter cohabitantes secundum scientiam

» quasi inflrmiori vasculo muliebri impartientes honorem 5. » Et ideo

si petis ab uxore, quod
tu non vis te servare, frangis fidetn.

124. Tertio, ex ejus auctoritate, quia vir est caput mulieris unde

• Molacli. m. a Cor. vu. – » Prov. il. – I Cor. vu. *i Tclr m.
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119. Elle pèche ensuite par trahison, parce qu'elle a abandonné

son époux. « La femme, dit l'Apôtre, n'est pas maitresse de sa per-
» sonne; c'est son mari qui en est le maître. » Aussi ne. lui est-il pas

même permis de garder la continence sans le consentement de celui

qui a tout pouvoir sur sa personne. Si donc tlle devient adultère, elle

se rend coupable de trahison en se donnant à un autre, comme le ser-

viteur infidèle qui se donne à un nouveau maître. « Elle a abandonné

» le guide de sa jeunesse, elle a oublié le
pacte qui la liait à lui. »

120. Enfin elle pèche par larcin, car elle introduit sous le toit con-

jugal les enfans d'un étranger, elle leur livre tout l'héritage pa-

ternel, et c'est un vol qu'elle fait à ses enfans légitimes. Une femme

adultère devrait au moins pour diminuer l'énormité de sa faute,

vouer à l'état religieux les fruits d'un amour criminel et faire en

torte qu'ils n'aient point de part à la succession de son mari. Ainsi

donc la femme adultère est coupable de sacrilége, de trahison et de vol.

J21. L'époux adultère n'est pas moins coupable, bien qu'il soit

souvent indulgent pour ses propres faiblesses il n'est pas moins cou-

pable, dis-je, et cela par trois raisons principales.

122. Première raison. La femme a sur lui les mêmes droits que lui

sur la femme. « Le mari, dit saint Paul, n'est point maître de sa per-

» sonne; c'est la femme qui en est la maltresse. » Ainsi, comme

» époux l'homme et la femme sont dans une dépendance mutuelle

vis-à-vis l'un de l'autre et les devoirs du mariage sont les mêmes

pour tous deux. Ce fat pour marquer cette dépendance mutuelle des

époux que Dieu forma la femme de l'une des c6tes de l'homme et non

de toute autre partie du corps humain. Le mariage n'a été ce qu'il doit

être que depuis la promulgation de la loi chrétienne. Chez les Juifs,

il était permis à un homme d'avoir plusieurs femmes; mais il ne l'était

pas à une femme d'avoir plusieurs maris. Il n'y avait donc pas égalité

de droits et de devoirs entre l'époux et l'épouse.

123. Seconde raison. La force est l'attribut de l'homme, et la fai-

blesse celui de la femme. La passion, pour ainsi dire, propre à la

femme, c'est l'amour; la fragilité de ce sexe est donc une sorte d'ex-

cuse à ses fautes, et le mari qui exige de sa femme une fidélité qu'il

ne veut poitrt garder lui-même est un tyran injuste.

12ï. Troisième raison. L'homme a autorité sur la femme, il en est

ïo chef. Aussi les femmes doiveot-elle», wiivani le précepte de l'Apôtre,
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mulieres non debent loqui in Ecclesia, sed domi viros
interrogare, ut

dicitur. Est ergo vir doctor mulieris et ideo Deus
prœceptum dedit

viro.Magis autem peccat sacerdos quam laïcus, et epistopus quam sa-

cerdos, si non servant quœ debent, quia docere alios ad ipsos perti.

net. A simili si vir mœchatur, frangit fidem non ser?ai.do ea quœ

debet. Sed tamen uxores attendant ad id quod Christus dicif. «Omnia

» quœcumque dixerint vobis servate et facite; secundum op°.ra vero

» eorum nolite facere »

125. « Non mœchaberis, » sicut dictum est. Deus tam viris quam

mulieribus prohibait adulterium. Sed sciendum, quod licet aliqui cre-

dant adulterium esse peccatum, tamen non credunt simplicem forni-

cationem esse peccatum mortale, contra quos Apostolus « Fornicatores

» et adultéras judicabit Deus 9. » «Nolite errare, neque. fornicarii, ne-

» que adulteri, neque molles, neque masculorum concubitores regnum

» Dei possidebunt » a regno autem Dei non excluditur aliquis nisi

per peccatum mortale ergo est peccatum mortate. Sed forte dices Non

est ratio quare sit peccatum mortale, cum non detur corpus uxoris,

sicut in adulterio. Dico quod si non detur corpus uxoris, datur tamen

corpus Christi, quod sibi datum fuit, ef consecratum in baptismo. Si

ergo nullus debet facere injuriam uxori, multo magis nec Christo.

« Nescitis quoniam corpora vestra membra sunt Christi. Tollens ergo

» membra Chrisli, faciam membra meretricis? AbsiL4.) »

126. Est ergo hœresis dicere fornicationem simplicem non esse pec-

•Manii. xxiii. – 1 Ilebr. xm. – » 1 Cor. VI. – Itid.
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garder un silence respectueux dans les églises, et se contenter de

questionner leurs maris sons le toit conjugal. L'homme a donc mission

de guider la femme de l'éclairer de ses lumières; et voilà pourquoi

c'est à lui que Dieu a donné ses préceptes et ses lois. Or le mépris

des lois et des préceptes de Dieu est plus coupable dans un prêtre
que dans un laïque, plus coupable dans un évêque que dans un

simple prêtre. Car les ministres de la religion ont mission d'instruire

les autres hommes, et cette mission est un devoir plus rigoureux pour

) ceux qui sont plus haut placés dans la hiérarchie ecclésiastique. De

1
même, l'époux étant le guide et.le chef de l'épouse, il est plus cou-

1

pable qu'elle de fouler aux pieds la sainteté du mariage en commettant

un adultère. Cependant, que les épouses n'oublient point le précepte

que Jésus-Christ leur a donné « Femmes, obéissez à vos maris;

» faites ce qu'ils vous ordonneront; mais gardez-vous de suivre leurs

|
» mauvais exemples. »

M 125. «Vous ne commettrez point d'adultère.» Nous avons dit que ce

précepte regarde Vèpoux aussi bien que l'épouse. Ajoutons que certai-

nes gens, tout en avouant que l'adultère est un crime, ne croient point

que la simple fornication soit un péché mortel. Mais cette doctrine est

1.- renversée par ces paroles de saint Paul « Dieu jugera les fornicateurs

» et les adultères; » et par cet autre passage du même Apôtre « Ne

» vous y trompez pas, ni les fornicateurs, ni les adultères, ni les li-

t> bertins, n'entreront dans le royaume de Dieu. » Or, la seule chose

qui puisse fermer à l'homme l'entrée du royaume céleste, c'est un

I péché mortel. Par conséquent, la simple fornication est un péché

j mortel. Mais, direz-vous, comment la simple fornication peut-elle être

un péché mortel, puisqu'elle ne souille point comme l'adultère le corps

d'une épouse? Je réponds à cela que si elle ne souille point le corps

d'une épouse, elle souillele corps de Jésus-Christ, puisque notre corps

à tous devient celui de Jésus-Christ qui prend possession de nous au

moment du baptême. Si c'est un crime de déshonorer l'épouse de son

prochain, c'en est un bien plus grand d'outrager le Christ lui-même.

« Ne savez-vous pas, dit saint Paul aux fidèles, que votre corps est te

» corps de Jésus-Christ, que vos membres sont ses membres? Pour-

» riez-vous donc faire des membres du Christ les membres d'une vile

» prostituée, en les souillant par la fornication ? Loin de vous un pareil

» péché. »

126. C'est donc une hérésie de croire que la simple fornication

n'est pas un péché mortel. Disons à ce sujet que le précepte qui nous
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catum mortale. Et ideo sciendum, quod in isto prœcepto Non mœcha-

beris, prohibemr non solom adulterium, sed omnis carnalis corrnptio,

prœter eam quœ est matrimonii. Ulterius antem sciendum, quod alii

dicunt, commixtionem viri et uxoris non esse sine peccato, quod est

bœrelicum. « Sit bonorabile connubium in omnibus, et torus imma-

» culatus » Talis autem conjunctio aliquando non solum sine peccato

est, sed etiam est ad meritum vitœ œternœ habentibus charitatem

aliquando est cum peccato veniali, aliquando cum mortali. Quando

enim est cum intentione procreandœ prolis, tune est opus virtntis

quando autom cum intemioue reddendi debitum, tunc est etiam opus

justitiœ. Quando autem est causa exercendœ libidinis, tunc est cnm ve-

niali, quando scilicet non excêdit limites matrimonii. Quando autem

exedit, ut scilicet si posset, extenderet se ad aliam, tune est moriale.

Sciendum autem quod adulterium et fornicatio prohibentur propter

multa.

127. Primo enim perimit animam. aQui adulter est, propter cordis

» inopiam perdet animam suatn9, » Et dicit, propter cordis inopiam,

quod est, quando caro dominatur spiritui.

128. Secundo, privat vita talia enim, secundum legem, débet mori3,

ut dicitur. Et quoi aliquando non puniatur corporaliter, est in malum

suum, quia pœna corporalis, quœ cum patientia toleratur, est in re-

missionem peccatorum, punietur tamen postea in vita futura.

129. Tertio, consumit subsiantiam suam. Unde de filio prodigo di-
citur, quod dtsslpavit substantiam suam vivendo luxuriose: « Ne des

»fornicariis animam tuam in ullo, ne perdas te et hœreditatem

» tuam »

130. Quarto, viliflcat prolem «Filii adullerorum in consummatione

«Hebr. mi. – 9 Pmv. vi, – 3 tevii. xï, et Deat. nu. • « Ecclc. «.
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occupe, si nous l'interprétons dans son sens véritable et complet, ne

défend pas seulement l'adultère, mais encore tous les plaisirs charnels,

excepté ceux q ie le mariage a légitimés. Ajoutons que, suivant cer-

taines gens, l'union des sexes dans le mariage n'est jamais par elle-mc'me

exemptede péché; mâis cette doctrine est encore une hérésie. «Le ma-

»
riage est respectable, dit l'Apôtre, et la couche nuptiale sans tache.»

Quelquefois l'union des sexesdanslemariage est si loin d'être unpéché

qu'elle est une œuvre méritoire; c'est ce qui arrive quand les époux

ont la charité. En effet, lorsqu'elle est accompagnée de l'intention

d'augmenter le nombre des créatures de Dieu en pn. créant des enfans,

elle prend le caractère d'un acte de vertu; lorsqu'elle est accompagnée

de l'intention de remplir un devoir, d'obéir à un droit, elle conserve

encore le caractère d'un acte de justice. Cependant elle peut devenir

selon les circonstances ou un péché véniel ou un péché mortel. Lors-

qu'elle n'a d'autre but que de satisfaire les appétits grossiers de la

chair, mais sans dégénérer en libertinage, elle alecaractèrede péché

véniel lorsqu'elle dépasse les besoins de la nature et les limites sé-

vères du mariage, elle prend le caractère du péché mortel. Disons

maintenant pourquoi la fornication et l'adultère sont défendus. Il y a

plusieurs motifs à cette défense.

127. Premier motif. Le libertinage perd l'ame. « L'époux adul-

» tère, dit l'auteur des Proverbes, perd son ame, à cause de la fai-

» blesse de son cœur. » Cette expression, la faiblesse de son cœur,

signifie la lâche complaisance que l'e.-prit a pour la chair.

128. Second motif. Le libertinage mérite la mort. « L'époux adul-

» tère doit mourir, » suivant le précepte de la loi mosaïque. Il peut

échapper au châtiment dans cette vie; mais cette impunité est un

Malheur pour lui; car les cbâtimens endurés avec résignation sur la

terre obtiennent au coupable la rémission de ses fautes. Cette impu-

nité, d'ailleurs, ne sera pas de longue durée et s'il a pu se soustraire

à la justice humaine, il n'évitera pas la justice divine.

129. Troisième motif. Le libei '.inage est une cause de ruine. Ainsi

l'enfant prodigue dont il est parié dans l'Évangile dissipa tout son

patrimoine, en vivant dans le désordre et dans la débauche. « Ne vous

» livrez point aux voluptés des sens, dit l'Ecclésiastique, de peur de

» perdre à la fois votre fortune et votre ame. »

130. Quatrième motif. Le libertinage avilit jusqu'aux innocentes

victimes qui ont puisé la vie à cette source impure. « Les fruits de

d l'adulte' ne prospéreront pas, ditSalomon, et ]e3 enfans de l'etran^
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«erunt, et ab iniquo toro semen esterminabitur, et siqnidem long»
» vite erunt in nihilum computabuntur, et sine honore i. ».« Alioqnin
» fllii vestri immundi essent, nunc antetn sancti sunt8.

» Nnnquam

etiam habent honorem in Ecclesia si clerici sine dedecore haberi

possunt.

î^i. Quinto privat honore, et specialiter mnlieres «O.-nnis mulier

» quœ est fornicaria, quasi stercus in via conctilcabitur 3. » Et de viro

dicitur « Turpitndinem et ignominiam congreget sibi, et opprobrium
» illius non delebilur4. » Gregorius etiam dicit, quod peccatacarnalia

sunt majoris infamiœ, et minoris culpas quam spiritualia. Et ratio hu-

jus est, quia est commune cum bestiis « Homo cum in honore esset,

» non intellexit, comparâtes est jumenlis insipientibus.et similis factus

«est illis 5. »

132. Deseptimoprwceplo legis. «Non furtum facies. Dominus prohi-

buit principaliter in lege sua injuriam proximi, et primo injuriam in

propriam persouam, ibi «non occides; secundo, in persona con-

juncta, ibi « Non mœchaberis; » tertio, in rebus, hic « Non furtum

» facies. » Et sciendum, quod in hoc prœcepto prohibetur omne male

» ablalum. » Commitlitur enim furtum multis modis.

133. Primo occulte accipiendo « Si sciret paterfamilias qua hora

» fur venturus esset6; » et hoc vituperabile est, quia est proditio quœ-

dam « Super furem enim est confusio 7. »

13i. Secundo, violenter auferendo, et bœc est major injuria «Vini

» fecerunt deprœdantes pupillos8.» » Inter islos sunt mali principes et

1 Sap. m. – a I Cor. vu. –3 Ecctc. ix. – Pro\. vi. –* Psal. xtvni. –6 Jlauli.
xxiv. – Ecclo. v. – » Joh. xsiv.
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nt rlinQeAa da ta ffamanra ftal'Annnv Çl'îla vivant at îrrnnHia.» ger seront chassés de la demeure de l'époux. S'ils vivent et grandis-

» sent, la tache de leur naissance restera ineffaçable sur leur front, et

» leur vieillesse languira méprisée jusqu'à leur dernier jour. » Jamais

un bâtard n'est élevé aux dignités ecclésiastiques, et c'est tout au plus

si l'on peut, sans honte pour l'Église, le laisser au dernier "degré de la

cléricature.

131. Cinquième motif. Le libertinage est un déshonneur pour ceux

qui s'en rendent coupables, et surtout pour les femmes. « La réputa-

» tion d'une femme souillée par le vice n'est plus qu'un lambeau dé-

» cbiré, flétri et foulé aux pieds sur le grand chemin. » Quant à

l'homme, il se couvre de honte et d'ignominie, et rien ne peut effacer

son opprobre. Saint Grégoire dit que les péchés de la chair sont plus

infâmes et moins condamnables que les péchés de l'esprit. Pourquoi

cela ? C'est qu'ils nous ravalent au rang des brutes, et que l'homme,

dans cet état d'abjection, mérite plus de mépris que de blâme.

« L'homme était le roi de la terre mais il n'a pas compris sa haute des-

» tinée, il est descendu au niveau des créatures soumises à son em-

» pire, et il est devenu semblable aux animaux qu'il était appelé à

s gouverner. »

132. Du septième précepte
de la loi. « Vous ne déroberez point. » Le

législateur suprême nous a sur toutes choses imposé la loi de ne point

nuire à notre prochain. 11nous a défendu d'abord de l'attaquer dans

sa personne « Vous ne tuerez point,
» tel est le premier article de la

loi. Il nous a défendu ensuite de l'attaquer dans la personne qui le

touche de plus près et qui est la moitié de lui-même « Vous ne com-

» mettrez point d'adultère; » tel est le second article de la loi. Puis il

nous a défendu de l'attaquer dans ses biens « Vous ne déroberez

» point; tel est le troisième article de la loi. Disons que ce dernier

article concerne tout mode injuste d'acquisition. Jl y a plusieurs ma-

nières de dérober.

133. Premièrement, on dérobe quand on s'empare en secret de ce

qui appartient à autrui « Si le père de famille savait à quelle heure

» le larron doit venir, etc. » Cette manière de dérober est aussi lâche

que coupable, c'est une espèce de trahison « Honte à celui dont la

» main furtive ravit ce qui ne lui appartient ppe »0

13k. Secondement, on dérobe en enlevant ouvertement et par la

violence ce qu'on veut posséder. Ce genre de vol est aussi criminel

qu'audacieux, et le nom de brigands flétrit ceux qui le commettent.

Ce nom convient aussi aux mauvais princes et aux mauvais rois. Un
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reges « Principes ejus in medio ejus quasi leones rugientes, etc. »

Isti enim faciunt contra intentionem Domini volentis justum regnnm,

et dicentis « Per me reges regnant, et legnm conditores justa decer-

» nunt3. » Et aliquando talia faciunt per modum furti. Aliquando per
violentiam

« Principes tui infidèles, etc. ';» aliquando condendo

leges, et statuendo ad lucrandum tantum « Vœ qui condunt leges ini-

» quas*.» Et Augustinus dicit, quod omnis maladonatiofurtum est,

unde dicit « Qnid rogna nisi latrocinia? »

135. Tertio, mcrcedem non solvendo «Non morabitur opus mer-

Bcenarii apud te usque mane 5 ;» et hoc intelligitur, quod houo cui-

libet dare debet quod suum est, sivé principi, sive preelato sive cle-

rico, etc. « Reddite omnibus debita, cui tributum, tributum; cui

» vectigal, yectigal 6.»ïencmur enim regibus custodientibus pacem

nostram dare mercedem.

136. Quarto, fraudem in mercationibus committendo; unde dicitur:

« Non habebis in sacculo diversa pondéra » et « Nolite facere

» iniquum aliquid in judicio, in regula, in pondere, in mensura.

»Statera justa, et œqua sint pondera, justus modius, sequusque sex-

»terius8. » « Abominatio est apud Deum pondus et pondus, statera

» dolosa non est bona ». » Hoc est etiam contra caupones, qui miscent

aquam vino. la hoc etiam prohibetur usura «Qais habitabit in ta-

» bernaculo tuo, etc. l0. » «Qui pecuniam suam non dedit ad usu-

» ram, etc. » Hoc est etiam contra campsores, qui multas falsitates

commitlunt. et contra venditores pannorum, et aliarum rerum. Sed

dices forsitan Quare non possunt dare pecuniam sicut equum vel

domum? Diceudum, quod in illis est peccatum, quœ bis venduntur in

domo autem sunt duo scilicet, substantia et usus. Aliud autem est

babere domum, et aliud uti domo unde separalim possunt usum

vendere sine domus venditione, et ita in omnibus hujusmodl, unde si

aliqua sunt quce consistant in ipso usu tantum, et usus eorum est

•
Soph. m. – » Prov. vin. 3 Esai. 1. – « Uld. x. Lcvit. xix. 6 nom.

«m. – Dcul. mil – 8 Levit. six. – 9 Prov. '» Peal. «iv. – Miàid.
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prophète les a comparés à « des lions qui cherchent leur proie en ru-

» gissant; » et certes ils méritent plus le titre de brigands et da tigres

que celui de princes et de rois; car ils font asseoir avec eux le crime

sur ce trône où Dieu leur commande de faire asseoir la justice; ils se

révoltent contre le souverain des cieux, par la puissance duquel ils rè-

gnent et gouvernent. Ils emploient tantôt la ruse, tantôt la force, tan-

tôt l'autorité des lois pour dépouiller leurs sujets. « Malheur aux mo-

» narques qui font des lois injustes! » dit Isaïe. Saint Augustin dit

aussi que tout impôt qui n'est pas commandé par la justice est un

vol fait aux peuples, et il ajoute « Qu'est-ce que la royauté, sinon un

» brigandage? »

135. Troisièmement, on dérobe en ne rendant pas à chacun ce qui

lui est dû. Ainsi c'est commettre un vol que de ne pas payer le travail

du mercenaire, de ne pas donner à un prince, à un prélat, à un simple

clerc ce qu'on est tenu de lui donner. « Rendez à chacun ce qui lui

» est dû, dit saint Paul; payez le tribut et l'impôt à qui de droit. »

Nous devons une récompense aux rois qui veillent à notre tranquillité

et à notre bonhfur.
136. Quatrièmement, on dérobe en commettant une fraude dans le

commerce, et c'est pourquoi il est dit dans le Deutéronome « Vous

» ne vous servirez point de poids différeos » et dans lo Lévitiquo

« Ne commettez point de fraude dans les jugemens dans les poids et

m dans les mesures; que vos balances soient justes ainsi que vos poids,

t> vos boisseaux et vos septiers. » « Le Seigneur déteste les faux poids

x et les fausses balances, » dit l'auteur des Proverbes. Le précepte qui
défend à l'homme de déivber le bien d'autrui e-t la condamnation de

ces ci>baretiers avides de gain qui falsifient les boissons qu'ils vendent;

il est aussi la condamnation des usuriers. « Soigneur, dit le Psulmisle,

» qui entrera dans vos tabernacles, etc.? celui qui n'aura point prêté

» à usure. » Il est enfin la condamnation de tous ceux qui se livrent

à un trafic injuste et frauduleux. Mais, dira-t-on, pourquoi ne ven-

drait-on pas l'usage de l'argent comme on vend celui d'un cheval ou

d'uns maison? Je réponds d'abord qu'il n'est pas permis de vendre

deux fois le même objet. Or dans une maison il y a deux choses à

con3idérer, l'usage et la propriété. Ces deux choses sont bien diffé-

rentes, et je puis vendre l'usage sans vendre la propriété; il en est de

même de tous les objets de commerce qui donnent lieu à une distinc-

tion semblable mais il est des ol jets dont toute la valeur est dans

l'usage qu'on en fait. On ne pont Âme en vendre séparémont l'usago
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distractio, non potest fioii id quod dedomo. Denariis enim utimur

distrabendo, et frumento consumendo, et ideo si usutn vendis, bis

vendis.

137. Quinto dignilates emendo sive temporales, sive spirituales. De

primo « Divitias quas devoravit, evomet, et de ventre iUius exlr<th<%

»eas Deus'.j) Omnes enim tyranni qui vi tenent régna, vel provin-

ciam, vel feudnm, fnres sunt, et omnes tenentur ad restitutioucm. De

secundo «Amen, amen dico vobis, qui non intrat per ostium in ovile

» ovium, sed ascendit aliunde, ille fur est et latro2;» et ideo sin-oniaci

fures sunt.

138. «Non furtum facies, etc.» Hoc prœceptutn, sicut dictum, pro-

hibet omne male ablatum et debent nos inducere multae rationcs ad

hoc cavendum.

139. Prima, sumilur ex gravitate; assimilatur enim hoc peccatum

homicidio «Panis egentium vita pauperis est; qui defraudat illum,

» vir sanguinis est' » et «Qui effundit sanguinem, et qui fraud. m

» facit mercenario, fratres sunt *•.»

HO. Secunda, ex periculi qualitaie nullum enim peccatum est ita

periculosum nullum enim peccatum remittitur sine satisfactione et

poenitentia. De omnibus cito pœnitct quis, sicut patet do homicidio

cessante ira, et de fornicatione, cessante passione concupiscentiœ, et

sic de aliis. De hoc autem peccato licet aliquando pœniteat quis, non

tamen de facili satisfacit, et maxime cum non solum tencatnr id quod

accepit, sed etiam de damno quod fecit patrono ex hoc, et cum hoc

etiam tenetur facere pœnitentiam de peccato. Ideo dicitur «Yœ ei

»
qui multiplicat non sua. Usquequo et aggravat contra se densum lu-

» tum •?» Densum lutum dicit, quod non do facili homo cgredilur.

Job. xx. – » Joao.x. – 3 Eccle. x iv. –» Ibid. – 5 Abac. il.
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et la propriété, comme on peut le faire d'une maison. Ainsi l'argent

n'a de valeur qu'autant qu'il sert à nos dépenses et circule dans le

commerce; le blé n'a de valeur qu'autant qu'il sert à notre nourri-

ture par conséquent, vendre séparément l'usage et la propriété de

ces objets, c'est vendre deux fois la même chose, puisque ces objets

n'ont d'autre prix que celui qui est attaché à leur jouissance.
137. Cinquièmement,

on dérobe en achetant soit les dignités tem-

porelles, soit les dignités spirituelles. Pour ce qui concerne les di-

gnités temporelles, Job a dit « L'ambitieux vomira les richesses qu'il

» a dévorées et Dieu les lui arrachera du ventre. » Toute usurpation,

soit d'un royaume, soit d'une province, soit d'un fief est un vol, et les

usurpateurs sont tenus de rendre à qui de droit ce qu'ils ont acquis

par la violence et l'injustice. Pour ce qui concerne les dignités tem-

porelles, nous lisons dans l'Évangile « En vérité, en vérité, je vous

» le dis, quiconque n'entre point par la porte dans la bergerie est un

» larron et un voleur. » Par conséquent, la simonie est un vol.

138. a Vous ne déroberez point. » Ce précepte, ainsi que nous

l'avons dit, défend toute espèce d'acquisition injuste et bien des rai-

sons nous engagent à l'observer.

139. La première, c'est la gravité de la faute qu'il condamne, car

cette faute est assimilée au meurtre. « Le pain de l'indigence est la

» vie du pauvre; quiconque le lui arrache est un homme de sang. »

« Celui qui verso le sang de son prochain et celui qui retient à l'ou-

» vrier le prix de son -travail sont frères. »

140. La seconde, c'est la grandeur du danger qui accompagne une

pareille faute. Il n'est point de péché qui soit aussi dangereux que le

vo). En effet, nul péché n'obtient de pardon avant que le coupable

n'ait fait réparation et ne se soit repenti. Or on se repent bien vite do

tous les autres péchés, par exemple, du meurtre, quand la colère est

apaûée; de la fornication, quand los feux de la concupiscence sont

étcin's; mais pour le vol, bien qu'on puisse quelquefois s'en repentir,

on ne fait pas aisément réparation; on n'est pas seulement obligé do

rendre co qu'on a dérobé, mais encore do réparer le dommage qui

peut résulter du vol outre le vol lui-méme. Voilà pourquoi il est dit

dans l'Écrilure sainto « Malheur à celui qui amasse des richesses

» injustement acquises 1 Jusques à quand entassera-t-il autour de lui

»une boue épaisse? » Celte boue épaisse exprime les embarras qui

l'environnent et qui seront un obstacle à la réparation de sa faute.
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141. Tertio, ex talinm inntilitate non enim sunt utilia, neque spi-

ritualiter. «Nil proderunt tbesauri impietati >.» Divitiee enim spiri-

tualiter prosunt ad eleemosynas et sacrificia «Redemptio animœ viri

» divitim suœ 9, » sed de non propriis dicitur « Ego Dominus diligens

» jndicium, et odio habens rapinam in bolocanstnm » « Qui offert

» sacrificium ex substantia pauperum, quasi qui victimat filiura in

»conspectu patris sui 4. » Nec temporaliter, quia parum durant:

« Vœ qui congregat avaritiam in malum domui suœ, et liberari se

» putat de manu mali, etc.5.» » Qui coacervat divitias usuris, et fœ-

»nore liberali in pauperes congregat sas0.» «Custoditur justo sub-

» stantia peccatoris'. »

142. Quarto, ex nocumenti siugularitate faciuut énim perdere alia.

Sunt enim sicot ignis paleis aliis commixtus. «Iguis devorabit taberna-

» cula eorum qui munera libenteraccipiunt8. »Scias insuper quod talis

non solum suam amittit animam, sed etiam filiorum, quia illi tenentur

reddere.

143. De octavo prœcepto legis. a Non loquaris contra proximum tuum

» falsum testimonium. t>Prohibait jam Dominus quod nullus injurie-

tur proximo suo opere; nunc autem prœcipit quod non injurietur

verbo, et hoc est « Non loquaris, etc. » Hoc autem potest esse du-

pliciter, vel in judicio, vel in communi locutione.

VA. In judicio autem tribus modis, secondum quod tres personœ

possunt facere contra hoc prœceptum. Prima persona, scilicet accu-

santis falso « Non eris criminator, nec susurro in populiss.
» Et nota

quod sicut non debes dicere falsum, ita non debes tacere veram « Si

» peccaverit
in te frater tuus, vade et corripe eum ta. » Item, personœ

testificantismentiendo: «Testis falsus non eiiliœpunitus11,» hoc enim

1 r-rov. X.– Ji6irf. nu. – »Esai. lxi.– Ecdc.mxit. – Abac. n. – Prov.

xxvin. – Ibid. xm.«-- » Job. xv. – » le>it. xu. – •• Mnllli. xvin.– U Prov. xix.
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XV. 37

U
142. La troisième raison qui doit détourner l'homme da vol, c'est

i
l'inatilité des biens mal acquis; ils ne servent à rien sous le point de

1
vue spirituel « Les trésors de l'impie, dit l'auteur des Proverbes, ne

I
» lui profiteront pas. » En effet, les richesses, sous le point de vue

I spirituel, doivent être employées au soulagement des malheureux et à

j des œuvres pieuses mais ces œuvres pieuses sont sans mérite quand

|
elles proviennent d'une source corrompue. « J'aime la justice, dit le

1
» Seigneur, et je déteste la rapine offerte en holocauste. » « Celui qui

» offre en sacrifice à Dieu la substance des pauvres ressemble à celui

» qui immole les enfans en présence du père. » Ces biens ne sont pas

plus profitables sous le point de vue temporel, car ils durent peu.

« Malheur à celui' qui amasse des richesses et qui croit échapper aux

» coups de l'adversité 1» Celui qui entasse des monceaux d'or qui

» sont le fruit de l'usure verra passer ses trésors entre les mains des

» pauvres; la fortune du pécheur deviendra l'héritage du juste. »

142. La quatrième raison qui doit détourner l'homme de toute voie

injuste d'acquisition, c'est le mal qui en résulte pour lui car les biens

t.

mal acquis font perdre même ceux qu'on possède légitimement. Une
ruine complète attend celui qui a voulu augmenter sa fortune par des

moyens criminels « La flamme dévorera la maison de ceux qui s'en-

» richissent par la rapine. » Ajoutons qu'ils ne se perdent pas seuls, et

t qu'ils perdent aussi leurs enfans avec eux, car ceux-ci sont tenus de

rendre ce que leurs pères ont injustement acquis.

143. Du huitième précepte dela loi. « Vous ne prononcerezpointde faux

» témoignage contre votre prochain. » Jusqu'ici le législateur suprême

nous a défendu de nuire à notre prochain par nos actions; mainte-

nant il nous défend de lui faire tort par nos paroles. Tel est le sens

de ce précepte « Vous ne prononcerez point de faux témoignage
» contre votre prochain. » Li violation de ce précepte a lieu ou bit 11

en justice, ou bien dans le commerce de la vie.

144. En justice, ce précepte peut être violé de trois manières,

t

vu qu'il peut l'êlre par trois personnes; savoir, l'accusateur, le témoin

et le juge. Ce précepte est violé par l'accusateur, quand l'accusation

l portée devant les tribunaux est fausse. « Gardez-vous d'accuser fauf-

1\

» sèment votre prochain, » est-il dit dans le Deutéronome. Mais si l'on

ne doit point accuser faussement son prochain, on ne doit point non

i plus taire la vérité à son égard. « Si votre frère a péché contre vous,

» est- il dit dans l'Évangile, allez le trouver, et reprochez-lui sa faute. »

,'1

Ce précepte est violé par le témoin quand le témoignage, qui vient à
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prœceptum includit omnia prœcedentia, quia aliquando talis est ho-

micida, aliquando far etc. Debent antem isti puniri pœna de qua

dicitnr: «Cnm diligentissime perscratantes invenerint falsum testem

» dixisse contra fratrem suum mendacium, reddent ei sicut fratri suo

» facere cogitavit. Non misereberis ejus, sed animam, idest, vitam pro

» anima, oculum pro oeulo, dentem pro dente, manum pro manu, pe-

» dem pro pede, exigeai » et « Jaculum, et gladius, et sagitta, acuta

» homo qui loquitur contra proximum suum falaum iestimonium3. s

Item, personajudicis male sententiando « Non injuste jndicabis. Non

» consideres personam pauperis, nec honores vultum potentis. Juste

» judica proximo tno 3. »

145. In communi locutione peceant aliquando contra hoc prœcep-

tum quinque genera hominum, scilieet detractores « Detractores

» Deo odibfles*.» Dicit enim Deo odibilos, quia nihil est ita charnm

homini sicut fama dlelius est nomen bonum, quam unguenta pre-

» tiosa5.» « Melius est nomen bonum, quam divitiœ niultœ6.» Detrac-

tores autem auferunt hoc «Si mordeat serpens in silentio, nihil oo

» minus babet qui occulte detrahit1;» unde si famam non restituant,

salvari non possunt. Item qui detractores libenter audit «Sepi aures

» tuas spinis, et linguam nequam noli audire, et ori tuo fac ostia, et

b seras auribus tais8.» Non debet antem homo tales libenter audire,

qninimo debet detrafaenti ostendere vultum tristem et torvnm

« Ventus aquilo dissipât pluvias, et facies tristis linguam detrahen-

»temo. » item susurratores qui scilicet recitant quicquid audiunt

« Sex sunt quœ odit Dominus, et septimnm detestatur anima ejua,

» scilicet enm qui seminat inter fratres discordias1».» «Susurroetbi-

» linguis maledictus. Multos enim turbavit pacem habentes".» Item,

blanditores, id est, adulatores o Laudatur peccator in desiderils

• Deue. xix – a Prov.mv. – 8 Levit. xi ». – Rom. i. – «Eccli.vu. – » Prov.

ïxii.– 1Eccli.x.~8 Ibii. xsvjii.– » Prov. xsv. – «0 Ibid. vi «Eccle.xxvni.



DES DIX DE LA toi. 579

––: a_ v, a_ t., aac. –i -< i'–––– a_ 1-

l'appui de l'accusation ou de la défense, n'est point l'expression de la

vérité. « Le faux témoignage ne restera pas impuni » dit l'auteur

des Proverbes; en effet, c'est un crime qui renferme tous ceux dont

nous avons parlé précédemment. Celui qui s'en rend coupable mérite

quelquefois le nom de meurtrier, quelquefois celui de voleur,etc. Il

doit subir lo châtiment auquel le condamne la loi mosaïque. «Lors-

»
qu'après un mûr examen, dit le Deutéronome, on aura découvert

» qu'un témoin, a porté un faux témoignage contre son frère, on lui

» fera sub ir la peinequ'il voulait faire tomber sur une tête innocente

» vous n'aurez point pitié de lui, vous exigerez vie pour vie, oeil pour

» oeil, dent pour dent, main pour main, pied pour pied. » « La langue

r. du faux témoin, dit l'auteur des Proverbes, est une arme dange-

» reuse, un trait envenimé, un glaive acéré. » Ce précepte est violé

p&j- le juge, quand la sentence qu'il prononce n'est point équitable.

« Vous no jugerez point injustement, est-il dit dans le Lévitique, vous

» ne mépriserez point la personne du pauvre, et vous n'aurez point

» des égards pour celle du riche; jugez justement votre prochain. »

115. Dans le commerce de la vie, cinq espèces d'hommes pèchent

contre Je précepte qui nous occupe. Premièrement, sont coupables

de la violation du précepte divin ceux qui déchirent la réputation

d'autrui. Rien n'est si cher à l'homme que son honneur « Mieux vaut

» bonne renommée que tout l'éclat de l'opulence » or, te venin de la

calomnie tue l'honneur. « L'envieux qui déchire en secret la réputa-
» tio: de son prochain est comme le serpent qui mord sans être vu. »

Il n'y a donc point d'espoir de salut pour ceux"qui commettent ce

lâche péché, à moins qu'ils ne rendent à leurs victimes le trésor qu'ils

lui ont ravi. Secondement, sont coupables de la violation du précepte

divin ceux qui écoutent avec plaisir le mal qu'on dit de lour prochain

« N'écoutez point les mauvaises langues, dit l'Ecclésiastiquo fermez

» l'oreille à leurs propos méchans. » On ne doit pas prêter une oreille

complaisante à la médisance et à la calomnie; on doit au contraire,

montrer au médisant et au calomniateur un visage où la sévérité pei-

gne l'indignation. « Le vent du nord dissfpo les nuages un visage

» froid et austère réduit au silence la langue du médisant et du ca-

«lomnlatour.» Troisièmement, sont coupables de la violation da

précepte divin les rapporteurs, qui aiment à répéter tout ce qu'ils

entendent «Le Seigneur déteste celui dont les paroles inconsidérées

» sèment la discorde dans les familles. Celui qui ne retient point sa

»
langue est maudit, il met partout le trouble et la division. » Qua-
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» animée suée, et iniquusbenedicitur'.» «Populo mous, qui beatum te

» dicunt, ipsi te decipiunt". » «Corripiet me jnstus in misericordia, et

» increpabit me oleum aulem peccatoris non
impingaet caput m eu m 3.»

Item, nrarmuratorcs et hoc maxime abundat in subditis « Neque
» murmuraveritis, etc.1.» «Custodite vos a murmuratione, quee nihil

» prodest »
«Palientialenieturprinceps, et lingua mollis constringet

»duritiemc.» »

116. «Non loquaris, etc. In hac prohibitione prohibetur omne

mendacium «Noli velle mentiri omno mendacium assiduitas enim

» illius non est bona;, » et hoc propter quatuor. Primo, propter dia-

boli assimilationem. Talis enim efficitur diaboli filius. Nam homo ex

verbis suis cognoscitur de qua regione et patria sit « Nam et loquela
» tua manifestum te facit 8, » ut dicitur. Item homines quidam sunt de

génère diaboli, et dieuntur diaboli filii, qui scilicet loquuntur menda-

cium quia diabolus mendax est, et pater ejus, ut dicitur. Ipse enim

mentitus est «Nequaquam moriemini, ctc.o. » Quidam vero filii Dei,

quia scilicet veritatem loquuntur, quia Deus veritas est. Secundo,

propter socictatis dissolutionem. Homines enim oimul vivunt, quod

esse uon posset, si simul verum non dicerent:«D • nies mendacium

» loquimini veritatem unusquisque cum proximo suo, quoniam sumus

» invicem membra'\ » Tertio propter famée amissionom, qui enim as-

suescit mendaciis, non creditur sibi, etiamsi verum dicat: « Ab im-

» mundo quid mundabitur? et a mendace quid verum dicetur"?» »

Quarto propter animée perditionem occidit enim homo mendax ani-

mam suam «Os quod mentitur, occidit animam13. » «Perdes omnes

» qui loquuntur mendacium *'i » unde patet quod est peccatum mortale.

unde advertas, qu:i ipsorum mendaciorum quoddam est mortale,

quoddam veniale.

« Psal. x. – Esai. m. – 9 P6al. cxt. i Cor. x. – 5 Saji. 1. – « Prov.xxv.
– Eccli. vu. 8Jlauli. xsvi, –9 Gcn. m.W Ej>hcs. iv. – » Eccli. xsxiv.–

«Sap. i.– "Fia!, v.
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trièmement, sont coupables de la violation du précepte divin les flat-

teurs a Ils louent, dit le Psalmiste, les désirs criminels du pécheur, et

») ils encouragent l'iniquité-.» «O mon peuple 1 dit le Seigneur, ceux

» qui vantent ton bunheur te trompent. » « Celui qui est juste, dit lo roi

» prophète, me reprendra dans sa miséricorde, et il me reprochera mes

» fautes. » Cinquièmement, sont coupables de la violation du précepte

divin ceux qui murmurent sans cesse; c'est là une faute que les peu-

ples commettent souvent contre le pouvoir qui les gouverne. «Vous

» ne murmurerez point, » dit saint Paul aux fidèles; « gardez-vous de

b murmurer, dhSalomon, car cela ne sert de rien. La résignation des

» peuples adoucira la fureur des princes, et amollira la dureté de leur

» cœur. »

146. « Vous ne prononcerez point de faux témoignage contre votre

» prochain. » Ce précepte défend à l'homme toute espèce de men-

songe. « Gardez vous de tout mensonge, » dit l'Ecclésiastique. En

effet, rien n'est plus funeste que l'habitude de mentir, et cela pour

quatre raisons principales. Première raison. L'habitude du mensonge

assimile l'homme au démon. Le menteur est fils du diable on re-
connait au langage de chacun sa religion et sa patrie. « Voire langage
» vous trahit, » est-il dit dans l'Évangile. Ainsi, certains hommes sont

de la famille du démon et sont appelés enfans du diable, parce qu'ils

parlent un langage menteur, et que Satan est t'esprit d'erreur, le père
du mensonge. Il a menti à nos premiers parens en leur disant « Vous

» ne mourrez point. » D'autres sont les enfans de Dieu, parce qu'ils par-
len. un langage vrai, et que Dieu est la vérité mime. Seconde raison.

L'habitude du mensonge tend à la destruction de la société. Le lien qui
unit les hommes et les fait vivre ensemble, c'est la confiance et la con-

fiance ne pourrait exister si la franchise et la vérité étaient bannies de

la terre. «Que le mensonge ne règne point parmi vous, dit saint Paul,
b que chacun parle à son prochain avec franchise et vérité, car nous

» sommes tous membres d'un même corps. » Troisième raison. L'ha-

bitude du mensonge fait qu'un homme se perd de réputation. Celui

qui a cette funeste habitude
n'inspire plus de confiance, lors même

qu'il dit la vérité « Peut-il sortir quelque chose de pur d'une bouche

» impure et la vérité peut-elle sortir de la bouche du menteur? a

Quatrième raison. L'habitude du mensonge est la perte de l'aino. « Le

» monteur tue son ame.» dit Salomon. «Seigneur, dit le Psalmiste, vous

w perdrez tous ceux qui parlent le langage de l'erreur. » Le mensonge

peut donc être un péché mortel.
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147. Mortale aulem est mentiri in bis quœ sunt de fide, quod pertinet

ad prœlatos, magistros, et prœdicatores. Et hoc est gravius omnibus

aliis speciebns mendacii :«In vobis erant magistri mendaces, qui i

» introduccnt settas perditionis* .» Etaliqui aliquando, talia dicunt,
=

utvideantur scire «Super quem lusistis, super quem dilatastis os, et

» ejecistis linguam. l\'umquid non vos filii scelesti, semen mendax a?»
r

Item aliquando memiuntnr aliqui in damnum proximi «Nolite men-

» tiri 3; » et hœc duo mendacia mortalia sunt.

148. Aliqui autem mentiuntur pro scipsis, et hoc multipliciter. Ali-

quando ex humilitate, et hoc in confessione quandoque, de quo ait

Augustinus « Sicut cavendum est ne homo taceat quod fecit ita ne dû

» cat quod non fecit.» «Numquid Deus indiget vestro mendacio4? »

« Est qui nequiter se humiliât, et interiora ejus plena sunt dolo, et est

» justus qui se nimium submittit a mulla humilitatc5.» Aliqui ex ve-

recundiœ levitate, cum scilicet quis crédit verum dicere, et dicit fal-

sum, et hoc nd venons vcrecundatur retractarc «Non contradicas

» verbo veritatis ullo modo et de mendacio incruditionis confun-

» dereG.» Aliqni ex ntilitate, quando volunt aliquid adipisci vel ab

aliquo evadere «Pcsnimus mendacium spem nostram, et mendacio

» protecti sumus'.n «Qui nititur mendaciis, hic pascit ventos8;» »

aliqui propter allerius commodum, quando scilicet volunt aliquem a

morte, vol pcricnlo, vel damno aliquo liberare. Et hoc cavendum est,

aicut dicit Augustinus. «Non accipies faciem ad versus faciem tuam,

» nec adversus animam tuam mendacium 9. » Aliqui propter ludum,

et hoc cavendum ne propter consuetudinem ducat ad mortale a Fas-

» cinatio nugacitatisobscuratbona10.»
»

• Steir. n. – 3Esûi. tvn. – 'Col. m. – Job. mit. – Eccli. xix. – • Ibld.

îv. •– Esai. xxviii. – B Prov. x. – » Eccli. V. – »
Sap. iv.
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147. C'est an péché mortel de mentir dans les choses qui sont de

foi, et c'est ce qui arrive aux prélats, aux prédicateurs, aux maîtres,

qui 'n'enseignent point la vérité qu'ils ont mission d'enseigner. Un

semblable mensonge est le plus criminel de tons. « Vous aurez parmi

» vous, dit l'apôtre saint Pierre, vous aurez parmi vous des maîtres

» menteurs qui introduiront dans l'Église dos doctrines funestes et do

» coupables hérésies. » Certains hommes, qui ont mission d'enseigner

la vérité, enseignent quelquefois le mensonge, afin de paraître sa-

vans. C'est à eux que s'adressent ces paroles d'Isaïe « Prophètes

» menteursl de qui vous êtes-vous moqués? contre qui avez-vous ou-

b vert la bouche et tiré la langue? N'étes-vous pas une race criminelle Y

» n'êtes-vous pas des enfans pervers?» On ment aussi quelquefois

pour nuire à son prochain, et un semblable mensonge est aussi un

péché mortel.

148. Un mensonge a le caractère de péché véniel quand il n'a point

pour but d'enseigner l'erreur et de nuire au prochain. Ce genre de

péché peut être commis de plusieurs manières. On ment quelquefois

par excès d'humilité, principalement dans la confession. A ce sujet,

saint Augustin observe que « si l'homme doit prendre garde de taire

» ce qu'il a fait, il doit aussi prendre garde de dire ce qu'il n'a pas

» fait. » « Est-ce que Dieu a besoin de vos mensonges? dit Job.

« Il y a, dit l'Ecclésiastique, des gens qui s'humilient par esprit d'hy-

» pocrisie et de ruse; il y a aussi des justes qui s'avilissent par excès

» d'humilité. » On peut mentir par mauvaise honte, et c'est ce qui

arrive quand, après avoir avancé quelque chose de faux, on s'aper-

çoit de son erreur et qu'on rougit de la rétracter. « Ne combattez

» point la vérité, dit l'Ecclésiastique si vous mentez par ignorance,

» rougissez de votre faute mais ne rougissez pas de l'avouer. » On

peut mentir par intérêt personne] c'est ce qri arrive quand on a re-

cours au mensongo pour obtenir ce qu'on désire ou éviter ce que l'on

craint. « Xous avons mis notre espérance dans le mensonge et nous

» lui avons demandé notre salut, » est-il dit dans lsaïe. « Celui qui

» attend sa sûreté du mensonge se nourrit de vent, » dit fauteur des

Proverbes. On peut mentir par charité, et c'est ce qui arrive quand

on a recours au mensonge pour soustraire quelqu'un à la mort, à uu

danger, à un malheur. Un pareil mensonge est encore un péché, sui-

vant saint Augustin « Vous ne couvrirez point votre visage d'un

» masque trompeur, dit l'Ecclésiastique, et vous ne souillerez point

» votre ame d'un mensonge. » Enfin on peut mentir par frivolité
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149. De nono prœccpto legis. «Non concupisees rem proximi lui. »

Hœc est differentia inter legem divinam et mundanam, quia lex mun-

dana judicat facta et dicta; divina autem non liœc tantum, sed etiam

cogitata. Et raiiobujus, quia illa est per homines, qui judicant ca

quœ apparent exterius; sed divina est a Deo, qui exterius interiusque

conspicit:«Deus cordis mei1.» «Homo videt quai foris sunt, Deus

» autem intuetur cor2. Dictum est aute.n de prœceptis quœ pertinent

ad dicta et facta, nunc ergo dicendum est de cogitatis. Nam apud

Deum voluntas pro facto reputatur unde «Non concupisees», id est,

non solum non auferas facto, sed nec etiam rem proximi lui concu-

pisces, et hoc fropter mulla.

150. Primo propter concupiscenliœ infinilalcm concupiscenlia

cnim quid infinitum est. Qoilibet autem sapiens dcbct intendere fi-

nem aliquem, imo nullus debet ire per viam infinitam «Avarus non

» implcbitur pecunia3. » «Vm qui conjungitis domum ad domum, et

» agrum agro copulalis1. » Et quod concupiscentia nunquam satietur,

ratio est, quia cor hominis factum est ad recipiendum Deum. Unde

Augustinus « Fecisti r.os Domine ad te, et inquictum est cor nostrum,

» donec rcquiescat in te5.» Id ergo quod minus Dco est, ipsum im-

plere non potcst « qui replet in bonis desiderium tuumG. »

151. Secundo, quia aufert quietem, quœ multum est delectabilis.

Semper enim cupidi solliciti sunt acquirere non habita et habita cus-

todire i « Saturitas divitis non sinit eum dormiro 7. « Ubi est thésaurus

»tuus, ibi est et cor tuum8, » et ideo Cliristus divitias spinis assimi-

lavit, ut dicit Gregorius.

Psol. ixxn. – »l Beg. xvi.– 3Ecc)i. v. -«Esai. v. – 5 Conte 1. 1. – Ts.il.

fil. – Eccli. V. » Matth. VI.
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mais il faut se garder d'un pareil jeu, parce que l'habitude de mentir

en jouant peut conduire à des mensonges plus sérieux et faire tomber

dans un péché mortel.

149. Du neuvième précepte de la loi. « Vous ne désirerez point Je bien

» de votre prochain. » Il y a cette diiTérence entre la loi divine et la

loi humaine, que la loi humaine juge ssulement.les actions et les pa-

roles, et que la loi divine juge en ouïr j les pensées. La raison en est

que l'homme ne considère que les apparences extérieures, tandis que

Dieu voit à la fois ce qui est hors de nous et ce qui se passe au fond

de notre ame. « Il est le Dieu de roen ".œur » dit le Psalmiste.

« L'homme, est-il dit dans le livre des liois, ne peut étendre sa vue

» au-delà des objets sensibles; mais le regard de Dieu pénètre dans

» les plus secrets rep'i» d j coeur. » Nous avons parlé jusqu'à présent

des préceptes relatifs aux actions et aux paroles; il nous reste donc à

parler de ceux qui sont relatifs aux pensées. Aux yeux de Dieu, l'in-

tention est réputée pour le fait, et voilà pourquoi il nous défend do

désirer le bien de notre prochain après nous avoir défendu de le dé-

rober. Bien des raisons nous font un devoir d'observer ce précepte.

150. Première raison. La concupiscence ne connait point de bornes,

ses désirs sont infinis. Or tout homme sage doit savoir se modérer et

s'arrêter à propos, ou plutôt nul ne doit s'engager dans une voie sans

fin et sans issue. « L'avare, dit l'Ecclésiastique, ne sera jamais ras-
» sasié d'or. » « Malheur à vous, dit aussi le prophète Isaïe, malheur

» à vous qui joignez maison à maison et champ à champ 1» Pourquoi

les désirs de l'homme sont-ils infinis? c'est que son cœur est destiné à

recevoir Dieu. « Seigneur, dit saint Augustin, vous nous avez faits

»
pour vous et notre cœur est inquiet tant qu'il no se repose pas en

» vous. D Par conséquent, tout ce qui n'est pas lui est trop peu de

chose pour remplir l'immensité de nos désirs, selon l'expression du

roi prophète.

151. Seconde raison. La concupiscence détruit notre bonheur en

détruisant notre repos. Les gens avides sont toujours tourmentés de

l'ambition d'acquérir ce qu'ils n'ont point et de la crainte de perdre

ce qu'ils ont. « L'opulence trouble le sommeil du riche, » dit l'Ecclé-

siastique. « Là où est votre trésor, là eat aussi votre cœur, e est- il dit

dans l'Évangile ) aussi le Christ a t-il comparé à des épines les soucis

qui naissent de l'amour des richesses.
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152. Tertio, quia causat in divitiis inutilitatem facit enim divitias

esse non utiles ncc sibi, nec aliis, non enim utuntnr eis nisi con-

scrvando « Viro cupido et tenaci sine ratione est snbstantia »

153. Quarto, quia tollit justitiœ œquitatem a Neaccipias muntia,

» quai etiam escœcant prudentes, et subvertunt verba justorum3. »

« Qui aurum diligit, non jusiificabitur5. »

154. Quinto, quia necat charitatem Dei, et proximi, quia secundum

Augustinum, quantomagishabetquisde charitate, tanto minus de cu-

piditate, et e converso «Nequofratremcharissimnmaurospreveris6.»

et charitatem Dei, quia sicut onemo potest daobus dominis servire ,»»

ita « neque Deo et Mammonœ 5 » ut dicitur.

155. Sexto, quia producit omnem iniquitatem est enim radis om-

nium malorum, secundum Apostolum. Et ideo si in corde radicata

est, et homicidium, et furtum, et omnia mata opcratur,
et ideo dicit

Apostolus « Qui volunt divites fiori, incidunt in tentationem et in la-

» queum diaboli, et desideria mulla inutilia et nociva, qoœ mergunt

» homines in interitum ctperditionnnc.» Radix enim omnium malorum

est cupiditas. Et non, quod cupiditas tune est peccatum mortale,

quando sine ratione concupiscitur res proximi, sed quando rationabi-

liter, venialc.

160. De decimo prœcepto legis. «Non desiderabis uxorem proximi

» lui. Beatus Joannes in prima canonica sua, secundo capite dicit.

quod omno quod est in mundo, concupiscentia carnis est, et concu-

piscentia oculorum, et superbia vitœ undo omno dcslderabilo in bis

tribus consistit; sed duo ex istis intclliguntur prohibita per hoc prœ-

ceptum Non concupisces domum proximi tui. » In domo enim in-

telligitur et altitado per quam avaritia designalur «Gloria et divitim

» in domo ejus7. » Qui orgo desiderat domum, desiderat dignitates et

divitias et ideo post hoc prœccptum «Non concupisces, etc.» poni-

tur allnd, per quod prohibctur carnis concupiscentia.
« Non, inquit,

» desiderabis uxorem, etc.» Etscicndum, quod post peccatum propter

• Eccli. xiv. –» Exod. xxnt. – Eccll. xxxi. – Ibld.vit. – s Mallli.vi. –

<> 1 odTira. vi. – Ptal. cm.
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152. Troisième raison. La concupiscence détruit toute l'utilité des

richesses; l'avare se prive lui-môme, et il prive les antres des avan.

tages de la fortune il ne jouit de ses trésors qu'en les contemplant.

« L'opulence ne sert de rien à l'homme cupide et tenace. »

153. Quatrième raison. La concupiscence détruit l'équité. «Ne

» recevez point de présens, est-il dit dans l'Exode; les présens

» aveuglent la prudence des sages et corrompent la con~cienco des

» justes. » « Celui qui aime l'or, dit l'Ecclésiastique, ne peut rendre

» la justice. »

loi. Cinquième raison. La concupiscence tue l'amour de Dien et

l'amour du prochain. Elle tue l'amour du prochain; car, suivant saint

Augustin, plus on a de cupidité, moins on a de charité, et récipro-

quement. Elle tue l'amour de Dieu; « on ne peut servir deux mat- >

» tres ni donner en même temps son cœur à Dieu et à Mammon. »

155. Sixième raison. La concupiscence mène aux actions les plus

détestables. En effet, la cupidité est la source de tout mal. Si donc la

concupiscence maltrisc l'homme, elle l'entraîne au meurtre, au vol et

à tous les crimes. Voilà pourquoi saint Paul dit dans une de ses épî-

tres à Timothée « Ceux qui sont possédés de l'amour des richesses s

» tombent dans les Blets du diable; ils s'abandonnent à des désirs fit- =

» nestes qui les aveuglent et les conduisent à l'abîme de la perdition. »

Il faut remarquer que la cupidité est un péché mortel quand elle n'est

point contenue par la raison, et qu'elle n'est qu'un péché véniel quand

elle reste dans des limites raisonnables. <

156. Du dixième précepte de la loi. u Vous ne désirerez point la femme

» do votre prochain. » Saint Jean dit quo tous les biens de ce monde

ne sont que des objets de concupiscence pour la chair, dos objets do

cupidité pour les yeux et des objets d'ambition pour l'esprit. Ainsi

tous les objets do nos désirs sont compris dans ces trois divisions.

Deux sortes de désirs sont défendus par ce précepte « Vous ne dési.

» rerez point la maison do votre prochain » savoir, le désir des

richesses et le désir des honneurs; le désir de posséder la maison

de son prochain comprend à la fois ces deux désirs, ces doux pas-

sions, la cupidité et l'ambition. « La gloire et les richesses habitent

» dans sa maison, » dit le Psalmiste. Ainsi l'idée de maison renferme,

dans l'Écriture sainte, l'idée do richesses et d'honneurs, et celui qui

désire la maison do son prochain est à la fois cupide et ambitieux.

Après avoir défendu la cupidité et l'ambition, le législateur suprême
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corruplioneni nullos evadit concupiscentiam prœter Christum, et Vir-

ginem gloriosam. Et qnandocumquc concupiscentia adest, adest vol

cura veniali, vel cum mortali, quando scilicet dominatur. Apostolus:

a Non regnet peccatum in vestro mortali corpoie1,» et non dixil Non

sit, quia sicut ipse dicit «Scioquod non habitat in me, » id est, « in

» carne mea bonum. »

157. Rognât autem pe,catum in carne, quando primo in corde reg-

nat concupiscentia consentiendo, ctideo subdit Apostolus, ut scilicet

obediatis concupisccntiis carnis:«Qui viderit mulicrem ad conçu-

» pisccndum eam, jam înœchatus est eam in corde suo*.» Voluntas
enim apud Deum pro facto reputatur.

153. Secundo, quando dominatur in ore conccptum exprimendo:

« Ex abundantia enim cordis os loquitur3.» «Omnis sermo malus ex

» ore vestro non procédât 4 et ideo non est sine peccato componerc

cantiones vanns, otiam secundum philosophos, quia et poète fingentes

carmina amatoria debebant expclli ex civitalibus.

159. Tertio, quando egreditur in opere membria concupiscente

serviendo a Sicut cxbibuislis membra vestra serviro iniquitati, etc. '.»à)

Isti ergo sunt gradus concupiscemiœ. Et sciendum, quod in fugiendo

istud peccatnm oportetmultum laborare, cum sit intrinsecum diffici-

lius enim vincitur inimicus familiaris. A'incitur autem quatuor modis.

160. Primo, occasiones exlcrlores fugiendo, ut puta malam sociela-

tem et omnia inducenlia occasionaliter ad hoc peccatum «Virginem
» ne conspicias ne forte scandalizeris jn décore illius. Noli circum-

» spicere in vicia civitatis, ne oberraveris in plaleis illius. Avcrte faciem

» tuam a muliero compta, et nocircuinspiciasspcclcmaHenam.Proptef

» speciem mulieris multi pcrierunt, et ex hoc concupiscenlia quasi
»

ignis esardeseil6. a oNnmquid potost homo abscondero ignem in

•* Rom.mi. – 5 Mai*,v. – »iWd. xii.– » Eplics. iv.– »Bom. vi. –6 Eccli. ix.
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nous défend la concupiscence charnelle. Tel est le sens de ce pré-

cepte « Vous ne désirerez point la femme de votre prochain. » Mais,

depuis la faute d'Adam, nul mortel n'est à l'abri de la concupiscence.

Notre divin Sauveur et la glorieuse Vierge sa mère ont seul* conservé

une pureté sans tache. La concupiscence est quelquefois accompagnée

d'un péché véniel, quelquefois d'un péché mortel. Elle est accompa-

gnée d'un péché mortel quand elle maitrise l'homme. « Que le péché

» ne règne point dans votre corps périssable, » dit l'Apôtre il ne dit

pas que le péché n'existe- pas en vous; rar, ajoute-t-il, « je sais que

» le bien n'habite pas en moi, » c'est-à-dire dans ma chair.

157. Or le péché règne dans la chair, premièrement quand la con-

cupiscence règne dans le cœur et maîtrise la raison. C'est pourquoi

l'Apôtre, après avoir dit « Que le pèche ne règne point dans votre

» corps, » ajoute ces mois « Et qu'il ne soumette pas votre raison à

» l'empire des passions charnelles. » « Celui qui voyant une fcmmo la

» dèsiro est déjà adultère dans son cœur » dit l'Évangile l'inten-
tion, aux yeux de Dieu, est réputéo pour le fait.

158. Secondement, quand la concupiscence se révèle par des pa-
roles. « Le cœur inspire la bouche, » dit encore l'Evangile. « Qu'il ne

» sorte jamais de votre bouche une seule parole mauvaise, » dit saint

Paul. Ils ne sauraient donc être innocens ceux qui composent do

vaines chansons; c'est l'avis des philosophes eux-mêmes, puisque

Platon proscrit les poètes de sa république idéale.

159. 'frt/ïièmement quand la concupiscence so révèle par des

actes. «Vous avez fait servir vos membre* à des ccuvres d'iniquité, »

dit saint Paul. Tels sont les trois degrés do la concupiscence. Ajou-

tons qu'on n'évite pas sans peine ce péché, qu'il faut lutter avec cou-

rage pour se soustraire à son empire; c'est un ennemi domestique

qu'il nous faut chasser de chez nous. Or on peut triompher de la con-

cupiscence de quatre manières.

160. Premièrement, on doit fuir les occasions extérieures; par

exemple, les mauvaises sociétés, les entretiens criminels, et en gé-

néral toutes les séductions. a N'arrêtez point vos regards sur une

» jeune filin, dit l'Ecclésiastique de peur que sa beauté ne trouble

» votre ame; n'examinez point ce qui se- passe dans les rues de la

» ville, do peur do vous égarer en chemin. Détournez le3 yeux à la

» vue d'une belle femme et gardez-vous d'admirer son visage; les at-

i> hails de la femme ont causé la perte de bien des hunimes et tes

» désirs qu'ils allument sont comme des feux dévorans. » « Cor .nent,
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»sinu suo, ut vestimenta illins non ardeant1?» Et ideo prœceptam

fuitLotb, ntfugeretabomnicircaregione.

1 61 Secundo', cogitationibus aditum non prœbendo, quia occasio

sunt excitandœ concupiscente, et faciendum est per carnis afflictio-

nem «Castigo corpus meum, etc.2. »

162. Tertio, orationibus insistendo, quia «nisi Dominuscustorlierit

» civitatem, etc. » «Scivi, quoniam aliter non possum esse esse conti-

» nens, nisi Deus det3.» «Hoc genus dœmoniorum non ejicitur nisi

»
per orationem et jejunium4.» Si enim duo pugnarent, et velles

unum juvare, alterum vero non, oportet proximo auxilium dare, se-

cundo vero subtrahere; inter spiritum autem et carnem est prœlium

continuum. Unde oportet, si vis, quod spiritus vincat, quod des ei

auxilium et hoc fit per orationem, carni vero subtrahas, et hoc fit

per jejunium; nam caro per jejunium debilitatur.

163. Quarto, licitis occupationibus insistendo «Mnltam maliliam

» docuit otiositas3. » « Hœc fuit iniquitas Sodomœ, superbia, saturitas

»
panis et abundantia, et otium6.

» «Semper aliquid boni facito, ut te

» diabolus inveniat occupalum'.» » Inter omnes autem occupationes

melior est studium Scripturarum «Ama studia Scripturarum, et carnis

» vitia non amabis8. »

164..Hœcergosuntsuperdecemverba,dequibusdicit Dominus:«Si

» vis ad vitamingredi,8erva mandatas.» Duœ enim sunt radices princi-

pales omnium mandatorum, scilicet dilectio Dei et proximi. Diligenti
autem Deum tria necesse est facere, scilicet quod non habeat alium

Deum, et quantum ad hoc dicit «Non coles deos alienos. Secundo,

quod honoret eum, et quantum ad hoc dicit «Non assumes nomen

» Dei tui in vanum. » Tertio, quod libenter quiescat in eo, et quantum
ad hoc dicit «Memento, ut diem sabbati sanctifices. » Diligentem

• Prov. vi. – a I Cor. îx. 3
Sap. vm. «Mailh. xvii. – 5 Eccli. xxxm.

s Eîcch. xvi. – Hier. – 8 Hier. at>Paulin. – » Mntlh. xxi.
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» dit l'auteur des Proverbes, l'homme pourrait-il cacher la flamme

» dans son sein sans qu'elle consume ses vêlemens? » Voilà pourquoi

• il fut ordonné à Lotb de fuir loin des environs de Sodome.

161. Secondement, on doit fermer son cœur à toutes les mauvaises

pensées, car elles produisent la concupiscence. Pour fermer son cœur

aux images importunes des voluptés, il faut âvoit recours aux morti-

fications. « Je châtie mon corps et je le réduis en servitude,» dit

l'Apôtre.
•

162. Troisièmement, on doit se fortifier par la prière; « si Dien

» ne garde lui-même la ville, c'est en vain que les sentinelles veillent

» de peur de surprise. » « Je sais, dit Salomon que je ne puis être

» chaste si Dieu ne m'accorde la chasteté. » « Ce genre de démons,

» dit l'Évangile, ne peut être chassé que par la prière et le jeûne, a

En effet, si deux adversaires étaient aux prises et que vous voulussiez

prendre le parti de l'un d'eux contre l'autre, il vous faudrait porter

secours au premier et tâcher d'affaiblir le second. Or entre l'esprit et

la chair il y a une lutte continuelle; si donc vous voulez que l'esprit

triomphe, il faut que vous lui portiez secours, et c'est de la prière que
ce secours peut venir, et en même temps il faut que vous affaiblissiez

la chair, et c'est par le jeûne qu'elle peut être affaiblie.

163. Quatrièmement, on doit se livrer avec une ardeur assidue à

des occupations pieuses. « L'oisiveté est la mère du vice, » dit l'Ec-

clésiastique. « Quel fut te crime de Sodome? dit Isaïe ce fut l'or-

» gueil, la mollesse et l'oisiveté. » « Faites toujours quelque chose de

nbien, dit saint Jérôme, afin que.le démon vous trouve occupé. »

Or, entre toutes les occupations, la meilleure, sans contredit, est l'é-

tude des saintes Écritures. « Aimez l'étude des saintes Écritures, dit

» encore saint Jérôme, et vous n'aimerez point les plaisirs sensuels. »

164. Telle est l'explication que nous avipns à donner des dix pré-

ceptes de la loi divine, de ces préceptes augustes dont Notre-Seigneur

lui-même a fait voir l'importance et la sublimité, en disant « Si vous

» voulez entrer dans la vie éternelle, .observez les commandemens. »

Deux préceptes principaux résument toute la loi, savoir celui de l'a-

mour de Dieu et celui de l'amour du prochain. L'amour divin ren-

i ferme trois sortes de devoirs premièrement, il impose à l'homme

t obligation de n'adorer que Dieu, et c'est ce qui nous est ordonné

dans cet article de la loi « Vous n'adorerez point des dieux ctran-

j

» gers. » Secondement, il impose à l'homme l'obligation d'honorer

Dieu et c'est ce qui nous est ordonné dans cet article de la loi:
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FINIS.

autem proximum oportet, quod primo faciat ei honorem dcbitum;

unde dicit « Honora patrem tuum. » Secundo, quod abstineat a fa-

ciendo ei malum, et hoc vel facto. Unde dicit « Non occides,» quod

est in persona propria. «Non adulterabis,» quod est in persona con-

jnncla. «Non furtum facies, qnod est in rebus exterioribus. Item,

dicto, ibi: «Non falsum testimoninm dices, vol corde, et quantum

ad hoc dicit « Non concupisces rem proximi tui, et « Non desiderabis

» uxorem proximi tui. »
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FIN.

XV. 33

« Vous ne prononcerez pas en vain le nom de votre Dieu. » Troisiè-

mement, il impose à l'homme l'obligation de chercher le repos en

Dieu; et c'est ce qui nous est ordonné dans cetarticle de la loi « Sou-

» venez-vous de eanctifier Je jour du sabbat. » L'amour du prochain

renferme deux sortes de devoirs premièrement, il impose à l'homme

l'obligation de rendre à chacun l'honneur qui lui est dû « Honorez

» voire père et votre mère. » Secondement, il impose à l'homme l'o-

bligation de ne point faire toit à autrui soit en actions, dans sa per-

sonne, dans la personne qui lui est le plus étroitement unie, et dans

ses biens « Vous ne tuerez point; vous ne commettrez point d'adul-

» tère vous ne déroberez point a soit en paroles a Vous ne pronon-

» cerez point de faux témoignago contre votre prochain; » soit en

pensées «Vous ne désirerez point le bien de votre prochain; vous

» ne désirerez point la femme de votre prochain. »



Texte détériore rellu'e défectueuse

Ht 2 43-120-11



TABLE

DES MATIÈRES CONTENUES DANS CE VOLUME.

SAINT BERNARD.

Page?.

Notice 3

Traité do la Considération 7

Traité sur les Mœurs et les Devoirs des évoques 193

Sermons s*9

Lettres 323

HtGUES MÉTEL.

Deux lettres 4

SAINT ANSELME.

Kotice. 423

Allocution sur l'existence de Dieu 42?

SAINT THOMAS.

Notice 472

Traité des deux préceptes do la charité et des dix commandemens de la loi. 475



TABLE GÉNÉRALE

DES MATIÈRES.

A.

Afllictions, t. IX, p. 248 et suivantes.

Aille,sonimmortalité,t.i,p.136.
y, j. » est «iv. 8 P. ,M et

1.'1'11,1'.38 et suiv.; p. 372.
t. XII, de 374A 418.

Ses passions, t. v, p. 408 et suiv. 1. VI, p. 184 et suiv.

Son t. xiii,x 252ol

et suiv 100 et suiv. Xiv, P. 14 et suiv.

Amitié, 1. VI, p. 448 et suiv. t. si'. p. 100 et suiv. 1. XIV, p. 14 ot sufv.

Amour de Dieu, t. XIII, p. 326 et suiv;. p. 31201 suiv. t. xv, p. 478 et suiv.

Anges, 1. P. 252 et suiv.

Apostasie, t.iv, p. 8C et suiv.
toSÉisuir

ApOtrcs, t. i, p. 122 et suiv.– t. vm, p. 5». – « M», P- »»8 Êt8Illr-

Augures, 1. t, p. 508.-1. X, l'. à 10 et suiv. tsuiv.; P. 320ct$uiv.
t. vil,

Aumônes, t. il, P. 316 etsuivanies. t. vr p. 21 e p. 320euUlv. -1.
p. 88

p. 92 et suiv. 1. IX, p. 56 et suiv.; p. 08 et siliv. XIII. t. XIV, p. 88

et suiv.

B.

Baptême, t. . p. 102 et suiv. t. v, p. 5Î4. l. vm, p. 278 et suiv. t. s,

p. ne et suiv. t. xii, p. 311 etsuiv.

Bienfaisance, I. vi, p. 2)0 et suiv.

Blasphémateurs,
t. vm, p. 384; 400 et suiv.

Bonheur sur la terre, t. vi, p. 280 etsmv.
–

I. vm, p. 658 et suiv – t. xn,

n. 384 et suivantes.»».. • i vm n fi4

Bonheur des élus, t. vi, p. C4 ol suivantes. t. ne, p. 108 otsuiv. t. xm, P- C4

et suiv.; p. 268 p. 200 ol suiv. 318 ot suiv. 332 et suiv.

C.

Calomnie, t.ii, p. 240 etsuiv. –t. m, p. 108 etsuiv.

Cal~ebumènes, 1. v, p. 610 et suiv.

charité, t. l, p. 48; p. 104. t. VI, p. 330 et suiv. t. wu, l" 60 et suiv.

t. ix, p. 20 et suiv. 60 et suiv. 78 et suiv. l. xv, p. 374 «4 et suiv.

Chrétien» avant t Wsus-Cnml t. », p. 1*2.

Cimetière, t. vm, p. 234 et suiv.

Cohabitation, t. vu, do 404 à 500. t. xi, 320 et suiv.

Colore, l. iv, p. 470 et sui».

Conimandcmens;lesdix) delà loi, t. xv, de 510 a 600.

Communion, t. i) p. 108. t. vin, p. 220.
I. x.P- 188 ol suiv.

Componction, t. v, p. 384; p. 450. – I. vil, p. 609 et suiv.

Confesseur, i. n, p. 322 etsuiv. t. v, p. 182 et suiv 488 ol suiv.

Conseillers, t. vi, p. 330 et suiv.
,o™«

Considération do nous-mêmes; de ce qui nous cnlouroj docc qui nous gomeme,

l.xv, dc42â 102.

Contemplation,
t. xm, p. 130 elsuiv..

Conversion, 1. 1, p. 128 et suiv. p. 228. t. iv p. 88. t. v, p. 450 et suiv.

t. vin, 00, 98; S20.– l. xi,p-88 et suiv. I. si», p. 25»; Sii.– ">iv, p.u 0

et suiv. t. xv, p. 322 et suiv. 348 et suiv.

Courage, i. vi, p. S30 et suiv. ( 612 et suiv.

Crcaiion.l. m, p. S8 et suiv.) 48et suiv. –t. xii, p. 420 et suiv.; 672clfluiv,–

t. xm, p. 3(0 et suiv.

Crainte de Dieu, t. m, p. 40.– t.xm, p.
403 elsuiv.



506 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES.

Déluge, 1. v, p 130 t. ix, p. 49.

Dénions, 1, p. 328; 570. t. iv. p. 368 et suiv. t. v, p. 2S2 et suiv. – t. x,

p. 114
elsuiv. –

l. xm, p 220 et suiv.

Dépôts sacrcsi t. vi p. 3G4 et suiv. – t. x, p. 4 et suiv.

Devoirs, t. vi, p. 132 et suiv.

Dieu, ses affections, t. m, p. 58 elsuiv.

]
– Se» attributs, t. ni, p. 24 et suiv. p. 70. – t. x, p. 130 et suiv.Sea

attribnts,
t. m, p. 24 et

.suiv.; p. 76. t. a, p. 136 et suiv.

1:
Ses bienfaits, I. i, p. 3 et suiv.; p. 542.

Sa colère, t. ni, p. 84 et suiv. t. iv, p. 146 et suiv.

– Dansleciel, t. n, 86 et suiv. p. 453 et suiv; p. 478 etsuiv. – t. vin, p. 45 Cl suiv. î

Son éternité, t. xn, p. 450 et suiv.
Ses grâces, I. \iv, p. 38 et suiv.

Son immutabilité, t. m, p. 314 et suiv. t. m, p. 300 et suiv. t. xn
f

p. 448 etsuiv. V,

Sa miséricorde, t. v, p. 398.

Sa nature, t. m, p. 8 etsuiv. t. v, p. 38 et suiv.; p. 528 et suiv. I. vin

p. 534 et suiv. t. xn, p. 10 elsuiv. t. xm, p. 8) et suiv. p. 2G4 et suiv.

p. 308 et suiv. t. XV, p. 426 et suiv.

Ses perfection?, t. i,p. 548. – t. n, p. 458 et suiv.; p. 530. – t.x.p. 116 et suiv.

Sa prescience, t. ii, p. 2G elsuiv.

Sa providence, t. u, p. 450. »

Sa puissanco, t. vin, p. 102 et suiv.

Sa trinité, t. v, p. 32 et suiv.; p. 2t4 et suiv.-t. t. xn, p. 531 et suiv. I.mii,

p. 32 et suiv.; p. 92 et suiv.

Divinité des saintes Écritures, t. i, p. 318; UOclsuiv.

E.

£glise catholique, i, p. 200; p. 262; p. 444.- t. h, p. 392 et suiv.; p. 41 ici suiv.

Enfance, t. xi. p. 106 et suiv.; p. 130 et suiv. – t. xn, p. 16 cl nuiv.

Envie, t. i, p. 0 et suiv. t. n, p. 376 et suiv. t. iv, p. 510 elsuiv. – t. vin,

p. 320.

Esprit do paix, I. i, p. 16 et suiv.; p. 236; p. 353. – t. h, p. 311 et suiv.,

p. 328. – t. iv, p. 192; p. 470. – t. v. p. 4. t. vi. p. 261 et suiv. – I. vin,

p. 66 et suiv. p. 180 et suiv.; p. 210 et suiv.; p. 232; p. 261; p. 173; f
p. 498 et suiv. t. i\, p. 12 s p. 32. t. xi, p. 561 et suiv.

Esprit saint, t. vin, p. 308 et suiv. t. xm, p. 282 cl suiv.

F.

Faillie, t. i, P 166 et suiv. t. in, p. 476 et suiv. t. x, p. 508 et suiï.

–
t. xiv, p. 61 et suiv.

Faux diem, t. i, p. S91 et suiv.

F.-ux miracles, t. ni, p. 4 18; p. 432 p. 414 et suiv. p. 452 etsuiv. p. 460 et suiï.

Vaux prophètes, t i, P- 114; P- 146 – 1. n, p- atO et suiv; p. 420; p. 560.

_i ni, p. 232 cl suiv. t. x, p. 512 et suiv.

Foi, t. i, p. 13; p- 30; p. W0; p. 312 et suiv.; p. 411 et suit' p. 440clsuiv.

– l. m, p. 29 et suiv. t. t ni, p 1 1 2 el suiv.

i

<

Gentils, t. i, p. 180..

H.

Harmonie de l'univers, t. v, p. 530 et suiv.- t. vin, p. 44. – t. x, p. S02 et suiv.

Hérésie, t. i, p. 128 cl suiv.; p. 140; p. 188; p. 400 et suiv.; p. 431 et suiv.

t. ni, p, 221 et suiv.; p. 236 et suiv.; p. 280 et suiv.; p. 390 cl suiv.i – t.

v, p. 0 et suiv. p. 50 et suiv.; p. 278 et suiv. p. 290 et suiv. g. 442 et suiv.



TAliLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES. 897

t. ïiii, p. 45 et suiv. p. 66 et suit. p. 1J8 et suiv. t.
p. i7-2

et suiv.– t. xi, p. 274 ot suiv.; p. 546 et su t. xii, p. 152 et suiv. t. xm,

p. 418 et suiv. t. xiv, p. 208 et suiv p. 232 et suiv. t. xv, p. 392 et suiv.

Histoire sacrée, t. n, p. 512 et suiv.

Homme, t. m, p. 18; p. 72; p. 71. – t iv, p. 288: p. 438. – v, p. Î08 ot suiv.

t. x,p. 80 et suiv. p. 112 et suiv. p. S08 et suit.; p. 274 et sniv.; p. 360

et suiv. p. 484 et suiv. t. XII, p. 558 et suiv. t. xui, p..l76
et suiv.;

p. 192 et suiv. p. 968 et suiv. p. 324.

Humilité, t. i, p. 1G el suiv. p. 592. iv, p. 60; p. 188 elsiiiv.; p. 628 et suit.

t. ï, p. 388. i. vi, p. 114 et suiv.; p. 128; p. 470 et suiv. t. vin, p. 40»

Cl tuiv.

I.

Idolâtrie, I. i, pv US el suiv.; p. 562 et suiv.– t. n, p. 232 etsuiv.;p. 332 el suiv

p. 400 et suiv. p. 414, 442 et suiv.; p. 538 et suiv. i. v, p. 172 et suiï.

– l. vm, p. 366.

Jmpielt', I. iv, p. Ai et suiv.

J.

Jésus-Curisl, son avènement, 1. i, p. fiO. t. il, p. 310, 342. – t. m, p. 200 et

suif. t. vin, p. 97, 53, 120 et suiï. t. x, 120 et suiv. xv, 248 et suiv.

et suiï.

Son ascension, t. mu, p. 2Si et suiv. t. xv, p. 303 et suiv.

– Son secoud avciicmeni, t. te p. 1*8. t. v, 342 et suiv. t. vin, P- 258 cl

suiv.

– Sacroii.t.i.p. 1S4.– i. v, p. 541. – i. mu, p.234ei suiv.;p.210etsuiv.–

t. x, p. lu; cl suiv. – t. xiv, p. 76 el suiï.

Sa divinité, t. t, p. 150, 320 cl suiv. p. 178, 104.– t. m, p. et suiv.

– Son cicrniic, i. ni, p. 300 et suiv.

– Son inrajnaliun, i. m, p. 156 et suiv. – t. v, p. 208 cl tuiv. – t. vin, P-

et suiv.

– Sa passion, t. v, p. 55? et >uiv. t. xm, p. 16 et suiv. t. xiv, p. 195-

– t. m. p. 27S et suiv.

– Sa%ie, t. xv, p. Î68 et suiv.

Jeunes, t. iv, p. 3?Sel suiv.; p. (02 cl sniv.; – t. Mil, 492. – t. xiv, p. 132 et

suiv.; p. 150 cl suiv.

Jouas, t. ï, p. 11b et suiv.

Jugement dernier, t. i, p. 508; p. 510. t n> p. 368 et suiv. – t. v,p. 3<6etsui\

p. 404 et sniv.– t. ix, p. 36 et suiv. i. xi, p. 520 et suiv. t. mu, p. 280.

Jugement dcsitommcs, i. i, p. 120 cl suiv.; p. 262 et suiv.

Juifs, t. i, p. 94 et suiv. I. i\, p. 83 et suiv. p. 100; p. 129; p. 217; p 221.

Jumncn?, t. Mit, p. 4jR et suiv. p. 520 et suiv.

Justice, t. i, p. 100 et siii».; p. 114 et suiv. p. 202 et suiv. – t. vi, p. 202 et

sniv. p. 30i et suiv.

L.

Laimcs utiles et nécessaires, I. xm, p. 126 et suiv.

Libre arbitre, t. i, 16S. i. ix, p. 31.

Liircs profanes, t. iv, p. :)22.

Loi naturelle, mu, p. Ml et suiv.

M.

Mal. t. iï, p. 355 et suiï. –t. ïiii, p. loi. – t. îx, p. 392. – t. x, p. 02 ol suiv.;

lui et suiv. mi, p. 210 et suiv. – l. xiv, p. 60 et suiv.

Mati.ige, i. x, p. 50 cl suiv.

Marijrs, i. 1, p. 78, 21S cl suiv. – I. n, p. 191 el suiv. p. 396 el suiv.; p. «ici

tuiv. t iv, p. 68 ol suiv. 96 el suiv. 1 198, 402 et suiv. – t. vi,p. 218 el suiv.

– l. vin, p. 564. – t Mil, p. 212 cl suiv.

Mémoire, t. mi, p. 319 et suiv.



598 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES.

Mépris du monde, t. iv, 441 et suiv.– i. v. p. 24, 84 et suiv. 405, 416 et smv.

t. vi, p. 38 et suiv. – t. vin, p. 448 et suiv.- t. ix, p. 2 et suiv. 16.–

I. «m, p. 62 et suiv. 868 et suiv. – 1. xrv, 32 et suiv.

des richesses, t. h, p. 204, 328, 366 et suiv. – t. iv, p. 454 et suiv. p. 5 JG

et suiv. t. vi, p. 272 et suiv. p. 318, 350, 464, 474 etsuiv. t. vu,, 400 et

suiv. t. is, p. 16 et suiv.; 201, 381. t. x, p. 24 et suiv.; p. 454 etsuiv.

des souffrances, 1. 1, p. 392 et suiv. – t.vni, p. 37S et suiv. 5« et suiv.

t. ix, p 204 et suiv. t. xi, p. 346et suiv.;554 et suiv. – t. xiv, 56 ci suiv.

Miracles, 1. 1, p. 204, 206. – t. îv.p. 28.– t. xi, p. 510 et suiv. t. xiv, p. 82

et euiv.

Modération, t. vi, p. 17S et suiv. p. 252.

Modestie, t. vi, 164 elsuiv.

Mœurs des chrétiens, t. i, p. 360 et suiv.; p. 37* et suiv.; p. 380 etsuiv.; p. 582

et suiv.

Des palens,'t, t, p. 146, 106 et suiv.; 288, 308, 530 et suiv.; 5"6 et suiv.

Mon, t. v, 338 elsuiv. – t. vi, p. 8 elsuiv. – t. x, p. 384 etsuiv.; p. 402 etsuiv.

Mythologie, t. i, p. 110 et suiv. p. 551 – t. H, p. 480 et suiv. t. iv, 1 30 et

suiv. 184 et suiv.

P.

Pêche, t. 111, p. 56, 58, *0, 82, 180 et suiv. t. v, p. 08 et suiv.; p. 222 et suiv.

Pinitence, t. i, p. 8, 66,-1- n, 2Sô etsuiv. – t. v, p- 110et suiv.; p. 142, ISO,

372, 3T8. t. vi, p. 98 et suiv. – t. vin, p. 322 et suiv. – t. x, p. 552 et suiv.

Perfidie, t. tv, p. 84 et suiv. p. 154. – t. vi, p. 470 et suiv. – t. Mil, p. 20G et

suiv. t. xt, 540 et suiv.

Perle évangélique, t. v p. 250 et suiv.

Persécution, t. i, p. 212.– t. n, p. 25S elsuiv.; p. 403 et suiv. t. m, p. 131 et

suiv. t. iv, p. 58 et suiv.; p. 90 et suiv.; p. 102. – t. ix, p. 3 et suiv.

Persévérance, t. 1, p. H. t. n, p. 410 et suiv. t. iv, p. 176, 4C2 et suiv. –

t. v, p. 440. – t. vin, p. 2 cl suiv. – t. ix, p. 23.

Philosophic païenne, 1. 1, p. 188 et suiv.; f. 2« elsuiv.; p. 382 et suiv. – t. x, p.

604, 526. m, p. 8 et suiv.; p. 32 et suiv. 5, p. 34. – t. m, p. 148 et

Buiv.– t. xi», p. 464 et suiv.

Plaisirs défendus, t. i, p. 460 et suiv.; p. 503.-t. t. v, p.416 et suiv.- t. mi, p. 52

elsuiv.; p. C4 etsuiv.

Vrais, 1. 1, p. 506 et suiv.

Prédestinés, t. xiil, p. 440 cl suiv.

rrédication, t. tv, p. 530 et suiv. t. v, p. 110 et suiv. – t. vi, p. 1 10 et suiv.;

460 et suiv.– t vu, p. 116 et suiv.; p. 138.– t. vin, p. 52 et suiv.– t.ix, p.

321.

prétres,t. i, p. 42 et suiv.; p. 102 – «. vide 114 à 156, t. v».– t. xi, 299 et suiv.

t. xv, de 194 à 948, p. 410 et suiv.

Prière, 1. 1, p. 318. n, p -.7 et suiv.; p.49 et suiv.; 51. I. m, p. 220 elsuiv.

i t. v, p. 384, 500 et suiv.- t. vin, p. 1S8 et suiv.; p. 494. t. xm, p. 4 elsuiv.;

p. 152 et suiv.; p. 359, 502 et suiv.

prophéties, t. i, p. 150 et suiv.- t. m, p. 486 et suiv.; do 490 5 :.72. t. IV,

p. 262 et suiv. t. v, p. 652 et suiv. t. vin, p. 332 et suiv. – I. x, p. 201

et suiv.

Prudence, t. vi, p. 200 et suiv.; 310 cl suiv.

Pureté, t. vt. p. 174. t. x, p. 444 ct suiv. t. mm, 480 et suiv.

R.
Recherches sur la vérile, t. i, ». 108 et suiv. I. m, p. 4.

Régularité, t. vi, p. 188 et suiv.

Religion,
l. m, p. 22.

Rémission des péchés, 1. 1, p. 50 et suiv. t. ti, p. 12» et suiv.; p. 276 et suiv.

I. vin, p. 100.

Renommée, t. 1. p, 234 et suiv.

Résurrection, t. 1, p, 20, 38, 138 et suiv.j p. 380 ol suiv.; p. 698 et smv. – t. vm,

p. 208 et suiv. t. p. 1%, p. 939, 969-[– x, p. 306 ettuiv.; p. 324 et suiv.;

p. 436 elsuiv. – t. xv, p. 200 et suiv.



TABIB GÉNÉRALE DES MATIÈRES. 899

S.

Sacerdoce, sa nécessité, t. iv, SO4.

Son excellence, t. iv, p. SIS et suiv. – t. ix, p. 16!.

Ses difficultés, t. iv, p. 224 et suiv. – t. vit, de 64 à 182. – I. xiv, de 312

Il 560.

Saints, t. is, p. GO.

Sebisme, t. i, p. 2 et suiv.; p. 40.– t. iv, p. 284. t. xii, p. 402 et suiv.

Science, l. iv, p. 112 et suiv.- I. si, p. 230 ci suiv.; p. 528 et suiv.– t. xn, p. 32

et suiv.; p. 246 et suiv.; p. 440 et suiv. t. xiv, p. 100 et suiv.

Solitaires, t. iv, p. 208, 210. t. v, p. 476 et suiv. t. xt, p. HO et Buiv.;

p. 158 et suiv.; p. 178 et suiv.) p. 392 et suiv.

Soumission, t. 1, p. 10, 22, 36, 46, 88. t. v, p. 430. t. 15, p. 400 et soiv.

Statues, t. iv, p. 82 et suiv.

Substance, t. H, p 112 et suiv. I. vin, p. 169.

Superstitions, t. », P- 568 et suiv.

T.

Témoignages des poètes, des philosophes, des sibylles et des peuples, t. i, p. 440

et suiv. p. 520 et suiv. p. 550 et auiv. – t. n, p. 458 et suiv.

Tempérance t. iv, p- 338 eisuiv.; p. 448 et suiv. t. v, 122; p. 450 et suiv.

– l. vin, p. 177 et suiv.) p. 278; p. 366; p. 444. t. »x, p. 260 et suiv.; ¡

p. 356 et luiv. t. xn, p. 400 et suiv.

Tontaiions, i. n, p. 134 et suiv. l.vm, p. 20 ot suiv. – I. xn, 404 et suiv.

Tyrans, t. iv, p. 20 et suiv. p. 100.

V.
Vengeance t. n, p. 208.

Verbe, t. p. 78 et suiv. U xm, p. 184 et suiv.

Vertu, t. v, p. 428 ot suiv. t. vi, p. 194 et suiv. I. xv, p. 26 01 suiv.

Vertus théologales, t. xm, p. 428 ctsuiv.

Veuvage, t. vu, p. 374. I. xi, p. 68 et suiv.; p. 82 et suiv.; p. 106; p. 450 et

suiv. p. 438. et suiv.

Vigilance, t. iv, p. 418 eisuiv. t. vi, p. 30 et suiv.; p. 120 et «ulv. t. vin,

p. 48 et suiv.

Virginité, I. vi, 78 et suiv.; p. 480 et suiv. t. vu, p. 94; p. 184. t. vm,

p. 8 et suiv. t. xi, p. 4 et suiv.; p. 46 et suiv.

Vœu, I. n, p. 18; p. 20. t. vi, p. 418 et suiv.



TA TILE GÉNÉRALE

DES AUTEURS.

TOIIR PRF111ER.

p"

~1illl Clën1cnt, pa pc

S:lint l¡;n.1cc. -o.
SS

S~intro!yca''pc. 97

Sain~ Justin. 1 ~3

Hf)))tias. 243

tcrMtHcn. ~9
.\).nHcius(Fcin). ~17

T()~£. cmximc.

Ori};))'

~intCYpricn.
2i5

LacUnce. 4'<
t

T071R TROI$ICTIE.

'-ocloncc (suile).
1

S.i!ntAt!!anasc. 97

Ha~hc. Il Õ

TO~tE~UATtt't.ME.

'1
Saint Gré,,oire de Niziin7c TO\IF. Qti-\TRU.!lE.
S.)!Gr<o!rc()c!<a/!an7c. w

SMntnMikkCrand. )a)

T<)KC!~UiH)E.

Saint Tsilairc.
ri

Saint
J,phrel11 de S)I',e. '1'

SaintC.triue.
M9

TOME <)).<)'!)[.

5.i,'1 AmhroiBC. 3 .'?

TOMES.ErTm)6,t!ti'T~:ME ET 1\EUVlbll~.

Clirysoetonie
JJ.

Tu'!t:Bi)t)t'!S. 0,

~ail11 ,50lct?. :}

Saint Grégoire tic K.)'!f.

TO'')EOt/t!M)!.

Sail1l Jc.:rÓluc. J' *u

TO)n:~ nov1.II:l1) F.'r TRluZIi-.I\JIt.

in8qistiti
Il '0

TO)IE 11G.\TORlIi,lE. 0

S-.intP.)u)in,cn''f)uodcXo)c. 3 M

Snll1t I.éon Je (;ron,I, p~pc. 199

t)o
Sainl Grégoire le Grant!, p~rr. 311

pU

rons qwzlènc.

:3inl nernarll, ol,lu: 7

Saint An~eltile 491t

~.t!ntTho)))Md'A<]uin. 175 ~P

)tt


